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Par M. PAULET deffinatetir 84 Fabricant en étoffes
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EN vous priant d'accepter l'hommage -du fruit de mes travaux, je rte fais

que porter à leur fource les connaieinces que j'ai puifées parmi vous, & qui

me procurent cet honneur. Jaloux de pouvoir me dire votre concisoyen , j'ai

cherché à n'en 'être pas indigne. Honore du, fuifrage de la premiere académie de

l'Europe en tout genre de fciences , j'ai cm qu'il ne manquerait rien à ma gloire,

fi l'art du fabricant d'étoles de foie pouvait obtenir l'aveu des ares les

plus éclairés qui. me ertf.èigné. Mes . pareras ont occupé ma plus tendre

enfance â connaître les foies dans leur origine : bientôt ils m'ont initié dans
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l'art ,ck:dés employer enfin les litmieres-dé vos plia habiles , Akko= ose

perfectionné" en moi ce qui jufques —lâ n'était qu'ibauce-Couronnet votre'

ouvrage , M E S'S r E reR Le- traite' que ji publie-vous appartient à tant de:

titres que le feul moxen de lui« donner quelque prix, eff de le fair  parattor

fora vos aufpiees heureux d'avoir pu donner à ma patrie cette marque publique,

de mon amour-pote elle ;;& r.t.;vous j, cette dit FIAIS profond

Teta avec lequel je fuis „,

MESSIEURS,

Votre très-liumbte très-obéifrant férviteur e
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DU FABRICANT D'ÉTOFFES

DE SOIE (i).
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PRLI FACE.-
7. L'H•STOIRE Ber ia découverte de la foie ,& l'époque de fon introduc-

tien- en Europe, femblent ne pouvoir être mieux placées qu'a la tête de la

(r) Les deux premieres fedions dé cet
ouvrage ont été publiées par l'académie en
3771 Elles traitent du devidage des foies
teintes & de l'ourdiffage des chaînes. La
truifieme & la quatrieme feéîion font de la-
nterne année.: un y esplique Part du plieur
de draines & poils pour les étoffes de foie
unies , rayées & façonnées ; & Pare de
faire les cannettes pour l'es étoffes de foie
& les efpolins pour brocher. La einquicme
fiétion a paru Vannée fuivarte sle4.. Elle
Contient l'art du remiffeut ou faileur de
Effes , tant pour lés étoffes de foie, que
pour les autres étoffes. La fixieme . fedion
publiée en 1775 , renferme l'art du pei-
gner', eu fadeur de peignes pour toutes for.
tes d'étoffes & de tiffus. Enfin , la fi.ptieme
fedion a été publiée cette année 1777.
Cell ici proprement que l'auteur com-
mence à traiter la fabrication des étoffes
unies & rayées• Sellas. que les fadas , . les

ferges , & les taffetas ; enruite• les étoffes
demi - façonnées dans tous les genres ; les
étoffes façonnées exécutées par le moyen de
lapetitetiTe s après quoi Von verra celles
qu'on exécute aux a-emploi' , qu'on nomme
étoffes courantes. On y joindra un traité
fur la grande-tire, qui cil l'art de fabri.
quer des étoffes brochées en foie, en or &
en argent. .A près ce traité, on trouvera
defcription de quelques machines qui fer-
vent à faciliter la fabrication des étoffes , &
à Leur plus grande perfedion. Cet ouvrage
fera terminé par Part de faire toute forte
de velours-, peluches , &c. Tel cil !e plan
que M. Paule fe trace à Initréme , & qu'il'
a déjà exécuté ee• grande partie, avec cette
Précirion , cette clarté CIO conviennent à
un agate , parlant trajets dont il• s'eff
occupé toute fa vie. Ces mémoiree „ que je
vais réunit dans ce volume, font fans con.
teedie ce qu'ilfexilledo plus complet fur la
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defeription d'un art dont l'induftrie des hommes a fait liai des
tantes branches de commerce. Curieux de connaître ce que nos .auteurs
modernes ont: écrit de l'origine de ce beau travail, j'ai été fort furpris dé
voir qu'ils fe font copiés dans le péu qu'ils en ont dit le diétionnairé
de Trévoux rapporte trois• ou quatre' anecdotes peu intéteranteS,.qu'ow.
retrouve mot, pour mot dans :celui du commerce. L'EncyclOpédieniêne ,
ce mite monument de la plus hardie & en même terris de la plus belle
entreprife qu'on ait jamais, formée en littérature , niais dont l'exécution
trop précipitée n'a pas permis de traiter chaque objet dans toute l'étendue
dont il était fufceptible , l'Encyclopédie les a aufli copiés quant à l'origine;
car j'aurai vocation de relever par la fuite , des erreurs groffieres , dans- lei
quelles les auteurs d'articles concernant la foie, font tombés.

2. IL me parait difficile de fixer l'époque de l'invention de la foie. Comme
il n'oit point d'établiifement - auquel Grine donne une origine merveilleufe,
on raconte (je copie ici ce qu'en dirent l'Encyclopédie, le didionnaire de
Trévoux.. & celui de commerce ) que ce fut dans tisk de Cos que •Pamplzila ,
fille de Platis ( ), trouva la premiere l'invention de mettre la • foie en œuvre.
Tout ce que j'ai pu apprendre de cette isle de Cos, est que plufieurs géo-
graphes modernes l'appellent autrement Stanchie ou Sraneozz. C'eft une isle
de l'Archipel , près de la Natolie, patrie du fameux Hipp• oellatè lê :médecin.
Si cette isle eft la même où Patriphila travailla en foie, les , Chinois n'auront
pas l'honneur de l'invention; mais pour un ou deux auteurs qui .racontent
cette fable, tous les autres conviennent que la foie a été découverte par .des
peuples nommés Seres , qui font les Chinois ; le mot ferica ( 3 ) qui fignifie
foie, di. en manie tems celui qui rend en latin le Catay } partie orientale de
l'Aile, que plusieurs géographes difent être le nom des fept provinces fep-:
tentrionales de la Chine. Navarette , voyageur, dont les mémoires font trèsi
&limés , affdre que le mot aine 'vient de celui de Chin , qui fignifie
comme qui dirait pays de la Foie. Voffius rapporte que les Per['es ont appris
lies Chinois à travailler la foie, & qu'enfuite ils l'ont tranftnis aux Grecs,
puis aux Italiens. Saumaife dit que la premiere étoffe qu'on ait vue

foie & fur les fabriques qui s'y rapportens.
Ils n'ont point encore été traduits en aile.
mand : niais j'ai de bons mémoires fur les
manufaCtores de foie du nord. D'ailleurs
j'ai tâché de fuppléer à quelques otntffions
de l'auteur, de corriger quelques inexacrti.
tudes , & d'éclaircir tout ce qui m'a fembté
renfermer des obfcurités. Enfin, j'ai cru
qu'il convenait, pour ne rien biffer à defirer
fur cette matiere , de joindre à l'ouvrage

de M. Paulet , l'art de la teinture en foie •,
par le favant ch ymifte M. Macqut r. Dé forte
qu'on trouvera-. réunis tous les procédés
relatifs à la foie, depuis la plantation du
mûrier jufqu'à la fabrication des étoffes les
plus riches.

(2) C'eft aïoli qu'Ariftote nomme le pere
de cette illuftre fileufe. lirifiot.
V. i g. Pline l'appelle Leyre. Plia; XI, 22. -

(;) Ou fcricum.
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Europe, fut après la conquête de la Perfe par Alexandre. Le P. Kirker
affure qu'on connailfait à la Chine le travail de la fuie, plus de huit cents ans
avant Jéfus-Chrifi. Qpoique les Romains aient eu très-anciennement con-
naiffance de la foie , ils ne s'en procuraient que par la voie du commerce
avec les Perfes & les Grecs ; elle fe vendait__ au poids de l'or , ainfi que
Vopifcus „ dans la vie d'Aurélien , le dit expredément (libra auri tune, libres
ferici fuit). Les loix du Code, au titre de veffibus holofiricis , nous appren-
nent que les Romains avaient une très-grande connaitliance des teintures ,
tant en laine :qu'en foie. Les empereurs Valentinien, Valens & Gratien,
défendirent de faire des habits tout de foie, pour qui que ce fût, & ne
permirent ce travail que dans l'appartement de leurs femmes , & pour eux-
mêmes ;.mais JuRinien , qui rapporte à l'endroit cité la conftitution de ces
trois empereurs „n'en défendit l'ufage qu'aux hommes; & pour donner
aux ouvriers de l'émulation, il empêcha de vendre de la foie aux étrangers,
& n'en, permit l'achat: que fous l'autorité du ntegitirat qui préfidait au
çommerçe ; „enfin. ce prince voyant avec peine, la cherté exorbitante de
cette denrée, envoya en is'ç, deux moines en Chine pour y apprendre, l'art
d'élever,leese verseà foie,. d'en tirer la, foie- & de l'employer , & pour ell
apporter avec euxeLe retour des moines ne fut pas fort heureux ; car il
paraitequ,e s'étaient chargés de ces vers, ils moururent en chemin
mais l'empereur crut qu'on tranfporterait plus aifément des oeufs, & les

,reInvoye e Ils .en apporterent en effet des millions , & cette efpece de cule
ture-ne, Ai, qu'augmenter de plus en pins. Ûrieavait cru jufqu'alors que la
raid venait fur les arbres comme le. coton : peut-être avait-on déjà connai f-.
fance . -de cette' efpece de foie plante, dont parlent lei nattiralii es, & que
TrévOux, le diéttonrtaire de commerce &l'Encyclopédie rapportent encore
éné copiant tous trois ( 4); peut-être .auffi .avait-on connaiffance d'une
efpece dearaigne'e ou efcarbot qui entortiile un peu de foie autour .

; , (e)r.4.plante,qui plude une efpece de bre des comptes de Montpellier, fur l'ufagé•
foie, mit dans les. Indes orientales. Elle, des fils dont les araignées enveloppent
reffernblebeaucoup auïcctond L'écorce con, leurs. tufs.. Il en réfulte que l'on peut tirer
tient un fil très-blanc, doux, affez , luifant , de ces araignées une foie d'une- couleur
4 qui fe.file fort alfément. On en fabrique grife , qui fe file aifértient après avoir été
aux Indesune étoffe qui nous vient en Eu- lavée g% battue, & dont le fil eft plus fort
rope foeisenom de lig,» , ou bombe. Elle que celui de la: foie ordinaire.. Ce fii prend
eft forte ; mais elle n'a Pas : l'éclat de laloie tsguteefortes de eouleurs,4 on en peut faire
ordirgire,,Çommunéinent elle eft brune, 64; des étoffes. Les araignées fe nourriffent de
i1 n'eg.•:pgs, certain ,qu'on. en ait d'autre ; diverfes chafea plus aifées à trouver dans
couleur. • r lesdifférens.clignats; mais on:a obfervé un

ç )-On'connalt les expériences faites inconvénient qui peut rendrecette décan.
pat DL Bon, prunier predent de la eau• verte inutile. Ces animaux réunis dans en
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de petitesbranches d'arbres (6). Quoi qu'il en Toit, la foie était fi précieure
en ces tems reculés, que Lampride reproche à Hétiogabale , comme une
infamie , d'avoir porté le premier un habit tout de foie. Quelle différence !
il y en a prefque de nos jours à n'en pas porter.

3. PLUSIEURS auteurs prétendent que les vers à foie s'élevent dans beau-
coup de provinces de la Chine fans aucun foin & en pleine campagne,
& qu'il fuffit de ramaffer les cocons quand ils font faits. Cette opinion , à
en juger par les foins fans nombre que le P. du Halde dit qu'on en prend ,
& par ceux qu'ils exigent dans nos climats , parait un peu hafardée. Com =
ment en effet imaginer que l'hiver, la pluie , le foleil , les vents & autres
intempéries ,ne leur nuifent pas dans ces contrées , lorfqu'ici on les voit
fuj-ets à tant de révolutions diverfes , d'où vient cette inégalité dansleprix
des foies? Cependant on ne fautait nier que le ver à foie ne fait une efpece
erinfeéte deftiné par fa nature à vivre dans la campagne fur des arbres ;
plutôt que renfermé dans des chambres où on lui fournit une nourriture
champêtre. Quelques voyageurs eurent même que, dans quelques partiei
de l'Aile , on les y recueille comme les fruits ( ).

4. IL eft vrai que quelques autres voyageurs ont dit que les vers à foie
qui en Aile s'élevent tout feuls à la campagne, font une efpece phis grof-
fiere que ceux dont on prend un foin particulier, & que leur foie n'clt

nrème lieu , fe mangent les uns tes autres
avec une férocité inconcevable ; en peu de
tems , de deux ou trois cents qui étaient
dans la même boite , il ne s'en trouva plus
qu'une ou deux. M. de Réaumur a auffi fait
des recherches fur cet infeéte.

( 6 ) La pinne marine, pinta teflafid-
data , Marier fornicatis per ferler die!.
tir s Linn. coquillage de mer, bivalve,
s'attache aux rochers avec un fil foyeux ,
dont on fait en Sicile des bas & des gants:,

(7) Les papillons choifitTent fur l'arbre
un endroit convenable pour y pofer leurs
oeufs, & ils les y attachent avec cette glu
dont la plupart des infeetes font fournis.
Ces oeufs pairent ainfi l'automne &l'hiver ;
la maniere dont ils font collés les met à
couvert d'une gelée qui n'épargne pas
quelquefois le mûrier même. Les feuilles
commençant à fortir des boutons , le jeune
ver perd fa coque , fe répand fur la verdure,
%reit peu à peu , fe métamorphofe , &

multiplie enfuite. Cet te façon dé nourrir les
vers à foie parait être favorable à leuffark
té ; elle est finement plus commode; M. Plu-
che , dans fon Speélacle de la nature, fait
mention de vers qu'on laiira croître & cou-
rir en liberté en France. Mais plulleurs rai-
rons rendent cette pratique fujette à bien
des ineouvéniens, 11 eft vrai eavee dee
filets ou autrement on peut préferver les
vers dente les infultes des oifeaux ; mais
il y a des mcniches .& d'autres infeétes qui
attaquent les vers. D'un autre cété , les
froids qui furviennent tout d'an coup aptès
les grandes chaleurs , les variations fubites
de rathmorphere , les longues pluie; & les
grands vents perdraient des familles en-
tieres. Voyez l'Encyclope'die économique
ouvrage extrait des meilleurs livres qui ont
paru fur ces matieres, corrigé & augmenté
par M. j. Bertrand , paiteur à Orbe , niera.
bre de la fociété écOnomique de Berne, ais
mot Pers d ,foie.

DIS
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pas auffi. belle ; qu'ils fe nourriSent des feuilles d'un arbre qui a un très,.
grand rapport avec notre chêne, & que depuis le teins où ils éclofent
jiufqu'à ce qu'ils foient en travail, les Chinois à qui ils appartiennent ,
pottent des enfans autour pour épouvanter les oifeaux qui l'ont fort friands
de ces animaux ; & écarter les mouches qui laiffent fur les feuilles dont les
vers fe nourriffent , un venin qui leur eft mortel, comme, à peu près,
dans les provinces de France où l'on cultive le chanvre , on fait garder
les chenevieres. Ces cocons, ajoutent ces voyageurs, font plus gros que
les autres , & la foie qui les compofe en eft moins belle. Auffi les étoffes;
qu'on en fait font-elles femblables à celles de foie filée au rouet on à la
main. ( 8 )

g. LE récit de ces voyageurs eft alrez conforme avec des deffins chinois
qui nous font parvenus , & dont j'ai vu quelques-uns chez M. Delatour,
imprimeur à Paris. Ce font eux dont j'ai parlé au commencement du traité
de Pourdiffage : l'un d'eux repréfente de petits Chinois qui paraiffent rôder
autour d'une plantation d'arbres, & chalfer les oifeaux qui veulent en appro-
cher , ainfi que les mouches. Au bas de quelques-uns de ces deffins., font
des explications de ce qu'ils repréfentent , conformes à ce que je viens d'en
dire, Sur quelques autres font repréfentés des coçons en errez grande quant'
tité , fur des arbres où leur couleur aurore les fait diftinguer fuffifamment ;
on y voit auffi des Chinois occupés à les recueillir : d'autres enfin repréfen-
tent la maniere de tirer la foie & d'ourdir les chaînes , ainfi que je l'ai rap.
porté à l'endroit cité.

6. D'AUTRES voyageurs prétendent qu'à la Chine & dans le japon ou
nourrit les vers à foie de toutes fortes 'de feuilles, tant de mûriers que
d'autres arbres fruitiers ; mais ce qui paraîtra incroyable à ceux qui connaie
fent ces inteétes , c'eft qu'on leur falfe manger des feuilles de choux , de
falade & autres légumes. Il faut cependant avouer qu'on eft venu à bout en
France d'en nourrir avec des feuilles de laitue, & qu'on les a conduits au
iioint de faire leurs cocons; mais le nombre qui y eft parvenu en eit fi petit ,
que ce n'eft qu'un eirai de Dire curiofité..

7. Les auteurs du dictionnaire de Tr6Voux, du commerce, & de rErICY.

(8) Outre la foie ordinaire, que l'on ob-
tient par une culture réguliere, on vend à
la Chine une _efpece. de foie, qui ne rç
trouve que dans la province de Canton. On
ne la vend pas volontieFs aux étrangers ,
parce qu'on en fait gian4 scil dans le pays.
Les vers qui predàifent cette fiât font fan-
rages; ils font leurs coConi dans les forêts,

Tome IX

& ils ne réufill'ant point dans ; les mirons.
Leur foie eft grife tt fans éclat , les étoffes
qu'on en :fabrique, font rudes au too,cher ,

comme de la toile crue , ou du 'droguet.
/liais la durée de ces étoffes leur,donne du
priai .; tés fils -ne«roinPeni . jamais les iétof.
t'es fe !dieu comme an linge, 8. pred...'
net aucune taché d'hniU • • • 	 •

B
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clopédie , en fe répétant, ont rapporté tous trois un procédé qu'on emploie
pour tirer la foie, tant dans l'Inde què dans le Levant ; mais je n'aurai pas
de peine à en démontrer la fauffeté. Ils difent que dans ces endroits-là on tire
la foie fans décolion & à fec. Sans doute que celui qui le premier a avancé
ce fait, a été induit en erreur pour avoir vu tirer à fec la bourre qui envi-
ronne la bonne foie fur le cocon, & qui étant filée au rouet, eompole ce
que nous appellonsfleuret ou filofele ; & cependant tous ceux qui s'occupent
à cette partie, fe fervent de feu & d'eau pour la tirer, & affurent que l'opé-
ration eft beaucoup plus aifée , & la matiere plus belle.

8. ON- diftingue en Europe la foie fous trois noms différens , felon les
difrérens procédés qu'on lui fait fubir. La foie greze ou grége , la foie crue
ou écrue, & la foie cuite ou teinte.

9. LA foie grele eŒ celle qu'on emploie telle qu'on l'a tirée des cocons ,
& elle conferve ce nom tant qu'elle relie en cet état.
' ro. LA foie crue ou écrue eft celle qu'on a moulinée , ce qui confifte à
prêter en la tordant & retordant felon fa deftination.

I. ON nomme foie cuite celle qu'effectivement on a fait cuire en ta.
faifant bouillir pendant trois ou quatre heures dans une eau de favon
afin qu'à la teinture elle prenne une plus belle couleur ; car celle qu'on
teint fans la faire cuire, ne prend qu'une couleur fauffe & terne.

12. LE détail des différentes fortes de foie , dans lequel je fuis entré , n'a
pour but que de relever l'erreur où font ceux qui prétendent qu'on peut
tirer la foie fans décoetion & à fec ;niais ils n'ont pas fait attention que la
foie, quand le ver en forme le cocon, eft imprégnée d'une matiere vitqueufe
qui colle immédiatement tous les brins les uns aux autres. Il eft peu de per-
fonnes gni, au moins-dans leur jeunee 9) , n'aient élevé quelques vers
à foie; on fait quelle peine on a à devider les cocons , parce que le fil collé
fur ce petit oeuf ne s'en détache qu'avec un certain effort; & comme ce tra-
vail eft fort long, beaucoup de gens ont effrayé d'en devider plufie.urs à la
fois ; mais on n'en vient à bout qu'avec beaucoup de peine „encore n'en
peut-on pas devider plus de trois. Les fils de foie, tels que ceux qu'ori
emploie dans la fabrique des étoffes , font ordinairement compofés depuis
fix brins jufqu'à dix-huit , cependant ils ne paraient en.faire qu'un :
voici pourquoi. Au moyen de l'eau prefque bouillante , dans laquelle trem-
pent fans celte tous les cocons, cette gomme dont la foie eft enduite fe
diffout ; & ce nombre de brins plus ou moins grand, paire par une filiere-

(9 ) Cela peut être vrai dans les pays oti ell moins répandue : on ,peut dire de ces
la culture des vers à foie eft commune; mais lieux - là, qu'il y a peu de perfonnes quit
il n'en pas de même dans les lieux où elle aient élevé quelques vers à foie.
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où ils fe collent enfemble & ne forment plus qu'un Peul fil : comment feroit-
il poilible d'opérer une telle union fans détremper cette gomme ? Auffi quel-
que nombre qu'on en devide à la fois à fec, ils ne s'uniifent jamais.

13. JE penfe avoir démontré l'abfurdité de l'alfertion des auteurs que je
réfute; les bornes de cette préface ne me permettent pas d'en dire davan-
tage : le traité abrégé de la culture des foies , que je me propofe de mettre en
tête de cet ouvrage , ne laiffera rien à defirer là-defrus. Je crois devoir dire
tin mot d'une foie plante, que nous connailfons dans ce pays, & dont plu-
fleurs perfonnes penfent qu'on peut tirer parti.

14. L'AUTEUR du diaionnaire du commerce rapporte que, dans le Levant
on emploie une autre efpece de foie que produit une certaine plante dans
des gouffes , à peu près comme le coton, & qu'après l'avoir filé , on eu fait
des étoffes prefqu'aufli belles que celles de foie.

PEUT-ÉTRE n'a-t-on pas encore apporté de ces étoffes en Europe, où
on ne les connaît pas ( ro), à moins que l'auteur n'ait voulu parler de
cette efpece d'étoffe qu'on nomme écorce d'arbre, parce qu'elle eff faite d'une
écorce qu'on enleve par longs filamens fur un certain arbre , à peu près
comme les anciens prenaient leur papier fur l'arbre qu'on nommait papyrus.
Si c'en là la produétion que l'auteur cité a eue en vue , il fe trompe; pull -que
ce ne font point des gouifes qui la donnent, mais une pellicule ou reconde
écorce d'arbre : du ratte , elle eft fort belle , & reffembte allez à de la foie.

16. PEUT-ÉTRE auffi parle-t-il de ce qu'on nomme ouatecherie , & qui
reffernble affez à ce qu'il en dit t je n'en connais pas la plante ; mais la
gouffe, dans laquelle on trouve cette matiere, que bien des gens prétendent
être de la foie, eft commune même à Paris, où je M'en fuis procuré chez
un grainier..fleUrifte (	 ). Elle a environ deux pouces de long, & relfenible
à une . coffè de pois feche , mais brune. En l'ouvrant, on n'y voit d'abord
que la graine rangée avec un art admirable; niais au centre eft la foie, qui
y tient fi peu de place, qu'après l'avoir écharpie , on eft furpris qu'une fi
petite goule en puiffe contenir autant.

17. A examiner cette matiere avec attention, on ne faurait nier que ce
ne foit plutôt un duvet que de la foie: fa blancheur eft éblouifante , & fon
éclat l'emporte fur celui de la plus belle foie. Ajoutez à cela une fineffe
extraordinaire, qui la rend plus douce que le velours le mieux fabriqué :
mais on connaît cette plante fous le nom de chardon, & on la compare à ces
chardons fa uvages qui, quand ils font très-mitrs s'épanouiffent & remplir-

(ro) Voyez ce que j'ai dit ci. defrus ( ) Chez le fleur Reignier quai de
note z. L'auteur du dietionnaire n'a pas la Ferraille, au Coq de la bonne fui.
voulu parler de l'éio,ffe nommée icone,

B
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fent l'air d'un duvet de même efpece; moins beau à' ta vérité, & dont on a
effayé en vain jufqu'ici de tirer quelque parti.

18. ON affiire que les. peuples du Levant filent cette efpece de foie, .& en
font de tris-belles étoffes. Quant .à nous , malgré les tentatives réitérées,
nous n'en tirons encore aucun avantage en Europe; & .quoique quelques
particuliers 'aient prétendu en avoir trouvé l'emploi, elle .entre pour fi peu
de chofe dans les étoffes où - on la met, qu'on peut dire que ce ifcf que
cacher fous un nom nouveau un procédé très-ancien. On voit dans la forêt
de Saint-Germain-en-Laye „près d'un couvent "que tout .le monde cannait
fous le nom des Loges, une manufacture de velours , dans lequel les ouvriers
affurent qu'il entre du chardon. Gamine ce travail .eft leur fecret, il ne
m'appartient pas d'y.porter 'des yeux indifcrets. Je dirai feulement que le
velours qu'on y fabrique m'a paru femblable à celui de coton, quellequ'en
foit la matiere; mais je ne penfe pas qu'on ait encore pu , jurqu'à •réfent,
former de ce duvet , en le.filant , un brin d'une certaine confifta.nee,-& d'une
étendue capable de •ompufer ni trame ni chaîne, ni poil.

19. QUELQUES autres -perfonnes ont auffi effavé de cultiver cette -plante
& 'd'en tirer - parti ; 'nais je ne crois pas que jufqdà ce jour l'événement ait
répondu à leur -attente : le velours cala_ feule étoffe dans laquelle on ait , à
nia . connaiffance , -effiyé 'dela faire entrer : encore n'en emploie-t-on qu'avec
le poil; cardans l'étoffe que j'ai vue, la 'chaîne & la -trame étaient de filofele
& quant an'poil, j'ai cru; voir .un coton collé : ce qui m'a fait conjedurer
qU'en filant le coton on y -avait mêlé de ce duvet, & que peur pouvoir le
fubriquer, on ayaitpari( a) ce poil , nfitrqueles frottemens que le peigne &
k Write lui foin •éprouverquand On fabrique l'étoffe, ne puiffent réparer
ce duve•riu coton...auquel il elt fi artiftement adapté.

nature de- ce duvet femble devoir le profcriré pour jamais, du
Moins Peur en faire des étoffes; il elt fi liffe & fi court, qu'à moins que quel-
que voyageur n'apprenne des Levantins la maniere de le mettre én oeuvre ,
& ne nous en inftruire , on ne peut guere - fe flatter d'en former de longs - fils,
comme il en faut'pourle genre .de travail auquel on s'obi:line à l'employer.

21. CE n'et t pas que je btâme les recherches qu'en - peut faire à ce- fujet ;
quand on a l'utilité publique.pour hut , quelle que foit la réuffite, owdoit
être fatisfait : & quand il ferait impoffible d'en faire des étoffes, je. connais
des performes qui l'emploient avec - avantage au lieu d'édredon pour piquer
des çouvre-pieds -Sc autres choies femblables. Je reviens à rintrodudion des
foies en Europe.

(et) On nomme parer , l'a -Sou de réunir pour que le .féottement qU'it éprouvé 'dans
le duvet d'un brin de foie ou -mitre chofe tadabrication	 le - falre;pas écarter,
avec une efpece de celle ou de gomme,
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22: Nous avons dit plus haut, que Juttinien envoya des .moines à la
Chine pour apporter en Europe des oeufs de vers à foie ; mais je ne vois
Tas pourquoi ce prince envoyait f loin chercher ce qu'il pouvait trouver
chez les Perfes & chez les Grecs, qui avaient. déjà des manufaaures (.12):
-car -dans la fameide guerre que ces peuples eurent enfemble , & où les Grecs
.eurent l'avantage , ils leur enleverent leurs. ouvriers & Part de _cultiver la
Soie. L'hittoire nous apprend que Lucullus , amateur ;des beaux arts , quand
.les Romains fe furent rendu maîtres de la Grece , fit tranfporter à Rouie,
-pour déeorer'fon triomphe, toutes les richeffes d'Athencs , parmi lefquelles
.plufieurs auteurs ont conjeduré qu'on trouva des foies & des étoffes fabri-
quées. ( r3 )

'23. Vopifcus rapporte 'que l'empereur Aurélien refufa à l'impératrice fon
époufe une robe toute de foie, quoique cette princeffe la lui demandât avec
inflance parce qu'elle coûtait trop cher.

24. ENVIRON Fan 113o, -Roger , roi de .Sicile, établit à Palerme & en
Calabre, des manufadures d'étoles de foie, qui furent dirigées par des
ouvriers .qu'il avait amenés d'Athenes.,.de Corinthe , &c.. dont ce •prince
avait fait la conqu'éte lors de fon expédition .de la ,Terre-fainte. Mezeray
ajoute qu'itifelifiblement le refte de }Italie:8c rEfpagne apprirent des . Siei-
liens & • des ;Calabrois , la maniere de.gouverner les vers â foie , & l'art de
:travailler la (foie.

IVIEZERAV rapporte encore que les Français, comme voifins des Ita-
liens &. des.Efpagnols , commenceront à les imiter dans ce précieux travail
am•peu avant le rague de François premier; ce qui ne fait•as remonter bien
haut l'origine de tette partie de nos connaiirances , à laquelle nous. avons
depuis donné tant de perfection. ( r4)

26. Louis X1- ,;en:r4.7o , fit venir à Tours .des ouvriers de la Grece , de
Gènes, de Venife &:de Florence, pour y établir des manufadures. d'étoffes
.de foie ,& en 148ô il .leur accorda de très-beaux privileges - qui leur furent
confirmés par Charles. VII fon >fils, en..497. eiilionn. da .commerce.

paraît >par ce rapport , .que ç'a à .Tours.que fe font, fabriquées

( 12 ) On peut croire , fi l'on admet le
'fait. comme vrai ,que voulait fe
procurer la meilleure graine - poifible.
( ; ) Plutôt traufporter à , Rome

-les ouvriers-en foie & le8.roanufattures , &
:eeit ce que Lucullus irte4t pas. Lw-preuve
:s'en troilve •danele'paragraPlie fuivant.
-Si dû -teins d'Aurélien les étoffes de foie
.itaicat fi;rares .que1'impirqitrico minore ne

pouvait pas en avoir une robe, parce
:qu'elle corkeait trop cher , il n'y a nulle ap.
parence que .plus de trois cents ans aupa-
ravant , Lucullus ait établi à Rome ce genre
de fabrication.

(r4)!Il -paralt quolViezeray 	 trompé.,
eu atÉlibàailû Yranqois I un té tabliffement
fortrié=piir 	 - • 
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les prernieres étoffes de foie en France ,& Cependant-les Avignonnais 'pré.
tendent être les plus anciens dans l'art de traiter les vers à foie, & de
fabriquer les étoffes voici comment ils le prouvent. Lorfque le comtat
Vénaillin fut donné au pape , environ l'an 1268, fes légats en cette contrée,
introduifirent , felon eux, à Avignon de la foie, des vers à foie & des mûriers;
& par la fuite les papes ayant établi dans cette ville le feint fiege apoftolique ,
encouragerent cette manufacture naiffante , où l'on ne faifait alors que des
doucettes , efpece d'étoffe dont la chaîne était de foie, & la trame de laine.
Bientôt après, on parvint à y fabriquer des :étoffes toutes de foie , & même
de façonnées , telles que le damas. Ils affurent que quelques ouvriers Avi-
gnonnais mécontens, fe joignirent à d'autres ouvriers Italiens , & établirent
des manufadures à Lyon vers le regne de François I, qui ; par la protection
qu'il accorda aux manufactures , donna lieu à ces migrations.

28. LES fabricans de Nîmes conviennent de bonne foi qu'ils tiennent
d'Avignon leurs manufactures. Quoiqu'il y ait très-long-tems que ce travail
y foit en vigueur, on ne faurait fixer l'époque de fon éiàbliffement Nîmes ,
à caufe des guerres civiles qu'elle a louvent eifuyées , & qui ont toujours nui
aux progrès de cette importante branche de commerce.

29. IVIALGai les foins que François I, Charles VII, & fes fuccelfeurs fe
font donnés pour procurer -aux manufactures Paccroiffernent qu'elles ont

pris depuis , elles n'ont pas fait de grands progrès dans ce tems-là. Il était
réfervé à Henri IV, de fournir à ton peuple cette nouvelle reffource pour
rinduftrie : il appella en France les meilleurs ouvriers & fabricans , & les

; y fixa par des privileges utiles Î.G des diftinftions flatteufes ; il encouragea
les fabriques de .Lyon, maffia les régletnens. de celles de Tours , accorda
de nouvelles lettres-patentes à la ville de Nîmes, & établit des manufactures
dans la capitale. Quelques-uns prétendent même qu'il accorda des lettres
de noble& à quatre particuliers , avec une Pomme confidérable pour foute-.
nir cet établifièment ; car le commerce n'était pas alors dans cet état d'avilie
ferment on la nobleffe l'a plongé depuis, & d'où la bienfaifance éclairée du
meilleur des rois vient de le tirer , en accordant aux .cGmmerçans des die
tinélions honorables. Louis XIII & fes fucceffeurs 	 ) ont auffi conf-

' 	 . 	 .

r 5 )C'eli à Colbert que la France doit
principalement L'es manufadures de foie.
Ferfuadé qu'il fallait d'abord mettre la ma-
tiere premiere à la portée du fabricant, il
engagea le payfan à planter des mûriers &
à élever des vers è foie; pour cet effet.:„ il
lui propoti un gain prochain & facile , en
sonnant vingt fois à chaque particulier

pour chaque mûrier qu'il aurait planté dan•
fes poifeillons. Depuis cette époque, la
culture de la foie est devenue commune
dans les provinces méridionales ; les manu.
factures encouragées par le gouvernement
fe font établies & perfedtionnées. La Fran cc
gagna chaque année des femmes conGdéra-
bite par cette fabrique.; elle aurait con.
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eamment donné. aux manufadtures des marques de la protedlion qu'elles
leur ont paru mériter ; & depuis cette heureufe'époque , celles de Paris,
fur-tout, ont toujours été en augmentant. Les gazes y ont cependant
encore plus fait de progrès que les étoffes, puifqu'on ne compte guere à
Paris que fix cents métiers. pour les étoffes , & qu'on en compte environ
quinze cents à faire des gazes : enfin on peut dire que les manufadtures des
étoffes de foie paraiffent être parvenues clans ce fieele au plus haut point
de perfeélion où elles puent atteindre, puifqii'on compte de nos jours
plus de deux cents fortes d'étoffes différentes, entre lefquelles plus de cent
cinquante ont été inventées depuis. 1730. Nous devons un aceroiffement
suffi confidérable à la fageffe des loix qu'on a faites depuis cette époque
pour cette branche de commerce. La colle-lion de lettres-patentes, d'édits
& de déblarations du roi qui la concernent, feront à jamais l'hiftoire la pliis
exade de fon avancement en France.

3o. LA prétention des Avignonnais fur Panoienneté de leurs manufaCtu.
res n'eft pas fans fondement. Quelques églifes de cette ville ont des orne-
Mens très-anciens & très-riches , qu'on prétend y avoir été Fabriqués ; de
plus , la perfeetion de leurs étoffes prouve affez l'ancienneté du travail :
c'eit, à mon, avis , l'endroit de l'Europe où la fabrique dl la plus parfaite,
du moins quant à la bonté des étoffes.

31. ON fabriquait 4 Avignon , il y a environ cinquante ans , les étoffes
les plus riches , comme fonds d'or , teus , brocards, damas brochés & lize-
rés , perfianes , brocatelles, &c. C'eft là que les Génois ont porté les pre-
miers damas qu'ils tenaient eux-mêmes de Damas en Syrie , d'où cette étoffe
a pris fon nom. Les Avignonnais parvinrent à les fabriquer fi parfaitement ,
qu'on les préférait à ceux de Gênes même. Pendant ce tems-là, Lyon faifait
en ce genre dés progrès confidérables; la variété & la beauté des deffins ,
auxquels elle s'eft toujours attachée, lui mérita en peu de tems cette répu-
tation qu'elle conferve encore aujourd'hui à julte titre. Néanmoins deux
qualités effentielles dans les: Avignonnais , leur donnerent de tout tems beau-
coup d'ombrage; leur efprit inventif pour le mécanifrne des métiers , & la
culture -des foies qui fourniffait à leur fabrique ; au lieu que Lyon n'en
recueillait prefque point du tout :auffi Avignon eût-il fait des progrès bien
rapides , fi la nature ne l'eût affligée , autant que l'ambition des Lyonnais
chercha à lui nuire.

32. Ls..pefte qu'Avignon éprouva dans ce teins,lui emporta. dans l'efpace

ferié , beaucoup plus lonetems l'avantage , en divers pays rinduftrie des. fabricane,
de ce commerce, fans la malheureufe ré- dont la plupart étaient protaans.
vocation de l'édit de Nantes, qui a ports
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de neuf à. dix mois plus dé trente - mille citoyens. Le tiers fur taux, efpece
crithot qu'on croit communément à Avignon n'avoir été mis fur la fortie
de fès étoffes qu'à la follicitation des Lyonnais, &.- qui n'a été levé que
depuis quelques. années, acheva de ruiner de fond en comble le commerce
d'un pays •qui'ea regardait alors comme étranger. Tous les ouvriers furent
trop heureux dé ttouver à Lyon & à Nîmes des reilburces dans ce malheur
imiverfel. La France dès-lors tirait cependant de cette ville beaucoup dé
foie pour fes rnanufaéfures & y- faifait mouliner toutes celles qui entrent
dans lafabrique, ainfi qu'on fait encore aujourd'hui. On y voyait dans ce
teins environ dix-huit cents métiers , dont.plus de cinq cents pour le damas
&autres étoffes façonnées' pour. Meubles ; aujourd'hui -que le commerce y a
un peu :repris vigueur , à peine en compte-t-ort huit cents ou mille.

33 CE fut là pour Lyon l'époque du degré d'élévation auquel elle eft
parvenue depuis , & où nous la voyons : les ouvriers s'y.refugierent de
tontes parts , les meilleurs ufferifiles des métiers à la tire, y furent vendus
à vil eriX. ' -

QUANT aux Nîmois, ils n'eurent pas affez d'adreffe pour profiter de
cette rdvoitelcin en -faveur de leurs inatiufaétures.

Torts les: faits que j'avance -ici, font' à :la connaiffance de- perron/les
qui en ont été témoins oculaires , & qui Vivent encore; au furplus, c'eit
peut-être à cette éniulatiOn que produit la rivalité-entre deux villes célebres,
que Lyon doit toute fa renommée.
- • 36. l'EL a toujours été k bon goût des .Avignonnais , qu'une auffi. trifte
±évofutien n'a rien diminué de la beauté des • étoffes' qifils nous fourniffent.
Cela: dt .11 vrai:, que leurs militas Florence , leurs annoifins & leurs - iezes
d'Angleterre , airdi.:que leurs damas , font préférés -à- ceux de Lyon , inene,
puifque bien des marchands à Paris font paifer leurs taffetas d'Angleterre
pour des-taffetas d'Italie , & que leurs taffetas de Florence font préférés à
ceux dé Florence mêMe.
•

-
37. CE E décadence n'influa pas moins fur ,moulinage des. foies , - que

fur les •étOËes ; car A -Vignon avait alors quatre cents -reonlins-à •ouliner
la- foie, &- à .-peine . y en trouve-t-on à préfent cent cinquante ,• lé refle eett
difperfi dans .dàns le Vivarais dans le' Dauphiné .& dans. la Pro-
Yente: Ce qui 'prOuVe enCore:parfaitement combien - k moulinage des 'foies
était en vigueur à Avignon, c'ett que _les bous moulins qu'on trôuve dans
its . tiiiii-ôiWgigé•jiViens'de'nOrniner;en font fortis , & sire les lions ouvrière
en ce genre font à- Avignon, ou font des Avignonnais.

•U cecertaiti ;étu 'Avioui a •rendu de -grands ferficei aux inatitifito-
tures tant- pour le tirage`deS foies que poux letir	 "qteit• n'y a
pas encore trente ans que dans le Languedoc	 Pi'OVeriCe, le DanPhinée*

le
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le Vivarais , les .meilleures ouvrieres qu'on employât à tirer la foie , y
venaie.it d'Avignon, & qu'aujourd'hui même on les y vient retenir quel-
que tems avant cette efpece de récolte, & même on leur donne des arrhes,
tant on craint qu'elles ne manquent de parole.
- 39. Nous avons auffi puifé la connaiffance du moulinage chez eux ; car

ce Weil que depuis la grande révolution arrivée à Avignon, qu'on a établi
à Lyon & à Nîmes les mouliniers en maitrife; avant cette époque, Lyon
n'avait pas plus de dix moulins , & Nîmes plus de quarante. Il eft vrai qu'à
Lyon le nombre n'en eft pas beaucoup augmenté, puifque les douze ou
quatorze maitres qui y font aéluellement, n'ont pas entr'eux plus de vingt
ou vingt-cinq moulins; mais Nîmes peut eu contenir environ cent trente,
dont plus de cent ont été faits à Avignon , ou par des Avignonnais.

40. CE qui poirvait avoir procuré à cette ville tant d'avantage dans cette
branche de culture , c'eft qu'elle eft fanée fous le plus beau ciel de l'Eu-'
rope ; fon ternir' eft fertile en tout genre de productions, & environné
d'eau de toutes parts : d'un côté paffe le•Rhône, & de l'autre un bras de
là Durance de plus , une branche de la fontaine de Vauclufe , fi faméufe
par les 'amours de Pétrarque & de Laure , traverfe la ville d'un côté , & une
petite riviere qu'on nomme Duranfole , la traverfe d'un autre. Avec de ri
belles eaux,' furprenant que les teintures y aient été de tout tems
avili belles qu'on les y voit encore aujourd'hui Ses couleurs £nes y vont
de pair avec celles de Lyon.
• 41. ON peut dire que l'introdudion des foies , & les genres d'induftrie
qU'elles ont déployés, ont opéré un changement total dans le fyilême poli-
tique de PEurcipe. Il eft peu de provinces qui n'en aient reifenti les douces
influences ; & quoiqu'il n'y ait point d'état qui ne fe fait empreflé d'intro-
duire des manufadures dans fan Fein , il paraît que le dellin de la France
cil de l'emporter conttamment fur tous fes voiiins , qui , loin de lui nuire,
entretiennent une émulation nécelfaire pour faire éclorre ces chefs-d'ceuvres
qu'on admire chaque jour, & qui font les .fruits des recherches éclairées
des fabricans de Lyon. Je fuis Nimois , fans doute ; mais la vérité eft de
tous les pays; & je fuis forcé de convenir que ce n'a qu'à: eux.eièmes ,
qu'aux foins infatigables qu'ili fe donnent fans cetre pour répandre fur leurs
étoffes cette élégance dans le goût, cette richeil'e dans les deffins , cette
variété dans les ciampofitions, qu'aucune autre ville ne porte à un auffi .

haut -degré , qu'ils- doivent leur célébrité , qui a ait plus de progrès dans
ce fiecle feul qu'elle n'en avait fait pendant trois cents ans. Les moyens
qu'ils: emploient pour cela font, à -la vérité . ; tres4ifpendieux; mais rien
ne leur coûte pour les - .eifais:: foie, dorure , façons d'ouvriers ,-travaux dé
deilinateurs; tout eft facrifié à un nouveaù goût; Sc' quoiqu'ôn ne réuffirW

Tome IX,
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pas toujours, on n'elt jamais rebuté; fouvent même, tel fabricant qui n'oc.
eupe que cinquante on foixante métiers, a cinq ou fix. deffmateurs , aux-
quels il dqnne des appointemens confidérables ; ericorea-t-il foin d'envoyer
tous les ans à Paris le premier d'entr'eux , pour prendre connaiffanee de tout
ce _que•chaque faifon précédente a fourni de nouveau dans tous les , genres.
On fent combien cette politique contribue à perfeitionner le goût de chacun,
.& quelle émulation en eft nécelfairement la fuite; mais malgré cette avidité
de connailfances & de nouveautés, on ne peut que louer leur attention à
ne fe jamais copier les uns les autres. Les fabricans ont même fait un régie-
nient , qui défend à qui que ce foit de faire exécuter le deffin d'un autre ,
fous peine de mille écus d'amende, & d'être dégradé de Maltrife encas de
récidive. Qu'on s'étonne après cela de la beauté, de leurs produdions.

42. UN autre foin qui ne tend pas moins à l'avancement des inanufaCtu-
res , eft d'encourager par des récompenfes les recherches qui peuvent dimi-
nuer les opérations, firnplifier le mécanifme &- autres de cette efpece (a).
Pourrais-je moi-même, fans ingratitude, palier fous lilence un bienfait que
je tiens du corps des fabricans de Lyon, dans le féjour que je fis dans cette
ville , il y a quelques années? Je propofai une invention qui fut. accueillie ,
& les fuffrages fe réunirent en ma faveur. Plût, à Dieu que mon -paffage dans
chaque ville de manufaCtures eût été marqué par un femblable bonheur,
ftérile , à la vérité , pour moi; mais plus fatisfaifant pour mon coeur que lei
récompenfes pécuniaires !

43.. Arias un tel aveu, tout le bien que je rapporte de cette fabrique ,
paraîtra peut-être filfpuél ; niais on verra par la fuite que , fi, les connaif-
Lances que j'ai acquifes m'ont mis à portée de prodiguer les éloges, elles me
ferviront aie à éclairer la critique que l'ouvrage que j'ai entrepris me per-
met de faire de tous les différeras procédés.

44. C'EST à ces récompenfes que la fabrique de Lyon a dû l'invention du
métier â la Maugis , ainfi que celui iz la Falcorene , chef-d'oeuvre de Part ,
qui, fans la dépenfe exceifive qu'exige fon tifage, l'emporterait fur tous les.
autres.

4i. Li perfection de la petite rire, cil encore un des fruits des encoura-
gemens que Lyon prodigue fans relâche atix inventeurs. Les noms de Ga-
lamier & de Blache, tous deux Avignonnais, & tous deux émules contem-
porains, auxquels on doit l'ordre admirable des métiers montés à bouton,
feront à jamais mémorables dans cette ville. Le lifage de cette partie a été

( a ) perçoit aux donlines de Lyon nouvelles inventions qui peuvent intireffer
deux fois fix.deuiers par livre de foie qui les manufaCtures.
y entre, & le produit en eft affeaé aux.
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fi fort perfealonné par eux, qu'il dl difficile de le porter à un plus haut
degré , ainfi que la firnplicité du mécanifme. C'eff au génie créateur de
Galantier , qu'on doit plus de cent efpeces d'étoffes qu'il a inventées lui-
même , ou dont il a occafionné l'invention , & dont la perfeaion qu'il a
donnée à la petite tire a facilité l'exécution. Il ferait trop long de rapporter
les découvertes qu'on doit en grande partie â là fagacité des Lyonnais.

46. Si les ouvriers de Lyon font habiles, fi les deffinateurs y excellent , il
faut convenir auffi que les fabricans qui les mettent en oeuvre, réuniffent
les connaifranees de tout genre. Le fabricant le plus riche n'abandonne pas
à des mains étrangeres le fort de fa fortune & de fa réputation; il com-
mande par lui-même ; & s'il le fallait, il exécuterait ce qu'il ordonne :
comme il tonnait les difficultés, il récompenfe les talens avec généroGté ,
& s'attache les plus habiles ouvriers. Il ferait à fouhaiter que les deffinateurs
cillent une parfaite connalifance de la fabrique : les deffins, toujours d'ac-
cord avec l'exécution , en tireraient un nouveau lultre.

47. MALGRÉ cette Page conduite pour l'avancement de leur manuraeture ,
c'elt pourtant à eux-mêmes que les Lyonnais doivent imputer le /mirage
de quelques-uns de leurs meilleurs.éuvriers en pays étranger. Trop de
dureté dans le traitement; leur a fait prendre le parti d'aller porter ailleurs
leurs lumieres & leurs talens. Ce n'eft pas auffi que tôt ou tard on n'ait
dû s'attendre à de pareils établiifemens ; niais ils ont di]. leur rapidité à la
fcience de ceux qui ont été mis à la tète. Tout le monde fait que les fabri-
ques d'Allemagne, de Suiffe & d'Efpagne ne doivent leur origine qu'à des
Lyonnais, oti apprentifs de Lyon. Depuis environ trente ans , il s'eft monté
chez l'étranger plus de quinze mille métiers. Le fleur T.... un des plus
habiles ouvriers de Lyon , a .établi & conduit à Berlin , où l'on n'avait pas
la moindre connaiffance de la foie, plus de mille métiers (16). C'elt à lui

(r6) La révocation de l'édit de Nantes
conduifit dans le Brandebourg plufieurs
ouvriers & fabricans en foie , qui y furent
accueillis avec tous I es égards qu'exigeaieni
l'humanité & la politique. Le feu 'roi Frécle-
ric-Guillao me ; principalement occupé des
-manufetures , n'avait pas fongé â la culture
des mûriers , à l'éducatinn des vers à
foie. C'était alors un préjugé univerfelle-
ment reçu, que cette culture eft imprati-
cable dans les pays feptentrionaux. Fréde-
Tic le Grandis vu le vrai , & par fes foins la
plants de milriers font devenirs communs;
& les fabriques de Berlin travaillent une

quantité confidérable de foie faite dans le
pays même. Pour cet effet, on publia divers
mandats qui promettaient des prix à ceux
qui planteraient des mûriers. On récolai-
penfa les paileurs & les marguilliers de
Chaque pafoiffe qui cultivaient ces arbres
fur les cimetieres de leurs parages ,
leur fucCès montra combien cet Ordre de
citoyens peut contribuer à la perfeétion de
l'économie publique. En slis on recueillit
698 livres de foie dans le plat pays de B tan-
debourg. La paix qui fe fit cette même an-
née; permit à S. M. de s'occuper de ces ob-
jets, La chambre des domaines le dépai.

c
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à qui Lyon a dû l'invention des péruviennes piquées, qui dans ce teins furent
ires-eftimées & plufieurs petits mécanifmes très-utiles à la fabrication des
étoffes. Il emmena avec lui pl ufieurs bons ouvriers de Lyon , avec une partie
defquels il parcourut toute l'Allemagne & partie de la Hollande, Iseut par-

. tout des éclairciffemens utiles fur la fabrication des étoffes, & vendant fort
cher, fon, talent pour monter des métiers , quand on voulait fabriquer de
nouvelles étoffes ; & malgré tout cela , il dl mort à Paris , il y a environ
quatre ou cinq ans, peu favorifé c% la fortune : comme fi la Providence eût
pris plaifir à punir en lui la trahifon dont il était coupable envers fa patrie.

48. VIENNE en Autriche, qui n'avait pas deux cents métiers il y a trente
ans, & dont les manufactures ont été fondées par des Génois & Piémontais.,
en a à préfent plus de deux mille cinq cents , dont plus de la moitié fabri-
quent des étoffes riches dans le- genre de celles de Lyon; & terne on

tement de la guerre, & celui des afraires
.eeclétiartiques , eurent lerdrej de favorifer
cet établiffement. Les magiffrats des villes
dûrent établir dans les terres communes, des
pépinieres de mûriers. On en fit une con,

`dition dans les bau ,: des domaines royaux ;-
les foreiers du roi furent fournis à la même
obligation. Les /mirons de force & de tra-
vail s'occuperint de la foie. L'exemple de
tant de perfonnes conficiétables excita les
particuliers, on commença à fentir l'aven.
tige de cette culture. Pour répandre les Iu.
mieres , on diffribua gratuitement des inf-
truétions fur la culture 'des mûriers & fur
l'éducation des vers à foie. Tous .ces en-
couragemens produifirent leurs effets : en
175 t on recueillit i zoo Iivres de foie,
uniquement dans la Vieille. Marche, &
zoo Livres dans la Nouvelle-Marche. On

. comptait déjà alors plus de deux cents mille
mûriers. ,Les progrès furent foutenus
en 17p , la récolte fut de r555 !ivres r
onces ; en 275 4. , de 2,636 livres 25 onces.
Pour diriger les cultivateurs, on établit
dans toutes les provinces oii l'on pouvait
cultiver des mûriers , des infpeéleurs en-
tendus dans cette partie , chargés de don.
ner leurs inftruétions à tous peux qui en
auraient befoin ,.& de former des jeunes
gens à ces diverfes opérations , en les atti-

rant par des récompenres , dont te roi fit
les fonds. C'efl ainfi que l'on établit d'abord
à Berlin, & enfuite dans les provinces,
des métiers, à la tire, & des moulins pour

„le moulinage des foies du pays. Le roi fit
conftridre cés derniers à fes frais, il fit auffi

-venir dé Piétnnnt le moulinage fefait
le mieux des ouvriers. qui en formerent
d'autres. La guerre de s 7ç6 retarda fenil-
blement ces établiffemens G henreufement
commencés. Après la glorieufe paix de
1763 , S. M. portant de nouveau .fet re-
gards fur cette branche de l'économie poli-

-tique , a ranimé tous les efforts -cle
duftrie. En 1765 , on fit dans les états du
roi 2542 livres 11 onces de foie ; en 1771,
47o4 livres 6 onces; en 1773 , 6205 livres
12 onces & demie. Afin de ne négliger au,.
cime précaution pour faire fleurir cette
branche de commerce , le cirmnieme dépar-
tement du direétoire général , chargé.prin-
cipalerrient de cette partie , a pris foin d'éta-
blir à Berlin tous les genres de fabrication.,
propres à confbmmer la foie. Le fleuret &
la foie tarée eft employée par les fabriques
de bas & de molton en foie ; les cocons
méme font mis en oeuvre dans une fabrique
de fleurs artificielles. V. :Jacobfons .SCIanur
plats der Zeugmanufaérquen, vol. ,
pag. 5 	 . .



'D'ETOFFES DE SOIE.	 21

voit encore aujourd'hui des Lyonnais habiles dans le deflin, & dans l'art
de monter les Métiers.

49. ON ne connaît en Hollande la maniere de fabriquer le velours , que
par les Lyonnais. Rouillere a attiré en Efpagne un nombre infini d'ouvriers
de Lyon, pour y établir la manufaélure de Talaver-la-Reine , lorfqu'obligé
de quitter fa patrie , il choifit ce royaume , où il fut recu à bras ouverts , &
fait enfin noble Caltillan.

¶0. FRANÇAIS, raffurez-vous. Toutes ces déferlions ne porteront à notre
commerce que de légeres atteintes ; le goût dominant de notre nation nous
airure la viétoire dans ce genre d'indultrie; & nos voifins feront toujours
réduits à nous copier; du moins, c'est ainfi que j'aime à le préfager.

s t. LES. Anglais reuls parailfent avoir porté leurs manufaélures à un très-
haut degré de perfeétion. Londres feul contient environ huit mille métiers,
& voici quelle eft la raifon de ce grand nombre : comme les ouvriers qui
s'y donnent à un genre d'étoffes n'en fabriquent jamais d'autres, les mé-
tiers mie fois confacrés à telle ou telle étoffe, ne font jamais montés pour
une autre ; ainfi tel ouvrier qui fait du fatin, ne fera jamais de taffetas ou
de velours , & ainfi du mite : par ce moyen chacun d'eux acquiert dans fou
genre une précifiou à laquelle nul autre ne peut atteindre, parce que le
fabricant ne change jamais la qualité de la foie ; c'est toujours au même
apprêt ou ; au - même denier pour l'organfin , & à la même grolireur pour la
trame ; il y en a même qui refuferaient de prendre des commiffions de
Latin, de taffetas, &c. fi l'on exigeait d'eux de changer la quantité ou la
qualité de la foie qu'ils ont coutume d'employer. Un pareil trait peint mieux
le génie de cette nation ettimable, qu'une longue differtation.

52. 1r...y a environ neuf ans, qu'on établit à Manheirn , en Allemagne,
une mannfaélure d'étoffes de foie , à la tête de laquelle étaient un deflinateur
& un monteur de métiers, que je puis airurer être tous deux très-entendus
.dans leur partie ; car j'ai occupé l'un à Nîmes, & j'ai travaillé à certains
ouvrages avec l'autre.

ÇE que j'ai dit jurqu'ici conftitue, ce me femble, Lyon pour la premiere
ville de manufaéiures qu'il y ait en Europe ; c'eff une juffice qu'elle obtien-
dra toujours de tout écrivain judicieux : néanmoins on ne faurait nier que
>Times & Tours ne fe difputent "honneur du fecond rang. Nimes emploie
plus de métiers , & Tours eft plus varié dans les genres d'étoffes ; celle-ci
copie Lyon dans le riche, & l'autre dans les ouvrages de petite tire, dont le
mécanifme y eft auffi bien connu qu'à Lyon.

54. LE travail dominant à Tours eft la grande rire: auffi ils y réuffifrent
fi bien , que ce qu'ils envoient à Parià , paire pour venir de Lyon; parce
que le réglement pour les deffius, fi fidé-tement obfervé dans cette demi=
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ville, n'a pas lieu dans les autres. Tl en eft de marie à Nîmes pour la petite
tire : les ouvriers y excellent; mais les fabricans n'ofant produire de nou-
veaux &film , ne font exécuter que ceux qu'on leur envoie : auffi leurs deffi-
nateurs font ils découragés par le peu de confiance qu'on a dans leurs pro-
duétions. Le feul remede qu'on puiffe apporter à cet inconvénient, eft
d'établir dans chaque ville une académie de dam relative aux fabriques ;
fans cela elles feront toujours réduites à copier ; & le goût du Français elt
tel , qu'une étoffe n'est fouvent plus de mode quand on penfe à l'imiter.

55. JE le répete , le deffin, en fait d'étoffes, eft la route à la célébrité.
Les deffins de damas du fameux Dacier font immortels s en vain a-t-on
voulu les imiter ; on en revient toujours aux ficus , & on doute encore
que quelqu'un puiffe l'égaler dans ce genre : aufli les fabricans leS achetent-
ils encore fort cher de ceux à qui ils appartiennent ; car à Lyon les deffins
font suffi précieux pour les fabricans, que des effets commerçables pour
ceux qui fe milent de banque; ceux fur-tout à nuances Sr qui imitent le
naturel , font autant de prodiges admirables.

¶6. LES deffinateurs peuvent choifir parmi fix principaux genres , celui
pour lequel leur goût penche davantage : les étoffes riches brochées ; les
étoffes brochées à nuances ; les étoffes courantes; celles de la petite tire;
les velours, & les étoffes chinées.

57. CHACUNE de ces divifions offre encore du choix ; car dans les étoffes
riches, on diftingue le petit & le grand riche, le riche accompagné de
nuances, & celui qui n'est foutenu que par des couleurs ; les habits & les
veltes à bordures tiennent à ce genre.

58. LEs étoffes brochées à nuances, n'ont de variété que par les différons
genres d'étoffes où elles entrent, comme le taffetas, le gros-de-Tours, le
Patin, la luitrine , &c. & la partie des bouquets détachés.

59. DANS les étoffes courantes , font les damas pour meubles à une , deux
& trois couleurs , & ceux pour robes ; les grandes florentines , les per-
fianes , les raznde-Sicile, les brocatelles, les brocards, quelques genres de
moëres, &c. Quoique toutes ces étoffes n'emploient pas plus de trois ou
quatre couleurs , un deffinateur peut encore y briller.

6o. DANS les étoffes qui dépendent de la petite tire, on petit faire bien
des divifions; les droguets ordinaires, les droguets Patinés, les prufliénnes
les petites florentines, &C. font une partie qu'on petit l'épater des péruvien-
nes grandes & petites , des droguets liferés, des Patins deux lacs, &c. On
peut encore traiter à part les taffetas façonnés , les viennoifes , les taffetas
à l'anglaife, les taffetas luftrinés , &c.

61. ON doit aufn traiter à part tout ce qui concerne les mares qui dépens
dent de la petite tire.
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62. LES velours - fe divifent en trois claires, les velours frifés , les velours
aifelés qu'on appelle communément velours frifis & coupés ou velours ei jardin,
& les velours nugnatures ; & dans tous ces genres , ou traite féparément les
velours pour habits & veftes à bordures en foie , en or & en argent.

63. QUANT aux .deilins pour les étoffes chinées , c'ett encore un goût tout
particulier, & qu'il faut traiter d'une toute autre rnaniere que les autres
étoffes : les opérations & les deus de ce travail font fi finguliers , que bien
peu de deifinateurs y réalliffent, & malgré ces difficultés, les Lyonnais l'ont
porté à la plus haute perte Lion.

64. TELs font les moyens de produire des beautés dans chaque genre : il
faut en adopter quelques-uns ; mais qui voudrait. les livre tous, ne fortira
jamais de la médiocrité.

6f. MALES a certainement en elle-ménie tout ce qu'il faut pour aller de
pair avec Avignon, tant par la quantité de foie qu'on y recueille, que pour
fes bonnes teintures. Il cil . vrai que les drogues qui y entrent font un peu
cheres en ce pays, à proportion du prix qu'on dogue aux étoffes , & c'est ce
qui y a retardé cette partie de l'induftrie.

66. it y a quelques années qu'un fabricant de Nîmes y fit teindre en
noir les foies qu'on employait pour le velours dans fa fabrique, & la réuffite
a, été on ne peut .pas plus parfaite. L'expérience ne nous permet pas de douter
que la qualité de l'air & de l'eau n'entre pour beaucoup dans la beauté des
teintures; les noirs de Lyon, tout vantés qu'ils font, n'approchent pas de
ceux de Paris.

67. UN ufage qu'ont les ouvriers de Nîmes , & qui rend leurs étoffes défec-
:pleures eft de mouiller les chaînes de leurs étoffes avec de l'eau gommée ,
de la colle ou autres ingrédiens. Je defire bien fincérement qu'ils abandon-
lient une pratique qui ternit la beauté de leur travail , & diminue la valeur
de leurs étoffes de dix ou quinze fois par aune. Je fais bien que c'eft une
ancienne habitude à laquelte on tient, & dont les ouvriers font efclaves ; mais
fi les fibricans leur _dormoient de. la foie bien ouvrée, & que les rimes fur-
fent de cane &faits à petite couliffe , on parviendrait à fe palfer de gomme.

68. CE que je dis ici dl fondé fur nia propre expérience : affervi par ma
nailfance aux préjugés `de mes concitoyens dans le tems où j'avais chez moi
douze métiers travaillans , j'ai d'abord fuivi la méthode commune du pays ;
mais bientôt je reconnus l'erreur, ,& avec les attentions que je recommande,
je fuis parvenu à m'en écarter. Il ne faut pas non plus pour cela n'employer
que les prernieres qualités d'organfin de Piémont; quel que fait celui dont
on fe fert , il fuffit qu'il ait l'apprêt qu'en ternie de mouliuiers on dit, depuis,
dix-lepe jufqu'à vingt-un poilus de filage, & depuis free jufqu'â irpit poilus de
retard au tors.
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69.EN vain objecterait-on le renchériifement des foies, G on lui donnait
cette façon ; tant parce que la foie plus torfe fe raccourcit, & qu'à pareille
longueur il y en a davantage au poids, ou bien à caufe de la main-d'oeuvre
que je recommande : mais cet objet ne fautait être de grande conféquence ;
car les mouliniers de Languedoc, de la Provence & du Vivarais, moulinent
les organfins à railbn de deux livres quinze fois la livre au plus , & fouvent
à moins : or, pour ce prix , ils mettent au filage mite à' quatorze points, &
point fur point ou deux points de retard : il eft certain que moyennant dix fois
par livre, ils donneraient à ces foies l'apprêt que je recommande, & cette
différence qui ne reviendrait -guere -qu'a un fol par aune, rendrait aux étof-
fes' l'éclat que la gomme leur ôte ., & permettrait de les vendre au moins
cinq fois de plus.

70. QUANT à l'objedion du raccourciffement de la foie, on peut employer
de la foie à trente-deux deniers , au lieu d'une à trente-A ; par-là on gagne fur
la fineife au-delà de la longueur que celle de trente-fix aurait perdue : de
plus, Olr gagne toujours d'employer de la" foie bien montée, en ce que la
devideufe & Pourdiffeufe font moins de déchet ; au lieu que la foie mal
apprêtée donne fouvent demi-once & quelquefois une once de déchet par
livre, ce qui met le fabricant en perte de cinq fois par aune.

7r. ON me reprochera peut-être d'entrer dans des détails minutieux : mais •
je n'écris que pour l'avancement de mon art; & fi quelqu'une de mes °bru- .

vations peut tourner à l'avantage des fabriques, je ferai amplement récom-
penfé des foins que mon travail exige de moi : d'ailleurs, qu'on me permette
de faire remarquer en paffant, que c'eft à mes compatriotes que je bis part
de mes réflexions. ; & le mérite que j'ambitionne le plus, eft celui de l'im-
partialité. -

72- JE prie mes lecteurs de me pardonner une aufli longue digrefflon au
fujet de deux villes qui, après celle de Lyon, tiennent un rang diftingué dans
celles de manufactures. J'ajouterai qu'outre plus de dix-huit cents métiers •
qu'on compte à Tours-, on y recueille encore beaucoup de foie , & on y•

occupe environ quatre-vingt moulins pour l'apprêter, tant pour les étoffes
que pour la paffementerie.

73. NÎMES occupe environ trois mille métiers pour les étoffes , cent vingt
moulins pour ouvrer les foies dont elle recueille une grande quantité : la
paffementerie n'y eft pas confidérable ; mais en réconipenfe on y compte
environ huit mille métiers à faire des bas de foie.

74. D'APRÈS tous ces détails, il euE ailé de juger de l'étendue de nos ma-
nufaftures ; car outre celles dont, j'ai parlé , qui font les pluS considérables ,
celles de Parià &.de Rouen ne_leur cedent guere dans leur genre : nous avons
encore celles de Lavaur, , de Narbonne, d'Auch, de Marfeille, du Puy-en-.

Velay,
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Vélay, d'Amboife, de Touloufe , &c. qui n e font pas aufli fortes , parce que
leur établiirement eft plus moderne.

'm. IL y a encore beaucoup d'autres villes où l'on ne fabrique pas, mais
dont l'unique emploi eft de recueillir de la foie; c'elt Ta richeffe de toutes nom
provinces méridionales, telles que le Languedoc, la Provence , le Vivarais,
le Dauphiné , le comtat Venaiffin, la Touraine & les provinces vantes ;
& pour donner une idée précffe de l'état de nos fabriques, on compte en
France plus de quinze cents moulins à apprêter les foies, vingt-huit mille
métiers à fabriquer les étoffes, plus de douze mille à faire des rubans & ga-
lons, & environ vingt mille à faire des bas ; enforte que le travail des foies
occupe diredement environ deux millions de perfonnes, fans compter les
ouvriers qui font occupés à conftruire ou réparer toutes les machines.

76. TANT de fuccès de notre part ont nui fans doute à ceux de p/ufteurs.
fabriques, autrefois accréditées, de l'Italie. Lucques, Pire, & quelques au.
tres, ont été obligées d'appeller des Lyonnais, pour remonter leurs- manu.
fadures ; encore ne font-elles que languir.

77. jAc QUES I, roi d' Angleterre , ne ceifa toute fa vie d'engagerfes fuies
à faire des plantations de mûriers, & à fe livrer à la culture des vers à foie,
pour augmenter leurs manufadures , qu'il voulait élever au pair de- celles
de France.. Peur-ètre me Lura-t-on gré de faire eonnairre par une anecdote
finguliere, combien Pintrodudion d'étoffes de foies étrangeres eft rigoureu-
fernent défendue en Angleterre. 1.1 y a environ huit ans qu'on draya de paffer
uvr habit de. velours mignature, fabriqué à Lyon pour .Al. le duc de Cumber-
land , frere du roi; il fut faifi aux frontieres, & par fentence juridique t il
fut brûlé publiquement, malgré fa deftination : au li L'on peut dire que fi les
manu fadures y- font moins brillantes, du moins elles y éprouvent moins de
viciffitudes que chez nous, oit l'on s'oleftin-e à tirer du Levant & des Iode,
des étoffes que nous fabriquerions. auffi: belles & à meilleur marché.

78- LES différentes opérations qui concernent la foie font, Part d'élever
& cultiver les mûriers ; l'art de conduire les vers à foie depuis nattant de
leur nailfance , jufqu'à celui où ils s'enferment dans le magnifique tombeau
dont nous tirons de fi grands avantages; l'art de tirer la foie de deffus les
cocons, & de la mouliner ; l'art dela-teinture., I ri difficile, &d'où dépend le
fuccés. de tale le travail des foies;. celui du devidage , de Pou tdiffage, & enfin
de l'emploi de cette foie,, qui jufqu'à cet inflige a déjà fubi tant cropéra,
dons;

79. IL aurait -peut-être écé. à propos.de commencer l'ouvrage que je donne
aujourehui au public, par fit détail des premieres opérations qu- on. fait fubir
à la foie, & de ne traiter l'emploi qu'on en- fait, qu'après ;.mais en. cela je

fuis conformé aneth d'es perfonnes éclairées quipenfent que le travel
Tome IX. 	 D
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des étoffes elt fi curieux qu'il n'eft pas de lecleurs pour qui il ne foit
reffant ; au lieu que la préparation des foies , toute curieufe qu'elle eft, n'in-
téreffe pas un midi grand nombre de perfonnes. Au furplus , l'accueil du pu-
blic pour cette partie, me déterminera à donner fucceiEvement toutes les
autres, au à m'en tenir à cet effai ; & néanmoins pour donner quelque tein-
ture de ces opérations , je joindrai à cette premiere feétion un traité abrégé
de la culture des vers à foie, de la maniere le tirer les foies, & de leur mou-
linage.

8à. It, y avait déjà long-tems que je m'occupais du projet que j'exécute
aujourd'hui , quand j'appris que mon art était traité dans l'Encyclopédie.
Curieux de voir comment on l'avait décrit, je le parcourus avec avidité , Sc
fus fort furpris qu'on n'en eût donné qu'un extrait très-fuccinét & même
plein d'inexactitudes : je fentis renaitre mon zele , & formai te deffein d'en
faire un traité complet, qui , faifant fuite aux arts & métiers décrits par
MM. de. l'académie royale des fciences , ne fût pas indigne des modeles qu'ils
offrent en tout genre. Je ne le cache pas, je fuis fabricant, & j'ai plus encore
travaillé par mes mains que je n'ai fait travailler ; c'ePt la feule qualité qui
me pude mériter quelque éloge. Peu accoutumé à rédiger mes idées par
écrit , j'ai fait la tritte expérience qu'il y a loin d'un hou ouvrier à un auteur,
même médiocre ; mais fi je me fais entendre , fi mes defcriptions font claires,
j'aurai atteint mon but. D'ailleurs , la quantité de termes techniques , lea
répétitions nécefl'aires, tout cela concourt à rendre le (brie peu agréable.

81. LA néceilité de répandre dans plufieurs articles d'un didtionnaire , des
procédés qui quoique différens, devraient être préfentés fous un même
point de vue, a fans doute encore nui aux defcriptions qu'on trouve dans
l'Encyclopédie : j'ofe contredire bien des principes qu'an y avance , & je ne
crains pas qu'on me releve le dirai-je enfin, il n'eft prefque pas d'opérations
dans la fabrique que je n'aie exécutées moi-même ; point de machines quo
je n'aie vues, merurées & fouvent corrigées. Peu attaché aux méthodes de
mon pays, quand elles font inférieures à d'autres, je les condamne par cela
feul qu'elles fout inférieures.

82. TELS font les fentimens dans lefquels j'entreprends de décrite un des
arts qui font le plus d'honneur à l'inderie des homrnes. Tout y ett beau
le principe de notre travail eft une des merveilles du Créateur; la nature eft
le livre où nous puifons nos idées; les fleurs „ les fruits., les oifeaux , tout
y offre fans ceffe des images riantes; tout nous y porte à admirer la gran-
deur de Dieu : Cali marrant gloriam _Dei. Nos uftenfiles mèmefont des fruits
du génie ; chez nous un métier eft d'autant plus aimé que fes opérations
font plus fimples. La phyfique & la méchanique font fans relâche rudes, en
urge, pour learlprocurer cette importante qualité. M. de Vaucanfon , dent
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le nom et fon éloge, a rendu les plus importans fervices aux manufaélures ,
dont il s'occupe fans ceffe.

83. OSELOYES perfonnes ont voulu me détourner de mon entreprife ,

fous prétexte que dell répandre chez l'étranger des connaiffanees que nous
devons faire tourner à l'avantage de nos manufactures; mais à cette frivole
objeaion , la réponfe eft péremptoire : malgré l'état floriffant de cette efpece
de commerce en France , à faire le dénombrement de la quantité de métiers
dans chaque état voifin , on trouvera que la France en a moins que l'An-
gleterre , l'Allemagne & l'Italie enfemble ; & quand ce nombre augmenterait
chez eux , où en ferait le déboucté ? D'ailleurs , c'eft moins la quantité
de nos métiers , que notre goût , qui fait notre richeffe. Ce goût inépuifable
fe produit fous mille formes , & une étoffe cil déjà vieillie chez nous , quand
elle arrive à l'étranger. Qui ne fait que l'éloge d'une mode ou d'une étoffe
chez nos voifins , eft qu'elle vient de France ? 17)

84. Au furplus , je vais propofer un raifonnement bien (impie : on vient
de voir à peu près l'état de nos manufaélures comparées avec celles de nos
voifins; leurs méchanifines font certainement les mêmes, puifqu'ils fabri-
quent les mêmes genres , & qu'on n'a jamais pu arrêter les transfuges. Qu'ap-
prendront-ils dans mon ouvrage ? Que le fatin fe fait de telle ou telle ma-
niere ? Ils en font. Que le velours doit être traité de telle Façon ? Ils en fa-
briquent d'auffi beau que nous. Contaill'ent-ils donc la petite ou la grande
tire ? Oui , fans doute, toutes deux. Eh bien , que ne produifent-ils donc des
chefs-d'oeuvres pareils aux nôtres.? Que leur manque-t-il La foie leur eft
commune avec nous. Faut-il le dire il leur manque d'être français , d'avoir
ce goût qu'ils nous envient ; & quand tous les ouvriers dé Lyon parferaient
chez l'étranger, des Français s'établiraient à Lyon , & y feraient des chefs-
d'oeuvres qu'on nous envierait encore. Enfin , en traitant cet art, je trace un
point au cercle qu'a projeté l'académie des fciences. Sans mon art, les deux .

bouts de ce cercle ne fe toucheront jamais : & puifque le projet a paru beau,
& digne d'une telle compagnie, a-t-on pu concevoir lin tout à qui il man-•
quât quelque partie ?

(r7) On pourrait demander à notre au-
teur , s'il e4 permis de compter fur une
fupériorité manifeitement fondée fur un
préjugé des autres peuples de l'Europe,
en faveur des Français, dans toutes les

marchandifes de mode. On Pourrait lui
faire remarquer que ce goût inné qu'il attri-
bue à fa nation , n'eft au fond qu'une chi-
rnere. Mais cette dircuflion n'appartient
pas à l'art de fabriquer les étoffes de foie.
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• INTRODUCTION
A fa fabrique des étoffes de foie, contenant un traité abrégé de la cùlture

des inieriers , des vers à foie , du tirage & du moulinage des foies.
Abrégé de la culture des "ers â foie en France.

gs. ui croirait que l'art d'élever les remiers artifans de notre luxe , cli
entre les mains de gens à qui ce travail tonne à peine la fubfiltanee ! Et
pourquoi mon habit de velours n'a-t-it procuré que dia pain à tant de mal.
heureux qui y ont travaillé , avant qu'il vint rehaulfer mon peu de mérite ,
aux yeux d'hommes qui en ont aulli peu que moi !

86. C'EST à des gens de la campagne qu abandonnée là culture des vers
à foie; les plus riches d'entr'eux ont en propriété des plantations de mûriers,
d'autres en louent, d'autres enfin achetent les feuilles au poids, au tas ou
bien à la fachée , felon les différeras pays.

87. IL eft certain que l'ufage d'acheter des feuilles de cette maniere, eft
très-pernicieux, parce que l'expérience a appris qu'il allait admettre du
choix parmi les mûriers , fuivant les diiférens âges des vers à foie : ainfi ceux
dont les feuilles font plus tendres, conviennent aux plus jeunes ; & l'on a
foin d'en donner de plus dures, & peut-être à caufe de cela plus nourriffan..
tes, aux plus avancés en âge. Il eft difficile , pour ne pas dire impotiable , de
Livre cette gradation avec des feuilles rareaffées indillindement de tous
côtés , fougent gardées, & prefque toujours flétries par le Peul transport e
ale les vers à foie meurent-ils en très-grande quantité; & ceux qui parvien-
nent à faire leurs cocons , n'en font que de très-minces , ou leur foie est de
moindre qualité.

88. LES foins qu'exigent ces précieux infeékes font fans nombre; le froid ,
M trop grand chaud, l'humidité, la fraîcheur, la mauvaife odeur, le bruit,
font peur eux autant d'ennemis mortels , ou pour le moins leur portent un
préjudice confidérable. Les Chinois , felon le P. du Halde , en prennent en-
core de bien plus grands foins ; & même en comparant la maniere qu'il rap-
porte des Chinois dans le traitement des vers à foie , avec la nôtre, on ferait
tenté de croire que notre climat leur convient mieux que l'Afie. Voici corn-
neent on s'y prend chez nous.

89. GÉNÉRALEMENT parlant, on chaire la quinzaine de pâques pour faire
couver les oeufs des vers à foie, parce que ce n'eft guere que dans ce tenu
qu'on voit paraître en ce pays-là les feuilles de mûriers; il y a même des pay.
fans qui, fait dévotion, fait je ne fais quelle autre idée, les mettent couver
le vendredifaint.
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90. ON emploie plufieurs méthodes pour faire éclorre ces œufs ; les uns
les mettent dans une boite qu'ils placent dans la cheminée , de man iere que
la chaleur ne fe faire fentir que par gradation, & les y biffent huit ou dix
jours, au bout duquel rems on juge qu'ils doivent être éclos felon la chaleur
qu'on leur a fait éprouver; d'autres mettent cette boite derriere le four d'un
boulanger ou d'un fourrier; (18) quelques autres mettent les oeufs dans un
petit linge bien blanc, puis alfemblant les quatre coins , ils les lient de Fa çon
qu'aucun oeuf ne puiffe fe perdre, fans cependant les preffer alors une femme
les portant dans fon fein , fans difcontinuer, leur communique la chaleur de
fon corps , & n'a d'autre foin que de ne les pas écrafer jurqu'à ce qu'ils
(oient éclos ; quelquefois un homme les met dans fa chemife contre fa chair;
quelques -uns les mettent dans leur lit ; ceux-ci dans le lit des enfatis , comme
devant éprouver une chaleur plus faine; & ceux-là les font couver par des
chiens. Voilà toutes les méthodes que j'ai vu employer.

9r, IL n'eft prefque perfonne qui ne connailfe les vers à foie (19), & qui

(i8) D'autres font éclorre les oeufs des
vers à foie fur des poêles , que l'on nomme
vulgairement en Suiffefourneaux.

(r9) Le ver à foie, en latin bombyx.,
en all. Seidenraupe, dl rangé dans la claire
des infedtes , par Linné qui le définit ainfi:
PRALSNA 33, bombyx elinguis, alis re-
verfis pallidis , jirlgit tribus obfoletis ,
Gis , maculaque lunari. Set. nat. tom. I ,
paf'. 817, treizieme éclit.Vindobond, '767.
Amœn. acad. 4, p. 56;. Piufieurs auteurs
céLebres , lYialpighy , Serammerdam , Val.
lifnieri , Réaumur, nous font connaitre cet
infate. C'eft d'après eux que nous allons
le décrire. Son corps eit divifé ep onze
anneaux , fur chacun defquels on apper_
çoit un petit mamelon noir, nommé/lig-
mate , que l'on croit être les endroits par
où le ver refpire. Ces bouches répondent
à des poumons qu'on appelle des trachées.
A Indure que le ver groffit , les ftigruates
& l'anus donnent naiffance à des tuyaux
qui s'alongent à chaque mue. Le tuyau de
l'anus a cinq ou foc Lignes de longueur ,
ceux des ftigmates deux à trois. Cet infede
a feize pattes , dont les fia antérieures font
plus courtes que les huit autres , les 'leur
dernizres font attachées à l'extrebuité,p4

térieure du ver. En obfervant la tête de la
chenille, on remarque la levre fupérieure,
les mâchoires , deux corps charnus qui lui
fervent comme de levre inférieure , & la
filiere qui eit un mamelon charnu, percé
d'un petit trou où fe moule la liqueur
foyeufe. Sur la tète , on a•perçait fix petit*
grains noirs, difporés en cercle fur le de.
vint & un peu fur le côté de la tête : trois
de ces grains font convexes, h-émifphériques
& tranfparens ; ce qui a fait croire que c'é-
taient de véritables yeux. En ouvrant la
chenille, on trouve d'abord l'eftomac
c'eft un canal qui va en ligne droite de la
bouche à l'anus. La premicre partie de ce
canal cil fermée par une foupape, & tient
lieu de gofier ou d'oefophage. Vers la en , il
cil fermé par un fecond étranglement. De
la tête defcendent deux vaiffeaux qui vien-
nent fe coucher fur letomae , où après
quelques finuofités , ils vent fe ranger da
côté du dus. Ces petits vaifreaux ordinai-
rement jaunâtres, quelquefois blancs , font
les réfervoirs de la foie & vont aboutir à
la filiere: mais avant que d'y arriver , iIs
deviennent déliés comme des filets Ils ne
s'introduifent dans aucune partie , où ils
pourraient puder la liqueur foyeure § en-
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n'ai vu de leurs oeufs; ce fout de petits corps fphériques, un peu applatis
gros' comme des grains de millet, & d'une fan& couleur lilas foncé.

92. QUAND les vers à foie éclofènt, ils relfemblent à des fourmis , & cher-
Chem aulli-tôt à-manger t il n'cft pas poffible éclofent tous dans une
mémé journée; unit quand on prévoit qu'ils ne tarderont pas, on met dans
la boite ou dans le linge quelques feuilles de mûrier, fur lefquelles ils gravit
fent auffi-tôt. On a foin de lever ces feuilles deux fois par jour, & on les met
dans une autre boite ou fur quelque planche fort propre , & garnie de papier ,
où on leur donne à manger trois on quatre fois par jour.

95. COMME tous ces oeufs n'éclofent pas en un même jour , on a foin de
mettre à part tous les Loirs ceux de la journée , & on ne les mêle jamais avec
d'autres.

94. La durée de Pexiftence des vers à foie , depuis leur naiiTance jufqu'à
leur travail , ea de cinquante jours ou environ, & pendant ce teins ils éprou-
vent quatre fois une noème maladie, qui eft le- changement de peau , à peu
près tous les dix jours; la durée de cette crife eft d'environ vingt . quatre
heures; ils font pendant ce teins comme dans une efpece de fommeil & fans
mouvement. Ils fe cachent fous les feuilles qu'on leur a données ou feus les
débris de celles qu'ils ont déjà mangées , de forte qu'on ne les apperçoit:
point. Ces maladies font très - dangereufes pour eux ; & foient.
fujets à d'autres accidend, c'ell là qu'ils périffent- le plus. Depuis leur naif-
rance jufqu'à leur premiere maladie, on les nourrit avec foin des plus ten-
dres feuilles, & des mûriers de l'efpece la plus tendre (20) ; après chacune

forte qu'ils doivent la recevoir par des ca-
naux de 'communication infiniment déliés
qu'on n'a pas encore pu découvrir. Le corps
graiffeux du ver à foie eft un affemblage
d'efpeces de vailfeaux mous & fort entre-
lacés. C'eft de là que le papillon tire , une
grande partie de ce qui doit le compofer.
Le coeur des chenilles eft un vailreau de
couleur d'eau , que l'on voit appliqué le
long du milieu dues , depuis la tête juf-
ques près de l'anus. On ne pent lui refufer
le nom de coeur , pui fqu'il en fait toutes les
fondions : on y voit couler une liqueur qui
s'élance par jets refl'emblans à des flots ,
qui coulent toujours de l'anus vers la tète.
Comme on n'a point encore découvert de
veines , il eft incertain fi ce fang circule ,
ou s'il n'a que battu par un mouvement
périltaltique de la membrane. On ne trduve

dans le ver à foie nul indice des parties de
la génération; ces organes ne fe démêler t
que pendant la fermentation qui fe fait dans
la chryfalide.

(zo) Le mûrier , en latin mont! , en
ail. Maulbeerbaurn, en italien , moro, en
anglais iffuffierry tree , efi diflingué en
deux efpeces, te. Morusfruélu nigro, l'in.
Morus nigra 2. foliir cordatir ,ftabrir
Lion. Le mûrier noir eft un arbre dont
la racine di rameute ; fes branches font en-
trelacées, fon écorce rude & épaifl'e ,

fon bois jaune, fes feuilles font alternes , '
d'un vend lune , pétiolées , fimples, en-
tieres „ faites en coeur , dentées quelque-
fois découpées en cinq' lobes ; les fleurs
mâles font compotées de quatre étamines
dans un calice divifé en quatre folioles ove-
les $t concaves ; les fleurs femelles qui fe



D'ETOFFES DE SOIE.	 31

de ces quatre maladies on les nettoie car ils aiment beaucoup la propreté;
& pour y parvenir, on leur jette autant de feuilles qu'il en faut pour les

trouvent quelquefois fur le même arbre,
font cornpofées de deux piftils edans un
calice à quatre folioles obrondes ; fon fruit
qu'on nomme mitre, eft formé de petites
baies renflées , charnues & fucculentes
dans la maturité , dont chacune renferme
une femence ovale aiguë.

ze. Le mttrier blanc , »tortu frisais albo,
Pie monts alba I. fakir oblique cordatis
Igevibus , Linn. a fon fruit blanc plus petit
que celui du noir, d'un goût fade & doueà-
tre ; Con feuillage eft d'un verd nailtant plus
clair ; l'écorce eft auffi plus blanche ; fes
jets font plus menus deux ou trois fois
plus longs; ils croiffent plus vite que ceux
du mûrier noir.

On doit remarquer parmi les mûriers
blancs le mûrier d'Efilagne MOr Ut le
panica, fouis ampliffimis nunquatn lu.
cinatis , morus Indica ç. fouis ovato.
chiottes utrinque etqualibus inaqualiter

ferratis. Sa feuille grande, épaiffe eft plus
ferme & plus fucculente ; fes mûres font
grifes & plus groffes que ceHes des autres
mûriers,

Le mûrier blanc enrichit la plus - grande
partie de l'Italie, la Sicile, l'Efpagne, &
les provinces méridionales de France Un
ancien préjugé en a long-tems empêché la
culture dans les pays moins chauds. Ce-
pendant, cet arbre a très - bien réufli dans
plufieurs endroits de la Suiffe. On en e
même planté avec fuccès en Suede .64 en
Dannemare.

Les feuilles du mûrier blanc fauvageon
font une foie très. belle, mais en petite
quantité. Les vers nourris de celles du mie,
rien d'Efpagne dorment beaucoup de foie;
tuais elle n'eft ni belle ni bonne. Les feuil-
les de mûrier franc ou enté avec la greffe
du mûrier blanc fourniffent beaucoup de
foie & d'une qualité fupérieure. M. Thome
donne la préférence au mûrier rofe d'ha-
lie. Un obfervateur Suiffe, M. le capitaine

Wildermett , de Bienne, a fait des expé-
riences qui prouvent qu'on peut concilier
ces deux opinions , en variant les efpeces
de feuilles , foirant les différeras âges des
vers à foie.

On multiplie cet arbre par la femence,
par les marcottes & par les boutures. Pour
les mûriers blancs, il faut tirer la graine
des plus belles mûres qui fe trouvent fur
les mûriers dont les feuilles font grandes ,
blanchàtres, douces, tendres & le moine
découpées qu'il eft poffible. M Duhamel
incline à la tirer de pays oui il fait quel-
quefois errez froid. Les caraeleres d'une
bonne graine font, d'être groffe , pefaree ,
blonde , de répandre beaucoup d'huile
lorfqu'on l'écrafe , & de pétiller quand on
la jette fur une pelle rouge. Le mûrier
s'accommode errez bien de toute forte de
terre. La graine doit être remée dans un
bon terrein , préparé par plufieurs labours.
Dès que la choie eft faifable , on arrache
tous les arbres qui ont de petites feuilles
d'un verd foncé , qui font rudes ou pro-
fondément déchiquetées ; cette efçece der.
bres ne produirait point de feuillage pro-
pres pour les vers à foie. Quand les jeunes
plants ont pouffé plufieurs jets longs d'un
ou deux doigts, on n'en laiffe qu'un na
deux fur chaque pied, & on retranche tout
te celle. Cela fait, il ne faut pas les émonder
jufqu'au Commencement de mars de la fee
coude année ; dès.lors & à mef'ure qu'ils
poufferont des jets , on aura foin de les
émonder. On les tranfplante dans la fecon_
de année ; fi on les met dans une bonne
terre , il faut les efpacer à cinq toiles ;
c'eut en terre fablonneure , il ne les faut
planter qu'à deux toiles les uns des autres,
en taillant les racines qui peuvent être en-
dommagées & rafraichiffant les autres Le
mûrier n réuni: dans des terreins rabiot).
veux , maigres & tellement arides que la
bru yere même avait de la peine à y c.roltm,
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couvrir entièrement. Deux ou trois heures après on s'apperçoit qu'ils ont
quitté les vieilles & qu'ils font venus chercher les fraîches. On enleve avec
précaution ces nouvelles feuilles, & par ce moyen on les tranfporte aifé-
nient dans une place nette : & il ne relie au fond. que les cotons des vieilles
feuilles, aine que les ordures.

Ati. LE P. du Halite rapporte une méthode très-ingénieure , dont fe fer-
vent les Chinois pour changer les vers à foie, & dont on pourrait tirer parti

Dans de pareils endroits, il Faut les planter
prerqu'à fleur de terre , dans des foires de
cinq. à fix pieds en quarré , °fervent de
jeter fur un des bords, la fuperfiçie du ter-
rigeinique l'on finance. meilleure que le fond,
ik que l'on réferve pour entourer les ra-
cines de la jeune plante. La foire remplie
avec précaution , doit être couverte d'un
lit de feuilles. On butte le pied de l'arbre
au moins d'en pied & demi au - deffue du
niveee du terrein , en le feulant légére-
ment pour l'entrer contre les vents. ll eût
utile de faire les foires fix mois ou un an
avant de planter. Au lieu de foires ,
peut former des tranchées targesdc quatre
pieds, en obrervant la réparation des COL.
chue de terre. On huile tout le fend de
la tranchée ; on marque la place de chaque
arbre; on jette la terre de la premiere gui-
che fur chaque endroit oti il re trouve un
arbre,. On re trouvera bien de ne pas rem-
plir entiérement la tranchée , , afin que la
terrereçoive les pluies, .	 foit con-
fervée Fraîche. On n'étête jamais le mûrier
en le plantant. On Ce contente de retran.
cheeles branches inutiles , 	 d'en confer-
ver trois ou inerte des Enjeux difpofées.
diftance des tranchées peut être fixée à
dix - huit pieds.. Les jeunes mûriers
trenfplantés demandent d'être unes jui.
qu'a ce qu'ils aient repris ; en hiver, on
fait porter un ou deux paniers de fumier
conforarné ou de terreau , an pied, de eh>
que arbre. Le mûrier fe multiplie ratai de
bontgres , ferrées au, commencement dn
printems., per un tente humide & exempt
4414àk aies, 'mirent de oielnenr.ee saF

cimes , Iorfqu'on enleve avec elles une par,
tic de la plus greffe écorce du tronc. Pour
multiplier cet arbre de marcottes , on chef-
fit de jeunes mûriers qui aient de belles
feuilles , dont la tige. ait de quatre à
cinq pouces de diatnetre ; on les coupe à
cette hauteur. Les fauches pouffent au
pria terae quantité de branches; quand elles
ont un pied de hauteur, on couvre de
bonne terre franche la .naiffence de ces
branches qu'on étend de tout côté, en lest
atrujettiffant avec des piquets & des or°•
chats de bois. Au bout de deux ans, les
jeunes branches ont errez de racines pour
être mires en pépiniere. La feconde ou le
troifieme année après que les mûriers ont
été plantés, on peut en cueillir la feuille;
mais comme le bois en eft fort Gaffant, il
faut bien prendre garde de ne pas endom-
mager les branches- On leur fait un tort
eonfidérable en les effeuillant trop. jeunes.,
Enfin, on multiplie les miniers, en gref-
fent ceux dont la feuille dl large fur , ceux
qui ont une petite feuille. On greffe en
fente, en écuffon , & même quelquefois en

Lorfqu'on a greffé un mûrier , il faut
lui donner trois cultures chaque année,
pendant fis ou fept ans , en béchant à deux
pieds tout autour , en mars , en juin & en
feptembre. V. Buchoz Diflionnairs uni.
verfel des plantes , &c. Linné, Gan, plant.
& $yfiema nattera. Tournefort, Inflitut.
rai herbarile , E.najdopédie économique ,
4W mot Mûrier. Traite fur la culture der
marier: blancs , par M. bolier , ingénieur
dos ponts & chauffé►

en
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en Europe. Quand ils font dans une de leurs maladifs périodiques , ils ont
coutume de fe cacher fous leurs feuilles ; lorfque les Chinois pi évoient que
cette crife tire à fa fin, ils les couvrent d'un légerfilet , fur lequel ils arran-
gent des feuilles fraîches; quand ils font fortis de leur efpece de léthargie,
ils cherchent avec avidité dela nourriture, & montent à ces nouvelles feuil-
les. Au bout de quelque terris , quand on e{l atfuré qu'ils y font tous , ou à
peu près, on enleve le filet, & on les change ainfi de place, fans les tour-
menter par des mouvemens qui leur font infupportables.

96. IL faut , à meure que ces animaux groffilfent , les loger plus au large;
car c'eft encore un des moyens de n'en pas perdre beaucoup , que de les
mettre à Paire. Voici comment on fe conduit à cet égard dans nos provinces
méridionales.

97. CHAQUE particulier qui s'occupe de ce genre de culture , leur deftine
les chambres de fa maifon qu'il croit le plus convenables ; & fi la tempé-
rature de l'air n'était pas telle qu'it la leur faut, on y fupplée au moyen d'us
peu de feu , dont la chaleur doit être très-douce. On place tout autour &
au milieu de cette chambre plufieurs rangées de tablettes d'environ quatre
pieds de largeur & à plufieurs étages ; & pour fixer à peu près le nombre
qu'on en peut mettre , il fuffit de dire que dans une chambre de neuf pieds ,
hauteur ordinaire, on met fept rangées de tablettes.

98. CES tablettes ne font pas toutes faites de même matiere : les uns les
font de planches affemblées ; d'autres prennent des claies d'ofier ou de ro-
l'eaux refendus & dont la furface lifté cil d'un même côté ; on fondent le
bord de ces claies avec des lattes , pour y former des rebords ; d'autres font
un tiifu avec de la paille & de la ficelle de jonquille ; quelques-uns avec de
petits rofeaux entiers de deux lignes & demie ou trois lignes de groffeur ;
enfin d'autres tendent de la toile fur de petits chaffis faits avec des lattes,
& s'en fervent comme de tablettes pour placer les vers à foie.

99. IL faut avoir attention à chaque changement de peau , de leur donner
plus de place qu'ils n'en occupaient auparavant ; car leur accroiffernent eft
très-fenfible & fans cette précaution ils fe trouveraient trop à l'étroit , &
fe gêneraient les uns les autres. Un ver à foie, quand il fort de l'ceuf, , eft
prefque noir, & n'a guere plus d'une ligne de longueur ; & quand il eft prêt
à faire fa coque, il a environ deux pouces, ce qui fait à peu près une ligne
d'accroill'ement par jour. Lorfque je recommande de les tenir à l'aife , ce
n'el pas qu'ils puiffent s'échauffer les uns les autres , car ils font en tout
terris très- froids ; mais leurs excrémens , dont l'exhalaifon leur efi très-
préjudiciable, étant plus renfermés, fermenteraient & leur deviendraient
mortels.

100. DEPUIS la premiere jusqu'à la troilleme maladie, on leur donne '?1
Tome /X
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manger trois fois par jour ; de la troifieme à la quatrieme , on leur en donne
cinq fois, à peu près toutes les quatre heures & demie , autant la nuit que
le jour ; & depuis la quatrieme julqu'à la montée, on leur en donne toutes
les deux heures.

roi. LORSQU'ON a de toutes les efpeces de mûriers qui leur conviennent,
on leur donne d'abord de l'efpece la plus délicate tant qu'ils font jeunes, (zi)
& enfuite de plus dure qui les nourrit davantage ; car alors ils ont plus de
force pour ronger les feuilles qui ont acquis fur Marbre plus de cone
tance. (22)

102. OtlrKE les maladies auxquelles les vers à foie font fujets, on craint.
encore beaucoup pour eux les orages , fur-tout après leur quatrieme crife ,
& l'expérience a appris qu'un fort orage peut détruire en un militant l'efpé-
rance de la plus belle récolte.

103. Anis leur quatrieme maladie (23) on redouble de foins pour eux;
& lorfqu'on voit qu'ils commencent à mûrir, on difpofe les cabanes dans
lefquelles ils doivent faire leurs cocons. On minait leur. maturité en ce que
non-feulement ils celfent de manger, mais encore ils deviennent tranfpa-
rens , ce qui eit un ligne non équivoque qu'ils vont incelfamment faire leurs
cocons. J'ai nième;remarqué , en ouvrant un ver à foie prèt à faire fa coque ,

(si) M. le capitaine Wildermett , que
j'ai déjà cité dans une note précédente , fit
écIorre une once de graine, il nourrit les
vers jufqu'à la fecoude maladie, avec la
feuille du mûrier fauvageon , planté en haie
dans une exporition favorable. Depuis cette
époque, il les nourrit avec la feuille du
mûrier rofe fauvageon , jufqu'au rems oà
ils font à la briffe. Depuis lors , jufqu'à ce
qu'ils font en cabane , il leur donna la
feuille du mûrier rofe d'Italie enté. Enfin ,
il leur préfenta la feuille romaine, fort
analogue à celle du mûrier noir. Les vers
provenus de cette once de graine ont pro-
duit le double de ce qu'ils donnent ordi-
nairement en France; & fept livres envi-
ron de ces cocons ont rendu une livre "du
plus bel orgueil. Dia. die trot. édit.
d'rverdon, au mot ver à foie.

(2 2) Dans les années où les feuilles de
mûrier étaient rares, an -a eu recours à
plufieurs autres plantes pour nourrir les
vers à foie , Gemme la laitue , les feuilles
de ronce, de.ehéne; de charme ; Mais tous

cela n'a pas répondu aux efpérances qu 'on
avait conçues. Ce n'a été qu'après beaucoup
d'épreuves qu'on a imaginé de faire fécher
la feuille de mûrier de la pouffe d'automne.
Les vers étant éclos , on fera bouillir de
l'eau , dans laquelle on biffera tremper
pendant une minute cette feuille feche
qui devient par-là verte & tendre , comme
fi on venait de la cueillir.

(z;) Les vers à foie font fujets à quatre
grandes maladies. La premiere fe déclare
fix à fept jours après leur nailrance. Ils s'en-
dorment, deviennent comme immobiles ;
la tête leur gr-oint , & ils changent de peau.
Cette opération dure trois à quatre jours ;
& quand il fait froid , jufqu'à quinze jours
entiers. Les trois autres mues fe fuccedent
de même de fept en .fept, ou de huit en
huit jours. Outre ces quatre crifes ordinai-
res, les vers font quelquefois malades ,
pour avoir mangé des feuilles mouillées ou
brouées , ou pour n'avoir point été préfer-
vés de l'humidité. L'intempérie de l'air
les teins froids , Ieur font auffi &nate&
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dans la partie antérieure de fon corps, vers lit tète, une petite botte de ma-
titre verte & duétile , que j'ai cru reconnaître pour la quantité de foie que
chacun doit fournir pour fa tâche ; mais quoique cette foie Toit jaune ou
blanche quand ils font leur cocon , la couleur verte que j'ai vue m'a fait
croire, ou que je n'avais pas fait mes obfervations fur des vers allez prêts à
faire leur coque , ou qu'en paffant par leur bec elle prenait cette couleur
jaune avec la gomme dont toute foie eft imprégnée. Je fonde ce raifonne-
ment fur la facilité avec laquelle on lui fait perdre cette teinture & cette
gomme en la débouillant.

104. QUAND les vers veulent faire leurs.cocons (4), ils montent à de
petites branches de genet ou de bruyere , qu'on leur arrange fur leurs ta-
blettes comme autant de berceaux, de la maniere fuivante..

loi. . ON prend ces branches par poignées, on les affemble par le pied
comme un balai, & on les place entre les tablettes, de maniere qu'elles y
tiennent debout , & même par le haut elles s'arrondiffent fous la tablette
supérieure, parce que ces petits faifceaux font plus longs que la diftance
d'une tablette à l'autre. Ces berceaux ont à peu près quatorze à quinze pouces
d'écartement, & font appuyés les uns contre les autres comme autant d'ar-
cades , puis on leur continue la nourriture, & ils montent travailler
quand leur période eft arrivé.

t‘a6. QUAND un ver à foie fe difpofe à faire fon cocon , il commence à
placer en tout Fens des fils, auxquels il en attache d'autres , & toujours en
s'approchant du centre jufqu'à ce qu'il fe foit enfermé dans fon riche tom-
beau ; on le voit travailler pendant deux ou trois jours ; mais quand le cocon
devient plus épais , on ne voit plus rien.

107. LE teins qu'il met à conftruire cet admirable édifice eft d'environ
huit jours , au bout duquel tems il fe change en chryfalide , puis en papillon,
& alors il perce fa coque , qui ferait perdue fi l'on n'y obviait comme on le
verra , & enfin il ne fouge plus qu'à perpétuer fon efpece en s'accouplant
avec un papillon d'un autre genre que le tien. Ces papillons ont d'affez grandes
ailes, mais ils ne (auraient cependant voler, quoiqu'on les leur voie battre
affez fo uvent & rapidement; & Pinftant oit ils les agitent le plus eft quand
ils font accouplés , à peu près comme les pigeons quand ils s'approchent.
Telle eft en abrégé l'éducation des vers à foie ; nous allons voir maintenant
la maniere de tirer la foie de deffus les cocons.

108. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de l'impoffibilité de

(2q) Quand le tenus de la métamorphofe mange prefgue plus, il parait flafque
eft arrivé , le corps du ver à foie devient mollafre, puis il cherche un endroit où il.
luifant , fer comme tranfparent, L'animal ne puilre faire fa coque.

E ij
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tirer la foie à foc & fans feu. Qioi qu'il en Toit , le P. du Halde nous a donna
une deCcription de cette opération chez les Chinois, & il affine qu'ils fe fer-
vent d'une chaudiere & d'eau prefque bouillante. Quant aux machines qu'il
rapporte pour cet ufage, la cilmplication que nous avons été forcés de don-
ner aux nôtres , permet à peine de croire que ce qu'il en dit fait pofiible ;
mais nous ne nous y arrêterons pas , il nous fuffit de décrire les opérations
qu'on pratique en Europe.

109. ON a vu plus haut qu'on fait trois fortes de foie, la greze , l'écrue
& la cuite. Voici comment on leur donne les divers apprêts qui les diffé-
rencient enteelles. -

i LORSQUE les vers à foie ont achevé leurs cocons, on choifit les plus
beaux pour en avoir de l'efpece pour l'année fuivante ; c'eft ce qu'on appelle
choifir les cocons pour graine. (2S) On en prend moitié de mâles & moitié de
femelles , qu'on reconnaît à la forme des cocons ; chaque livre produit une
once de graine, c'eft-à-dire , d'oeufs , & cette once produit, année commune,
cinquante livres de cocons.

III. QUAND ce choix elt fait (26) , il faut de toute néeeffité faire périr

(2.0 On donne le nom de graine aux
oeufs des versa foie. Le choix de cette
graine eft un objet très.important. De tou-
tes les graines étrangeres , les Français pré.
ferent celle de Piémont & de Sicile, enfuite
celle d'Efpaene On doit obferver cepen-
dant que tuutes les graines qu'on tire de
l'étranger ne réufliifent pas parce qu'elles
ont été gâtées en route par les intempéries
de l'air. On pretend :renie qu'on les fait
quelquefois palier au four avant de les ex-
pédier , pour détruire par ce moyen le prin-
cipe de fécondité qu'elles renferment. La
graine de la Chine eft jugée la meilleure de
toutes par plulieurs obfervateurs; & il ne
ferait pas impollible d'en faire veldr dans
des pots de verre bien fermés. En Suiffe,
la graine de Piémont réuflit mieux que
toute autre. On reconnait la bonne graine
lorfqu'elle eft crtifante , qu'elle contient
une liqueur qui n'eft ni trop épaifl'e ni trop
fluide, qu'elle porte un oeil vif & lucide
qu'elle tire fur le gris obfcur. On l'éprouve
en la mettant dans du vin: celle qui fe pré.
cipite au fond eft bonne, celle qui fur-
nage doit être rejetée, Il femble que cette

épreuve doit être fujette à bien des incon-
véniens ; la force du vin peut nuire à l'ani.
malcule. Si l'on veut abfolument effayer, ,
on pourrait fe fervir de l'eau avec le même
fuecès ; mais il faut retirer promptement la
graine, la faire fècher au grand air.

(a6) Il y a encore un autre choix à faire,
pour féparer les mauvais cocons, qu'on
appelle chiques, en italien chochetti. Ce
font des cocons tachés , dont le ver efk
mort ou fondu. On doit encore mettre à
part les cocons doubles , qui ont été formés
par deux vers enfemble & qui ne renfer-
ment qu'une foie grodiere. Ces différentes
efpeces de cocons doivent être tirées fépa.
rément Avec un peu d'habitude, on diftin-
gue facilement à l'oeil cinq fortes de. vers à
foie. La premiere efpece eft blanche , les
pieds de l'infeete deviennent rouges , après
ix quatrieme maladie, & leur foie eft rpuge.
La feconde efpece fe diftingue de la pre-
miere, parce que les pieds reftent blancs
après la quatrieme mue ; leur foie eft blan-
che. La troifieme efpece , plus délicate que
les deux premieres, aime les feuilles ta-
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le ver dans les cocons ; car autrement étant changé en papillon , il percerait
fa demeure, dont on ne pourrait plus tirer aucun parti. Il y a trois rnanieres
de faire mourir les vers ; les uns les expofent à l'ardeur du foleil, d'autres
à la vapeur de l'eau bouillante , d'autres enfin les font paffer dans un four
fuffifarnment chaud ; cette derniere méthode eft la plus Rire & la moins
nuifible pour la foie.

112. LES vers qu'on expofe au foleil ne pédant pas tous; ceux qu'on
met à la vapeur de l'eau bouillante péritrent à la vérité , mais cette vapeur
dilate la gomme dont la foie elt imprégnée; les cocons étant les uns fur
les autres s'écraCent , & la foie Weil pas auffi Facile à tirer : ceux qu'on met
au four périffent , 	 les cocons confervent leur confiltance. Il eft vrai qu'il
faut prendre garde que la chaleur du four ne foit trop forte; mais ordinaire-
ment les ouvriers qùi emploient cette méthode font fort au fait e & ne man-
quent pas leur coup.

113. IL eft certain que ces trois opérations nuifent à la beauté de la foie;
mais il eft indifpenFable de fixer ainfi le ver dans fa coque, & fans cela la foie
dont le papillon cil forci , n'eft bonne qu'a filer à la quenouille. Ce n'eft pas ,
comme le prétend l'auteur du diétionnaire du commerce, qu'il y ait à crain-
dre que les papillons s'envolent, & aillent dépofer leurs oeufs ailleurs ; qui-
conque en a va , fait que malgré les efforts qu'ils femblcnt faire pour s'en-
voler , à peine en voit-on un feul qui quitte le papier fur lequel ils font , peur
s'élancer à un demi-pouce plus loin.

114. IL faudrait un volume entier pour décrire les différentes machines
qu'on emploie pour tirer la foie; c'ett toujours une roue dont la forme & la

.grandeur varient fuivant la coutu nie des pays où l'on s'en krt. Nous donne-
vous par la fuite dans un traité particulier le détail de ces opérations. Il fuffit
préfenternent de dire qu'on tire de trois fortes de foie; l'organfin (27), la tra-
me& le poil : chacune de ces erpeces peuvent être tirées plus ou moins fines
félon leur deftination ;niais il eft confiant que, quelque fines qu'on les veuille,

ehées de points noirs ; leur foie eft rouga.
tre , ou quelquefois un peu azurée. La qua-
trietne efpece ett vers âtre ; leur foie eft
jaune & grolfiere. La cinquieme efpece qui
n'a pas encore été fulif.onment obfervée ,
fait de la foie d'un beau verd céladon. En
fuivant ces oUervarions par des expérien.
ces multipliées, un pourrait peut-étre met-
tre à part chaque efpece de foie. On pour.
rait même effayer d'élever à part chaque
efpece de vers.

( 27 ) L'organfin, en all. Kettenfeid'e
en ital. feta torta , eft une foie tordue à
trois , quatre jufqu'à huit brins , deltinée
principalement à computer la chaine des
étoffes. Pour la rendre propre â cet ufage ,
of! la tard davantage , afin qu'elle air plus
de corps. On choilit pour cela la plus belle
& la plus fine. La trame, en alt. Eireehiag•-

fcide , elt une foie moins forte, qu'on tire
à quatorze jufqu'à vingt brins, pour tra-
mer les étoffes.,
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un feul brin decocon ne peut jamais faire un fil ; le-nioins qu'on en réunifie
cil fix pour Porganfm , neuf & dix pour les trames , & treize ou quatorze
pour les poils.

r r ç. POÛR réunir ainfiplufieurs brins de foie, on met une certaine quan.
•ité de cocons dans une bafline de cuivre rouge , d'environ dix-huit pouces
de diametre & de cinq ou lix de profondeur, pleine d'eau , & portée fur

•un fourneau bâti avec de -la brique & de la chaux, ou fur tel autre qu'on
juge à propos : mais il doit y.avoir à ces fourneaux un tuyau par où s'en
va la fumée• car on réchauffé avec du bois ara bien qu'avec du charbon.

r r6. Ir. faut néceffairement deux perfonnes pour ce travail , l'une pour
conduire les brins venant des cocons , & l'autre pour tourner la roue fur
laquelle on devide-la foie en écheveaux.

117. LA tireufe•eft aflife à côté du fourneau à une hauteur convenable
•pour faire , fans être gênée, autour de la bene tous les mouvemens né.
ceffaireS ; à fa droite eft placée la roue fur fon chevalet , ainfi queJa tour-
neufe. ( 28 )

118. UN des bouts du chevalet elt appuyé fur le fourneau , & porte deux
guides de fer ou de fil de fer, dans lefquels paffent tous les brins de foie ,
& où ils fe réunifient pour n'en faire qu'un : ces deux:premiers guides exce-
dent le chevalet qui les porte, de trois ou quatre- pouces, de façon qu'ils

• font au-deffus du milieu à :peu près de la bafline. A ceux-ci répondent deux
autres qui font fur un va-vient, auquel la roue communique le mouvement.

(se) L'Aile ou machine à tirer la fole:ell
un chevalet de bois fort b c d. pl. If, fg. s ,
long d'environ cinq pieds, & large de deux,
au milieu duquel, en el elt pofé l'afple ou
devidoir g b. Cette machine eft compofée
d'un arbre i , de quatre à cinq pouces d'é-
paiireur , garni de quatre ailes, qui peuvent
fe démonter en g &en h, pour pouvoir en-
lever commodément la foie. Sur le devant
du chevalet en ab eft affujettie une forte
planche k , au milieu de laquelle en I dl
fixée une fourche de fer in, dont les poin-
tes font recourbées en dehors, comme on
le voit en rn & én n. Ces deux pointes font
dittantes l'une de l'autre d'environ cinq
pouces ; & c'eft ce qu'on nomme les guides,
en ail. Eireidler. La fourche eft de gros
fil de fer. Plus loin fur le chevalet font fixés
çn o & p , deux pivots perpendiculaires ,

hauts de lix pouces, dont l'un eft creufé
en o. Sur l'autre pivotp , tourne une pou-
lie horifontale q , dont la gorge reçoit une
corde r , qui patte fur l'arbre de l'afple ,
en s. Cette poulie d'environ neuf pouces
de diametre porte en tune virole de fer ,
fur le bout de laquelle repofe la traverk u ,
qui peut fe mouvoir avec la poulie , parce
que k bout o entre dans l'ouverture o -de
l'autre pivot. Au milieu de la traverfc font
deux fortes aiguilles u , dont le Commet eft
recourbé en anneaux, pour conduire les
fils jufqu'à l'afple. Ils font diftans , comme
les deux autres guides , de cinq pouces.•Le
fourneau W porte une badine d'un pied
& demi de diametre. La profondeur en eft
arbitraire, mais il vaut mieux qu'elle Toit
plate par en-bas. L'afple eft mis en mou-
veinent par une manivelle x.
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Pour faire les organfitis & les trames comme il faut, on tire deux éche-
veaux a la fois , de la maniere qu'on va voir.

ru. LA tiretife (29) dire comme on vient de le dire , met dans la baf-
fine une certaine quantité de cocons, puis avec un petit balai de bouleau
ou de brume , taillé également par le bout , elle effleure en fouettant la .

fuperficie des cocons qui furnagent , & les bouts s'attachent au balai; en.
fuite elle les prend dans fa main gauche & les dépouille d'abord en totalité,
& après cela chacun en particulier, de la mauvaife foie qui les couvre , ce
qu'on appelle purger la foie ; enfin elle choifit avec fa main droite parmi tous
les fils un nombre firffifant pour compofer celui qu'elle veut tirer, les .paffe
dans le trou d'un des deux guides, en palfe autant dans l'autre, & affem-
blant au fortir des guides ces deux brins , elle les tord d'environ douze ou
quinze tours , puis les fépare & les paffe chacun dans un des deux autres
guides qui font fur le va-vient; de là elle les attache à la roue. ou afple fur .

lequel fe forment les écheveaux, & à laquelle la'tourneufe. imprime le plus
rapide mouvement qu'il lui cit. poifible.

12.0. LE va-vient reçoit fon mouvement de la roue :on fait varier la.com-
binaifon.de fa „courfe à l'infini, afin que chaque tour de foie n'aille pas fe
coucher fur le précédent ; fans cette fage précaution, la gomme de la foie

foque l'eau prefque bouillante d'où elle fort a dilatée, collerait néceffairement
tous ces brins les uns aux autres, au lieu que chaque tour va occuper une .

place nouvelle , ou dont la gomme a pu fe fécher par la rapidité du mou-
vement. ( 3o )

(29) En ail. Hafplerin.
(;o) L'afple à la piémontaife cf* préfé.

rafle à celui que rai décrit dans la note 28.
Il diifere principalement en ce qu'il n'y a
pas de chevalet à corde, dont l'ufage dl
défendu dans le Piémont , fous peine d'a-
meule. Le chaffis de cette machine . eft
porte fur quatre pieds, dont deux foutien.
nent Fe-pie , les deux autres le va-vient ;
les deux premiers font éloignés des deux
recouds de trente-huit pouces, mefure de
France, afin que la difiance de l'afple à la
baffine puiffe conduire le fil plus fec fur
l'afple. Au bout de l'arbre de l'afple, 64 en-
dedans du pilier , eft un pignon compofé
de vingt-deux dents , qui engrene dans une
roue taillée comme une roue de champ.
Cette roue eft attachée à un arbre , au bout
duquel cil une autre roue de champ ,

de vingt-deux dents , qui engrene à un au-
tre pignon de. trente-cinq dents. Sur ce pi-
gnon cil un excentrique qui entre par une
pointe recoudée en équerre, dans un trou
à l'extrémité du va-vient , qui de l'autre
côté entre dans une couliffe , oà il a la li-
berté d',avancer & de reculer fur une même
ligne. La foie dl pane d'une part dans deux
fils de fer recourbés en anneaux , qu'on ap-
pelle griffes i Sc de l'autre part dans une
lame de fer percée , &. adhérente :it, la haf-
fine. Au moyen de cette machine , on croife
les fils les plus fins dix.huit à vingt fois au
moins & on augmente les cruifeMens à
proportion de leur grofl'eur. Ce qui donne
tant de fupériorité aux organflns du Pié-
mont , ç'a que les fils font tellement die
pores fur toute la longueur de l'afple, que
l'un ne peut pas fe trouver fur l'autre; car
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12r. ON conçoit affez air feul récit de cette opération, que chacun des
guides forme un écheveau ; & comme les brins des cocons peuvent finir ou
ie calfer , la tireufe ne doit pas les perdre de vue pour en fubftituer de nou-
veaux quand il en manque, & fur-tout elle n'en doit pas mettre à chaque
brin plus ou moins qu'il n'en faut ; elle a foin aufli d'entretenir dans la baf-
fine un nombre fuffiant de cocons prêts à devider , & de tenir , en modé-
rant ou pouffant fon feu à propos , l'eau prefque bouillante , fans jamais
bouillir; & fi elle fe trouve furprife de trop de chaleur, elle verfe dans la
batline de l'eau froide qu'elle a à côté d'elle. C'eft de cette attention que dé-
pend la beauté de la foie. ( 3r )

122. IL faut avouer que c'eft un travail bien pénible de tirer de la foie ;
car on. ne peut fe difpenfer d'avoir continuellement les mains dans de l'eau
prefque bouillante; aufri voit-on les femmes qui s'y occupent, avoir les doigts
tout pelés , ce qui augmente encore leur douleur. En vain ont-elles quelques
faibles topiques qui pallient un peu leur mal; & cependant la modicité du
prix qu'on leur donne n'eft pas capable de les dédommager. Que de réflexions
affligeantes pour un philofophe fenfible

123. LA gomme dont la foie eft naturellement imprégnée fert à lier fur
les cocons ]es brins les uns avec les autres, de façon qu'ils faffent un tout
folide tel qu'on le voit ; elle fert encore à lier enfemble tous les brins parti-
culiers dont au tirage on forme un feul brin, qui, quand il eft fec, ne peut
plus fe divifer, à moins qu'on ne le fit bouillir de nouveau. Qu'on juge à
préfent fi, comme le prétendent plufieurs auteurs, il elt poffible de tirer la
fbie à fec.

124. Ir, y a encore une autre maniere de tirer la foie , fur-tout celle qu'on
nomme poil; ou n'en fait qu'un écheveau à la fois , & par crinféquent il ne
faut qu'un feul guide; mais pour procurer au brin de foie le frottementqu'il
éprouvait en fe tordant avec le fecond, fuivant la méthode qu'on a vue plus
haut , on le fait paifer dans le premier guide , de là il va faire un tour fur
chacune de deux petites bobines , dont les tètes fe terminent en talus vers

un fil de foie ferrant de la baffine , fe
rait à un autre fil,	 ne pourrait s'en dé-
tacher qu'en cafTant au devidage. M. de
Vaucanfon a propofé un autre tour à tirer
la foie , dont on peut voir les deffins & les
dimenfions dans les planches de l'Encyclo-
pédie. Il parait qu'il a voulu imiter la ma-
chiné plémontalfe ; mais il n'y a que celle.
ci qui fuit propre à exécuter parfaitement
l'opération du tirage.

r) On a obfervé que plus les cocons
font vieux, & plus l'eau doit être chaude.
Si les brins fe caltent fréquemment, il faut
en conclure que l'eau elE trop froide s'il
vient beaucoup de bourre, c'eft que l'eau
eit trop chaude. La tireufe ne doit pas at-
tendre qu'un cocon fait entièrement épuifé
pour lui en fubftituer un autre , parce qu'à
la fin les fils ont à peine le quart de leur
épailfeur.

le
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le milieu de ta longueur, & ne forment enteelles qu'une rainure circulaire
arrondie , d'environ une ligne de large , fans laquelle ces deux plans inclinés
fe rencontreraient, & de là va patfer dans le guide qui eft fur le va-vient
le refte de l'opération cil le même qu'à•celle que nous avons détaillée ci-
cleffus.

12T. S'IL était befoin de démontrer la néceffité de l'eau chaude, tant
pour -tirer plus facilement la foie que pour unir plufieurs brins en un feul ,
on pourrait s'en convaincre par quelques expériences que je vais indiquer.
Plufieurs perfonnes , à Paris fur-tout, s'amurent chaque année à élever des
vers à foie, & font faire de petits devidoirs pour tirer la foie des cocons à
fec : aucune d'elles n'a jamais pu faire ufige de cette foie , fi ce n'eft pour
des bas ou des gants , encore faut-il la filer au rouet ou à la quenouille.'
comme du lin, & par conféquent les brins féparés au devidage font con-
fondus & mêlés ; mais pour plus de certitude, voici quelques expérience&
très-aifées à faire & qui démontrent Pimpoffibifité de la tirer à fec.

126. Premiere épreuve. Doublez en huit ou dix un brin de foie tiré à fec ,

mouillez-le avec de Peau froide en le paffant plufieurs fois entre les doigts,
puis faites-le fécher fans feu ; il eft certain que tous ces brins auront entre
eux une certaine adhérence faible, que la moindre humidité détruira, &
de plus la foie en fera très-terne, parce que le frottement qu'on lui aura
fait éprouver n'efl pas capable de tendre les replis tortueux que ]a dureté
de la gomme a fait contraner au brin dont un cocon dl compofé dans
fon pelo tonnage.

127. Seconde épreuve. Doublez de même un brin de foie, trempez-le dans .

de l'eau bouillante en le paifant entre les doigts , & laiffez - le fécher tout
naturellement ; la foie fera plus brillante, parce que l'eau chaude en détrem-
pant davantage la gomme, jointe aux frottemens qu'on lui aura fait fiabir, ,
aura détruit les crêpillonnemens qu'il avait en fortant de delfus la coque
aine il approchera davantage de la foie tirée par la méthode reçue..

12g. Troifieme épreuve. Doublez deux brins en pareille quantité & fans les
frotter entre les doigts , trempez l'un dans de Peau bouillante , & l'autre
dans de l'eau froide ; on n'aura de tous deux qu'une efpeçe de filofele; dont
l'un fera plus adhérent & l'autre prefque pas ; mais tous deux feront bout..
rus , ce qui prouve la nécellité du frottement dans le tirage.

129. ENFIN fuppofons qu'un brin Toit compofé de huit brins primitifs ,
& qu'on fait tordu; fuppofons auffi qu'on ait tiré par la méthode ufitée
un brin compofé auffi de huit brins unis à l'eau bouillante : attachez-les par
un bout à quelque point folide, & fufpendez à chacun un poids égal; on verra
que elui qui eft tordu fe rompra bien plip ti5e que Ierecond qui peut fup..,
porter une charge prefque du double, •

Tome I.7C; '	 F
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13.0. D-Ags toutes ces expériences, lorfqu'on aura uni les brins à l'eatv

chaude, on ne pourra les féparer qu'à l'eau chaude > milieu que la moindre-,
humidité féparera les autres., .

r3 r. je ne me fuis un peu appefanti. fur. ces:détails , . que pour faire fentir
l'impoffibilité des procédés que rapportent plufieurs auteurs efiim és , & dont
par cette raifon les erreurs font plus répandues ainfi- tontes ces connue.
fumes mettent en état tout 1eteur' de (avoir ce que font les.foies grezes.

13z. LES foies crues ne font autre choie que des foies grezes , qu'on a
fait tordre & retordre fur des moulins, deftins.à cet ufage, au point qu'exige
le genre d'étoffes peur lequel on les deitine. Après avoir donné la maniere-

d'élever les vers, à, foie, & de tirer la foie refte: plus qu'à donner une
idée du moulinage.

Traité. abrégé du moulinage des foies.

1 33. LE, moulinage (3z,) des foies efun.apprêt qu!on leur donne aprée
le tirage , pour. pouvoir les teindre. & leur donner une confiftance capable de
réillter aux.effcrrts qifelles fubiffent dans- les différentes opérations oit elles;
paifent , jufqu'à Pentiere fabrication des étoffes. (3,3)

13.4.. CETTE partie du travail de la .foie eft un art très- curieux; & cettn
opération.: qui , au.premier coup-d'oeil, paraît très-fimple , a mérité_ atten-
tion d'un des plus .habiles méchaniciens'de l'Europe. Le moulin qui fert
cet ufage, quoique très-compliqué dans fes parties, eft fimple dans fes opé.-
rations ; quoique ce ne foit pas ici le.lien d'en donner la defcription dé-.

(32) En all. dal Zwirners.
(;;) On appelle foie greze toutes les

foies en général qui, font tirées fimplement
du cocon,. De cette foie greze différemment
travaillée, fe fait le poil , la trame & l' or-

4gartfirt. Le poil eit compofé .d'un Peul brin
de foie greze, tordu. faiblement fur lui.
même. C eue préparation eft néceffaire pour
lui donner plus de conrtance, & pour qu'il
ne bourre pas à la teinture. La trame eft
cornpaCée de deux brins de-foie greze , tor.
dos légéreinent comme le poil. On donne
encore le nom de, trame à une certaine
quantité de brins-de foie vexe, tardas en.
femble fur une machine appellée omet.
L'organfin eft comparé de deux , trois ma
quatre- brins. de foie- greze, auxquels on
doline par lapréparatioa une force extraor.

dinaire. Pour cet effet , chaque- brin de
foie greze cil tordu féparémern fur lui.
même , à l'aide d'un moulin. Ce tors , que
Fan nomme premier apprêt, fé fait à droite,.
& le fil reçoit plus de goo tours.; Chaque
brin ainfi réparé', en leur. donne 'le retors.
parce fecond apprêt,. on joint enfemble
les deux brins de foie tordue, comme je
viens de le dire. Ce fecond tort eft beau.
coup moins fort que le premier. Il fe fait
dans un Fens contraire au premier.. La foie
matée reçoit à peu près la mime prépara..
tion ; avec cette différence, qu'au: lieu de
deux ou trois brins do foie greze , elle elit
comparée de huit , douze &. quelquefois
feize brins , fuivant la qualité de la foie , et
le poids qu'on veut donner aux bas; car lai
foie avalée n'a propre qu'aux bonnetier&
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taillée , nous tàcherons d'en dire affez pour mettre le ledleur au fait de cet
important travail.

I 3 PRESQUE tous les moulins font ronds ; ceux des Efpagnols font quar
rés ; mais ceux qu'a inventés M. de Vaueanfon , font longs , & fans contredit
les plus parfaits de tous. Comme les ronds font le plus en ufage , je ne par-
lerai que de ceux-là. Il ne m'appartient pas de donner le détail de celui de
ce grand méchanicien. Quant à ceux des Efpagnols , ils font en fi petite
quantité , que je me crois difpenfé d'en parler.

I 36. C'EST des Italiens & des Piémontais que nous avons reçu les mou-
lins dont nous nous fervons communément en France ; leur hauteur & leur
diametre varient à l'infini. On en fait chez nous , qui contiennent depuis une
l'argue jufqu'à quatre ; mais dans le pays d'où nous les tenons, ils font com-
munément tous à quatre.

t 37. LE -diametre de ces moulins dl de onze , treize, quinze & dix-fept
pieds ; mais les plus ordinaires en Piémont font de quinze pieds , & en France
de treize.

138. Lu moulins de onze -pieds de .diametre ont douze geindres affiles
pour chaque vargue ; ceux de treize en ont quatorze , ceux de quinze en ont
feize & ceux de dix-fept en ont dix-huit : par ce moyen les premiers ont
foixante-douze fufeaux à chaque vargue,' les feconds en ont quatre-vingt-
quatre, les troifiemes en ont quatre-vingt-feize , & les derniers en ont cent
huit.. (33)

139. LA hauteur des Moulins à une vargue eff d'environ fept pieds , celle
de ceux à deux vargues	 de neuf, ceux à trois vargues en ont doute , &
ceux à quatre en ont quinze. Telles font les dimenfions générales de cette
machine : nous allons donner la defcription des principales parties qui la
empotent , la maniere de les faire mouvoir. Celui que je vais prendre
pour exemple , eft un moulin à quatre vargues, dont deux font deftinées à
donner le premier apprêt à l'organfin, & les autres pour le fecond & pour
le trames & les poils. Il contient quatorze guinches; fon diatnetre eft de
treize pieds, fur quinze de haut ; le haut & le bas de ce moulin font com-
potes dé deux cercles égaux qui en déterminent la circonférence. Ils font
divifés fur cette circonférence en quatorze parties égales , à chacune def.
quelles el-1 airemblé un pilier ou montant; chaque vargue contient une ran-
gée de quatre-vingtnquatre tufeaux de fer , pofés verticalement tout- autour
du moulin , ainfi qu'on va le voir.

( ;; ) Les moulins , en allem. Zwirn. à 111111. Fonrobert freres , & plufieurs au.
mûhle, portent quelquefois plufieurs "cen.. tres petits moulins. V. Jacoljfon, &hau.
mines de Tufeaux. En £77ç, il y avait'à "fritz, &c. tonielg, p. ro8.
Berlin trois grands moulins , appartenant

F ij
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140. CES rideaux font placés fix par fix entre chacune des quatorze divi-
fions formées par les quatorze piliers. Ils font fupportés par deux cercles
d'un diametre un peu plus petit que ceux du haut & du bas du moulin, qui
font formés de quatorze portions de cercle, qu'on affemble aux montans de
la maniere fuivante.

Ie. CES deux cercles ne font pas d'un égal diametre entr'eux ; celui d'en..
bas eft le plus grand , on le nomme cercle des voltes, & chacune des quatorze

Tardes qui le compofent eft fufpendue par fes bouts dans une entaille pra-
tiquée à chacun des piliers, au moyen d'une plaque de fer qui les tient le
plus horizontalement qu'il eft poflible i chaque portion de ce cercle eft divi:-
fée en fix parties égales, à chacune del -quelles cil un trou d'un demi-pouce
de diametre, qui perce toute fon épailfeur ; dans chacun de ces trous on
place un eareagna qui eft un bouton de verre fervant de crapaudine au fufeau
dont la pointe porte dans un petit trou conique qui s'y trouve. .

142. LE fecond cercle , qu'on nomme cercle de Arvolte , dont le diametre
eft plus petit que celui du précédent, eft auffi compofé de quatorze paydes
qu'on attache avec des vis fur la face intérieure des montans : & po ' cet
effet on les tient un peu plus longues que la diftance de ces monta s. Ce
cercle eft écarté de celui d'en-bas d'environ quatre pouces , & fa d confé ,-
rence répond à peu près au quart de la largeur de celui d'en-bas ; de maniere
que fi. la furface de ce dernier était divifée en quatre parties égales par\ois
cercles concentriques, la circonférence de celui d'en-haut répondrait per-
pendiculairement au plus petit de ces cercles.

143. C'EST par ces deux cercles que font retenus verticalemint les fufeaux
à« chaque vargue, au moyen de deux pieces de bois à chacun, dont une qu'on
nomme caquette, ell percée d'un trou , de maniere que le fufeau paffe juf-
qu'aux deux tiers de fa hauteur. Cette coquette eft retenue fur le cercle de
furvolte, par la feconde piece de bois qu'on nomme pontdet , qui eft entaillée
de façon que la coquette entre dedans en largeur & profondeur.

144 ON nomme vargue une rangée de fufeaux ; ainfi un moulin à quatre
vargues , a quatre cercles de volte, quatre de furvolte , & autant de coquettes
& de pontelets que de fufeaux; & comme chaque rangée de fufeaux-eft de
quatre-vingt-quatre, le nombre qu'en contient un moulin eft de trois Gents
trente-fix , & d'autant de pontelets & de coquettes.,

14v. CHAQUE fufeau eft garni d'un rochet qu'il fait tourner, & d'une co-
rouelle : on nomme coronelle une noix de bois dur, arrondie par -deffus , &
évidée par en-bas à peu près comme une demi-boule ; elle elt percée d'outre
en outre, & reçoit la partie fhpérieure du fufeau, qu'on y fixe au moyen d'une
petite cheville de bois qui entre dans tin trou pratiqué au haut du fufeau.
Cette noix eit garnie d'un fil d'archal qui forme deux bras, l'un en-bas &
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l'autre en-haut , pour faciliter le déroulement de la foie à mefure qu'elle fe
devide fur les guindres ou fur les roquelles.

'146. LES vargues du haut du moulin font ordinairement deftinées à donner
le premier apprêt à l'organfin la foie devidée fur les rochets fe devide de
nouveau fur des roquelles, qui font des efpeces de rochets de trois pouces de
diametre fur quatre pouces de longueur, à mefure qu'elle fe tord dans un.
feus; ces roquelles font enfilées par une baguette, fix par fix , pour être en
nombre égal aux divitions des fufeaux , de forte que chacune reçoit le brin
d'un des rochets qui font fur les fufeaux, où il fe répand également au moyen
d'un guide mu par un va-vient, dont la coude détermine l'étendue que ce
brin doit occuper fur la longueur du rochet qui le reçoit.

.147. LES roquelles tournent au moyen d'une roue dentée qui eft en-arbrée
fur la baguette où elles font placées.

148. LES vargues du fecond apprêt pour l'organ fin, fervent aufli pour l'ap-
prêt de la trame & du poil; & au lieu de fe redevider fur des roquelles comme
l'orge nfin , c'eft fur des guindres ou afples , comme on l'a déjà dit. Ces guin-
dres font compofés de quatre lames de bois unies & polies , dont le dos eft
arrondi ; ces lames font portées par deuX croix de bois égales, dont le milieu
tient aux extrêmités de l'arbre, où elles font folidement affemblées, & dont
l'écartement eft d'environ dix-huit pouces. Ils font placés horizontalement,
& faits de maniere que la foie fe devide deffus, y forme fix écheveaux ve-,
nant des fix fufeaux de chaque divifion, y eft conduite par fix guides itn-
mobiles ; & comme chaque face de ces guindres a neuf pouces d'écartement
d'une lame à l'autre, l'écheveau attente-fix pouces de circonférence, & non.
pas quinze , comme dit l'Encyclopédie.

149.LES croix font fixées à l'arbre d'un côté par une broche de fer applatie
ou quarrée , à laquelle on adapte la roue dentée, & de l'autre par une autre
broche de fer à deux pointes , plantée dans l'arbre , & dans ce qu'on nomme
da queue du guindre ; par ce moyen l'arbre eft à la longueur fuffifante pour
tourner entre deux points d'appui, ainfi qu'il eft néceffaire.

LES baguettes & les guindres tournent au moyen des roues qui font
attachées à fept des piliers du moulin , de forte que chacun a quatre roues
les unes fur les autres , une à chaque vargue , & toutes placées dans l'aligne-
ment du centre. Leur diametre eit d'environ un pied , & leur circonférence
qui elt divifée en huit parties égales, porte à chaque divifion une dent de
bois très-dur, ronde & longue de fix ou fept pouces.

ç t. Au centre du moulin eft un arbre qui porte par le haut une rangée
de huit traverfes, & autant à environ trois pieds du bas ; au bout de ces
traverfes font atfemblés huit montans qui forment un corps cylindrique à
claire-voie : fur les piliers font attachées les /crins oufrpes; 'ce font autant
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de portions de cercle d'environ cinq pouces de largeur fur un pouce & demi
d'épaiffeur ; & comme ces ferpes font pofées obliquement fur les montans ,
elles doivent avoir environ huit pouces de plus que leur écartement. Pour
un moulin à quatre vargues, tel que celui que je décris ici , il faut trente-deux
farpes , huit à chaque vargae: ce qui forme fur la hauteur du moulin une vis
fans fin à chacune , par le moyen de laquelle tournent les roues à longues
dents , dont on vient de parler , qui font elles-mêmes tourner les baguettes
où font les roquettes & les guindres.

152, EN général les moulins tournent de gauche à.droite & non pas de
droite à gauche, comme le prétend Fauteur du di&ionnaire encyclopédique.
Ce mouvement regle tous les autres ; de forte que pour faire tourner les fu-
feaux des vargues du premier apprêt, ce font quatre efirafins à chaque rang
de fufeaux, qui , par un frottement alternatif, leur donnent affez de mou-
vetnent pour, entretenir leur rotation. Ce frottement fe fait dans l'intérieur
du moulin; ainfi on peut juger par fa rotation , que les fufeaux tournent de
droite à gauche, au lieu qu'ils tourneraient dans un Fens contraire, fi Fau-
teur cité ne fe trompait pas.

143. L'efrafin dl une piece de bois de deux pieds de long ou environ ,
dont la forme cil une portion de cercle ; on Paffemble dans l'intérieur da
moulin , au bout d'une traverfe , au moyen d'un tenon au milieu de fa lon-
gueur , de maniere à pouvoir balancer horizontalement; fa partie circulaire
cil couverte d'une ou plufieurs lifieres de drap, pour rendre le frottement
plus doux , & garnie par-dedus d'une courroie bien tendue , dont le frotte-
ment qu'elle d'aile contre les fufeaux les fait tourner; & du côté de la tra-
verfe où elle cil affernblée , & à l'un de fes bouts, eit une corde au bout de la-
quelle pend un contre-poids qui porte fans eeffe l'autre bout fur les fufeaux;
quelquefois auffi au lieu de ee contre-poids, on y met un l'effort qui remplit
le même objet.

I sq.. LES fufeaux des vargues du fecond apprêt tournent au moyeu d'une
courroie fans fin, qui paire continuellement delfus ; cette courroie eft con-
duite & foutenue au bout de deux traverfes qui entrent dans l'arbre , & dont
la longueur eit telle qu'ayant à leur extrémité chacune une équerre de fer ,
à laquelle tient la courroie, ces équerres & la courroie elle-méme fe trouvent

la hauteur des fufeaux fur lefquels elle frotte fans ceffe , environ à deux
pouçes au-deffus du cercle des voltes , qu'on a vu plus haut être placé dans
des entailles pratiquées aux montans du moulin. On doit fentir que ce frot-
tement de la eourroie fur les fufeaux fe fait extérieurement à eux, & inté-
rieurement par rapport aux équerres ; ainfi il eft clair que , quoique le moulin
n'ait qu'un mouvement,, il fait tourner ces fufeaux du même Fens que lui;
taudis que Pertrafin fait tourner les autres fufeaux dans un rens contraire.
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T5 i. LA; maniere dont on fait tourner les moulins n'eft pas parntout la
même ;plufieurs mettent un homme dans le châtelet du moulin ( c' eft ce que
nous avons nommé cylindre à claire-voie) ; cet homme s'app•ie contre les
traverfes , & pouffant avec fon épaule contre les montans avec une force
convenable , il marche continuellement fur une même ligne circulaire ;
Rues autres mettent des ânes ou des mulets dans les moulins, ou les attelent
'à un cabeitan qui les fait tourner.

IO.. CEUX qui ont la commodité d'eaux courantes, comme de rivieres
ou fontaines un peu rapides , eu tirent parti pour faire tourner leurs mou-
lins au moyen de rouages qui y communiquent ; d'autres ont une grande
roue en forme. de lanterne , dans laquelle un homme marche fans ceffe & à
l'arbre de laquelle cil un pignon qui engrene dans une roue qui mene plu-
fieurs moulins à la fois ; d'autres enfin ont des cabeitans dentés, dont l'effet
eft le même, & auxquels ils attelent des boeufs, des mulets ou des chevaux.

TELLE. eit la conitruCtion du moulin à apprêter les foies : il ne nous
telle qu'à donner la defcription dès opérations en quoi confifte cet apprêt:

zig. L'ORGAWSIN eft- une qualité de foie qu'on emploie ordinaireMent
à faire la chaîne des étoffes ; & pour lui donner la qualité néceffaire à cet
ufage , on la paire deux fois. au moulin la premiere à %impie brin , & non
/sas à double brin, ainfi que l'auteur du dietionnaire du commerce le dit ;
& la feconde à brin double & quelquefois triple, niais rarement quadruple.

1 ¶9. LE - premier apprêt, aitifi qu'on l'a vu ci-deffus , confifte à tordre la
foie fur elle-même, en faifant tourner le Pureau de droite à gauche, tandis• .
que le brin fe redevide fur des roquelles«..Quand elles font fuffifamment rem-
plies dé foie , on la double ou on la triple, en la devidant de nouveau de deux
ou trois roquelles fur un rochet pareil à celui où elle était d'abord ; & quand
elle eft ainli doublée ou triplée, on met . ces rôchets fur le moulin aux nar-
gues du recoud: apprêt , qui confifte à tordre ce brin en feus contraire. Le
premier apprêt de -Porganfin fe nomme filage, & le recoud s'appelle sors..

160. LES trames ei les poils reçoivent leur apprêt de la même maniere
que le fecond des organfms ; mais ceux-ci, tant dans le premier que dans le
fécond apprêt, ne font pas tordus également, ainfi que les trames & poils.

61. LE sToquelies tournent au moyen d'une roue dentée qu'on fixe à la bas
guette, fur laquelle elles font fix parfit; cette roue dl plus ou moins grande,
felon qu'on veut que la foie foit plus ou moins tordue, parce qu'elle tourne
elle-même au moyen d'une autre roue dentée , dont le nombre des dents cil
ordinairement fild à foirante ou foixante-deux, au lieu que celui des roues des
baguettes eft depuis onze , toujeurspar nombre' impair , jufqu'à vingt-einq
c'eft parce moyen qu'on détermine le•plus ou le moins d'apprêt qu'an veut
elOunet à telle -ou telle' qualité de. foie. Ainfi û l'on fait tourner. -une baguette



43	 1.1t7' DU FABRICANT

qui ait une roue de onze dents avec une de foixante-deux , celle de onze fera
foixante-deux tours quand l'autre en fera onze ; & fi la baguette a une roue
de vingt-cinq dents & l'autre encore foixante-deux , celle de vingt-cinq ne
fera. que vingt-rept tours iy & pour donner des idées plus claires de. ce cal-
cul, pendant que la roue de onze .dents fera quinze cents cinquante tours,
celle de vingt-cinq n'en fera que fix cents quatre-vingt-deux , & les deux
motrices de foixante-deux dents auront fait dans les deux cas deux cents .

foirante-quinze tours.
162.IL fuit naturellement de ces calculs , que la foie qui fera tordue par la

roue de onze dents , le fera beaucoup moins que par celle de vingt-cinq, parce
que la rotation de cette derniere étant plus lente, la foie fe devide plus len-
tement fur les roquelles , & par conféquent reçoit plus de tors; & la propor-
tion de ces deux cas eft comme un eft à. deux	 ainfi moins la petite roue
aura de dents , plus elle tournera vite.

163. DE l'attention qu'on prend dans ces différentes 'combinaifons , il
réfulte que les foies dont on fait les organfins , ne font pas toutes également
tordues; il en eft de même des trames & des poils ; il y en a deux rairons:
la premiere eft , qu'une foie fine doit recevoir plus d'apprêt qu'une groffe ,
parce que cette opération produit dans les étoffes où entrent ces foies , des
effets différons felon leurs différentes groffeurs ; fecondernent , l'apprêt qu'on
donne aux foies dépend de l'emploi auquel on les defline.

164. UNE foie tordue plus qu'il ne faut, eft moins forte , parce qu'alors
tous les brins qui coinpofent le nouveau brin raccourciffent en fe tordant ,
mais ils ne raccourciffent pas également ; ceux de delfus s'entortillent fur
ceux du milieu qui retient à peu près dans leur longueur : ainfi, fi l'on fait
éprouver un tiraillement à ce brin, ceux de deffus font tout l'effort en rai-
fon de leur tors, & calent à mefure qu'ils font forcés, ce qui entraîne la
deftruétion totale du brin; au lieu que quand ils font peu tordus, l'effort fe
partage fur tous, & la réfittance eft bien plus grande. Ceit la raifon pour
laquelle telle groffeur de foie doit recevoir plus ou moins d'apprêt que telle
autre, felon le genre d'étoffe ou d'emploi auxquels on la defline. Quelle que
fait la rageffe qui a didté les réglemens des mouliniers en France & en Pié-.,
mont , on n'y a fixé que l'apprêt que les foies exigent en général mais il n'a
pas été poiTible de defcendre dans les plus petits détails , parce qu'il n'ap-
partient qu'au fabricant ou à celui qui doit employer la foie, d'en détermi,
ner au jufte l'apprêt. Ce n'eft pas qu'un bon apprêt ne rende la foie à pet;
près bonne 'à tout ; mais même en évitant le trop ou Je trop peu , un peu
plus ou un peu moins donne à l'étoffe plus ou moins d'éclat, à l'ouvrier
plus ou moins de facilité à l'employer.

165'. ON fait cive la foie qu'on emploie aux taffetas doit être plus tordue
que
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que pour les Patins, & celle pour les ferges doit tenir un jufle milieu entre
elles. On en verra les raifons , quand je traiterai chaque genre d'étoffe. Sou-
veut auifi on donne pour les mêmes emplois dilférens apprêts aux foies ,
filon leur nature, ou felon les différens pays d'où elles viennent, à caufe
des différentes manieres de tirer la foie.

166.LE fecond apprêt qu'on donne aux organfins leur eft d'un grand fe-
cours , tant pour conferver leur force, que pour en faciliter l'ufage. En effet,
cette feconde opération rend, en quelque façon, tout ce que le tors qu'on
lui avait donné, avait diminué de fon élafticité ; la dérnonftration en ett à la
portée de tout le monde. Prenez un fil que vous tordrez fur lui - même en
arretant un de fes bouts ; Iorfqu'il fera parvenu au point de ne pouvoir plus
être tordu fans fe vriller malgré vous, joignez les deux bouts en le prenant
par le milieu pour le tenir toujours tendu, & empêcher qu'il ne fe crocvdle;
puis lâchez le milieu , & vous verrez ces deux brins fe tordre enfemble, mais
le tors qu'ils prennent n'eft que Velfet du décors auquel on l'abandonne. Tel
eft l'effet du fecond apprêt de i'organfin qu'on appelle tors, lors duquel on le
met eu petits écheveaux fur des guindres qui tournent au moyen de roues
dentées qui engrenent dans d'autres roues adaptées à ,l'axe des étoiles à huit
rayons, que nous avons vu plus haut.etre mités en mouvement par les ferres
qui forment la vis fans fin à chaque vargue.

167. Poua les organfins ordinaires, on met deux roues à pareil nombre
de dents , pour que l'une falfe autant de tours que l'autre, ce qu'on appelle
tant fur tant ou point fur point.

168. LORSQU'ON veut donner aux organfins un plus fort apprêt, on leur
donne depuis un jufqu'à huit points de retard; c'eWà.elire , que la ro:ue fixée
au guindre a depuis une jufqu'à huit dents de plus que celle qui elt fixée à
faxe de la grande étoile.

169. LEs roues dentées des guindres ont depuis feize jufqu'à vingt-quatre
dents en augmentant une par une, celles qui font aux grandes étoiles en
ont ordinairement feize.

J 70. PLus on veut donner d'apprêt Porganfin , & plus les roues du guin-
dre doivent avoir un grand nombre de dents; car fi l'on met:à un guindre
une roue rie dix-fept dents, & que celle du moulin n'en ait que feize lorfque
celle-ci aura fait un tour, il s'en faudra d'une dent que la premiere n'en ait
fait autant, ce qu'on appelle un point de retard; & fi la roue du guindre a
vingt dents , ce fera quatre points de retard , qui eft la différence de feize à
vingt, & ainfi du mite. La combinaifon des dents, faite dans un feus con-
traire, s'appelle point courant ; ainfi, fi l'on mettait une roue de quatorze
dents au guindre, & que celle du moulin en eût f..eize , on appellerait cela
drepre à deux Points courant, parce que quand le guindre aurait fait un tour,

Tenu LX; 	 G
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il s'en faudrait de deux dents que la roue qui le mene exit fait le lien. Ce
calculs font toujours fort ailés à faire.

171. IL ne faut cependant pas croire que des roues dentées à un nombre
quelconque de dents , puiffent donner le même apprêt aux foies par la feule
différence de leur grandeur ; car quatre points de retard procurés par une
relie de vingt dents qui engrene dans une de vingt-quatre, ne font pas les
mêmes que d'une de feize, menée par une autre de vingt, quoique la diffé-
rence foit la même : c'eft une erreur où font beaucoup de mouliniers ,8c de
ceux qui donnent leur foie à mouliner; car pour donner les points de retard
& les points courans , ils fe fervent indiftinétement de roues dentées à un
nombre quelconque , pourvu que la différence s'y rencontre ; & ils prennent
auffi bien une roue de feize dents avec une autre de vingt , pour avoir quatre
points de retard , qu'ils en mettraientune de vingt avec une de vingt-quatre;
& cependant l'apprêt n'elt pas le même , ainfi qu'on va le voir.

172. JE vais prouver qu'il s'en faut d'un vingt-cinquieme , qu'une roue
de vingt dents menée par une de feize , ne donne le même apprêt qu'une de
vingt-quatre , menée par une de vingt.

173. SUPPOSONS une roue dentée de feize dents, fixée à la grande étoile
du moulin, pour faire tourner un guindre auquel eft fixée une roue de vingt
dents.

174. SUPPOSONS encore une roue de vingt dents fixée à la même grande
étoile , pour faire tourner un guindre auquel eft fixée une roue de vingt-qua-
tre dents , de forte que la roue de feize dents & celle de vingt tournent fur
le même axe ; il eft certain qu'elles feront autant de tours l'une que l'autre , &
cependant dans le terris où la roue de feize dents n'a fait Faire à celle de vingt
dents que. vingt-quatre tours, celle de vingt dents qui tient au même axe
que celle de feize, a fait faire vingt-cinq tours à celle de vingt-quatre : ainfi
la différence. de l'apprêt qu'on donne par ces deux différentes combinaifons ,

sit d'un vingt-cinquieme ; & ce qui paraiffait devoir produire un même effet,
eft tout-à-fait différent , puifque celle qui aura fait vingt-cinq tours fera plus
tordue d'un vingt-cinquieme.

17s. CETTE obfervation peut s'appliquer à toutes les manieres de mou-
liner les foies; car il eft certain que plusles roues qui font tourner les guin-
ares , foit en points connus , fait en peints de retard, auront de dents en
raifon de celles qu'elles font tourner, moins la foie fera tordue.

176. J'AI cru devoir faire cette remarque, parce qu'il eft effentiel de donner
à la foie un même degré d'apprêt, fur -tout lorfqu'on la deftine au -même
ufage : car fi dans un même.ballot on en trouve de moins tordue ou. moins
fi/agie, on en connaît la différence en l'employant ; mais il n'eft plus terns ,
& ce font fans doute ces inconvéniens qui ont déterminé M. de Vaucanfon
à faire conftruire de très-beaux moulins à Aubenas.
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177. LES trames font des foies qu'on prépare pour fervir au tif 'u des étof-
fes & des rubans : elles ne reçoivent qu'un apprêt fort léger ; c'eft - à- dire
qu'on ne les fait prefque pas tordre, afin qu'elles aient plus d'éclat quand
elles font teintes & pour d'autres rairons qu'on verra ailleurs.

178. POUR apprêter les trames on les devide à [impie brin fur des rochets,
enfuite on les redevide à brin double ; c'eft-à-dire , qu'on met à la fois fur
un même rochet les brins de deux des premiers ; on les joint autant qu'il
uft	 , puis on les met au moulin pour leur donner l'apprêt convenable,
qui eft de douze ou quatorze points courans ; de forte que les roues dentées
qui font à la grande étoile, font de vingt-quatre dents, & celles du guindre
font de dix, de onze ou de douze dents. Cet apprêt eft fi léger qu'il ne fait
que lier enfemble les deux brins, & qu'on pourrait aifément les réparer tant
que la foie eft crue : l'apprêt de cette foie fe donne dans le même feus que.
celui de l'orgarifin au recoud apprêt.

179. ON nomme poil, une efpece de foie qu'on deftine suffi pour le tiffu
des étoffes ; il differe de la trame, en ce qu'-on lui donne l'apprêt à fimple
brin. Ou varie cet apprêt fuivant la fineffe de la foie, car on donne depuis
huit, jurqu'à quatorze points courans , & l'on fait toujours tourner les guin-
dres par une roue de vingt-quatre dents , tandis que les leurs en ont quel-
quefois dix, 'onze, douze & jurqu'à feize.

IP. Voua. en général l'apprêt qu'on donne aux foies, & la maniere de le
leur donner : j'ai cru qu'il était néceiraire de mettre ces opérations fous les
yeux des ledeurs qui ne les connaiffent pas , pour qu'ils fent.ilfent mieux les
=dons de la beauté de la foie & fes dé feduolités , & qu'ils euffent une idée
des moyens qu'on a imaginés , pour lui donner une confiftance capable de
réfifter aux opérations qu'on lui fait fubir jurqu'à l'entiere fabrication da
ré to ffe,

18E. LORSQUE les foies ont reçu l'apprêt néceffaire , ii n'eff plus queftion
que de les teindre dans les couleurs dont on a befoin. Il Weil pas de mon.
objet de dire par quel moyen on vient à bout de leur donner ces couleurs
vives & brillantes qui rendent nos étoffes fi recherchées ; on.peut confulter
l'art du teinturier (3 mais je ne dois pas laiffer ignorer que pour pou-
voir leur faire prendre ces belles couleurs , il faut nécelfairernent les
.décruer.

182. L'OPiRATION de deeruer la foie, confitte à la faire bouillir pendant

( ) Comme cet art déjà publié par
l'académie, a une liaifon néceffaire avec
ceux que je réunis dans ce volume , je me
détermine à placer le mémoire fur , la tein.
turc en foic :immédiatement après cette

introdetion , afin que l'on comprenne
mieux les procédés développés' par M.
Pautet dans tes diverfes fedions de fou
ouvrage.

G ij
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trois ou quatre heures dans une chaudiere remplie d'eau , dans laquelle on
a mis une certaine quantité de fdvon blanc ; par ce moyen on diffout la
gomme qui lui donnait une crudité qu'on fent inertie en la touchant &
ne relie plus que la pure foie, qu'on nomme alors _Pie cuite.

.183. CE qui prouve encore la féparation qui fe fait de la gomme & de la
foie , c'eft que fi après l'avoir ainfi fait bouillir, & après l'avoir lavée dans
une eau courante autant qu'il elt poffible , un la fait fécher , on s.'appercevra
qu'elle a perdu un quart de ce qu'elle pefait auparavant. Ce que j'avance ici
en à la connailfance de tous les gens de l'art. Il n'eft point de fabricant qui
ne (ache que le teinturier ne lui rend que les trois quarts du poids qu'on lui
a donné , en cuielque couleur que la foie ait . été teinte , excepté en noir :
niais ce qui furprendra , fans doute, c'eft que la foie qui perd ainfi du côté
du poids , augmente du côté du volume ; car il eft certain que chaque brin
parait à la feule vue groffi fenfiblement. La raifon de cet événement eft fans
doute la folution d'adhérence entre tous les brins. des cocons dont eft formé-
le brin qui paire à la teinture c:1U perd la gomme, qui au tirage les avait
unis fi intimement ; au lieu qu'Une leur refte plus que l'apprêt qui les u.niffe
inais ils ne-font plus collés les uns aux autres.,
- 184..Cule• le. décruage de la foie qui lui procure cette beauté & cette

vivacité de couleurs qu'on admire en elle: la gomme âns cela fe mêlerait à
ces couleurs , &les rendrait ternes & faulfes ; d'ailleurs elles ne pénétreraient
pas auffi bien lee brins qui compofent chaque fil, parce que la gomme leur
en fermerait le paffage. On. fait par expérience, que le lin lui-même reçoit de ,

plus belles couleurs que la foie crue; c'eft le décruage qui la rend blanche
& poreufe , & tout le monde fait que le blanc eft fufceptible de prendre
toutes fortes de couleurs.

18.5- . D'UN autre côté ,. fila foie qu'on paire au décruage n'avait pas été:
tordue à rapprèt , ort ne retirerait de l'eau bouillante qu'un duvet dont on
ne. pourrait plus tirer parti., & que la ciiiifon en dill'olvant la gomme aurait-

défunt 3 on aurait à peine une filerie fupportable : ainfi les opérations da
décruage & de la teinture ne font que lui ajouter un nouveau lulire.
• 186. BIEN des.perfonnes mettent tout ce qui provient des cocons au même

"ang mais celles..qui ont quelques connaiifances de cette partie, favent qu'il
n'y a de véritable foie que celle qu'on tire par le moyen des procédés que ,

nous venons de' rapporter :_ le refte eft ce qu'on nomme fleuret , »fille, galette e .
citryfarlein premiere barbe, fantaifie , &c. Tout _cela fe file à la quenouille ou
au rouet,. peu près Comme le lin ou le chanvre. Après avoir donné la ma-
niere de tirer la bonne foie, nous allons dire un mot de celle. de faire ufage:

oes.efperes. de déchets. _
D'iugutp, ce font les. cocons qu'on avait.choife pour graine, & dont
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les papillons font fortis. Comme ils font percés en un endroit, on n'en fui-
rait faire d'autre ufage ;nais on les met en état d'être filés , même ce qu'ils
produifent eft ce qu'il y a de meilleur en ce genre, & qui approche le plus
de la belle foie. On écharpit chacun de ces cocons en particulier, pour en
former un duvet moelleux & liant , de forte que dans la touffe que chacun
produit, aucun brin ne fbit lié par la gomme à un autre : dans cet état on cri
place piailleurs fur une quenouille,. & on en fait une fort belle filerie , à la-
guelle on donne le nom defantaifie.11 y en a de fi belle qu'on ne (aurait l'ap-
précier qu'en la mettant de pair avec la foie pour la valeur ; mais on n'y
trouve jamais la même beauté, la comparât-on aux foies les plus inférieures :
on s'en fert ordinairement pour le tilt' d'une étoffe dont la chaire cil de foie;
quelquefois on emploie cette filerie pour la chaîne d'une autre étoffe dont
le tiffu eft d'une filofelle ou d'un chryfantin, &c. parce que pour tous les gen-.
res d'étoffes quelconques , la chaîne toujours d'une matiere fupérieure à
la trame.

188. ON a encore deux manieres différentes de préparer ces cocons percés,
à être filés ; on les met fur un bloc, on les bat avec un gros bâton , de façon
cependant à ne les point hacher; quand ils font amollis , on les écharpit
avec les doigts ou on les carde. L'autre maniere de les préparer ell de les faire
bouillir une couple d'heures , de les écharpir un peu étant encore humides ,
& enfuite de les faire carder avec précaution. Cette derniere méthode rend
cette matiere un peu moins belle , mais elle eft beaucoup plus expéditive en
tout ce qui la fuit , parce que la décoétion dilate la gomme du cocon, l'en.
fépare , & ne talle que la partie foyeufe.

189. LES cocons produifent encore d'autres matieres qu'on file , & qu'on
appelle colles ou fritons : on fépare cette partie des cocons en les purgeant
lorfqu'on tire la foie ; c'eft la fuperficie de ces cocons qui ne fe dépouillant
pas comme le tette qui le compote au lieu de rendre de bonne foie , ne
forme qu'un duvet qui devient groffier par l'irrégularité avec laquelle il fort.
de deffus le cocon ce dépouillement en entraîne louvent d'entiers qu'on ne
peut pas tirer; car il y a des vers à foie qui font leurs coques de maniere qu'on
ne peut pas les devider. De ces flifons , cies ou efiries , on tire les
airas , lesles peeiles & les premieres barbes; pour y parvenir, on les bat, on les
carde ou bien on les fait bouillir fans les battre ,.& on les carde enfuite ; après.
quoi on les file.

90. ON. tire encore une filerie grolliere des cocons qu'on ne peut tirer-
entiérement ; il y en a une grande quantité qu'on ne peut devider jufqu'ati;
dernier bout, à caufe de la trop grande fine& de leur brin; ce qui prouve.
que bien des vers prdduifent de trois fortes de foie y ou pour mieux dire,. que
dans la longueur du brin qui comPofe un cocon., on ea. trouve de trais;



ART DU FA.BRICANT

qualités : la premiere eft celle que l'on voit fans ordre au-detrus du cocon,
qui dere par la régularité de fa forme ; c'eft cette partie qui fait le fen ,
&c. dont je viens de parler : la feconde partie eft nette , égale , & a une con..
fiance qui lui permet de fe joindre tout d'un trait aux brins des autres co-
cons , dont on forme celui de la foie ; & lorfqu'il vient à la fin, ce brin tout-
à-coup ou peu à peu perd fa force, & on ne peut plus. rien en tirer ;
quelquefois la vingtieme partie d'un cocon qu'on perd, quelquefois plus &
quelquefois moins. On a donné le nom de peau à cette partie du cocon , qui
retremble en effet à une peau ou parchemin. Soit que les cocons l'oient devi-
dés à fond ou qu'ils ne le foient pas, il reeft pas moins vrai que le dernier
bout de leur brin eft toujours plus fin que leur cornmencem ent.Cele eft fi vrai,
que fi un brin de foie doit être compofé de dix cocons , & que la tireufe voie
qu'il yen ait quatre qui tendent à leur fin , elle augmente fon brin de deux
autres, fans attendre que les peaux foient finies ; de forte qu'on regarde la
groffeur du brin de deux cocons , auxquels it ne tette qu'un douzieme à' de-
vider, comme n'en valant qu'un : ainfi , pour rendre le brin d'une foie tou-
jours égal , on augmente le nombre des cocons, fans attendre que ceux aux-
quels ils doivent fuccéder foient finis. Il ne faut pas cependant croire qu'on.
exécute ltriétement ce que je dis ici; mais ceux qui entendent bien l'art de
faire tirer la foie, y font prendre autant de précaution que la beauté de la ma-
tiere peut l'exiger : ainfi les cocons qu'on ne peut pas finir de tirer font encore
mis à profit. La matiere qu'on en file eft très-groffiere , parce que le ver qui
eft dedans fe met en poudre, & cette poulliere s'attache au duvet du cocon ;
de forte qu'on a beau la laver, il y en ratte toujours allez pour la .rendre
bien inférieure aux autres fileries ; voilà précifément tout ce qu'on tire des
cocons.

191. LES vers à foie font fi précieux, que, comme on le voit, on tire
avantage de tout ce qu'ils pro duifent ; on fait plus encore, on tire avantage
des vers même, puifqu'on en nourrit des poules, des canards & des poules-
d'inde. Pour cet effet ou les fait fécher, , & on les donne à manger à ces ani-
maux pendant l'automne & l'hiver, ce qui tient heu de grain ; & même la
volaille qui fe nourrit de ces vers , devient très-délicate & très-greffe. Toutes
ces produétions n'ont befoin d'autre apprêt que de celui qu'on leur donne
en les filant. Quand on lçs met en teinture, on en ufe comme de la belle
foie ; il faut néceffaireme nt les décruer : elles donnent la manne diminution,
quant à leur poids, excepté celles qu'on a déjà fait bouillir pour les carder
& les filer plus commodément : celles-là, dis-je , quoiqu'on les faire recuire ,
ne perdent prefque rien, parce que la premiere fois on a emporté tout ce qui
était étranger à la foie; &fi on la fait recuire , c'eft plutôt pour la nettoyer
& ouvrir les pores des brins de foie ,dont la filerie eft oompolee, que poig
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autre choie : d'ailleurs ces fileries prennent bien en général la teinture qu'on
leur communique; mais - elle y éclate plus ou moins à proportion de leur
beauté. Telles font en général toutes les produdions des cocons, & les
matieres avec leeluelles on fait les étoffes de foie. Voyons maintenant l'or-
dre qu'on leur fait tenir pour les mettre en état d'être fabriquées.

192. Au fortir dela teinture , on les devide les unes & les autres , comme
:en le verra dans la premiere partie ; on ourdit les chaînes avec l'organfin ,
ce qui fera le fujet de la feconde. Quand les chaînes font ourdies, on les
plie fur des enfuples ; ce fera la troifieme partie. La trame & le poil qui font
les parties qu'on deitine pour le tin des étoffes, font mifes en canettes Sc
en efpotins ; c'en une forte de redevidage qui remplira la quatrieme partie.
Comme les reines & les peignes font deux uftenfiles dont la connaiffance eft
néceffaire à un fabricant, quoiqu'ils Qccupent particuliérement des gens qui
en font leur état , ces deux arts feront traités féparément , & feront la cin-
quieme & la fixieme parties ; & comme ils tiennent de très-près à la .fabri-
que à caufe de l'accord du compte de dents avec celui des fils , je les traiterai
dans toute leur étendue. Je donnerai à la fuite de ces traités , celui des étoffes
unies & rayées , telles que lesfeeins , lesfirges & les taletas ; enfuite les étoffes
demi-façonnées dans tous les genres; tes étoffes façonnées, exécutées par le
moyen de la petite tire; enfinte on verra celles qu'on exécute aux xetnpies ,
qu'on nomme étoffes courantes. On donnera après cela'un traité fur la grande
tire, qui eft l'art de fabriquer lés étoffes brochées en foie, en or & en argent ,

&c. Après ce traité on trouvera la defcription de quelques machines qui fer-
vent à faciliter la fabrication des étoffes , & à leur plus grande perFetion.
Cet ouvrage fera terminé par l'art de faire toutes fortes de velours, pe-
luches , &c.

193. QuorQuE ce projet Toit vaffe & difl5cile à exécuter , j'ofe me flatter
d'en venir à bout ; je mets ma confiance dans les expériences que j'ai faites
fur toutes les différentes parties que je me propofe de traiter : j'ai travaillé
généralement à toutes, & je ne crains pas d'avancer que j'ai acquis la con
naiffance d'environ deux cents genres d'étoffes que j'ai exécutées ou fait
exécuter.

194. JE donnerai le moyen de connaître comment on exécute toutes les
étoffes, en voyant, feulement un échantillon : je donnerai auffi des con-
nailfances , à l'aide defquelles on peut inventer des - étoffes nouvelles , & je.
tracerai une route facile à ceux qui cherchent à faire des inventions dans
cette partie. On trouvera cela dans l'article des étoffes demi - façonnées ,
oit l'on verra une fuite de cotnbinaifons pour concilier les trois genres d'é-
toffes principaux, pour les réunir à un feul ; & j'y prouverai que cela peut
fe porter prefqu'à l'infini.
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ON ne faurait fabriquer d'étoffes à fleurs fans le fecours du deffin
il faut même que les &eus qu'on y emploie (oient exécutés fur un papier
.réglé , ce qu'on appelle dem mis et carte. On trouvera la maniere de les mettre
en carte, avec tous les foins qu'on doit y prendre, fuivant que je l'ai tou-
jours exécuté & vu exécuter. J'ajouterai une explication , ou plutôt une
didertation importante fur le papier réglé, fur la maniere de l'employer ,

de faire les tram/ara/ions qui conviennent à certaines étoffes ;& ce qui eft plu
intéreffant encore, on y trouvera un moyen fur pour fe fervir du compte de
papier réglé pour une étoffe, afin de lui donner la qualité qu'on voudra fans
altérer en aucune maniere l'ordre des detlins : je prouverai dans cet endroit,
que quoique les manufadtures d'étoffes aient été pouffées bien avant, on n'a
pas encore fuivi la véritable route pour connaître la rédut1ion du papier réglé;
qu'on ne connait pas tous les comptes auxquels ils peuvent fe faire, & tous
ceux qu'on pourrait employer; que nijme on n'a pas encore trouvé le moyen
de découvrir dans une étoffe à fleurs fabriquée, le papier fur lequel le deffin
qui y eft porté a été exécuté.

196. JE fuis perfuadé que, pàr les calculs que je donnerai à ce fujet, on
fera à portée de voir que c'eft un point d'autant plus effentiel pour la per-
fedion des étoffes , que bien fouvent les ouvriers font obligés de ferrer la
trame plus dans un endroit que dans l'autre , afin de procurer à un dein la
rondeur qu'il exige pour n'être pas défedueux ; ce qui ne peut s'exécuter
qu'en rendant l'étoffe moins belle en elle-mène, parce que l'endroit où la
trame eft plus rapprochée, eft moins éclatant que celui où elle eft dans fon
écartement naturel.

197. CETTE differtation & les connaiffances que je me fuis propofé de
donner à cet égard, m'ont paru d'autant plus nécefiàires , que dans toutes
les villes où les manufactures d'étoffes de foie font établies , on ne trouve
qu'un bien petit nombre de fabricans qui déterminent à propos le genre de
papier qu'il faut pour une étoffe, lorfqu'on a quelque changement à y faire ,
Toit pour la force qu'on veut lui procurer, fuit pour la groffeur de la trame
qu'on veut y employer, Toit pour en augmenter ou en diminuer le nombre
des fils de la chaîne.

198. IL eft certain que mes obfervations à ce fujet ne deviendront avan-
tageufes que pour ces changemens ou pour les étoffes qu'on ne connaît pas ,
parce que pour celles qu'on fabrique communément dans une ville, on eft
d'accord fur le papier qu'on doit y employer ; mais comme les changemens
font fréquens , & que d'ailleurs telle ville de manufadure veut ou mieux
fabriquer une étoffe que l'autre ou moins bien , ou faire quelque change-
ment dans cette même étoffe, il faut, pour la beauté du deffin , que le compte
du papier réglé lui ferre de bafe. Il eft donc à propos d'avoir un moyen ltïr

pour
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pour le déterminer , fans être obligé de faire des d'ais , toujours longs &
conteux. fl elt donc eitentiel aux fabricans de connaître cette partie, qui ne
devrait fans doute regarder que les dellinateurs ; mais il faudrait qu'ils ent-
rent la conuaidance des étoffes , ce qui n'elt pas ordinaire ; car pour un del:
linateur qui connaît un peu l'étoffe, il y en a cent qui n'en connaiffent que
le nom : c'eft pour cela que je me fuis cru obligé d'inférer dans mon traité
le moyen de leur procurer cette connailfance, fans qu'ils foient obligés de

is'attacher au méchanifine du métier , devraient néanmoins entendre
à un certain point, pour être plus film dans leur exécution ; d'ailleurs quel-
ques-uns m'ont engagé à rendre public ce procédé, & je n'ai pas cru devoir
m'y r efu fer.

199. LE méchanifine du métier devrait être 'la fcience des ouvriers en
général ; mais il elt certain que tous ne peuvent pas le pofféder ; cela n'eft
pas même néeell'aire , parce que beaucoup de parties qui le concernent Font
l'occupation de plufieurs perfbnnes qui ne s'attachent qu'à cela , & l'exécu-
tent avec autant de célérité que de perfedion. Il n'y a que dans les villes Où
les manufadures font peu confidérables , que les ouvriers fe donnent la
peine d'entreprendre toutes les parties qui concernent ce méchanifine; &
dans prefque toutes les autres, comme Nîmes, Tours, Avignon, Rouen,
Taris & Lyon, on trouve des gens qui s'occupent uniquement à certaines
parties qui regardent le montage des métiers , tant pour les étoffes unies ,
que pour celles qui font façonnées : voici quel eft l'ordre des connaiffances
.qui regardent les métiers.

200. ON emploie d'abord des monteurs de métiers : il eft certain que ces
.artiftes ordinairement connalifent & font en état d'exécuter tout ce qui dé-
pend du métier ; mais ils s'attachent feulement à remplir les objets les plus
difficiles, & 'entent le relie à ceux qui s'occupent aux parties qui exigent

.plus d'exactitude que de fcience : ainfi les uns litent les deflins , les autres
parent la foie, d'autres font les lacs, d'autres font leur unique occupation
d'appareiller les corps des maillons ; il y a encore. des gens qui s'occupent uni-
quement à tordre les chaînes , de forte que les ouvriers n'ont de foin que de
fabriquer les étoffes ,.& c'eft le. véritable moyen de parvenir à la perfedion
parce que ceux qui veulent tout entreprendre, non-feulement ne réuiftitent
pas à tout , mais encore ils font forcés d'être longs dans chacune de ces dif-
férentes opérations , à calife du peu d'ufage qu'ils en ont; ce qui leur devient
plus difpendieux que lorfqu'ils y emploient les gens qui ne font que cela :
aufli.prefque. tous les chefs de manu fadures , quand ils entendent bien leurs
intérêts , ont-ils des gens propres aux diverfes opérations , ou fe fervent de
ceux.qui les font pour le public;. 	 n'emploient jamais leurs ouvriers
à . autre chofe qu'à la. fabrication des étoffes.

Tome II.
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20r. LES erreurs les plus confidérables de l'Encyclopédie font celles du
montage des velours , & la préférence qu'on donne aux Génois fur leur ma-
niere de fabriquer les damas , afin de prouver qu'ils le fabriquent mieux
que les Français. Les raifons que l'auteur en donne , prouvent • qu'il n'a
parlé que par oui-dire; s'il en était autrement , il conviendrait que fi notre
rnaniere d'étendre les chaînes a paru fufceptible de perfeétion , celle qu'il
prête aux Génois eft d'autant plus imparfaite qu'il &dl pas poffible de s'en
fervir fans que l'étoffe y perde; au lieu que par notre maniere de tendre les
chaînes , nous fommes moralement affinés de fabriquer toujours également,
8r. que fi nos ouvriers ne nous rendent pas les étoffes, auffi parfaites qu'on
devrait les attendre , c'eft à d'autres califes qu'il faut l'attribuer.

202. IL ferait trop long de prouver ici le ridicule de cette prétention ; mais
on le trouvera dans l'article des étoffes courantes , où je mettrai en . compa-
raifon toutes les manieres poffibles de procurer à une chaîne la tenfion qu'elle
doit avoir ; on verra les rairons qui doivent faire préférer les unes & rejeter
les autres. J'efpere que mes ledeurs en feront fatisfaits , & que les fabricans
y trouveront quelques idées dont ils pourront profiter.

203. UNE erreur encore plus groffiere, c'eft la meniere•de rnonter les mé-
tiers propres à faire da velours ci/dé  ou jardin. Il femble que l'auteur ait
pris plaifir à induire fes 1U -teins en erreur , par l'idée la plus finguliere ; car
il fait commencer cette opération par où tous nos plus habiles artiftes dans
ce genre la finiffent.

204. COMME ce qui regarde le velours dans cette partie a beaucoup de
rapport avec les autres étoffes façonnées , on n'aura qu'à comparer la ma-.
niere de monter les uns & les autres, avec ce qu'on a dit dans ce fameux
ouvrage ; je rue flatte qu'on me faura bon gré d'avoir fait obferver ce qui y
eft dit à cet égard.

INDÉPENDAMMENT du mauvais ordre qu'on a fait tenir aux étoffes
qu'on a traitées dans cet ouvrage , oit a fouvent confondu leurs noms , &
on en a décrit certaines qui ne s'entendent pas. je dois cependant rendre
jultice à un article où l'on parle des étoffes brochées en riche; & des fonds
guillochés; cet endroit dl fupérieurenient traité , & j'avoue que j'y ai appris
des mouvemens que j'ignorais.

206. LA defcription du métier à la Maugis n'eft pas affez claire; j'en con-
nais le méchanifme pour ravoir vu travailler : mais je ne l'ai pas reconnu à
la dercription qu'on y en a donnée.

207. ON elt fcandalifé de voir décrier fi mal-à-propos le métier à la Fal-
conne ; il femble que celui qui en a donné la critique, ait pris plaifir non-
feulement à dénigrer ce chef-d'oeuvre de l'art & de fon auteur , mais il n'a
pas craint de compromettre les maîtres-gardes d'une communauté auf.fi corne.
dérable que celle des fabricants de Lyon.
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MS. JE connais le métier à la Falconne , il mérite tous les éloges'
lubies ; le feul défaut qu'on peut lui attribuer, c'eft la dépenfe du lifaàve du
de in mais ceux qu'on lui attribue dans l'Encyclopédie n'ont aucun fon-
dement, puifqu'ua enfant de douze ans, . à ce métier, peut tirer les (latins
avec plus de Facilité qu'un homme de trente né le ferait aux métiers ordi.
Pains. Quant à la beauté de la fabrication , il eft fiipérieur à tout autre ufage ;
tellement que fi fon lifage était attiiï prompt & Lundi peu coûteux que celui
nies métiers ufités , on ne pourrait fe défendre de le préférer à tous les
autres.

209, AVEC le métier à la Falconne on ne craint point que le changement
de tems , ni bien d'autres inconyéniens qui arrivent ordinairement aux
autres métiers, embrouillent les cordes; car fi une feule s'y dérange, elle eft
tout de fuite apperçue auffi promptement raccommodé e. Quant à l'avan-
cement de l'ouvrage, il cil plus grand encore, puifqu'on a vu des ouvriers
faire jufqu'â cinq aunes de damas par jour, ce qui Fait pour le moins un tiers
de plus que les journées ordinaires des métiers à l'aneienne méthode.

2 1(:), CUTOMIl'ON ait ajouté que ce méchanifine n'avait eu qu'un feul par-
Airan , qu'on atfure même fans réferve avoir vendu fes fuifrages au fleur
Falcon , cette calomnie tombe par elle-même; car j'ai vu des maîtres à Lyon
qui en avaient jufqu'à cinq chez eux, travaillant tous à la fois , & l'on on
compte actuellement plus de cent auxquels on a. adapté ce méchanifmt.

21 I. LES fabricans qui en çonnaiffent la perfeelion , n'ont d'autre ein.,
preffement que de déterminer leurs ouvriers à monter ce métier, particulié-
remain pour faire des damas & des lampas laie il ne faut pas être surpris
fi les maltres-gardes ont donné leurs fuffrages en faveiir d'une telle inven.
Lion car ils n'auraient pu les reftifer qu'en faifant tort à leurs lumieres,

212. LES gratifications qu'on a données au fleur Falcon , ont été d'autiint
plus méritées , qu'il a rendu un fel-vice cffentiel à la fabrique de Lyon , qui
fo perpétuera., & qui par la fuite fera peut-être oublier une bonne partie des
anciens méchanifrnes,

213. St l'auteur de cette critique, qui rapporte lui même qu'un grand
,rnéchanicien a admiré & préconifri cette machina, avait fait attention que
cet habile homme était plus en état d'en juger que lui, il n'aurait pas été
aire% vain pour en dire ce qu'il en a dit & maintenant qu'il voit combien
elle trouve de partifans dans ceux même qu'il dit l'avoir profcrite , il devrait
tout au Mins faire réparation d'honneur à un ouvrage dont il ignorait le
mérite,

l tombe encore dans un défaut auill groiller que celui que je viens
de relever d en parlant contre leg /».m ,tiers 4 cylindre comme d'une invention
fans	 ; j'ignore o il g vu ce niéchanifme niais certainement il ne l'a

H ij
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pas connu dans toute fon étendue, ou bien il a pris plaifir à fe montrer
ridicule en donnant fon fentiment à tort & à travers, fans approfondir les
objets.

2,1 S. Les métiers à cylindre font encore un chef-d'oeuvre dont on ne con-
naît pas le mérite, parce qu'on n'a pas voulu fans doute l'examiner. Je ne
fais fi la fabrique de Lyon l'a connu; mais je l'ai vu travailler dans Nîmes,
où il a été inventé par le fleur Regnier , homme d'un très-grand génie , qui
a reçu même des gratifications du gouvernement & de la province de Lan
guedoc , comme innovateur.

216. CE méchanifme eft pas borné , comme le prétend l'auteur qui s'eft
déchaîné contre ; 'car avec un métier femblable on peut faire toutes fartes
d'étoffes fur toutes fortes de deffins ; ce qui prouve l'ignorance de ce pré-
tendu réformateur , c'ett qu'il n'a pas prévu que fi la circonférence d'un.
cylindre n'eft pas fuffifante pour la hauteur d'un dellin; on peut en employer
plufieurs qu'on change fuceeflivement ; de forte que fi un deffin de cent
dizaines de hauteur ne peut pas être /u fur un cylindre d'une circonférence
déterminée, on le continue fur-un feeond , fur un troifieme , enfin fur tel
nombre que la hauteur de ce' deffin peut exiger ; de forte qu'en numérotant
lés cylindres, on les fubflitue les uns aux autres dans le même ordre. Le
changement d'un cylindre eft des trois quarts plus Prompt que le montage
d'un xemple.

t 7. Ce que j'avance fur ce méChanifine, eft d'après les expériences .que
l'auteur en a faites à Nîmes & à Laveur, où k fleur Reboul, d'Avignon ,
avait établi une manufaéture qui eft encore en vigueur. Le lieur Regnier
avait monté dans cette ville pour le lieur Reboul , un métier à cylindre pour
faire un damas de quatre cents cordes de rames ,pour un deffin de quatre
cents dixaines ; ce qui produifait deux mille lacs, qu'il avait diftribués fur
un nombre de cylindres convenable à la facilité du travail.

218. Si ce méChanifine"n'a pas-eu de partifans, c'eil qu'il n'a pas été affez
connu, ou pour mieux dire , c'eft qu'on ne l'a pas affez répandu ; car fi l'un
avait eu foin de le faire monter chez plufieurs 'Ouvriers infenfiblernent il
aurait prévalu fur -les anciens adages ; & il faut convenir qu'il eft bien com-
mode pour un ouvrier de pouvoir faire feul ce qu'il ne làurait faire qu'à
l'aide d'un fecond , qui non-feulement lui coûte & lui emporte une partie
de fon profit ,.mais' il arrive très-fouvent qu'on ne peut pas trouver des gens
au 'fait de tirer, ce qui calife un•perte de tems très-confidérable. Au furplus ,
l'entretien d'un métier à cylindre eft beaucoup moins conlidérable que celui
d'un métier à corde : la dépenfeeft'à peu près la même • ainfi quand on a
l'avantage de pouvoirfabriquer feul toutes fortes d'étoffes fait celles de la
petite tire, fuit celles du courant, fait les brochées les plus riches , il eft certain
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qu'on -ne peut qu'y trouver de l'avantage, fur-tout quand on peut avancer
l'ouvrage à proportion: car j'ai vu chez l'auteur de cette machine, un ou-.
vrier qui failàit , journée commune , quatre aunes de pruflienne , petite
étoffe en deux lacs par la chaire & par la trame; c'e[t la journée ordinaire
de-deux qui fabriquent cette étoffe à bouton.

2i 9. LE feul défaut que j'ai remarqué à la machine dont je viens de parler,
c'eft d'être trop bruyante; mais j'ai fait part à l'auteur dans le tems , d'un

lhangement qui , fans nuire à la conftruCtion ni à la folidité , pourrait em-
pêcher que le bruit ne fût plus fort que celui des métiers ordinaires : niais
comme cette invention ne m'appartient pas , je ne crois pas devoir en parler.

220. LE vif intérêt que je prends à l'avancement des manufildtures de
France, me fait defirer qu'on mette tout à profit pour rendre les opérations
plus faciles & plus parfaites encore qu'elles ne le font ; aufli je me ferai un
plaifir d'inftruire mes lecteurs de tout ce que j'aurai pu découvrir d'int6-
reffant dans les diverfes villes de manufaclures que nous avons en France,
& d'y ajouter toutes les découvertes que j'aurai faites fur celles d'Angleterre,
de Piémont, d'Italie, de- Ruffie , &c. Et fi mon projet peut porter ombrage
à quelque manufaCture de ce royaume je ne rapporterai pas leurs procédés,
parce que les autres villes, Sc. ce que j'en fais , me fourniffent une carriere
affez velte pour donner au public tout ce qui convient pour parvenir à fabri-
quer dans toute la perfeCtion poffïble ; niais je ne réponds pas qu'il ne s'y
trouve bien des chofes communes pour le méchanifme des métiers. Je ne
craindrai pas de . dire ici en paffant que fi j'avais voulu faire comme bien des
artifies de la fabrique des étoffes , j'aurais pu profiter de beaucoup d'avan-
tages qu'on m'a offerts plufieurs fois pour piaffer chez l'étranger; mais l'amour
de ma patrie l'a emporté fur l'intérêt , & c'eft ce même fentiment qui m'a dé-
terminé à écrire , parce que je ne crains pas de faire connaître aux étrangers
ce qu'on ne leur a que trop enfeigné en l'exécutant chez eux.

221. IL ferait à fo uhaiter que nos voifins n'euffent jamais eu fur les ma-
nuFaCtures que des leçons par écrit ; au moins la France aurait encore dans
fon rein tant de grands fujets qu'elle a perdus, & tous les ouvriers qu'on a
débauchés fe feraient fans ceffe occupés à la fabrication des étoffes, ou à
quelqu'autre chofe d'utile à l'état, & les manufaâures étrangeres ne feraient
pas parvenues au point où on les voit.
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R. X
DE LA TEIINTURE EN SOIE 041

Pqr fris MAÇQUEet

-4F4-Yr-P :Rofas,
22.2.	 avantages de l'art de la teinture, 8ç l'iruportance dom il efb

pour le eonitlierÇe font trop connus polir qu'il l'Oit lefoin de les more,

.Tout le, nioude Fait cine c'est par le reçours de cet art ; que nous tranfp ❑r,
tons fur cicx habillernens 8ç fur nos meubles les couleurs vives eç brillantes
dont la nature pare avec tant 	 fes plus belles •produaions,

MAIs il eft important 4 faire remarquer que cet art; quOique pond
. à un certain. degré de perfeétion par la pratique de. çeu qui l'exercent , ef^
encore rempli de beaucoup de difficultés ; il offre quantité de pro -bleues
réfoudre & un grand nombre de procédés défedtnenz , dont onne pelle
epérer la réforme que çqnçcngs des pliyqçiens les plus é c la irés avec les
artiEW les plus intelligens,

224. Fgti g. du Fay 8ç 1(4.11ellot font les premiers favans qui aient prird
leurs vues fur cet objet ; le travail de ce dernier g procuré au publie le .4.446
de la teinture des laines, ouvrage fans contredit le meilleur « le plus cota,
filet qui ait paru jurqu'à pré fent fur cette inatiere,

i. L teïgtllre dçs laines eft à la, vérité la branche la plus étendue 4 là
glus importante de 'cet art ; elle peut mène en être conridérée connue
baie; rilai$ celle des foies , des fils & des cotons , mérite 40-4 14 11“r4r4l1c19
attention.

gze DES eirconftanees partioulieres m'ayant déterminé il y g déjà long,,
tenis à einitruire des pratiques de la teinture des foies, je fréquentai Pat,
elier d'un de rias meilleurs 4rtilte çn ce &ente i il fe peet4 avec le plus &rami

(36) Cet art fut publié en rio; tra,.
duit l'année fuivan te, pour être inféré dans
le troifierac volume de l'édition allemande
ftVeç un petit nombre de notes de 111. de
Jiii i. ire imité Mérite. tue agterldqia parti,

pullere, par l'exaétitude, la folldiré (lk
4art4 qui y regrent, çcunnie dans tes au,
tres ouvrages du même auteur. J'ai gru
voir le faire précéder les cliverfes manipu,
tauons 4ç la My 414119$ e«	 P44lett
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eele à me donner tous les éclairciffernens dont j'avais befoin ; je fuivis exac-
tement le détail de toutes fes opérations , & je les rédigeai par.écrit.

227. DEPUIS ce teins, l'académie s'étant déterminée à publier la defcrip-
tion de toue les arts & métiers , je crus qu'il était de mon devoir de lui
communiquer les matériaux que j'avais fur l'art de la teinture en foie ; elle
a agréé ce travail, & m'a chargé d'y mettre la derniere main.
' 228. JE puis affurer qu'on trouvera dans la defcription de cet art toute

& la fidélité qui font le mérite effentiel de ces fortes d'ouvrages.
C eft à Panifie intelligent qui ne m'a rien caché, qui m'a même communi-
qué généreufement jurqu'à fes pratiques particulieres, que le public fera
redevable de ces avantages. Je fouhaiterais beaucoup pouvoir les nommer
ici avec les éloges qu'il mérite à fi jufte titre ; niais fa modellie me prive de
cette fatisfadion , & le porte à vouloir demeurer inconnu.

229. D'UN autre côté, M. Hellot , qui poffédait plufieurs mémoires & pro-
cédés particuliers fur diverfes teintures en foie, s'eft fait un plaifir de me
les communiquer : on les trouvera à la fin de ce traité.

230. AVANT que d'entrer dans les détails de la teinture des foies , il n'eft
pas hors de propos de jeter un coup -	 général fur les opérations de
cet art.

231. TOUT l'art de la teinture confine à extraire les parties colorantes
des différens corps qui les contiennent, & à les faire paffer furies étoffes , de
maniere qu'elles s'y trouvent appliquées le plus fondement qu'il tft palle ;
mais il n'eft pas à beaucoup près n11-fi facile de parvenir à cc but , que pour-
raient le croire ceux qui n'ont pas fait un examen approfondi de ce qui fe
paire dans les opérations de la teinture..

232. IL fernblerait au premier coup-d'oeil , que pour teindre les étoffes ,
il fuffirait d'extraire par l'eau la couleur des différens ingrédiens capables
d'en fournir, & de plonger ou de faire bouillir dans cette eau ainfi chargée
de couleur , les âges (*) qu'on a deifein de teindre ; mais cette pratique fi
firnple & fi commode ne peut avoir lieu que pour un fort petit nombre de
teintures, comme on le verra bientôt. Toutes les autres exigent des mani-
pulations & des préparations partieulierès, foit fur les ingrédiens colorais,
foit de la part des fubilances qui doivent être teintes.

233. POUR jeter quelque jour fur cette matiere , il eft à propos d'établir
d'abord plufieurspropofitions relatives à l'analyfe & aux principes des vé-
gétaux.

234. LoRsoetf0N fait bouillir dans l'eau un végétal quelconque , il fe fait

(e) On défignera dans ce traité les matieres à teindre > les foies en écheveau , par le
nom d'étoffer.
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une féparation des principes prochains de ce vègétal.:4"eau fe charge de tous
ceux de ces principes qu'elle eft en état de diffoudre , & lage les autres , aux-
quels elle ne touche point

23s. LES, principes dont l'eau fe charge font les mucilages , les gommes,
les fels, & une matiere huileufe combinée avec des fels qui la -fendent mif-
cible à Peau , & à laquelle je crois qu'on doit .donner en général le 'nom de
fuleance favormeufe. J'appelle toutes ces ilbitances confondues enfemblr
matiere extraelive, faufà diltinguer enfuite plufieurs efpeces de matieres extra -
tives , fuivant la nature des fubitances qui y dominent.

236. LEs principes des végétaux que l'eau ne M'out point , font les par-
ties huileufes , réfiueufes & terreufes les moins ratines.

2.37. 1111,us il eft bien effentiel de remarquer que cette féparation des prin-
cipes prochains des végétaux , qui fe fait par le moyen de l'eau , n'eft jamais
abfolument entiere & exacte; les principes huileux, réfineux„& terreux,
auxquels elle ne touche point, recelent & garantiffent de fon aftion une
certaine quantité des matieres dont elle eft le diirolvant naturel ; de même
l'eau extrait des végétaux, non-feulement les principes dont elle eft le dif-
folvant naturel, mais encore une portion de la matiere réfineufe & terreufe ,
qui s'y tiennent fufpendues à caufe d'un certain degré d'adhérence qu'elles
ont avec les matieres qui compofent l'extrait. Or il arrive louvent que ces
parties réfineufes & terreufes furabondantes à la matiere extractive , s'en
[épurent enfuite , foit par leur défunion d'avec la matiere extractive , foit par
la depation de la partie la plus volatile de celle-ci. De là vient que la plupart
des infufions & décodions , lors même qu'elles ont été filtrées & rendues
très-claires , fe troublent enfuite & laiirent dépofer beaucoup de ces ma.
tieres réfineufes & terreufes , fur-tout fi on les tient expofées à un certain
degré de chaleur.

238. CES notions préliminaires fuffifent pour donner une idée générale
de ce qui arrive dans les différentes opérations de la teinture.

239. PARMI les ingrédiens dont on fe fert dans cet art, il y en a dont la
couleur ou la partie capable de teindre, réfide dans une fubflance réfineufe
& terreufe, de la nature de celles qui fe diffolvent en partie dans l'eau, à
l'aide de, la matiere extractive du même ingrédient, mais qui s'en féparent
enfuite d'elles-mimes , ainfi qu'on vient de le dire. La décoction de ces ingré-
diens eft donc refino-extratfive ; & G l'on y plonge ou qu'on y faire bouillir
des étoffes , la partie réfineufe colorée s'applique d'elle-même fur ces étoffes ,
les teint & y adhere par le fimple contact, fans pouvoir en être enfuite enle-
vée par l'eau, parce que ces fubftances réfineufes & terreufes une fois fépa-
rées d'avec la partie extractive, ne peuvent plus être diffoutes de nouveau
par cette même partie, & à plus forte Won par l'eau feule.

24Q.
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240.11, fuit de là que pour teindre avec ces fortes d'ingrédiens , on n'a

befoin d'aucune préparation, ni de la part de Pingrédient teignant, ni de
la part de l'étoffe qui reçoit la teinture.

24r. LEs principales fubltances de ce genre font le brou de noix , la racine
de noyer, le fumac (37) , le fantal (38) & l'écorce d'aune (39). Ces tna-
"tieres fourniifent facilement leur teinture dans l'eau, & cette teinture s'ap.
plique & adhere aux étoifis d'une maniere très-folide , fans le fecours d'au-

\ .iun mordant ; niais toutes ces matieres ne donnent qu'une feule nuance,
qui eft le fauve que les teinturiers en laine appellent couleur de racine. Ces
ingrédiens ne font point d'ufage dans la teinture en foie.

242. IL y a d'autres ingrédiens de teinture , dont la partie colorante eft de
nature tellement réîneufe , que l'eau, même aidée de leur matiere extrac-
tive, eft incapable de la diffoudre ; les principaux de cette efpece font l'in-
digo (4o), Porfeille (4 i) , & le carthame ou fa Fran bâtard (42). On ne peut
donc teindre avec ces ingrédiens , qu'après avoir diffous d'abord leur

(17) En alL der Silimack. Mur folio
ulmi. Pin. Mur coriaria. Linn. Arbriffeau
originaire de l'Amérique feptentrionale ,
qui fe naturalife affez bien dans nos jar-
flint Cette plante qui fert à teindre en
verd , fe tire de Portugal. Celte qui croit
dans les Vorges, n'et pas au& eflimée.

(38) n ail. Sandelholz, en lat. fan.
talum : arbre de la grandeur de nos noyers,
qui croit dans les Indes orientales. Le bois
en di dur, pefant & odorant. On dittingue
le fantal citrin , le fantal blanc , & le fantal
rouge qui eft le plus commun.

et.) En alL Erlenbaum. ifinur rotait.
difolia , glutinofa , Pin. Betulet-
alnus , Linn. Arbre qu'on appelle auffi
verne, pouillard , minet. Il forme une tète
large ; fon écorce, d'un gris-brun en-de-
hors , jaunâtre en-dedans , fest à faire un
affez beau noir.

( 40 ) En ali. indig. Voyez ce qui eft
dit fur cette drogue & fur la plante qui la
produit, dans le huitieme volume de cette
colletion , pag. 2 IR: fuiv.

r) En all. Fürber•moor : petite moufte
qui fe forme fur les pierres & les rochers
des montagnes.

( 42) En opéra. Irilderfaffran. Seer
Tome IX.

carthamur tirueloriur , carthamur
ovatir integrirferrato-aculcatir, Lino. Si).
plant. il6z. Carthamur officinarunz _flore
crocco Tourn. 4e7. Plante qui croit dans
plufieurs provinces de France. On emploie
le pétale pour donner aux étoffes de foie
de belles nuances de couleur de cerife ,

ponceau & de couleur de rofe. Les plu.
truffiers s'en fervent pour teindre les plu.
mes en incarnadin d'Efpagne. Pour cela on
mêle le fut avec le jus de citron. On en
tire encore un très-beau rouge , appelé
vermillon d'Efpagne, Pour cet effet, pre.
nez les étamines jaunes que vous laverez
dans de l'eau claire, jurqu'à ce qu'elles ne
donnent plus de couleur jaune ; mêlez - y
des cendres gravelées , Sc verfez par-deffup
de t'eau chaude; ajoutez-y du jus de citron,
& vous aurez une liqueur rouge. Au bout
de deux ou trois minutes, quand les par-
ties groffieres feront précipitées, verfez la
liqueur légérement dans un autre vaiffeau.
Après quelques jours de repos, il s'en répa-
rera une efpece de lie très-fine, d'un rouge
fonczi, très-éclatant; faites fécher cette lie,
& frottez-la avec une dent d'os qui la ren-
dra compaéte. Ce rouge cil . très-beau. Bu.
chez DUI. unie. der plantes.
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partie réfineufe on:y parvient e4r les traitant avec des matieres falines ,
& fur-tout avec des . fels .alkalis : chacune de ces matieres exige des manii
pulations particulieres , dont on trouverale :détail dans ce traité.

243. ON fera feulement lei - deux abferVatione fur ces ingrédiens., dont
la teinture elt réfineufe: la -premiere eett que . comme il n'y a point de
végétaux qui ne contiennent de la matiere extra-dive , & que cette matiere
a toujours quelque couleur , ces ingrédiensrenferment réellement deux fortes
de teintures, dont'llune-eft diffoluble. daim l'eau, &l'autre ne _reit pas. Ld-
couleur de la matiere extracctive. eft prefque toujours rouffe , verdâtre &
rale. Quelquefois cependant elle eft décidée & allez belle. On en a Un exem-
ple dans.la lieur d•carthame. L'eau. diffout:dans cette fleur•, .& lui enleve
entiérement une couleur extractive d'un allez beau jaune ; mais elle ne touche
pointi une-teinture dl un très-beau rouge , contenue dans cette manie fleur,
parce que cette teinture: eft de nature abfolument rélhieufe : 	 eft obligé
de la diffoudre•ar un fel alkali , pour la mettre en état de teindre les étoffes ,
comme on le verra à l'article du couleur de feu & du couleur de cerife.

244. LA fecondç obfervation qu'il elt à propos de faire fur les teintures
réfineufes c'eti que., quoiqu'on regarde communément les réacs comme
diffolublés dans l'efprit-de-vin , il fe trouve cependant des couleurs qui pa-
raiffent réfineufes, en ce. que l'eau ne peut lés diffoudre , mais quine cedent
point davantage. à hélion de l'efprit-de-vin qu'à celle de Peau : telle ait, par
exemple,.. partie • colorante de l'indigo.

245& f:Af , déjà -eu occafion de faire remarquer- dans d'autres ouvrages,
que parmi les matieres-huileufes concretes, indiffolubles dans Peau , il y en a
qui font, difolUbles dans l'efprit-de-vin , & d'autres qui ne le font pas; que
cette différ.ence. vient de la nature de Phiiile , qui fert de bafe à ces fuhftan-
ces ;; .que l'huile des premieres eft de l'efpece dés huiles efféntielles , & celles
des. feéondes:de la:nature des -huilesdouces non volatiles. Il ferait donc à
propos de ne pas cônféndre fous la dénomination. commune de /eine, des
fubftances auffï différentes ; mais faute du nom-particulier, & pour abréger,
j'avertis idque je me fervirai du nom de rene, pour toutes les couleurs
ijuileufes incliffOlubles dans l'eau.

24&. LA. mati ere colorante• de- prefque tous les autres ingrédiens qui .

fervent- à. la teinture , eft de nature . abfolument 'extraaive elle eft
entiéreineedifféluble dans l'eau ; la.gaude ( 43) , la farette ( 44) , la genif

(431 En all. "Vete. Luteola herba fa-
licis folio, Pin. Referla luteola Linn. Cette
herbe croit fur les -grands chemins & fur-
les murailles, de faracine s'elevent des
feuilles longueé ) étroites p douves au ton.

cher, d'entre lefquell es fortent des tiges,
de la :hauteur de trois â. quatre pieds , du_
tes , verdâtres., rameutes , garnies de feuil.
les, plus petites que celles :du bas de la
plante.; le haut det tiget.elt garni en longs
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troue (4), & toutes les herbes qui donnent du jaune ; les bois d'Inde (46) $

de Bréil (47), de fuitet (48), le bois jaune (49), & tous les bois de tein..

épis , de petites fleurs jaunes, formées par
des pétales de grandeur inégale lerfqu'el.
tes fe fanent , leur OH fe change en une
capfule ronde , terminée par trois pointes ;
c'eft là que font renfermées des femences
: , runes.En Péchant, la plante devient jaune.
Elle donne une belle couleur jaune. On la
tire de France & d'Efpagne.

Pour les teintures vertes, on fait paffer
dans le bain de gaude , les étoffes qui for-
tent de•a cuve de panel.

(44) En all. Selim-te; jacta nemorte
qua ferratula vulgo , Tourn. Serratula
tinaoria, Linn. Plante pérennelle qui croit
dans les lieux humides, Sa racine eft fufifor-
me ,,fibreufe; fes tiges, au nombre de deux
ou trais , font droites , fermes, 	 ,
rameufes & litres; fes feuilles ont alternes,
l'effiles, ailées, dont la foliole impaire eft
plus grande que les autres, les découpures
dentees & épineufes ; fes fleurs font au fom-
met de la tige, compofées , ayant les fleu-
rons rougeâtres , hermaphrodites dans le
clifque & à la circonférence, refferriblant à
ceux des chardons, raffeniblés dans un ca-
lice oblong, prefque cylindrique, un peu
renflé ; fes écailles font lancéolées , aiguës ,
fans piquans ; fes femences font ovales , cou-
ronnées d'une aigrette, renfermées dans le
calice. Cette plante donne un jaune plus
pâle que la gaude.

(45) En ail. Genifie genifla tinaoria
germanica, Tourn. 643. Genet: fouis
ceolatir, glabris , ramis firiatis , tutti.
bus , ereais , Linn.

e' (46) En all. Indianifche-bols , hanta-
toxylunt , Linn. Ce bois eft celui d'un grand
arbre de l'Amérique. Ses feuilles aromati-
ques reffemblent à celles du laurier ; fon
fruit de la groffeur d'un pois, renferme des
graines odorantes, dont on fe fert dans les

ragouts ; fon bois eft dur , compatie, d'un
beau brun maron, tirant fur le noir. Sa dé:
coaion eft fort rouge avec l'alun ; fi l'on
n'y en ajoute point, la décoction devient
jaunâtre, & au bout de qnelquetems , très-
noire.

(47) En allern. Braffilifchr..hol , Bre-
liert-holz , cotinus , coccygria. Arbre des
Indes , dont le tronc ers tortu & raboteux ;
fes feuilles reffemblent à celles du buis ; fes
fleurs font femblables à celles du muguet,
niais -plus odorantes & d'un beau rouge ;
fes fruits , plats, rougeâtres , contiennent
deux femences d'un rouge lare ; fon écor-
ce cil rougeâtre & épineufe. On diftingue le
liréfil de Ferrsambouc , du Japon , de Lan.
mon, de Sainte-Marthe, & enfin le Vrefillet,
qui vient des Antilles. Le pretniereft le plus
eftimé. On s'en fert pour teindre en rouge.
On en retire par le moyen de l'alun , une
efpece de carmin.

(48) En all. Fuflelbaumi cotinw-coriaria,
Dod. Rhus cosinus Lion. Arbriffeau qui croit
en Provence, & qui eft propre à teindre en
jaune : la racine eft ligneufe & rameufe ;
fes tiges faibles ; fon écorce Elfe ; fon bois,
jaunâtre ; fes feuilles alternes, pétiolées,
simples , très- entieres , fans dentelures ,
ovales, d'un. beau verd , avec quelques ner-
vures jaunâtres ; fes fleurs font purpurines,
pédunculées , axillaires , difpofées en grap-
pes touffues à l'extrémité des tiges, ayant
cinq pétales ouvertes, un petit calice divifé
en cinq parties; cinq étamines & trois pif:.
tils; fon fruit est une baie ovale , renfer-
mant une feule femence ronde. Buchoz,
Die urriv. des plantes , arbres Fe cube«
rie la France.

(49) Ou bois de la Jamaïque, lignutn
Indicurn, nommé par les Indiens rem«.
Il eft propre à teindre les laines, en noir,
violet & gris; avec l'alun, il donne unrouge

I ij
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turc; la garence (50), le kermès (5i) , la cochenille, & beaucoup d'autres
ingrédiens , fourniffent une teinture de ce genre ; toutes ces drogues, n'ont
befoin d'aucune préparation , d'aucun diffolvant particulier : l'eau feule dans
laquelle on les fait infufer ou bouillir, en extrait très-bien toute la matiere
colorante. Mais fi l'on elfaie d'appliquer ces couleurs actives fur des matieres
qui n'auront point été préparées , on verra bientôt qu'elles n'y font qu'une
efpece de barbouillage qui n eft d'aucune folidité ; l'eau feule eft capable d'en-
lever ces teintures de delfus les étoffes , avec la même facilité & par la mêm(
raifon qu'elles les a diffoutes dans les fubflances qui les contenaient originai-
rement.

247. IL a donc fallu trouver le moyen d'imprégner les étoffes qu'on vou-
lait teindre avec ces ingrédiens, de quelque mordant qui eût la propriété de
dénaturer en quelque forte leur teinture extractive, & de lui faire perdre
finguliérement la facitité qu'elle a à fe dilfondre dans l'eau. On y eft parvenu
très-heureufement, en pénétrant les matieres à teindre de plufieurs fels qui
font propres à produire cet effet , & entre lefquels l'alun tient, fans contre-
dit, le premier rang. Mais il eft à remarquer que ces couleurs extractives,
quoiqu'affinées toutes par les mêmes mordans , ne fe fixent point , à beau-
coup près, avec ta même folidité. Les unes, comme celles de la gaude, de
la garence, du kermès, de la cochenille, s'affinent tellement par l'effet des
mordons , qu'elles font en état de réfifter à l'aétion de l'air, & de durer aufli
long-tems que les étoffes , fans fe dégrader fenfiblement ; les autres, & par-
ticuliérement celles du bois d'Inde , du bois de Bréfil , & de la plupart des
autres bois de teinture , ne fe fixent qu'imparfaitement ; elles s'alterent , fe
dégradent & s'effacent prefqu'entiérernent au bout d'un teins plus ou moins
long de là eft venue la dittinétion entre le bon & le faux teint.

248. CE ferait ici le lieu d'expliquer .1a maniere dont les mordans agiffent
dans la teinture, & de développer la caufe du bon & du faux teint ; mais

(5o) En all. Fàrberrdthe ; Tubiez tinc-
tarum fativrz, Tourn. ; rubiafoliis fe-
nis , Linn. Hort. .Clig. 5. Plante qu'on cul-
tive affez facilement en France, en Suiffe,
& en Allemagne : fes racines font longues,
rampantes , rougeâtres ; fes tiges font droi-
tes , de la longueur de trois à-quatre pieds ,
noueufes ; chaque noeud elt garni de cinq
ou fix feuilles longues , étroites ; fes fleurs
font d'un jaune verdâtre , & d'une feule
piece ou godet ; il leur fuccede un fruit com-
pofé de deux baies , dont chacune contient
une femence prefque ronde.

(5 r) En all. &hal-h/ch-h:Ymer ; ilex aeu-
leata cocci glandifera , Pin. Petit chêne
verd à feuilles trèsnpiquantes qui croit dans
le Languedoc & la ProvenceAl n'a qu'envi-
ron un pied ou un pied & demi de hauteur,
nommé dans le pays m'ou, ou agarras. Sur
cet arbre fe trouve le petit infec=te appellé
kermès, & par les habitans vermeou. Voyez

Hifioire naturelle du kermès , par M. Ga-
. ride!. Les oeufs de cet infecte, dépofés fur
les. feuilles du chine , donnent un très-beau
rouge.
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ces objets ont été traités avec tant de fagacité par M. Hellot , dans fa def-
eription de la teinture des laines, que je crois devoir y renvoyer le lecteur.

249. JE me contenterai d'annoncer ici , que je crois poffible d'affurer
toutes les couleurs de faux teint, & que ceux qui ont des connainnces en
chyrnie , en étudiant le détail des opérations de la teinture, & travaillant
d'après les idées que cela leur fera naître, pourront parvenir à faire difpa-
mitre la diftinétion entre Je bon & le faux teint; ce qui eft certainement le
dis beau & le plus utile problème qu'on puilfe réfoudre en ce genre.

250. St, comme on en doit être convaincu par les obfervations qui vien-
nent d'être rapportées , on a des difficultés à furmonter dans la teinture de
la part des matieres qui fourniffent les couleurs ; celles qui doivent les rece-
voir , en offrent qui ne finit pas moins confidérables. La laine, la foie, le
coton & le fil ont chacun leur caradere particulier, & ne fe prêtent point
également à recevoir les mêmes teintures.

25r. LES rouges de la garence & du kermès , qui s'appliquent très - bien
fur la laine , ne peuvent point prendre fur> foie. On peut dire en général -,
que la laine & toutes les matieres animales , font celles qui fe teignent le
plus facilement, & dont les couleurs font les plus belles & les plus folides ;
le coton, le fil & toutes les matieres végétales font au contraire les plus
ingrates & les plus difficiles à teindre.

252. C'EST fur-tout dans l'écarlate de cochenille, que cette différence de-
vient très-fenfible , & voici une fort belle obfervation de M. du Fay à ce
fujet. Si dans une même décoétion de cochenille préparée pour teindre en
écarlate, par une quantité convenable de ditfolution d'étain, on met en
même teins de la laine , de la foie & du coton , on ne pourra voir fans éton-
nement , qu'après avoir fait bouillir fuffifamment toutes ces matieres la
laine en fortira teinte en nu rouge magnifique & plein de feu, tandis que la
foie n'aura pris qu'une couleur de lie devin fort terne, & que le coton n'aura
pas feulement perdu fon blanc.

253. CETTE expérience donne lieu d'obferver une gradation bien finale ,
dans l'aptitude qu'ont la laine , la foie & le coton, à.recevoir cette forte de
teinture ; & comme la foie y tient exaélement le milieu entre la laine , ma-
tiere entiérement animale , & le coton , fubitance purement végétale ,
parait qu'on en peut conclure que, quoique la foie fait le produit d'un in-
fecte, quoiqu'elle fourniife , dans fon analyfe , les mêmes principes que les
matieres animales, & qu'on la regarde communément comme telle , elle n'a
pas réetlement tous les .caraéteres des fubffances parfaitement animalifées :
car il eft certain d'ailleurs., que la foie qui réfilte beaucoup moins que le
fil & le coton à l'aélion 'des fels alkalis , y réfiffe cependant infiniment mieux
que la laine, &que les teignes & autres infectes qui mangent avidement la
laine , ne touchent jamais à la foie.
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Z54 , 3M ne fera pas étonné après cela que I4 plupart des opérations de ,

teinture l'oient fort différentes pour les laines , les foies , les 61s & les cotons
& que les _gens de l'art qui=teignent ces différentes matieres -fuient partagés
en plufieurs corps, ou plutôt embraffent d'eux rnêlneS quelqu'un de ces
objets en .partionlier, atiquel ils Te bornent.

-11:, arrive de là, que perfonne n'a une çonnaiffance entiere. de taud
les procédés de la teinture. Les teinturiers en laine ne connaiffent point ,
ou ne connaiffent que d'une maniere très-vague, les pratiques des teinte
riers eu foie, fil& coton ; il en eg de même de ces derniers, qui fe renfer,,
nient tous çhaçun dans fon objet. On ne peut éfpérer cependant la perfee,
tien de l'art, que de -la réunion de -toutes ces connaiffances & de -la corn-
paraifon des di Iférens procédés. Il eft done bien à fouhaiter que les meilleurs
àrtittés dans tee autres branches de la teinture, fe prêtent aufli à communi-
quer leurs pratiques particulieres : c'elt feul moyen par lequel on -pourra
Connaître exadement l'état aduel & les befoins de cet art important. -

■

Cuite de la foie.

255..La. foie fartant de dees les cocons, aune raideur .Se une dpreté qui
lui viennent d'une forte de vernis dont elle .eft naturellement enduite; elle
a aufli , du moins prefque toute celle de .ce pays-ci , une couleur ronliltre-
jaune , ordinairement même très-foncée. Cette raideur de la foie ne con-
vient point pour la plupart des étoffes, à la fabrique defquelles elle eft çief-
tinée ; & fa nuance naturelle eft défavorable. à prefque toutes les couleurs
qu'on doit -lui faire prendre.

gi7. LA premiere des opérations.de l'art de la teinture en foie , a donc
pour objet de lui enlever en même Lems fon enduit & fa couleur naturelle
mais il eg ailé de fentir que cela ne fe peut faire que par le moyen d'un dif-
folvant qui ait une aétion fuffifante fur le vernis naturel de la foie. Les ar-
tiges gni-lb -font occupés les premiers de cet objet, n'ont certainement pas
eu beaucoup à choifir parmi les agens qui pouvaient remplir 'ces vues ; car
l'enduit - de la foie eft une fubilance d'une nature .finguliere , qui ne fe laiffe
attaquer, à proprement parler, que par une feule efpece de difiblVans. (52)

25'8. CETTE matiere réfifte abfolument à l'aétion de l'eau ; les diffolvans
fpiritueux, & particuliérement Pefprit-de-vin , de l'enlever, ne font au
contraire que la racornir. Les acides fuffifamment affaiblis ou adoucis pour
ne point détruire la foie même, n'attaquent fon enduit que fort imparfaite,'

(î 2) Les, expériences thymiques faites mifes dans la reéorte, à un feu modéré , ont
fur la foie; ekt ont tiré une grande quantité donné deux onces & deux dragmes de fel vo.
de fel volatil. - Quinze onces de foie crue, latil.
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ment. Enfin , il parait qu'il n'y a que les fels	 53 ) qui aient fur lui
affez d'adion pour le diifoudre efficacement , quoique fuffifarnment affaiblis
ou adoucis pour ne point altérer fenfiblement la foie.

259. TOUTES les propriétés de cette fubftance- démontrent qu'elle n'eft
ni Une gomme, ni une vraie rétine, ni même une gomme-réfine, & qu'elle
differe effentiellement de toutes ces matieres ; car toutes les gommes (

diffolvent dans l'eau, toutes les vraies rétines fe diffolvent dans l'efprit-
avin , & toutes les gommes-réfines peuvent être diffoutes en partie dans
l'eau, en partie dans refprit-de-vin : c'elt donc probablement une de ces
matieres huileufes concretes , qui diffèrent des rétines proprement dites ,
en ce que leur partie huileufe n'ai pas de l'efpece des huiles effentielles ,
mais de celle des 'huiles douces qui n'ont rien de volatil , & qui ne fe laif-
fent point attaquer par refprit-de-vin. Peut- être aufli l'enduit de la foie
eft-il compofé de fulattances gommeufes & huileufes , niais proportionnées
& combinées de maniere qu'elles fe fervent mutuellement de défenfifs contre
l'action de leurs diffolvans propres.

26a. Quoi qu'il en fuit, c'elt par le moyen des fels alkalis qu'on parvient
i débarrail'er la foie de fon vernis , ce qui s'appelle la décreufer (s s). Mais foit
qu'on n'ait point penfé à employer à cet ufage les alkalis purs & étendus dans
une fuffifante quantité d'eau , fort qu'on y ait trouvé quelque inconvénient ,

il parait que dans ces pays-ci on -s'.ett accordé à fe fervir pour cela de l'alkali
adouci par de , c'eff-à-dire du favon.

26i. LE dicreurement ou décreufage de• la foie , qu'on nomme aie la cuite,
fe fait en général par de l'eau chaude , chargée d'une certaine quantité de
favon ; mais les détails de cette opération , & la quantité de favon varient,
fuivant l'ufage auquel ett (lainée la foie , comme on va le voir.

262. ON - cuit en deux fois les foies auxquelles on veut donner le plus
grand degré de blancheur; celles, par exemple , qui doivent relier en blanc,
& avec lefquelles on doit fabriquer des étoffes blanches & l'on cuit en une
feule fois & avec une moindre quantité de fanon, prefque toutes celles qu'on

( 51) On entend par fel allcali tout fel
dont les effets font différens & contraires à
ceux des acides. Les Arabes donnentle nom
de kali à la foule , dont la-leffive fermente
avec les acides & les émouffe. Cell de là
qu'on nomme alkali tous les fels qui produi-
fent•fur les acides un effet femblable. Voyez
Macquer, , Malan/Taire de clenie.

(S4). On donne le nom degommer à tous
les fucs mucilagineux qui feféparent d'eux-

mérneS des plantes & dés, arbres, erq ii ont
acquis une confifl:ance folide -par ; l'évapora..
tion de la plus grande partie de l'eau. Les
gommes font entiérement diffolubles dans
l'eau, & ne fe liquéfient point par le feu. Les
reines font des fubftances huileufes, rédui-
tes en forme folide, par le mélange - des
acides.

(i 5) En all. die Séide in 8e fe hocken.
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doit teindre enfuit@ en, diff4regQ9 oefflieurs , parce que le petit mil roux qui
leur reine , n'empêche point que la plupart des couleurs qu'on leur donne
ce-Lifte  ne (oient belles : on emploie néanmoins différentes quantités de favon,
fuivant les couleurs pour lefquelles les foies font dettinées ; on fera men.
tion à l'article de chaque teinture , de la quantité du rayon qui doit «ro,
employée pour la cuite de la foie qui doit la. recevoir. On va parler d'abord•
de la maniere de cuire les foies auxquelles on veut donner la plus grau'.
blancheur ; cette cuite fe fait, gomme on l'a déjà dit, en deux fois.'

Du dégommage & de la cuite de la foie pour le blanc.

263.La. premiere cuite que l'on donne à la foie deflinée à être mire én
blanc, fe nomme dégommage, parce qu'en effet le but qu'on fe propofe dans
cette opération, eft d'ôter à la foie la plus grande partie de fa gomme (a); •

264. POUR faire le dégommage, on commence par pantinzer ou paminer. (s6)
les foies ; 0'dt-à-dire , qu'on paire un fil autour de chaque mateau , qui con..
flac en une certaine quantité d'écheveaux noués enfemble. Après cela on
dénoue les mateaux & on en joint plufieurs enfemble pour en former une
poignée/dont la groffeur & le nom varient, fuivant les manufadtures. A Lyon,
cette poignée conferve le nom de mateau ; à Tours, elle prend le 'nom de
parceau ; & à Paris celui de boula : ces noms varient de même dans d'autres
manufadures (b).

26ç. CETTE précaution de pane:nier les foie , eft nécelfaire pour qu'elles
(oient plus faciles à dreffer , pour pouvoir les manier. plus aifément , & pour
empêcher qu'elles ne fe mêlent, ou ne fe erampilleat (r» ,nomme &fent les
teinturiers.
• 2e. Ariis cette opération , on fait chauffer dans une chaudiere ovale ,
une fuffirante quantité d'eau de riviere , ou autre eau propre pour y faire
fondre du favon de Marfeille, à radort de trente pour cent du poids de la
foie. On coupe le favon par petits morceaux , pour le faire diffoudre plus
facilement.

267. QUAND le favon a été fondu en bouillant , on remplit la chaudiere
d'eau fraîche & l'on ferme les portes du fourneau en laiffant feulement

( a ) Cette exprefflon eit impropre
'

 coin
me on en peut juger par ce qui vient d'être
dit fur la nature de l'enduit de la foie ; néan-
moins on s'en fervira, parce qu'elle elt com-
mode & ufitée par les gens de l'art.

(i 6) En ail. die Séide zufammen binden.

Le mateau fe nomme en allemand Stark, pie-
ce, paquet.

(b) On fe fervira dans ce traité, des ter-
mes ufités à Lyon, parce que les manufaélu-
res de cette ville en fait de foie font les plus
confidérables &les plus renommées.

(ç 7) En. all. Ferwirren.
un
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:ii peu de braire` deffous , afin que le bain fe tienne très-chaud, niais fans
bouillir ; parce que fi le bain bouillait , cela ferait ouvrir & bouter la foie ,
fur-tout la foie fine. •

268. PENDANT que çe bain fe prépare on paire les mateaux fur des bâ-.
tons qui fe nomment iifoirs (58) ; dès qu'il eft en état, on y met les foies ,
& on les laiffe fur ce bain de fanon jufqu'à ce qu'on voie que toute la partie
.qui trempe elt entiérement dégommée ; ce que l'on reconnaît aifément par
ta blancheur & par la flexibilité que la foie prend en perdant fa gomme. Alors
on la retourne fur les bâtons pour faire fubir la même opération à la partie
gni. Wavait point trempé, & l'on retire du bain à mefure que le dégommage
eft fait, parce que les mateaux qu'on a retournés les premiers font toujours
plus tôt dégo.mm és que les autres. La foie étant ainfi dégommée , on la tord
fur la. cheville ( ç 9) pour lui faire quitter fon favon , & on la die (60);
c'eft-à-dire , qu'on la manie fur la cheville & fur les mains , pour là démêler
ou décrampiller.

269. ENSUITE on paffe une corde dans les mateaux, pour les affujettit
pendant la cuite , ce qui s'appelle mettre en corde (si).

270. ON peut paffer jufqu'à huit ou neuf mateaux dans chaque corde.
Après cela, on met 1.es foies dans des fats ou poches de golfe .& forte toile.
Ces poches ont quatorze ou quinze pouces de large , & quatre à cinq pieds
de long, & elles font fermées par les deux bouts. Elles font ouvertes par le
côté , de toute la longueur de •la poche. Lorfqu'on y a mis la foie , on coud
cette poche tout dg. long avec une ficelle qu'on arrête par le moyen d'un
nœud.

2,7E. ON met dans chaque poche vingt-cinq à trente livres de foie. Cette
opération s'appelle .empocher (62).

272. LoasQu'ute:eft faite, on prépare un nouveau bain de rayon , fem-
blable puer ier, ,c'eft-à-dire , qu'on y met la même quantité de favori pour
cent ; & lorfque le Layon eu bien Fondu, & qu'on a abatte le bouillon par
de l'eau fraiche, on met les poches dedans, & l'on. fait bouillir à gros 'bouil-
lons pendant une heure & demie. Quand le bouillon veut s'enfuir , on le
rabat par un peu d'eau froide. Pendant cette cuilfon, on a attention de Mirer
fouvent ; c'eft-à-dire , que .par le moyen d'une barre , ou Plutôt . d'?.ine "Per-
che , on remue les fies en &irae gaffer deffus ceux qui étaient &Wons , pour
empêcher que la foie ne fe brûle, en touchant trop long-tems le fond de 14

(ç 8) En all. &ange. Les lifoirs font de
gros bâtons bien polis , d'environ trois pieds
de long fur un à deux pouces de diametre.

(i9) En ail. Iiiilserne Nad.
Tome IX:

(do) En ail. Zu richten
(6x) En ail. auf Stricke aiehen.
(62) En ail. Eintaichen.
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chaudiere : ce mouvement aide aufli à la faire cuire plus égalemint . & plus
prompte ment.

273. L'OP#ATION que l'on vient de décrire s'appelle la cuite, elle fe
tique pour les foies gui font deftinées à reffer en blanc, .& fe fait" dans la
ehaudiere ronde B , planche 1, ftg:

De lit cuite des foies dejinies k titre teintes.

274. Point cuire les foies deftinées à être mites en couleurs ordinaires,
on met vingt livres de favori pour chaque cent pefant de foie crue; & la
cuite fe fait en tout commedans, -l'opération qu'on vient de décrire avec
cette différence feulement , que comme on ne fait point de dégommage, on
fait bctuillir pendant trois hetires & demie ou quatre heures , ayant foin de
remplir de tems én tems avec de l'eau , peur avoir toujours une quantité
de bain fuffifante.

27j. SI l'on defline les foies à être mires en bleu, en gris-de-fer, foufre ,

ou autres couleurs qui demandent à être mifes fur un fond bien blanc , pour
avoir toute la beauté qu'on peut leur Mirer , on emploie pour la cuite
trente livrés de favon pour cent pefant de foie, & l'on fait bouillir de même
pendant trois ou quatre heureS.

276. ENFIN, fi la foie eft . dellinée à être mire en ponceau, cerife, & antres
rouges de fermera (63), on emploie pour la cuite cinquante livres de favon
pour Chaque cent pefant de foie, parce qu'il eft nécelfaire qu'elle devienne
prefqu'auffi blanche que celle qui doit refter en blanc.

277. Q_ITANÉ1 les foies font cuites, on lés jette bas , eeftuà-dire, qu'on retire
les poches de la clraudiere. Pour faire cette opération, on fe fert d'une barre
Ou perche plus petitésue la premiere dont nous avons parlé. °ripa& cette
petite perche fous le fat, en appuyant fur le bord de la chaudiere, & par ce
moyen on fouleve la poche en la pinçant.

278. Poule lors on paffe par-deffous ce point d'appui une perche affee
grande pour porter "ftir les deux bords de la chaudiere , & l'on retire 'le.fat
én le roulant & l'engagent fuCceffivement fur les deux perches , • jequ'à ce
!qu'il Toit entiérement hors du bain, & auffi-tôt on le jette à terre. Il faut
avoir 'foin que l'endroit oû eti jette les Tacs ,en les retirant, toit bien propre;
bu même de le couvrir de toite ou dé planches , pour évitei les taches qui
pourraient pénétrer â travers le the; ou pour le mieux , on le jette fur me
baillard (64) en attirant à.foi. Voyez la Emme du baillard D , pigne& il fg. I.

279.-QpiLeD, il eft fur le baillerd , on le découd en tirant la ficelle après

(63) En ail! Seer. Mick fa, `Fan. Voyez	 ,not. ee.- • (64) En all. TragbaArt.
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avoir défait le noeud, & l'on en retire les foies pour examiner fi elles font
bien cuites , & s'il ne s'y trouve point de ce que les teinturiers nomment
improprement hi/Cuit, c'eft-à-dire , des places où le bouillon n'aura point
fuffifamment pénétré ; ce qui fe voit aiférnertt par le jaune, & un certain
limon qui relie en ces endroits. Si l'on voit ce défaut, il faut les remettre à
cuire , en faifant bOuillir de nouveau pendant quelque tems ; & quand on
voit que toute la foie eit bien cuite , on jette toutes les poches à bas, comme
pn avait fait la preniiere fois.
` 1 280- APRkS avoir dépothé, on &cite le tout fur la cheville (60 , pour die
pofer =fuite les foies à être mires dans les couleurs qu'on veut leur donner.

Remarques fur le dégommage ee ta cuite.

281. IL eft néceflàire d'employer le meilleur favon blanc de Marfeille pour
la cuite des foies. Tout autre favon de qualité inférieure ne réuflit pas égale-
.ment bien , & d'ailleurs on ne ménagerait pas en employant certains rayons ;
car il en faudrait une plus grande quantité : il y en a qui fe caillent avec la
gomme de la foie , & forment avec elle une matiere qui a. prefque la confie

-tance de la cire.
282. ON s'ea fervi, pour cuire la foie, d'un favon dans lequel il entrait

de la greffe; mais on a remarqué que les foies qui avaient été cuites avec
ce favon , n'avaient jamais la réchereïfe & l'éclat vif convenables; d'ailleurs
elles fe rouffiffaient à la longue.

283. LA foie perd communément un quart de fon poids à la cuite; il y
en a quelques-unes , comme les trames d'Efpagne , de Valence, &plufieurs
autres , qui perdent deux où trois pour cent de plus.

284. LE bain de favon qui a fervi à la cuite de la foie, prend une mau-
vaife odeur, & fe corrompt très-promptement, & pour lors il n'eft plus bon
à rien. Si , lorfqu'il fait chaud , on garde pendant fix ou fept jours en mon-
ceau , de la foie cuite qui n'a pas cté dégorgée & lavée du favon de fa cuite,
elle s'échauffe ; elle prend une mauvaife odeur, & même il s'y forme des
vers blancs de même forme que ceux de la charogne.: ces vers cependant ne
mangent point la foie, mais feulement l'eau de l'avoir mêlée aç gbnime,
dont elle ea renée mouillée; cette foie elt fujette à fe durcir.

LA foie qui n'a point été cuite, & qu'on nomme foie crue (0) , etc
rouie & dure , ainfi qu'on l'a dit ; enforte que la cuifon eft abfolument nécee

(65-) Dreffer r fur la cheville , en all. auf cheville, & les étirer fortement pour que
dem Nage!' au rechte malien ; c'eft ranger tous les fils foient étendus & rangés.

mateaux rran aires l'autre fur -une forte	 (66) En all. robs Seic1F..K
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faire, tant pàur lui. Ôter ces inauvaifes qualités, que pour lui enleVer la
_copieur . jauni qu'ont naturellement beaucoup d'efpeces de foies. Il eft né-
«ai re rrén,iployer Our là Cuité de là foie ,de l'eau bien pure; & qui dilfolve
parfaitement bien le rivet ; celle de la riviere de Seine eft tres-lonne.

286. LbiiteE l'eau de la riviere eft bien bourbeufe ; dela•ri'empêche pas
quon :ne s'en Wire pour cuire les foies ; mais dans ce cas, on eit obligé de
la laiffer dépoter quelque tees -, on la met enfuite dans là chan-
dicte , & on acheve de ,l'épurer de la maniere fuivante. r
. ;2.87.. ON la. fait. chauffer fans bouillir; après quoi on y jette environ une
livre de favon fur trente t'eaux d'eau : ce Lyon- fait monter ü• la furface'dé
l'eau les impuretés en. forme d'écume , qu'on enleve avec l'écumoire ; après-
quoi on fait la cuite à l'Ordinaire. .

288. TELLES font les méthodes ufitées jufqu'à préfent dans toutes les
nianufadures de Murcie, pour cuire & décreufer les foies : mais peut-
-être feront-elles 'Changées , du moins à certains égards ; car les principaux
'itégneihnS & ütantifkéturiers 'en étoffes de foie, ont remarqué depuis long-
'tenu que les Ibie de'céS Pays-di qui fentdéereufées par le favon , ont plu-
-fietits défauts ,• r e nt- moins -de luitte que celles delà Chine,
qu'bn dit être décreufées fans favon. Ces confidérations bnt engagé l'acadé-
inie de Lyon à prOpofer pour le fujet de 'fon 'prix - de l'andée 1761 , de trou-
ver une 'méthode de décreufer les foies fans favOn , & ce prix vient d'être

- dééerné à M. 'Rigaut , de'S; Quentin , déjà connu par plufieurs recherches
_thymiques tris-utiles pour la perfecliondes-arts'& des objets de commerce.

'289: trphyfiçiett dérjeprévenu par le programme de l'académie , que c'eft
'l'huile 'du faViiii qui Chitine 'à la foie les -tnauvaifes qualités- dont on fe plaint,
Propofe de fuhftituer au fa' on une diffolutionde fel de fonde , étendu dans
one fulffifante quantité. d'eau pour ne point altérer & énerver la foie; ce qui
lits doute 'remplit lés vues de Pacadémie.

Du blanc.	 •

àeo. 11BS Pâles 'dégoiiiinées &-cnites , comme ron vient- de le dire ,• ont te
iks•gratid degré dé leatichenr-qu'ontpniile leur •donner par :cès oparationsr;
mais comme il y a -différentes nuances de blanc, dont les unes ont un petit
'teil-jatirràtre , les autres' tirent -fur lé bleu , d'autres fur le rougeàtre , les tein-
`turietifoiit 'à•b'ligéS , ponr-Faire prendre à'" la foie-la Ituance,particuliere :ode
blanc defirent 1 d'ajouter quelques ingrédiens , foit dans le dékom-

4Siaate---, -fefif-IPtiarla -Cuite ;`!'oit dans un-troifieme bain fért;léger de favon ,
qu'ils'iibrribri`ent le blanchiment. On va indiquer les moyens de donnerlüla
foie les prinCipaleS nuances de blanc.
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291. ON diftingue dans la teinture en foie cinq fortes de blancs , ou plutôt

cinq principales nuances de blanc, qui fe nomment le blanc de la Chine,
blanc des Indes, le blanc de fil appellé auffi le blanc de lait (67) , le blanc', d'ar-
gent (68) , & le blanc azuré (69). Tous ces blancs ne dit-firent les uns des
'autres que par des nuances très-légeres , mais qui font cependant fenfibles
à la vue, fur-tout lorfqu'on les compare les unes avec les autres.

292. LES trois premiers blancs fe dégomment & fe cuitent comme il a
dit.

293. Poim faire le blanc de la Chine , on.lui donne un peu de rocou (70)
fur le blanchiment, quand on veut qu'il ait un oeil rougeâtre , fans quoi on
n'y met rien. .

294.LE blanc des Indes n%-befoiri que de paffer fur le blanchiment, excepté
lorfqu'on veut qu'il ait un petit oeil bleu ; on lui donne dans ce cas un peu
d'indigo , préparé comme on le dira ei- après , & que les teinturiers nom-

-nient azur.
295 -. LE-blanc deffil .fe pail'e fur ieRane4n2ept, qui va :être décrit ci-après,

- avec un peu d'azur.	 -
296._MAIS pOUrle blanc d'argent & leblanc azuré , il eŒ à propos de mettre

de l'azur dans le dégommage, ce qui fe fait de la maniere fuivante. .
297.ON prend de -bel indigo; on le lave deux ou trois fois dans de l'eau

moyennement chaude ; enfuite on le,pile bien dans -un mortier, & on jette
de l'eau -bouillante deffus., On biffe repofer & tomber toutes. les parties grof-
fieres de l'indigo,, & Ton pe fe fera que du clair : c'eft ce.qnron appelleatur.

298. ON inet•cle cet azur dans le bain de faVon deftiné au dégommage.
299.;	 a rien de déterminé fur la quantité ,parce . que fi la foie ne

fe trouve point affez azurée, ou lui redonne de l'azur fur le blanchiment. .
300. Poix le blanc d'argent & le blanc azuré, on met aide de l'azur dans

la cuite, à vue d'oeil, comme dans- le d égommage. 	 -
el.. LORSQUE la cuite eft faite,, on leye .de la chaudiere en la

.• barreznt c'ett-à-dire , en.lui faifant faire le moulinet par le . tn oy en de la demi-
barre , comme il a été .dit.; mais au lieu de. jeter les ,poches : à terre ,. ou fur
le baillant, :on les porte dans une barque remplie d'eau claire ; on ouvre la

• poche dans l'eau , & on l'en retire en y lailfant la foie; on étale la foie dans
l'eau par cordée, après quoi on la love, & on la pore fur le baillard , qui

(67) En ail. elchweifs.
(68) En ail. Silberweifs.
(69). En ail. Blaulicht.
(vo) Le rocou, ou roucau, elt une pâte

tirée par la. macération des .graines d'un ar-
bre cultivé dans les filles de l'Auiér;que,11
nominé par les fauvages achiote ou coche.
hue, par les Caraïbes bichet , par les be.
tamiles .uruc>
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eft mis en travers fur la barque, & à travers leqtiel les- foies s'égouttent de
leur eau de favon dans •.1a barque-	 •

3,02. CETTE premicre eau de favori eft remife dans la chaudiere'où l'on a
fait la cuite de blanc, pour fervir à. une autre cuite. 	 _

303.. ON remplit la barque avec de nouvelle eau claire , dans laquelle on
lave ou disbrode les blancs. On les écoute & on les dreffe enfuite, & on en
fait des rnateaux propres à être tords. En même tems on prépare le blanchi-
nient de la maniere fuivante.

Du blanchiment.

304. Poux faire ce qu'on appelle le blanchiment (71) , on remplit une
chaudiere d'eau claire : fur trente feaux , on met environ une livre ou une
livre & demie de favon ; on fait bouillir le tout; & quand le favon efi fondu ,

•on braire l'eau avec un bâton pour voir fi le blanchiment eft affez gras , ou fi
au contraire, il ne l'eft, pas trop : ces deux inconvéniens font également â
•éviter i-paree ' ,que-fi le blanchiment était trop maigre;les foies n'y pren-
draient pas une teinte uniforme ; fi au contraire il était trop gras, elles refu-
feraient de - tirer dé. l'azur coninie il faut; & prendraient des plaques. bleues
par places; On connait que le blanchiment eft bon, quand en le battant avec
'un bâton , il donne une écime qui n'eft ni forte ni faible ; pour lors on
met les foies en bâtons, & on les paffe de la maniere fuivante.-

30%..Perna le blanc de la Chine ,- on paffe fur le bain en y ajoutant un peu
•de rocou, if l'Oh Veut . qu'irpérte-un oeil un peu rouge. On doit obferver de
paifer les foiés 'dans' ie-baïn.i16 là maniere fuivante. On y plonge tems les
allateaux arrangés . furies bâtoria , & on place ces bâtons de maniere .que les
deux bouts portant fur les deux côtés du vaiffeau, tous les écheveaux pofis
verticalement § -trempent dans le bain , à l'exception dé leur partie fuP6-
rivure qui en eft dehors, parce qu'elle eft retenue par le bâton, & que le
vaiffeau ne peut'être rempli entiéreinent , à caufe de l'efpace qu'il faut Meer

- pour manoeuvrer. On les prend enfuite l'un après l'autre, & on les retourne
'bout pour bout, afin de faire tremper à fon tour la partie -du mateau qui
était dehors , & on les repouffe en même tems à l'autre extrêrnité. du vaif,
Peau. Cette manoeuvre qu'on réitere julqu'à ce que la foie ait pris uniformé-

- nient la teinte qu'on veut lui donner, s'appelle lifer la foie (72)1 les bâtons
dans lefquels font paffés les mateaux , fe nomment des lifoirs , ainfi qu'on l'a
dit ci-devant; & lorfqu'on amis ainfi du haut en bas chaque mateau, cela
s'appelle avoir donné une le : einfi Chaque fois qu'on les retourne , c'eft une

(ri) En all. das Weien,	 foirs s'appellent dans cette même langue
(7z) En aIL die Séide auslefen. Les 1i. ireirse.haur,
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nouvelle life qu'on leur donne. Cette manoeuvre fe pratique dans toutes les
opérations où il s'agit de faire prendre également quelque couleur à la foie;
& l'on obferve toujours de lifer fans interruption dans le commencement ,
ou jufqu'à ce que la nuance que prend la foie foit bien uniforme. Sur la fin ,
ou lorfque le bain eft déjà affaibli, on donne leS lires moins fréquemment.

306. POUR. le blanc des Indes, on lire de même-, & l'on ajoute un peu
d'azur, fi l'on veut qu'il ait un petit oeil bleu.; & cela fe fait en particulier
polàr ne pas gâter le blanchiment qui eft deltiné à fervir ainfi pour les autres
blancs.

307. POUR le blanc de fil, & pour les autres blancs, on y ajoute un peu
d'azur, à proportion de la nuance qu'on veut lui donner.

308. PENDANT toute cette opération, il faut obferver quo le bain foit
bien chaud , mais fans bouillir , & lifer exactement jufqu'à ce qu'on voie
que toute la foie ait pris une nuance bien unie , ce qui elt fait ordinairement
en quatre ou cinq lifes. A mefure que les foies font unies & finies , on les
tord à fec fur l'efpart (73): après quoi , on les étend fur les perches pour les
faire fécher fimplennent ; ou bien à la vapeur du foufre, fi cela eft néceiraire,
comme on va le dire.

Du foufrage.

309. TOUTES les foies qui font deftinées à être employées en blanc pour
toutes fortes d'étoffes, à l'exception de la moire, doivent être foufrées ,

parce que l'acide du foufre (74) acheve de leur donner le plus grand degré
de blancheur auquel on puiffe les amener : le foufrage (75) fe fait de la ma-
niere fuivante.

310. SUR des perches placées à fept ou huit pieds de hauteur, an étend
les foies qu'on veut foufrer; on choifit pour cela une haute chambre fans
cheminée , ou un grenier élevé, où l'on pue dans le &foin danner accès
à l'air ,'en ouvrant les portes & les fenêtres. 	 •

311. ON met pour cent livres de foie à peu près une livre & demie ou

(73) En ail. Brin deffock.
(74) En ail. Setnoefel s en fuédois S"roaf.

wel ; en angl. Brimffone ; pyrites fulphur, ,
Linn. Ce follile eft compofé d'un acide vi-
triolique Sr d'une matiere inflammable. Lori"-
que le phlogiftique eft uni avec l'acide vi-
triolique & un peu de terre marneofe, c'eft
le foufre yiergè, qui Ce trouve en Suiffe & •

ailleurs , •c'eft.je pyrites nudus diaphanus
Unit Syft.nat. 369, n. 3. Voyez Schee«

chzer, Pyritegfaphia Heter. pag. 180. La
maniere de faire le foufre ou de le tirer des
'Codes , varie felon les lieux. On én fait en
kifnie , en Suede, à Goslar. On compote
auffi du, foufre artificiel , Stahl en a expli-
qué la méthode. Voyez Junckeri , Confpec-
tus chemia tome H , page x o. Bertrand,
Dia. des fo:ffiles , au flint...eller.

(75) 'En ail. die Sivefelung. .
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deux livres de fourre en canons dans une terrine ou dans une marmite de

- fer, au fond de laquelle on a mis • un peu de cendres ; on écrafe groffiére-
Ment les canons de foufre ; on les met en un tas fur la cendre; , on allume à
la chandelle un des Morceaux , avec lequel on met lé feu à plufieurs endréits
du tas.
. 312. ON ferme bien la chainbre ; s'il y a une cheminée, il faut auffi avoir
attention de la liouchir, , pour empêcher que la vapeur-du foufre ne fe diffipe,
& on laiffe brûler tout le foufre fous les foies pendant la nuit. •

313.14 lendemain on ouvre les fenêtres pour laiifer diffiper l'odeur du
foufrè & faire fécher les foies ; ce qui fuffit en été.

3 4..PENDANT l'hiver, après que l'odeur du foufre eft paire , on referme
les fenêtres , & on Met de la braife allumée dans des réchauds pour faire
Sécher. les foies. Il elt très-effentiel • que l'endroit dans •Iequel on foufre les
foies foit fitué de inâniere qn'on en puiffe ouvrir la porte & les fenêtres 4
fans être obligé d'y entrer; il faut le faner a l'Ili 'ouvert jufqu'à ce que l'air
s'y Toit renouvellé, fans quoi on ferait expofé à être thfiqué par les vapeurs
du foufre & dé la braire.

3 t S. QUAND le foufre elt confumé , on trouve une croûte•noirequ'on.en-
leve de deus la cendre : elle eft très-combuilible , & on s'en fert pour allu-
mer le foufre par la fuite; ce qui ett phis ailé que quand on allume le fouille
même .• •qut n, pas encore été'brûlé. •

316. POUR voir fi les foies font fullifarnment feches , on -les tord à la
cheville, & elles font bien fi elles ne fe collent pas les unes aux autres en les
tordant ou chevillant : fi elles collent encore, on les met fécher.

•
Remarques fuir les -blancs & lefoufragc.

317. L'ACIDE vitriolique fulfureux- qui fe dégage en grandequantité pen-
dant une lente combuftion du ,foufre , a la propriété de manger & de dé-
truire avec une três4grande.,efficacité la plupart des couleurs ; C'eft par cette
raifon que le foufrage donne à la foie un blanc plus éClatant . : il mange le
roux qui' lui mitait, qui ,Tparlelmélange de l'azur ,,paraiffait • un-pen yer-
dàtre: illui donne anili phis- de fermeté,lonférne ce qu'on appelle cru cri ou du
maniement. Cela confifte en ce que ; lorfque la 'foie a été . imprégnée defacide
du foufre ou d'un- antie•Taci'de" quelcorigne , & qu'on en fait rouler • les uns
fur les antres les brins d'un écheveau en les prelfant entre les doigts , leur
frottement devient feuille par de efpeces de vibrations ou de trémoulfe-
mens qui fe communiquent à leenain , -& même.- par un • petit bruit qu'an
entend tas-bien quand on l'approche de fonereille	 y prête atten-
tion!

318.



D'EtirOFFES DE SOIE.

318. COMME ce maniement donne une certaine roideur aux foies , on eft
dans l'ufage de ne point foufrer celles qui font deflinées à faire de la moire,
parce que lorfqu'elles font foufrées elles réfiftent trop aux impreffions de la
calandre , fous laquelle on fait palfer l'étoffe pour la moirer , & que cela
empêche les fils de l'étoffe de rouler affez librement les uns fur les autres
pour prendre un beau moirage.

319.POUR éviter l'inconvénient qui réfulte de cette roideur ou dureté
one la foie prend au foufrage, on eft dans l'ufage, dans certaines manu-
ektures , de la défoufrer : ce qui confifte à la tremper à plufieurs reprifes
dans de l'eau chaude , en litant comme pour la teinture. Cette opération
rend la foie plus douce , & lui fait perdre fon maniement ; mais cette foie
eft toujours moins propre à être moirée que celle qui n'a point été foufrée.
Si l'on voulait teindre des foies qui auraient été foufrées, il faudrait les
défoufrer , parce qu'il y a beaucoup de couleurs qu'elles ne prendraient pas
bien fans cette précaution; ce font toutes celles qui ne peuvent railler à
l'action des acides.

320. QUAND les foies ont été fou Urées, fi l'on remarque qu'elles n'aient
point affez d'azur pour la nuance qu'on veut affortir, , il faut leur en donner
de nouveau fur de l'eau claire & fans y mêler de favon ; & il eft à remar-
quer que fi l'on emploie de l'eau crue comme reit celle de certains puits ,
l'azur en di plus bleu; fi au contraire on emploie une eau de riviere bien
douce, l'azur tire un peu plus fur le rouge.

32.r. APRÈS qu'on a ainfi redonné de l'azur, on fourre les foies une fe-
concle-foi. Au rente, le premier foufrage n'en pas inutile dans cette opéra-
tion , parce que l'acide du foutre fait prendre plus facilement fur la foie l'azur
qui fe donne avec l'eau feule ; car il n'en ferait pas de même de celui qui fe
donne fur le favon.

322. A l'égard de la cuite, fi l'on n'avaitpas d'azur, on pourrait y mêler
un peu du bain d'indigo préparé pour teindre en bleu , comme on le dira ci-
après, & que les teinturiers nomment bleu de cuve ; il produirait le même
effet, pourvu que ce bleu fût tiré d'une cuve qui eiac encore toute fa force.
On pourrait même , à la rigueur Je fervir de ce: bleu de. cuve pour donner
l'azur avec l'eau ; mais il eft fujet à: donner une nuance moins belle , parce
que quand on mêle une petite quantité de bleu de cuve dans beaucoup
d'eau, il. perd fa qualité & tombe dans le gris.

323. IL y a des étoffes qu'on fabrique toujours avec des foies: crues,
pourvues_de toute leur gomme & de leur fermeté naturelle, parce que ces
étoffas doivent être elles-mêmes très-fermes , & comme. empefées ou gom-
mées : telles.font les dentelles de foie qu'on connaît dans le commerce fous
le nom de blondes, les gaffes & autres de cette efpece. Les foieseleltinées à la

Tome IX.
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fabrique de ces fortes d'étoffes ; ne doivent donc point être dégornines ni
cuites; & on leur donne toutes les préparations de teinture dont elles ont
befoin , fans leur avoir fait fubir ces opérations préliminaires. On aura par
cette raifon attention d'indiquer à la fin de chaque procédé de teinture, ce
qu'il faut obferver pour faire prendre à la foie crue toutes les différentes
couleurs. Voici d'abord ce qui concerne les foies qui doivent être employées
crues & blandies , pour les étoffes dont on vient de parler.

3z4.. IL faut' choifir celles qui fout naturellement les plus blanches Oc
les tremper dans de l'eau , les tordre enfuite, les foufrer , & après cela leur
donner de l'azur fur de l'eau claire; les tordre de nouveau , & enfuite les
foufrer une fecénde fois : dû moins telle eit la méthode ordinaire.

321. MATS l'expérience a appris qu'on peut faire auffi bien en les trem.
pant dans un bain de favon , comme pour le blanchiment , & chaud au point
qu'on y puiffe tenir la main. On les life fur ce bain, en y mettant de l'azur
s'il en faut. Lorfqu'elles font au point convenable, on les lave bien à la
riviere, ce qui leur rend la fermeté qu'elles perdent dans l'eau de Favori;
enfuite on les tord & on les foufre.

326.-.11, faut obferver que cette efpece de blanchifl'age de la foie crue ne
s'emploie que polir des foies de pays de qualité inférieure; car les belles
foies de Nanquin , qui font naturellement d'un très-beau blanc, n'ont aucun
befoin de cette opération.

De tabinage.

327. L'AL IMAGE doit être, regardé comme une des opérations générales
de i,a teinture , parce que l'alun (76) eft un mordant fans lequel la plupart
des 'COnlefirs ne pourraient s'appliquer fur les rnatierés à teindre, ou du
moins n'auraient ni , beauté , ni folidité ce fel réunit deux propriétés admi-
rables, & de la plus grande importance pour l'art de la teinture ; il rehauffe

(76) Eriall. _Mann ; en latin a/amen ; fel
auquel la - ctyftallifation donne une figure
.otteêdrei II fond au feu , il y bouillonne ; il
faut quatorie fois : fan poids d'eau pour
:le diffoudre. :Son acide eft, fulfureux. On
trouve dans la terre , en EgyPte , en Sarclai-
gne r, en. Bohême , dans le Thot , dans l'Isle
de Pitalthe & dans la Laponie ; un alun
vierge qui h'eft pas fi tranfparent que l'alun
aitificitl. Ceft glumen nudum , Linn. SO.
natur.: 65r ,-n. Alumen nativum

'

 Val/.
min. i r A'cette efpece appartient l'alun
de plume r à lumenplurnofum en el. Feder-.

'alaun. Il fe rencontre par gros paquets e-
linclreux. Les filets font argentés, longs d'un
pouce & demi. On peut l'employer fans pré-
paration. Dans la teinture, îl eft, comme le
lien qui unit les couleurs aux étoffes,. il
rend les couleurs vives & durables. L'alun
de Rome, qui fe trouve à Civita-Vecchia
eft rouge ; l'alun de roche, qui vient d'An-
glèterre , de Liege , de Snede , eft tranfpa-
rent comme du cryftal , & blanc. Voyez Ber-
trand , Didionn; urziv. des folles, au niot
alun, 
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l'éclat 'd'une inanité de couleurs, & les fixe fur les matieres teintes d'une
maniere folide & durable.

328. ON emploie l'alun dans la teinture de la laine, du coton, du fil &
de la foie; mais les manipulations pour l'aneliquer font différentes : voici
celle dont on fe fert pour la foie, qui efi l'objet de ce traité.

329. DANS une tonne ou becquet d'environ quarante ou cinquante
(eaux (77) , on met quarante ou cinquante livres d'alun de Rome, qu'on
e fait diffoudre d'abord dans une chaudiere pleine d'eau fuflifàfnment
chaude ; il faut avoir attention, en verrant la ditrolution d'alun dans la tonne ,
de bien remuer & braffer, , parce que la fraîcheur de l'eau pourrait le faire
eryffailifér ou congeler, comme difent les teinturiers ; & alors la foie qu'on
mettrait dedans , ferait toute enduite de petits cryflaux d'alun , ce que les
teinturiers appellent fa glacer. Loti-que cet inconvénient arrive , on paire la
foie fur un peu d'eau tiede, qui enleve promptement tous ces cryftaux, &
l'on peut remettre cette eau dans la tonne à l'alun.

330. APaÈs avoir lavé les foies de rayon, en leur donnant une batture ;
& même pour le mieux, après les avoir écoulées fur la cheville, pour ôter le
plus gros du rayon qui tette encore , on les paire dans des cordes , comme
quand on les fait cuire. On plonge dans l'alun toutes les cordées les unes
fur les autres , en obfervant que les mateaux ne foient point trop roulés fur
eux-mêmes, ou vdtés , comme dirent les teinturiers; que les cordées foient
à l'aife , de maniere qu'elles foient toutes bien fubmergées : on les lailfe dans
cet état pendant huit à neuf heures, ordinairement depuis le fair jurqu'au
lendemain matin. Après on les leve , on les tord à la main fur la tonne , on
les porte à la riviere pour les laver, ce que l'on nomme rafrdchir , & on les
bat lorfqu'il efi néceifaire , comme on le dira en fon lieu.

331. DANS quelques manufadures , au lieu de mettre les foies en corde
pour les faire aluner, , on les paire fur des bâtons, en mettant trois ou quatre
mateaux fur chaque bâton , & on leur donne trois ou quatre lires ; enfilite
on les fait fubmerger entièrement dans le bain, en y plongeant tous les
bâtons par le bout qui eft chargé des foies, & l'autre bout demeurant appuyé
fur le bord de la barque, ce que les teinturiers appellent mettre en fonde (78).
Ils défignent en général par cette expreffion , la fubmerfion & le féjour de la
foie dans une liqueur quelconque:

332. POUR éviter que les foies ne s'échappent de deffus les bâtons & ne
fe mêlent, on a foin d'avoir une perche, qui efi jufte de la longueur de la
barque , & fur laquelle on appuie la tête de tous les autres bâtons , enforte
que cette perche empêche les foies de pouvoir couler, On peut faire la même

(77) La forme & la grandeur du bacquet d'en donner la figure, comme Pa fait 31.31; ce-
font très- indifférentes 	 dl donc inutile quer. 	 (78) En al fins .Salt 4111-411.

L ij
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ehofe par lé moyen d'une corde qu'on attache à la tête du premier & du
dernier bâton , & qui paffant fous la tête de tous les autres , fait le même
effet que la perche:

33 e. LE bain d'alun étant fermé , tomme on a dit , on y peut palfer
qu'à cent cinquante livres de foie:, fans qu'il foit néceffaire d'y ajouter de
nouvel alun , ou de le recruter , pour fe fervir du terme de l'art.

334. Mais quand on s'apperçoit que ce bain. commence à s'affaiblir, ce
que l'on connaît aifément avec un peu d'ufage en en mettant un peu fur r:
langue, parce qu'alors il fait une impreflion moins vive , on fait diffoudre_
vingt ou vingt-cinq livres d'alun que l'on met dans le bain , avec les mêmes
précautions que ci-deffus , & l'on continue ainfi à refournir de nouvel alun
à proportion .des foies qu'on a alunées , jufqu'à ce que le bain commence
à prendre une mauvaife odeur; ce qui lui arrive plus tôt ou plus tard, fui-
vant la plus ou moins grande quantité de foie qu'on a paffée deffus.

3 3 Ç. QUAND le bain commence à s'empuantir de la forte , on achetée de
le tirer en y paffant les foies deflinées aux couleurs baffes , comme font
les bruns , les marrons , &c. enfuite on le jette ; on rince la barque, & on
forme un nouveau bain.

Remarques fur alunage.

336. QUAND une barque a fervi un certain tems à Lire Palunage , il fe
fait tout autour une incruftation qui va quelquefois jufqu'à l'épailfeur d'un
écu de fik francs , fur les côtés, plutôt que fur le fond, parce que, comme
il arrive fouv eut que les foies touchent le fond de la barque , elles le balaient
en quelque forte , & empêchent cette croûte de s'y former.

337. LES teinturiers n'ôtent point cette incruftation , parce qu'ils n'ont
point remarqué qu'elle eût aucun mauvais effet ; au contraire, elle fert à
mieux retenir le bain & à empêcher le vaiffeau de fuir. Ce dépôt vient de ce
que les foies qu'on met dans la diffolution d'alun, ne font point ordinaire-
ment déharraffées de tout le rayon de leur cuite; ce refte du favon & une
partie de l'alun fe décompofent mutuellement ; il fa forme de l'union de
l'acide de l'alun avec l'alkali du favon , du tartre vitriolé ;	 de la terre de
l'alun avec l'huile de fayot' , une matiere épailfe : le tout enfemble fait la
matiere de l'incruflation dont il s'agit.

338.1e parait que c'eft auffi à la portion de favon qui rette ordinaire-
ment dans la foie, lorfqu'on la met dans le bain d'alun, qu'on doit attribuer
la mauvaife odeur que contrarie ce bain après avoir fervi pendant un cer
tain tems.

339. Ore fait toujours aluner les foies à froid , parce qu'on a remarqué 
que lorfqu'on les fait aluner dans un bain chaud, elles font fujettes. à perd=
une partie de leur luftre.
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340. L'EXPÉRIENCE a appris qu'il eft toujours beaucoup plus avantageux
de faire ahaner les foies dens.un bain bjen fort d'alun , que dans un bain un
peu faible, parce que l'alunage étant foie!, on eft toujours fiir de tirer beau-
coup mieux la teinture ; au lieu que faible, la teinture fe tire
difficilement, &fe mal unit.

Du bleu.

'34 I. LE bleu fe fait fur la foie avec l'indigo, comme fur toutes les ma-
tieres furceptibles d'être teintes ; mais cette drogue dl d'une nature parti-
culiere : la matiere colorante de l'indigo eft taillade ; elle ne communique
aucune couler à l'eau , dans laquelle elle dl irdi loluble ; il faut néceffai-
renient la diviler ou la dilloudre par des matieres falines , & par une forte
de fermentation ce qui exige des opérations particulieres à cette efpece de
teinture, & demande finguliérement des vaiffeaux d'une ftruéture conve-
nable; ces vaiffeaux fe nomment cuves (79); on va les décrire, ainfi que la
maniere de préparer l'indigo , & celle d'y teindre la foie.

342. LE vaiffeau dans lequel on fait le bleu dl ordinairement de cuivre ;
il a la figure d'un cône tronqué & arrondi en pain de Encre renverfé ,plan-
the I, fig. 2 & 3. La partie inférieure ou le fond C, a environ un pied de clie-
nt-lette & l'ouverture ou la partie fut) 'érieure en a environ deux ; la hauteur
eft de quatre pieds à quatre pieds & demi. La partie inférieure eft fcellée en
terre, & y eft enfoncée d'environ un pied & demi au-defrous du niveau de
la terre , comme on le voit en D, fig. 2. Cette cuve cil environnée d'un âtre
pavé E , fig. 3. Ce qui eft hors de terre , eft entouré d'une maçonnerie F
fig. 2 & 3 , qui eft perpendiculaire au fol , & qui ne joint pas la cuve; enforte
qu'il mile autour du vaitreau un efpece G, fig. 3 , qui eft plus grand dans
la partie inférieure que dans la fupérieure. La maçonnerie ne s'applique à
la cuve que par le haut ; elle s'y joint par cette partie fupérieure, en for-
mant autour d'elle un rebord H , fig. 2 , de fix à huepouces.

343. ON pratique à cette maçonnerie deux ouvertures, une au niveau
de la terre ; la prerniere I , fig. 2, a environ un pied de haut fur fix à fept
pouces de large ; c'eft par cette ouverture qu'on met la braife.

344. LA fecon de ouverture eft formée par un tuyau de grès ou de plâtre
ciel" une efpece de cheminée, que l'on nomme ventcufe L, fig. 2 & 3; elle
eft deflinée à entretenir le feu par le courant d'air ; ce tuyau doit s'élever
environ à dix-huit pouces au-deffirs de la cuve, pour empêcher que celui
qui travaille ne Toit incommodé par la fumée ou par les exhalaifons de la
braife qu'-on met dans l'âtre autour de la cuve. Telle .eft la conftruaion du

(79) En ail. Kiipen.
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vaiffeau	 au bleu, & de fon fourneau : voici préfentement comment
on prépare l'indigo.

345. ON commence par faire	 qu'on nomme le brevet, de la maniere
fuivante.

346. POUR huit livres d'indigo, on prend fix livres de cendre grave-
lée ( 8o) la plus belle ; trois à quatre onces de garance par livre de cendre;
& huit livres de fon qu'on lave d'abord dans plufieurs eaux, pour enlever
là farine : lorfque le fon eft lavé , on le prelfe pour lui ôter la plus gram
partie de ibn eau, & on le met Peul au fond de la cuve.

347. ON met la cendre gravelée, & la garance feulement écrafée , bouillir
enfemble pendant environ un quart d'heure dans une chaudiere qui tient à
peu près les deux tiers de la cuve ; & on laiffe après cela reper le brevet
en fermant les portes du fourneau.

348. DEUX ou trois jours auparavant, on a mis tremper huit livres d'in-
digo dans environ un l'eau d'eau chaude , dans laquelle ou a foin de le bien
aver, en changeant même l'eau. Cette eau prend une teinte touffe. Quel-

ques teinturiers commencent par faire bouillir l'indigo dans une leifive
d'une livre de cendre gravelée fur deux (eaux d'eau ; après. quoi on le pile
tout mouillé dans un mortier (Si). Quand il commence à être en pâte, on
verfe deus plein le mortier, du brevet qu'on vient de faire bouillir & qui
eft encore chaud, avec lequel on le broie pendant un certain tems ; après
quoi on biffe repofer le tout pendant quelques ri-Ioniens, & on enleve le
clair, qu'on met à part dans un chauderon , ou qu'on verfe dans la cuve.
On reverfe enfuite une égale quantité du brevet fur l'indigo qui di reflé au
fond du mortier ; on recommence â bien broyer, & on enleve le clair qu'on
met dans le chauderon , comme la preniiere fois; on réitere cette manoeuvre
iurqu'à ce que tout l'indigo ait paffé ainfi avec la plus grande partie du
brevet.

349. ON le verfe p*r chauderonnée à rnefure fur le fon qui ett au fond de
la cuve ; & quand le tout y eft, on jette deiliis ce qui refte du brevet avec
fon.marc. On remue ou pallie le tout avec un bâton qu'on appelle rable , &
on laide finis feu jurqu'à ce que le degré de chaleur Toit devenu affez modéré
pour pouvoir tenir la main dans le bain; alors on met un peu de feu autour
de la cuve pour entretenir ce même degré de chaleur; il faut le continuer
jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que la liqueur commence à devenir verte ,
ce que l'on reconnaît à l'aide d'un peu de foie blanche qu'on y trempe.

(80) On nomme gravelle, la lie de vin
defféchée & difpofée pour être réduite en
cendres très-riches en alcali fixe. Ces cen-
dres, en allemand ninflein-affilie , font

les cendres gravelées.
( i) Ce mortier ordinairement de fer

fondu, eft tfune forme arbitraire, & n'a pas
belon} d'être reprétentée
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;i0. QUAND elle eft en cet état, cela indique que la cuve revient, c'eft-à-

dire , que l'opération va bien ; on donne alors un coup de rable pour ravan-
cer, & pour voir fi elle fe détermine à venir, & on la laide repofer jurqu'à
ce que l'on apperçoive une crème ou pellicule brune & cuivrée qui monte
à la furface ,4.Se qui indique que la cuve elt revenue.

3 17 I. POUR être certain que la cuve dl bien revenue, il faut obferver
elle eft bien crolaie , & voir fi en foufflant deflus il fe reforme fur-le-champ
wie crème à la place de celle que l'on vient d'écarter : fi la liqueur donne
as figues , on la laide repofer pendant trois ou quatre heures , après quoi
on refait un nouveau brevet pour l'accomplir; & pour cela on met dans une
chaudiere la quantité d'eau néceffaire pour achever de remplir la cuve, &
on y Fait bouillir deux livres de cendres & quatre onces de garance , comme
la premiere fois : on verre ce nouveau brevet dans la cuve ; on pallie le bain,
& on !aile repofer pendant quatre heures : alors la cuve eft en état de
teindre.

3 S 2. LES foies defline'es à être teintes en bleu , doivent avoir été cuites
à raifon de trente-cinq à quarante livres de favon.pour cent, comme il a été
dit à l'article de la cuite, & ne doivent point être imprégnées d'alun , parce
que la partie colorante de l'indigo, & en général celle de toutes les matieres
réfineufes , n'ont aucun befoin de mordant pour s'appliquer fur les matieres
à teindre.

353. LORSQU'ON vent teindre la foie dans la cuve, on la lave bien de fon
l'aven ; & pour la bien dégorger, on lui donne deux battures à la riviere ;
on la partage par mateaux propres à être bien & commodément tords. On
prend un de ces mateaux, on le palfe fur un rouleau de bois de quatorze
pouces de long fur un pouce & demi de diametre , lequel fe nomme la pa.11i.
Voyez fa forme en E, plynche II, fig. 4. On le plonge dans la cuve, & on lui
donne quelques tours pour l'unir & lui faire prendre la nuance qu'on veut
lui donner. On le tord à la main fur la _cuve, le plus fort qu'il eft poffible ,
pour ne point perdre du bain; on l'évente ou efcrêpe dans les mains pour le dé-
verdir , & auffi-tôt on le lave dans deux eaux différentes qu'on a eu foin de
tenir toutes prêtes dans des barqties à portée de celui qui travaille : auffi-tôt
qu'il eft lavé, on 'le tord fur refpart à la pointe du zbevillon , pour le tordre
outil fort qu'il eft poilible , & on reffuie à mefure avec un autre niateau affez
égoutté pour pouvoir s'imbiber de l'eau qui fort par la torfe; on donne aine
,quatre coups de torfe le plus promptement qu'il eh potiïble : après qu'il eft
tors , on le retord encore une douzaine de fois au milieu du elievillon,
pour diftribuer par-tout également dans la foie le peu d'eau qui relie par
places après lès quatre coupS de vide ; cela s'appelle efgaliver.

354. QUAND il eft tors & efgali , on l'étend fur L. perche pour le faire
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échec le plus vite qu'il en poffible ; & fi les mateaux étaient trop gros , il
faudrait avoir attention de curer le fil dont ils font noués, pour pouvoir
étendre la foie & empêcher qu'elle ne rouge fous le fil , comme cela lui
arriverait fi elle était ferrée : on traite de même fuccellivement tous les
mateaux que l'on a à teindre.

Remarques fur le bleu dihcligo.

3ii. LES teinturiers eu foie n'ont point ordinairement d'autre cuve cule
celle qui a été décrite ci-dam ; cependant ils pourraient en employer une
autre qui ferait utile pour les verds. Cette cuve fe fait comme la précédente,
à l'exception qu'on y nier une demi-livre de garance pour chaque livre de
cendre gravelée. Elle eff beaucoup plus verte que la premiere , & la couleur
qu'elle donne eft plus affurée fur la foie , fans avoir un oeil moins avanta-
geux que celui de la cuve ordinaire. Lorfque le bain de cette cuve elt épuifé
de conteur, il devient d'un roux à peu près couleur de bierre , au lieu que
le bain de la précédente devient noirâtre.

3 ib. A l'égard des autres cuves, c'efT-à-dire de celles qui fe font avec
, fdit à froid, Toit à chaud , & de celle qui fe fait à froid avec dé la cou-

perofe fans urine, les teinturiers en foie ne font point dans l'ufage de s'en
fervir, , non plus que de celte de panel , parce que toutes ces fortes de cuves
font trop lentes, c'eff-à-dire qu'elles ne teignent point la foie affez prompte-
ment , & que d'ailleurs quelques-unes d'enteelles donnent trop de dureté à
la foie.

3 ¶7. LE vaiffeau dont on fe fert pour la cuve d'indigo , eft ordinairement
de cuivre, comme on Pa dit ; mars on pourrait le faire de bois, en fe fervant
pour cela de douves d'environ un pouce d'épaiffeur, , & d'une hauteur con-
venable, & cerclées de fer. Mais il ferait effentiel que le fond de la cuve ne
fût point de bois , parce qu'il ferait fujet à fe tourmenter par la chaleur , &
à fe pourrir parrhurnidité de la terre. /l'Ai, au lieu de fond de bois, il faut
lui Faire ce qu'on appelle unfiemage ; c'ett un entier de chaux & de ciment
que l'on jette dans le fond de la cuve, & qui fe pore fur la terre, & on emplit
cette cuve jufqu'à la hauteur d'environ lix pouces : pendant que le mortier
elt Frais, on l'unit avec une truelle, & à meure qu'il feche on a foin de bou-
cher par le mayen de la truelle les ouvertures & les gerçures qui s'y forment ;
ce mortier fe fait ordinairement fans autre eau que celle que l'on a été obligé
de mettre pour éteindre la chaux ; ce qui le rend beaucoup plus difficile à
faire , mais en même Lems beaucoup plus dur & plus folide ( 82 ).

(82) C'ell-à-dire que ce mortier eft fait avec de la chaux vive , ce qui lui, donne une
Force extraordinaire.

3
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;5'8. ON ne peut commencer à faire la cuve de bleu , que lorsque ce mor-
tier eft abfolument fec. Pour pouvoir Pécher cette cuve, an y pratique fur
le côté à niveau de k terre une ouverture d'environ huit à dix pouces , &
on applique fur cette ouverture une plaque de cuivre que l'on a foin d'en-
foncer dans la terre de trois ou quatre pouces, .& on la cloue aifez exaéle-
ment pour que la liqueur du bain ne puiffe pénétrer au-dehors. C'eft
vis cette plaque qu'on pratique l'âtre ou foyer en maçorinede avec un tuyau
cnt cheminée, comme pour la cuve de cuivre. Au refte, il ferait peut-être à
craindre que cette cuve ne fût fujette à fe défunir & à s'ouvrir par l'effet de
la cendre gravelée ; car on a remarqué que cela arrive aux feaux -de bois
dans lefquels on met de cette cendre : ainfi il vaut toujours mieux fe fervir
de cuves de cuivre.

3 S9. L'INDIGO dont fe fervent communément les teinturiers en foie ,
celui qu'an appelle indigo cuivre (83), à caufe d'une couleur de cuivre rouge
qu'on remarque à fa furface , & même dans fon intérieur ; cependant ils
pourraient fe fervir, & même avec plus d'avantage, de plufieurs autres efpeces
d'indigo qui lui font fupérieurs , tels que font ceux que Pen nomme indigo
bleu , qui eft plus léger, plus fin , .& d'un bleu plus franc que l'indigo cuivré I
l'indigo de Cadix ou de Çaatirpda , qui eft le plus beau& le meilleur de tous
mais le prix de ces autres efpeces 	 , & furguliérement celui du der-
nier, empêche qu'on ne s'en ferve.

360. ON emploie ordinairement la garance dans la cuve, parce qu'on a
remarqué qu'elle donne au bleu un .ceil plus agréable , & qui tire moins fur
la couleur . d'empois.

361- LEs teinturiers en foie font. tous dans l'ufage de laver le fon qu'ils
mettent dans leur cuve, pour lui enlever la farine qui rendrait le bain trop
glutineux ; le fou d'ailleurs eft très utile pour faire verdir & travailler l'in-
digo; Sc même on a obferve' que fa cuve fe fait mieux en mettant une plus
grande quantité de km : e'ef1 ce qui fait qaeorr en a prefcrit clans le procédé
une plus forte defe que celle que la plupart des teinturiers mettent ordi-
nairement.

362. 1,0Rn:en la cuve eŒ pofée „ on la pallie d'abord connue nous l'avons
dit, & enfuite il faut la lailfer en repos fans la pallier davantage , fi ce n'eft
lorfeelle conimence à _être verte; parce qu'on a , remarqué qu'en la palliant
dans le tems de l'efpece de- fermentation qui: s'y excite cela ne fait qaae
retarder.

363. LA foie que:l'on teint en bleu de cuve ,• elltrès-fujette à prendre une

( 83 ) Voyez fur les différentes efpeces de l'indigotier, , tome VII de cette collet.
d'indigo, le mémoire que j'ai ajouté à l'art tion , pag. i z & fui".

Tome I.74 	 M
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couleur mal unie & cela arrive même à coup fiir, , quand elle Weil pas lavée
& féchée très.rapidement aulfi-tôt après qu'elle a été teinte : c'eff là ce quit
elt calife qu'on eft obligé de paffer la foie fur cuve par petites parties , de la
laver aufli-tôt à mefure qu'elle s'eft teinte , de la tordre à fec & de la mettre
fécher fur-le-champ en l'étendant bien. On choifit toujours par cette raifon
un tems beau & fec pour faire ces opérations. Si par malheur il tombait de
l'eau detfus lorfqu'elle feche , elle ferait toute tachée , & deviendrait rou-
geâtre dans les endroits qui auraient été mouillés. Pendant l'hiver & ds
les tems humides , on la fait féeher dans une chambre échauffée par un
poéle , en branlant continuellement les perches fur lefquelles elle eft étendue.

364. ON a pour cela une branloire (84) qui eft une efpece de chaffis A ,
planche Il , fig. 5 , formé en quarré-long par des perches dont deux ont dix
ou douze pieds, & les deux autres Gx à fept pieds , foutenus en l'air & au
plancher par des crampons de fer mobiles B, de maniere que ce chailis puiffe
prendre le mouvement d'une balançoire. L'un des deux côtés longs C eft
garni de fiches de fer D , de trois pouces de haut, placées à quatre à cinq
pouces de diftance; l'autre côté long E , a vis-à-vis de chaque fiche une
fourchette F.

36s. QUAND ou veut mettre fécher la foie, on prend des perches G ,
de la largeur de la branloire , dont un bout eft percé d'un trou qui entre
dans la fiche, & l'autre bout pofe dans la fourchette; ce qui empêche les
perches de tomber lorfqu'on remue la .branloire. On ajoute fur ce •chais
plufieurs autres perches qui y font affujetties . à un de leurs bouts par une
cheville, & à l'autre par une fourchette , comme on le voit en H. A mefure
que les mateaux font tors , on les porte & ondes étend fur l'Une de ces per
estes de traverfe ; & on agite continuellement la branloire jurqu'à ce que
toute la partie de la foie qui vient dêtre teinte Toit ai,nli fucceffive ment arran-
gée & féchée.

366. POUR faire les différentes nuances de bleu , on paire d'abord fur la
cuve neuve les nuances qui doivent être les plus pleines , & on les teint fur
cette cuve en les tenant un peu plus long-tenus , à mefure que la cuve s'affai-
blit; jufqu'à ce qu'elle commence à être affez épuifée péur que la nuance
que prend la foie après .y avoir féjourné pendant MIK ou- trois minutes au
plus , commence à paraître moins forte. Quand la cuve eft ainfi affaiblie ,
on .s'en fert pour Tpaffer les foies qui doivent avoir une nuance inférieure,
& ainfx de fuite jufqu'aux nuances les plus claires.

36. Mais il faut obferver que quand.on teint de fuite une grande quantité
de foie fur la même cuve , il arrive ordinairement qu'après avoir teint une

(84.) En all. k.thauckel.
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certaine quantité de foie, la cuve fe ide c'eft-à-dire qu'elle commence à
perdre de fon verd , & à donner une couleur moins belle. Il eft à propos
pour lors de lui donner un nouveau brevet, qui eit une chauderonnée de
déco lion d'une livre de cendres, deux onces de garance & une poignée de
fon lavé, qu'on fait bouillir enfemble pendant un demi-quart d'heure dans
de l'eau ou dans une portion du bain même de la cuve, fi la cuve eft encore
affez pleine pour cela; on pallie la cuve après avoir ajouté le brevet, & il
fat la laiffer repofer tout au moins pendant deux ou trois heures avant de
recommencer à y teindre.

368. POUR faire de beaux bleus, il eft à propos d'avoir une cuve neuve:
ainfi quand on n'a que des bleus clairs à faire , il conviendrait de n'employer
pour cette cuve qu'une petite quantité d'indigo, plutôt que de fe fervir
d'une cuve qui aurait été faite avec une plus grande quantité d'indigo , mais
qui fe ferait affaiblie à force de teindre. Les bleus clairs faits fur cette cuve
neuve & faible , font toujours plus vifs que ceux qui fe font fur une cuve
qui a fervi d'abord à faire du bleu foncé. Mais les teinturiers ne peuvent
guere avoir cette attention, parce que, comme les bleus ne fe paient qu'un
prix très-modique , ils n'y trouveraient pas leur compte.

369. LA cuve de bleu , dans un vaiffeau de la grandeur de celui que nous
avons décrit , peut fe pofer depuis une livre d'indigo jufqu'à huit. On pour-
Tait cependant excéder cette quantité de quelques livres fans aucun incon-
vénient.

370. LES teinturiers en foie ne diffinguent que cinq fortes de bleus : fa-
voir , le bleu pâle ou bleu de porcelaine , le bleu céleile , le bleu moyen ,le bleu de
roi ,Ze le bleu turc, ou bleu complet. Tous ces bleus ont leurs nuances intermé-
diaires qu'on peut tirer en tel nombre que l'on veut, en y donnant l'atten-
tion néceffaire ; mais ces nuances n'ont point de noms particuliers.

371. LES bleus foncés ne peuvent fe faire fur la cuve feule, parce que l'in-
digo ne donne jamais fur la foie affez de plénitude pour ces nuances. Ainfi ,
pour avoir ces bleus, il faut leur donner une premiere couleur avec de
l'orfeille , ce qui s'appelle en général domzerun pied, avant de les pater en
cuve. Pour le bleu turc, qui eft le plus plein de tous, on donne d'abord un
très-fort bain d'orfeille préparée comme nous le dirons dans la fuite ; on
donne auffi ce pied , mais moins fort , pour le bleu de roi , & l'on paffe ces
bleus fur une cuve neuve & bien garnie.

372. POUR donner le bain d'orfeille, on bat la foie à la riviere au fortir de
la cuite ; enfuite en l'écoule fur l'efpart pour ôter la plus grande quantité
d'eau ; après quoi on la met fur le bain d'orfeille bien chaud : on life'jufqu'à
ce que la couleur toit bien unie, puis on la lave en lui donnantawre batture;
on la dreffe , & on la paffe en cuve.

M ij
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373..A l'égard des autres bleus , ils fe font fans aucun pied , & il faut
avoir foin, avant de les per en cuve , de bien dégorger la foie du rayon
de la cuite , en lui donnant deux battures , parce que le favori fait dans la
cuve un dépôt blanc , & lui fait même perdre fa couleur fe trouve en
certaine quantité,

374 ON fait encore un bleu auffi foncé que le bleu de roi, mais pour le
pied duquel ou fe fert de cochenille au lieu d'orfeille , pour lui donner plus

e folidité., ce. qui le fait aulii nommer bleu fin. Comme il faut employer en
procédé particulier pOur teindre en cochenille , nous renvoyons cette cou-
leur à l'aride violet fin.

37S. LE bleu de roi , pour imiter celui des draps , fe fait de la maniere
fuivante.

ers. ON délaie avec de l'eau froide dans un mortier ou dans un Cein
& par le moyen d'un pilon , environ une once de Verd-de-gris pour chaque
livre de foie ; on braffe bien le tout enfemble , & on life les foies fur ce bain
à l'ordinaire par meneaux de cinq ou fix onces : la foie prend dans ce bain
une petite nuance de verd-de-gris fi légere , que marne elle ne parait plus
lorfque la foie eft feche:

en. Q_VeiND la foie a fuffifamment tiré fon verd-de-gris , on la tord, on
la met fur les bâtons, & on la life à froid fur un bain de bois d'Inde plus ou
moins fort de couleur, fuivant la nuance qu'on veut donner. La foie prend
dans cebain une couleur bleue qui affortit au bleu de roi en drap : mais cette
couleur ea fort mauvaife; elle fe pagre très-promptement , & tombe dans le
gris-de-fer. Pour remédier à cet inconvénient & la rendre plus folide , on
doit Ia. tenir plus claire en bois d'Inde que l'échantillon qu'on a à affortir e
iui donner un peu d'orfeille à chaud , ce qui le rougit & fait monter la bru-
niture ; enfilée on la paire fur la cuve. La couleur pour lors ett beaucoup
plus Wide.
re..1 l'égard dee foies qu'on veut teindre en bleu fur crud , c'eft-à-dire

feus qu'elles aient été cuites , il faut avoir attention de choifir celles- qui
font naturelletnent bien blanches ; on en forme des mateaux, on les trempe
dans•cle Veau & on leur donne deux battures pour faire mieux pénétrer
l'eau iorfqu'elles font trempées, on les dreffe , & on en fait des mateaux que
Peu paie en cuve comme les foies cuites, & qu'on fait ficher de manie.

379. COMME toutes les foies crues prennent en général la teinture avec
boa-1401.1p plus.de facilité& d'aiivité que les foies cuites, on a foin de paâr,
%tiertt.qu'il pebte, les foies cuites avant les crues; parce que les pre
rnittreaNnt lefoiu de toute la force de la cuve, & mentent en couleur moins
filoilanneint., Si bleu • qu'on fait fur crud eft une nuance qui ait befoin d'or-
feille ou des autres ingrédiens dont nousavons parlé ci-daus, on les doeing
comme auergieS cuites.
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Du jaune.

380. LES foies deftinées à être mifes en jaune fe aident à raifort de vingt
livres de favori pour chaque cent pefant de foie.

381. APRÈS la cuite , on les lave , on les met en alun; & après les avoir
relavées , ce qui s'appelle rafraîchir, & dreffées , on les met en bâtons par
mateaux d'environ fept à huit onces, & on les paffe en litant fur le bain
(1,eiliné à leur donner le jaune.

1 382. POUR faire le jaune franc, que les teinturiers en foie appellentjaune
de graine, ils n'emploient pas ordinairement d'autre ingrédient que la gaude.

383. ON met dans une chaudiere environ deux livres de gaude pour cha-
que livre de foie ; & pour que toutes les bottes de gaude trempent bien dans
l'eau, on a foin de les charger de gros morceaux de bois. Lorfque cette gaude
a bouilli pendant environ un gros quart - d'heure , on repouffe les bottes
dans un des bouts de la chaudiere, ou même, fi l'on veut, on les retire, &
par le moyen d'un feau ou d'un cafre, on retire tout le bain, & on le coule dans
une barque de cuivre ou de bois (8f); c'en-à-dire qu'on le verfe à travers
un tamis ou une toile , pour le débarraffer de la graine & des petites pailles
que la gaude laiff'e aller en bouillant. Lorfque ce bain rit ainfi coulé , on le
laife refroidir affez pour pouvoir y tenir la main ; alors on met les foies
deffus & on les life jufqu'à ce qu'elles fuient unies. Si le bouillon de gaude
ne fe trouvait pas fuffifant pour remplir la barque , on y fuppléerait avec de
l'eau qu'il faut mettre avant de biffer refroidir le bain ; enforte qu'il fe trouve
toujours au degré de chaleur que nous venons de marquer. En général ,
toutes les barques ou chaudieres dans lefquelles on teint , doivent être plei-
nes, la foie y étant jufqu'à environ cieux pouces de leur bord.

384. PENDANT qu'on fait cette opération, on fait bouillir la gaude une
feconde fois dans de nouvelle eau ; & quand elle a bouilli , on leve à un des
bouts de la barque les foies fur un paillard, ou fur la tête de la barque. Alors
on jette environ la moitié du bain, &	 reponchortne ,	 qu'on
remet du fccond bouillon dunouveau bain de gaude, autant qu'on en a ôté
du premier , & on obferve de braffer le bain pour bien mêler le tout c'eft
ce qu'il faut faire en général , toutes les fois qu'on eft dans le cas de rajouter
quelque chofe dans le bain, à moins que le contraire ne fuit fpécifié. Ce
nouveau bain peut être employé un peu plus chaud que le premier ; mais
cependant il faut toujours que la chaleur fuit affez modérée , parce qu'autre-
ment on détruirait une partie de la couleur que la foie a déjà prife; ce qui

(85) C'eft une baignoire de bois, de fept à huit pieds de long, d'environ deux pieds-
de profondeur.
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vient vraifemblablement de ce que les foies fe défalunent par la trop grande
chaleur du bain. On life fur ce nouveau bain comme la premiere fois, &
pendant ce tems-là on fait fondre de la cendre gravelée à raifon d'une livre
environ pour vingt livres de foie.

385. ON met pour cela la cendre dans un chauderon ; on coule deffug
du fecond bain de gaude tout bouillant, S.: l'on remue la cendre pour aider
à en diffoudre tout le fel. On Mitre repofer ce petit bain, & lorfqu'il eft clair,
on releve une feconde fois les foies fur le billard ou fur la tète de la barque„
& l'on jette dans le bain environ deux ou trois calas du plus clair de te
bain de cendre. On braffe bien le bain ; on y replonge les foies , & on les
lire de nouveau. L'effet de cet alkali eft de développer le jaune de la gaude ,
& de le dorer.	 •

386. Au bout de fept à huit lites, on donne un coup de cheville à un des
rnateaux eeft-à-dire que l'on tord ce mateau fur la cheville , pour voir fi la
couleur eft affez pleine & affez dorée. Si elle ne l'eft pas allez, on rajoute
encore un peu du bain de cendre, & l'on fait tout le reste comme ci-deffus
jufqu'à ce que la foie Toit parvenue à la nuance qu'on. veut lui donner.

387. LA leflive de cendre faite à part, ainfi que nous l'avons dit , peut fe
mettre, fi l'on veut, dans le teins qu'on ajoute dans ce bain le fecond bouil-
lon de gaude ; tuais il faut avoir attention que le bain ne Toit point trop
chaud pour reponchonner. Cette opération n'eft bonne que pour les jaunes,
& ce bain ne peut fervir pour le vend.

3$8. Si l'on veut faire des jaunes plus dorés & tirant fur le jonquille., il
faut en même Lems que l'on mette la cendre dans le bain, y ajouter auffi du
rocou , à proportion de la nuance que l'on veut avoir. Nous donnerons ci-
après , quand nous parlerons de l'orangé , la méthode de préparer le rocou.

389. LES petites nuances de jaune, comme citron pâle, ou couleur de
Carin, doivent être cuites comme les bleus, parce que ces nuances font d'au-
tant plus belles & plus tranfparentes , qu'elles font mifes fur un fond plus
blanc. Voyez l'article du bleu pour la cuite.

390. POUR les faire, lorfque la gaude parait prête à bouillir, on prend
quelques caffins de ce bain, & l'on en met un peu fur de l'eau claire avec un
peu du bain de la cuve, fi les foies ont été cuites fans azur. On paire les foies
fur ce bain en litant comme à l'ordinaire ; & fi l'on apperçoit que la nuance
ne Toit point affez foncée, on redonne de la gaude, & de la cuve auffi , s'il
elt néceffaire , jufqu'à la nuance que l'on defire.

391. PouR les nuances de citron plus foncées, il faut faire bouillir la
gaude comme pour les jaunes , & n'en mettre qu'une certaine quantité fur
de l'eau claire, fuivant la plénitude que l'on veut avoir. On y met ana .' du
bain de la cuve , û la nuance le demande. Mais ces citrons foncés peuvent
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4 cuire en cuite ordinaire, comme les jaunes. Il faut remarquer qu'on n'a-
joute du bleu de cuve dans ces couleurs que quand on veut que la couleur
ait un oeil tirant fur le verd.

392. CES nuances de jaune très-claires ont leur difficulté : elles font fa_
jettesà prendre très-fouvent trop de plénitude , même en léchant; cela arrive
quand elles font Ailées à l'ordinaire, attendu qu'elles ont alors trop d'alun..
Pour éviter cet inconvénient, on peut, au lieu de les aluner comme les
a:jtres , leur faire à part un petit alunage qu'on rend alors auffi léger qu'on
le juge à propos , & fur lequel on les lite ; ou bien fans les aluner en parti-
culier , on met feulement un peu d'alun dans le bain même de gaude.

393. Remarques fur le jaune. Dans les manufaétures où l'on ne peut pas
avoir la gaude ammodément , - on fe fert de graine d'Avignon ( 86) qui

(86) La graine d'Avignon croit fur Par-
briffeau nommé nerprun, en all. Strgdorn,
JVegedorn, Kreutzbeer , Rhaninus cathar-
ticus minor, Pin. Il eft fort commun dans les
provinces méridionales de la France , fur-
tout aux environs d'Aix & d'Avignon, d'où
la graine a pris fon nom. Il s'éleve facilement
de femence & de drageons enracinés qui fe
trouvent auprès des gros pieds. Ces arbrif-
feaux viennent dans toute forte de terrein,
fur-tout dans un fol léger, au bas des mon-
tagnes. Ils croiffent quelquefois à la hau-
teur d'un arbre, dont la racine eft longue ,
dure & ligneufe. Le tronc eft couvert d'une
écorce grife en-dehors, & jaunâtre en-de-
dans. Les branches font armées de quelques
épines affez longues; les feuilles font peti-
tes, entieres, ordinairement brillantes , fine-
ment dentelées par les bards, fouvent op-
Forées & quelquefois alternes ; les fleurs ont
un calice en entonnoir, coloré en-dedans,
& découpé en cinq par les bords. A chaque
divifion il y a de petits pétales qui couvrent
les étamines. On apperçoit autant d'étami-
nes qu'il y a de divi fions au calice ; elles font
terminées par des fomntets fort petits , au
milieu defquels fe trouve le pilla formé
d'un embryon arrondi & d'un ftyle terminé
par un ffigmate obtus. L'embryon devient
une baie qui contient *lieurs femences.
Les baies de nerprun donuent trois fortes
de couleurs. Io. Quand on les cueille vers

la moilfon , & qu'on les fait fécher & macé-
rer dans de l'eau & de l'alun, on a une cou-
leur jaune. 2Q. Lorfqu'on les tartuffe en au-
tomne, elles donnent, étant broyées , une
couleur verte très-brune (Sc très-ulitée pour
la peinture. 3 cl.. Si on ne les cueille que vers
la S. Martin , elles rendent une couleur d'é-
carlate propre pour teindre les cuirs & en-
luminer les cartes. Les baies du petit ner-
prun fourniffent la graine d'Avignon. On
prépare auffi avec ces baies !effile de grain,
en les faifant tremper & bouillir. On y joint

• enfuite des cendres de farinent, ou de blanc
de craie, pour lui donner un corps comme

la laque, & on palle le tout à travers un
linge fin. L'écorce du nerprun fat auffi
faire un jaune pour la teinture. L'ufage en
eft fort répandu en Suede. Peur la préparer
détachez du milieu des branches environ
trois livres d'une écorce fine & nouvelle ;
hachez-la &.la broyez dans un mortier de
marbre ; mêlez-y par degrés environ deux
pintes & demie d'eau commune, en battant
& broyant bien le tout. Après avoir laiffé re-
pofer pendant heures , verfez-y une once
d'huile de tartre par défaillance, & laiffez-
le encore repofer une heure & demie ; après
quoi vous le ferez bouillir fur un feu doux,
dans un vaiffeau de terre, en remuant avec
une fpatule d'ivoire. Quand il aura bouilli
pendant un quart-d'heure, preffez légéref
ment la liqueur hors de l'écorce, filtrez-la,
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s'emploie prdcifément de même, Mais elle a l'inconvénient de donner une
couleur moins fblide.

394. IL y a deux fortes de gaudes; la gaude bâtarde ou fauvage eft celle
qui vient naturellement dans les campagnes : elle eft plus haute que l'autre ,
& .brin: en.eft beaucoup plus gros.

39i; LA gaude cultivée, au contraire, pouffe des tiges moins hautes &
moins grottes, & elte eft d'autant plus Aimée que les tiges en font plus fines.
Les teinturiers donnent toujours la préférence à cette gaude, parce qu'el,le
fournit beaucoup plus de teinture que la bâtarde, & ils ont foin de la choitir
bien mûre & bien jaune.

396. CELLE qu'on nous apporte quelquefois d'Efpagne, eit très-bonne.
Les teinturiers de Paris fe fervent de celle' qui vient dans les environs de
Pontoife"; de Chantilly & autres endroits, où on la feme dans le mois de
mars, pour en faire la récolte au mois de juin de l'année fuivante. Ainfi cette
plante patte l'hiver dans la terre. Les terreins fableux font les plus propres à
cette forte de plante.

397. LORSQUE la gaude eft mûre , on l'arrache , on la laiffe lécher , & on
là met en bottes ; les teinturiers font bouillir cette botte toute «entiere , parce
que toutes les parties de cette plante donnent de la teinture.

398. POUR teindre le jaune fur crud , on prend des foies naturellement '
blanches ; mais il .n'eft cependant pas nécefaire qu'elles retient de la plus
grande blancheur, comme pour les bleus.

399. APRÈS les avoir trempées, comme nous l'avons expliqué en parlant
du bleu , on les met aluner & on les teint, comme cela a été dit., Le jaune
de gaude eft une couleur folide &. de bon teint.

De taurore orangé:  couleur d'or & de chamois.

400. VINGRàDIENT dont on tire ces différentes couleurs dans la tein-
ture en foie , eft le rocou. Cette plante eft de la nature de celles dont la partie
colorante réfide dans une fubitanee réfineufe ; elle doit , à caufe de cela , être
Monte par un fel alkali, comme on le dira bientôt; va la foie qu'on y veut
teindre n'a, aucun befoin d'être imprégnée d'alun, parce qu'en général ce
mordant n'eit nécelfaire quelpour faire tirer & effarer les couleurs extrac-
tives, naturellement diffolubles dans l'eau pure, & ne contribue point à pro-

& vous aurez une couleur jaune. Faites dit-
foudre un peu d'alun dans de l'eau ,
lez-le à cette liqueur jaune ; elle fe perlera
.far degrés, & la elegem- jaune fe réearera.

Filtrez-la deux ou trois fois, en ajoutant tou-
jours de Peau claire; il vous reliera une fubf-
tance pulpeufe d'on très-beau jaune.

claire
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duite les mêmes effets pour toutes les couleurs rélineufes , qu'on ne rend.
mifcibles avec de l'eau, qu'à l'aide des diffolvans falins , & particuliérement
des fels alkalis.

401. POUR préparer le rocou, on prend une paffoire de cuivre d'environ
huit à dix pouces de profondeur, fur moitié autant de largeur; cette paf-
foire eft percée dans toute fon .étendue, de trous à peu près do la grandeur
de ceux d'une écumoire à petits trous ; elle a deux anfes de fer ou de cuivre.

9402. ON fait chauffer dans une chaudiere d'une grandeur convenable,
de l'eau de riviere , ou de l'eau de fource bien douce , & propre à bien diffou-
dre le favon ; & pendant que cette eau chauffe , on coupe le rocou par mor-
ceaux ; on le met dans la patfoire dont on vient de parler , laquelle fe nomme
pot â rocou ; on plonge le tout dans l'eau , & par le moyen d'un pilon de bois
on broie le rocou, on le délaie, & on le fait paffer au travers des trous.
Lorfque le rocou entier a pain de la forte, on met dans cette même paffoire
de la cendre gravelée (87 ), & on lui fait fubir la même opération qu'au

• rocou. Après cela on remue le bain avec un bâton, on lui fait jeter un ou
deux bouillons, & auffi-tôt on y verfe de l'eau froide, pour l'empêcher de
bouillir plus long-rems; enfuite on retire le feu de deffous la chaudiere.

403. ON peut faire fondre telle quantité de rocou que l'on juge à propos ;
& pour chaque livre de rocou , on met douze onces ou une livre de cendre
gravelée; fi l'on en mettait moins, la couleur ne ferait point affez folide , &
ferait fujette à tomber dans une couleur de brique ou de tuile, ce qui s'ap-
pelle aider. Au refte , comme les cendres gravelées ne font pas toutes d'une
force égale, c'eft au teinturier à juger de la quantité qu'il en doit employer,
par les effets qu'il voit faire au rocou; l'effet de la cendre eft de jaunir le
rocou en le fondant ; elle lui fait perdre fa couleur de brique, & lui fait
prendre une couleur beaucoup plus jaune & plus dorée, & en même teins
rend cette couleur plus folide.

404. Sr en employant le rocou , on s'apperçoit qu'il tire encore fur rceil
briqueté, c'elt une preuve qu'il n'eil point airez garni de cendre; & pour
lors il dl à propos de lui en donner de nouvelle , en faifant jeter un bouillon
au bain , & en l'appaifant enfuite avec de l'eau froide , comme dans la pre-
miere opération : on remue le tout enfemble avec un bâton, & on le biffe
enfuite repofer.

(87) Les cendres gravelées, cirzeres cla-
vellati en all. Weinffeinapie,fe font avec
la lie cie vin. Les vinaigriers forment des
pains ou gâteaux de la partie la plus épaifre
de la lie de vin. Ce marc étant defFéché , ils
Je brûlent dans des foires découvertes, Sc'

Tome LX,

c'eft ce qu'on appelle cendres gravelées.
C'eft un fel alkali très-caullique , qui pré-
pare les étoffes à recevoir la couleur. Quel-
ques auteurs la confondent mal- à - propos
avec la potaffe, qui eft un alkali tiré des cen-
dres de végétaux.
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4.05. LE rocou fondit de la forte , fe garde auffi long-tems qu'on veut
fans fe corrompre , pourvu qu'on ait attention de n'y rien jeter de mal-
propre.

406. LES foies deftinées à être mires en aurore & orangé , n'ont pas be-
foin d'autre cuite que l'ordinaire de vingt pour cent de favon. Quand on
les a lavées & battues pour les dégorger de favon, on les écoule fur l'erpart,
& on les met en bâtons , par mateaux un peu forts ; &. pendant qu'on les
ail-pore ainfi , on fait chauffer de l'eau de riviere dans une chaudiere que
n'emplit qu'environ à moitié; enfuite on met dans cette eau une portion
du rocou qui a été fondu ; on fait chauffer le tout iufqu'à un degré de cha-
leur tel qu'on ne puiffe y tenir la main , mais cependant qu'il ne foie point
-prêt à bouillir , c'eft-à-dire un bon degré de chaleur, moyen entre l'eau tiede
& l'eau bouillante; & après avoir bre le bain, pour bien mêler enfemble
l'eau & le rocou, on y life les foies.

407. QUAND elles font unies, on retire un des mateaux, on le lave, on
lui donne deux battures , & enfuite un coup de torfe fur la cheville , pour
voir fi la couleur eff ail'ez pleine; fi elle ne reit pas alfez, on rajoute du rocou ,
on braire & on life de nouveau , juiqu'à ce que la couleur fuit comme on la
defire.

4og. QUAND elle eft faite, on lave le tout, & l'on donne en même- tems
deux battures à la riviere : elles font abfolurnent néceffaires peur clébar-
raffer la foie du fuperflu du rocou. Si l'on n'avait pas cette attention, les
foies teintes en rocou feraient fujettes à barbouiller, & toujours moins belles.

409. L'AUltORD fers de pied pour une autre couleur , qu'on appelle MO'.

redoré. Quand la foie a pris l'aurore , & qu'elle a été lavée , on Falune à l'or-
dinaire ; on la rafraîchit enfuite à la riviere, & on prépare un bain nouveau
d'une bonne chaleur, dans lequel on met de la décodion de bois de fuflet
& un peu de celle de bois d'Inde. On life les foies fur ce bain ; & fi l'on s'ap-
perçoit que la couleur ait un oeil trop rougeâtre, on jette dans le bain une-
très-petite quantité de diffolution de couperofe (88), qui fait jaunir davan-
tage la couleur. Les premieres nuances de cette couleur n'ont befoin , pour'
toute bruniture , que d'un peu de couperofe, avec le fuilet, pour faire pré-
cirément la nuance d'au-delfus de l'aurore.

MO La couperofe, en aller. Vitriol,
Ifigderwaffer, , eft un fel neutre vitriolique
à bafe On en diftingue de trois
fortes. 1°. Çelni qui, réfulte de la compofi-
gon de l'acide vitriolique avec le fer, c'elk
le vitre de nWr.!1.vit.i-iol d'Angleterre ,.
couperojé vçrte. 2°. Celui qui fe fait de ru,

nion de l'acide vitrionque avec le cuivre,
eell le vitriol bleu vitriol . de Chypre , ou
couperofe bkue e' it celui dont il s'agit ici..

°. Celui qui fe fait de l'union de ce même
acide avec le zinc, c'eit le vitriol blanc, QU
vitriol de Goslar.
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4to. L 'ALUNAGE qu'on donne à la foie par-deffus le pied de rocou qu'elle
a déjà , eft nécelaire pour faire tirer & aifurer les teintures de bois de fuflet
& de bois d'Inde, qu'on emploie pour le moredoré, parce que la teinture de
ces bois réfide dans leur partie extractive.

41r. POUR teindre l'aurore fur crud, on choifit des foies naturellement
blanches, comme pour le jaune; & après les avoir fait tremper, on leur
donne un bain de rocou, qu'il faut avoir attention de ne tenir que tiede ou
même froid, parce qu'autrement la cendre gravelée qui fe trouve dans Ce-
ben , & par le moyen de laquelle on a fondu le rocou , ferait perdre le
crud de la foie , & lui ôterait la fermeté qui lui eft nécefraire pour les ouvra-
ges auxquels on la deftine.

412. POUR l'orangé & le moredoré, on continue l'opération précifément
comme pour les foies cuites.

413. QUAND on n'a qu'une petite partie de foie à teindre , on fait fondre
à peu près la quantité de rocou néceffaire ; & lorfque le bain a été rafraîchi
par l'eau froide, on k laiife repofer pour que le marc tombe au fond de la
chaudiere & enfuite on paire les foies fur ce bain.

414. Toux ce que nous venons de dire regarde les foies auxquelles on
veut donner la nuance d'aurore; mais pour faire l'orangé, qui eft uné
nuance beaucoup plus rouge que celle d'aurore, il faut, après la teinture
en rocou , rougir les foies par le vinaigre, par l'alun , ou par le jus de citron.
Ces acides , en faturant l'alkali dont en s'eft fervi pour difroudre & faire
prendre le rocou, détruifent la nuance du jaune que cet alkali lui avait
donnée , & ramenent à fa couleur naturelle qui tire beaucoup plus fur le
rouge.

41 s. Lx vinaigre ou jus de citron, fuffifent pour donner les nuances
d'orangé qui ne font pas bien foncées ; mais pour les nuances extrémement
foncées, on di dans Parage à Paris de les paffer dans l'alun , qui rougit beau-
coup le rocou; & fi la couleur ne fe trouve point encore affez rouge , on le
pafl'e fur Un bain de bois de liréfil léger. A Lyon , les teinturiers qui font
les couleurs de faffranum , fe fervent quelquefois des vieux bains qu'on a
employés à ces couleurs, pour y pader deifus les orangés foncés.

416. LORSQUE les orangés ont été rougis par l'alun, il faut les laver à la
riviere ; mais il n'eft pas néceiraire de battre, à moins que la couleur ne fe
trouve trop rouge.

417. LEs bains de rocou qui ont fervi à faire les aurores, font encore
affez forts polir donner le pied ou la pretniere nuance à des couleurs nom-
mées ratines, dont on parlera cinaprès , pour dorer les jaunes foncés , & pour
faire les couleurs d'or & les chamois. Ces nuances fe font à la fuite des au-
rores, & n'ont aucune difficulté, parce 4u'elles .fe font avec le rocou feul.

N ij



100	 'ART DU FABRICANT

Cependant il y a quelques nuances de chamois qui tirent fur le rougeâtre,
& qu'on eft obligé , par cette raifon, de rougir comme les orangés ; à moins
qu'on n'aime mieux préparer le rocou exprès : ce qui fe fait ainfi.

418. ON fait fondre le rocou, comme il a été dit ci- deffus , e enfuite on
Pui fait jeter un bouillon , fans y mettre de cendre_ Lorfque ce bain eft re-
pofé , on en prend une partie, qu'on met avec du bain de rocou fondu par
la cendre; & par ce moyen on a un bain qui eft naturellement ail'ez rouge
pour faire ces fortes de chamois , fans qu'il foit néeeffaire de les rougir après
coup ; on peut aufli ne mettre que peu de cendre en fondant le rocou , ee
qui reviendra au même : ces chamois ont befoin d'une batture en les lavant
à la riviere.

419. LE rocou nous eft apporté ordinairement en mottes de deux ou trois
livres , qui font enveloppées de feuilles de rofcau très-larges. Quelquefois
cependant on en apporte en groffes mottes , qui ne font point enveloppées
comme les précédentes. Les teinturiers n'en font point de différence; ils
s'attachent feulement à cboifir par préférence celui qui a une belle chair
rouge, & dans lequel on n'apperçoit point de veines noires. Les couleurs
que donne le rocou font affez peu folides : elles changent au bout d'un cer-
tain tems , deviennent briquetées & s'affaibliffent beaucoup ; mais difficile-
ment pourrait-on faire les mêmes nuances avec des ingrédiens d'un meil-
leur teint ; car la garance qu'on emploie avec la gaude, pour faire les auro-
res & les orangés fur la laine, ne prend point fur la foie : d'ailleurs les cou-
leurs que donne le rocou font très-belles, & c'eŒ une forte raifon pour s'en
fervir;. car en fait de teinture en foie, on préfere toujours la beauté à la
folidité.

Du rouge. Du cramoifi fin..

420. CETTE couleur fe tire de la cochénille (89), & fe nomme eramoyin
à caufe de fa beauté & de fa folidité; elle raide dans une rnatiere extraclivee

) En allem. Kutzenelle ,'Scliarlack-
beere ; en latin coccus radicum. C'elt un in-
fedte hémiptere, rond, un peu moins gros
qu'un grain de coriandre, plein d'un fuc
purpurin. On le trouve à la fin de juin , à la
racine d'une plante nommée coquette, car-
dee, nopal, figuier d'Inde, opuntia. On
la. cultive au Mexique avec un très - grand
foin, Tx on fait deffécher les infectes pour
k teinture. Voyez ci-deffus, art du maro-
quinier ,§..4 Ç , dans le troifielne volume de

cette colledtion. Voyez aufli Réaumur, Me'—
moires pour fervir à rhifloire des infecter,,
tom.. IV. Ilellot, Teinture des laines. Ray
appelle la plantepo/ygonurn cocciférum in-
carnurn flore nrajori perenni, fcleranthu.t
perennis Linn. La plante & l'infeste font
communes dans l'Ukraine , la Podolie,
Volhinie , ta Lithuanie , & même en Pruffe
du côté de Thom. Voyez ce que j'ai dit du
kermès, note si ,. page 6g..
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elle eft très-difroluble dans l'eau , & demande par cette raifon le mordant
ordinaire , qui eft l'alun.

421. LES foies defiinées à être teintes eu cramoifi de cochenille , ne doi-
vent être cuites qu'à raifon de vingt livres de favon pour cent pefant de
foie, fans aucun azur, parce que le petit œil, jaune qui reffe à la foie quand
elle n'eft décreufée qu'avec cette quantité de rayon , eft favorable à cette
couleur.

422. APRÈS avoir lavé & battu les foies à la riviere pour les bien dégor-
gît- de favon, on les met dans un alunage qui Toit dans toute fa force : on
les y laiffe ordinairement depuis le Loir jufqu'au lendemain matin , ce qui
fait environ fept ou huit heures ; au bout de ce tems on lave les foies , & on
leur donne deux battures à la riviere. Pendant ce tems-là on prépare le bain
abri qu'il fuit.

423. ON remplit une chaudiere longue d'eau de riviere , environ jufqu'à
moitié ou aux deux tiers; & quand cette eau eft bouillante, on y jette de
la noix de galle (5o) blanche pilée, & on lui fait jeter quelques bouillons:
on en peut mettre depuis quatre gros jufqu'à deux onces pour chaque livre
de foie. Si la noix de galle était pilée bien fine, & pane au tamis, on pour-
rait la mettre en même tems que la cochenille.

424. LoRsQuk les foies font lavées & battues, on les diftribue fur les
bâtons par mateaux ; on peut tenir ces mateaux un peu forts, parce que le
cramoifi n'eft pas fujet à prendre illégalement.

42S. QUAND les foies font ainfi mifes fur les bâtons, on jette dans le
bain la cochenille qu'on a eu foin de piler & tamifer ; on la remue bien avec
un bâton , & on lui fait jeter cinq à lias bouillons. On en met depuis deux
onces jufqu'à trois pour chaque livre de foie, fuivant la nuance que l'on veut
faire. Pour faire la nuance la plus ordinaire, la dote de cochenille eft de deux
onces & demie. Il eft rare que l'on paire trois onces, fi ce n'eft pour faire
quelque affertiment particulier.

426. QUAND la cochenille a jeté un bouillon, on ajoute dans le bain une
once de crème de tartre ( 91 ) ou de tartre blanc pilé pour chaque livre de
cochenille.

427. AUSSI-TÔT que le tartre a bouilli, on jette dans le bain pour chaque
liVre de cochenille environ une once d'une diffolution d'étain dans l'eau
régale (92) , qu'on nomme compolition , & qui fe fait de la maniere fuivante.

(go) La noix de galle, en ail. Gallàpfel, du vin par la fermentation, & s'attache
eft une excrefcence qui fe trouve fur les aux parois des tonneaux. La crème rte tartre
chênes , produite par un infecte qui y dé- n'eff autre chofe qu'un tartre purifié coa-
pofe fes oeufs. • gulé en forme de cryftaux.
• (91) On fait que le tartre , en all. Wein- (92) L'eau régale, en lat. arma

hein, eft une matiere terreltre, , qui fe fépare	 chryfztica, eft une'diffele tion de fel am..



102	 d R T DU FAB RI CAN T

428. ON prend une livre d'efprit de nitre (93) , deux onces de fel am-
moniac (94) , Sr fix onces d'étain fin grenaillé. On met l'étain & le fel ammo-
niac dans un pot de grès d'une grandeur fuffifante ; on verfe par- deffus
environ douze onces d'eau , puis on ajoute l'efprit de nitre, &on fade faire -

la diffolution.
429.CETTE compofition contient beaucoup plus de fel ammoniac & d'é-

tain que celle que l'on emploie pour l'écarlate de cochenille fur laine : mais
cela eft abfolu ment nécelfaire; car cette derniere éclaircirait trop, & même
pourrait détruire entiérement le rouge que la cochenille eft capable de doit-
ner fur la foie.

430. ON mêle bien dans le bain, en l'agitant avec un bâton , la quantité
prefcrite de cette compofition , & auili-tôt on acheve de remplir la chaudiere
avec de l'eau froide ; la proportion du bain eŒ d'environ huit à dix pintes
d'eau pour chaque livre de foie fine ; on en peut mettre moins pour les grolles
foies , parce qu'elles occupent moins de place. Le bain eft pour lors en état
de recevoir les foies que l'on y plonge en les lifant jufqu'à ce qu'elles paraiffent
bien unies , ce qui arrive ordinairement au bout de cinq ou fix tees. Alors
on pouffe le feu pour faire bouillir le bain , & on le fait bouillir ainfi pen-
dant deux heures , & pendant ce tems-là on a foin de lifer les foies de teins
en reins : au bout de ce rems on retire le feu de deffous la chaudiere , & on
met les foies en feude, comme nous avons dit que cela fe fait pour l'alunage.
On les y laifre pendant cinq ou fur heures, & même fi on fait le cramoifi le
foir, , on peut les y lailfer jufqu'au lendemain matin; on les retire enfuite ,

& on les lave à la riviere, eu leur donnant deux battures; on les tord comme
à l'ordinaire, & on les étend fur les perches pour les faire fécher.

431. LES bruns du cramoifi. fin fe nomment communément cannelés. Pour
les faire, on lave les cramoifis en les retirant du bain de cochenille , & on
leur donne deux battures à la tiviere ; après cela on prépare un bain d'eau ,
telle qu'elle fe trouve en été & en hiver un peu tiede , & on y jette de la cou-
perofe fondue dans de Peau en plus ou moins grande quantité, fuivant la
bruniture que l'on veut donner à la couleur, On life la foie fur ce bain par

moniac dans l'efprit de nitre. On l'appelle
ainfi parce qu'elle diffout l'or, qu'on ap-
pelle le roi des métaux.

(93) L'efprit de nitre eft une liqueur fort
acide , qu'on tire du falpétre par la diffilla-
tion. C'eft un puiffant corrofif.

(94) Le fel ammoniac, en all. Salmiac;
eft en général un fel neutre, compofé d'un
acide quelconque ,1211i avec	 volatil.

Yl fe trouve tout formé dans le voifinage des
volcans, c'eft lefel ammoniac natifs mais
celui qui eit dans le commerce , fe fait dans
des manufetures exprès, avec cinq parties
d'encre ,. une partie de fel marin , Sc demi-
partie de fuie de cheminée, qu'on cuit en-
femble , & qu'on réduit en une maire,
quelle étant mife fur un feu gradué , on en
fait fublimer un fel.
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petits mateaux , pour qu'elle s'unilfe bien ; & quand elle eft à la nuance que
l'on veut avoir , on la retire , on la tord , & on la met Pécher fans la laver ,
fi l'on veut, parce que ce bain de couperofe eft prefque comme de l'eau claire.
Comme l'effet de la couperofe ett de faire prendre à la cochenille un oeil
violet, c'eft-à-dire , de lui faire perdre fon jaune , fi l'on i'apperçoit que la
couleur perde trop de fon jaune , on la foutient en mettant dans le bain de
couperofe un peu de décodtion de bois de fuftet qui le remet au ton con-
1/viable; il n'y a que la couperofe qui punk faire la bruniture des cramoifs
fins ; le bois d'Inde ne fert à rien dans cette occafion : la couperofe feule fuffit,
attendu qu'elle brunit beaucoup avec la noix de galle que l'on emploie dans
le cramoifi fin.

Remarques far le cramoifi  fin.

432. LE procédé qu'on vient de donner pour faire cette couleur, eft le
plus en ufage à préfent , parce qu'il donne une couleur plus belle que celle
qui fe faifait autrefois. Cependant, comme il y a encore quelques teinturiers
qui font le cramoili fuivant l'ancienne méthode , nous allons la donner ici.

433. POUR faire ces cramoifis , on met dans la cuite de la foie du rocou
en pâte, tel qu'il di apporté des Indes. Quand le favon eff boitillant, on
prend environ une demi-once de ce rocou , & on l'écrafe.en le pilant dans la
patfoire, comme nous l'avons dit en parlant de l'orangé. On le. pile le plus
fin qu'il eft poffible , pour qu'il ne relie plus de grumeaux qui punirent s'at-
tacher à la foie.

434. Au moyen de cette. petite quantité de rocou , la foie , en fe mirant ,
prend une couleur ifabelle qui eft affez folide, & qui tient lieu de l'effet que
la compotition produit fur le cramoifi, qui di de le jaunir un peu. Tout le
refte fe fait comme dans le cramoifi précédent; mais on n'y met ni compo-
fition ni tartre.

43 î. LEs teinturiers en foie ne font point dans l'ufage de fe fervir d'autre
cochenille que de la melleque ou cochenille fine; & même ils préferent tou_
jours la cochenille grabelée, c'eft-à-dire celle qui a été nettoyée de toutes fes
ordures, en la tatnifant en. triant enfuite toutes les petites pierres & autres
petits corps étrangers qui peuvent s'y- trouver mêlés. On ne peut qu'approw.
ver cette attention, attendu que la cochenille non grabelée étant Mains pure ,
il en faut mettre davantage, & qu'ainfi on a toujours dans le bain plus de
fon ou de marc, qui peut faire du tort à la couleur.

436. LE tartre blanc qu'on emploie dans les cramoifis fins , fert à exalter
& à jaunir la couleur de la cochenille-; effet qu'il produit à caufe de fon aci-
dité. Tous les acides produiraient le même effet : mais on a remarqué que le
tartre eit préférable, & donne un plus bel oeil.
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437. MALGRi cette qualité du tartre , il ne ferait pas capable d'exalter
la couleur de la cochenille autant qu'il elt néceffaire pour avoir un beau
cramoili, quelque quantité qu'on en mit, fi on l'employait feul ; car s'il n'y
avait qu'une dofe médiocre de cet ingrédient , il ne jaunirait point fulfifain-
ment ; & fi on en' mettait une grande quantité, il mangerait & dégraderait
une partie de la couleur, fans même produire un bel effet.

438. ON dl obligé, pour les feconder, , de fe fervir de la compolition qui
n'el+, comme on l'a vu, qu'une dilfolution d'étain dans l'eau régale. Cette
difiblution qui produit fur la cochenille, lorrqu'on l'emploie à teindre la
laine , un effet aifez confidérable pour changer la couleur giroflée qu'elle a
naturellement, en une couleur de feu d'un éclat prodigieux, ne peut que
l'amener au crarnoifi lorfqu'on l'emploie fur la foie ; mais aie elle donne un
très-bel mil à cette couleur; elle fe marie avec le tartre , en augmente l'effet
fans apauvrir- la couleur quand on n'en met point trop , & difpenfe de don-
ner un pied de rocou à la foie , comme nous l'avons dit.

439. A l'égard de la noix de galle, elle ne produit aucun bon effet dans
les cramoifis quant à la couleur; au contraire, elle la ternit au point que
lorfqu'oie en ajoute trop , la couleur en di tout-à-fait gâtée ; il eft néanmoins
d'idage d'en mettre toujours la quantité que nous avons prefcrite.

44.o. Voici ce qu'on peut conjecturer fur l'introduction de cette man- ,

vaife pratique. On falfait autrefois les cramoifis de cochenille fans tartre ni
compofition , en les jaunifilint feulement par le rocou; mais alors les foies
teintes par cette méthode n'avaient point de cri ou maniement ; enforte qu'au
fe .ul toucher.-on ne pouvait diftinguer cette foie d'avec celle qui était teinte
avec le bois qie Bréfil. Comme la 110:iX de galle, à raifon d'un acide caché
qu'elle contient , a la propriété de donner à la foie beaucoup de maniement,
on en a ajouté avec la cochenille dans les cramoifis ; on a eu par ce moyen
des foies cramoifies , qui, par le maniement que cela leur donnait, pou-
vaient fe diffinguer au toucher, d'avec les cramoifis faux ou de Bréfil; car
il faut remarquer que la teinture du bois de Bréfil ne peut fupporter l'adtion
de la noix de galle, qui la mange & la détruit entiérernent.

441. MAIS en même tems que la noix de galle donne du cri à la
elle a encore la propriété finguliere &- très-remarquable d'en augmenter le:
poids affez confidérablement ; c'ea-à-dire , qu'eu mettant une once de noix
de galle par chaque livre de foie, cela peut donner de deux à deux & demi
pour cent; il y a même des teinturiers- qui portent cette augmentation de
poids de la foie cramoili fin, par le moyen de. la noix de galle, jufqu'à fept
à huit pour cent. Or on s'eff accoutumé à avoir ce bénéfice du poids de la
foie, dû à la noix de galle; enforte que lorrque cette drogue eit devenue hm-.
tile par l'addition du tartre & de la cornpofition , qui donnent auffi - bien..

qu'elle
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‘qu'elle du cri à la foie , elle a -continué d'être néceffaire pour l'augmenta-
tion du poids , à laquelle on était accoutumé , & que les acides , donc nous
-venons de parler , ne peuvent point comme elle. Au relie , on a toujours
foin de préférer la noix de• galle blanche à la noire , parce qu'elle gâte beau-
coup moins la couleur. Il réfulte de ce qu'on vient de dire , de l'ufage
la noix de galle dans le cremodi fin , que cette drogue eft non - feulement
inutile , mais encore qu'elle eft audible & 	 ne peut fervir qu'à don-
ner lieu à des fraudes condamnables & préjudiciables au commerce; & que

l'on faifait un réglement pour la teinture des foies, il ferait à propos dé
défendre abfolument d'employer cette drogue dans le cramoiii fin.

442. LE repos que l'on donne aux foies dans le bain , cal néceffaire pour
leur faire tirer entiérement la cochenille. Les foies prennent encore dans
ce repos environ une bonne demi-nuance, & la couleur fe jaunit d'autant ,

ce qui lui donne un coup-d'oeil moins l'ombre & plus beau.
443- PEur-ÉTRE ferait-on tenté de croire qu'en laiffant bouillir les foies

plus long-tems dans le bain, on aurait les mêmes effets : mais l'expérience
prouve le contraire ; d'ailleurs les frais feraient plus confidérables , attendu
qu'il faudrait entretenir le feu plus long-tems.

444. LA cochenille ladre fur les foies, au fortir du bain, une efpece de
fon qui n'eft que la peau de cet infeae 4 dans laquelle il mile toujours un peu
de fon flic colorant. Cell pour bien nettoyer les foies & les débarraifer en:
xiérement de ce fon, qu'on les bat deux fois en les lavant à la riviere. Par
ce moyen, la couleur devient aufli plus brillante, plus' nette & plus dévie=

44.5. A l'égard des deux battures que l'on donne avant la teinture , elles
font néceffaires , parce que les foies ayant été fortement alunées pour cette
•couleur, & étant deffinées à bouillir long-teins dans le bain de teinture,
elles y laifferaient aller , fans cette précaution , une certaine- quantité d'alun
qui non-feulement tiendrait la couleur trop rofée & trop grife•, niais auffi
qui empêcherait la cochenille de fe retirer parfaitement ; car . en général
tous les tels neutres mis dans' les bains' de teinture ,ent plus ou :moins cet'
inconvénient.

446. LE cramoiti fin ou de cochenille - , tel qu'on vient de lé décrire, eft
non-feulement une très-belle couleur, m -ais - on peutla regarder aufli comme
excellente : c'eft la plus folide de toutes les teintures en foie. Elle réfifte par-
faitement au débouilli du favori; & parait ne recevoir mienne altération de
la pari de radilnin de l'air -& clrr foleil.: Les étoffes de foie ; teintes de cette
couleur, qui font employées ordinairement dans les anieublernens , font
plus tôt urées parle -fervice , que déteintes ; on voit d'anciens miel:hies cra-
molli fin , gut ont plus de foirante ans -, dont la coaleurne parait - ptefee

Tome 11.
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point dégradée. Le feul changement qu'éprouve le cramoifi fin , c'eti de.
perdre à la longue de l'oeil jaune qui lui donne de l'éclat : cela le fait tirer
fur le violet, & le rend fombre..

447. LES Connailfeurs n'ont befoin que de manier la foie teinte en cra-
mait". fin , pour la diffinguer de celle qui eft teinte en cramaifi faux ou de
bois de Bréa!, dont on va parler ci-après , parce que cette derniere couleur
ne pouvant fupporter l'action des acides, la foie fur laquelle elle . eft appli-
quée, ne peut avoir le cri ou le maniement que donnent aux foies les acides
employés dans le cramoifi fin. Mais lorfque la foie eft fabriquée en étoffes ,
& qu'il eft queflion de prouver aux acheteurs qu'elle dl teinte en cramoifi
fin , on fe fert du vinaigre, à Dation duquel le cramoifi de cochenille raille
très-bien ; au lieu que cet acide tache en jaune, & mange en un Liftant le
cramoifi de bois de Bréfil.

Du cramoifi faux , ou du rouge de bois de Bréfil..

448. CETTE couleur fe tire du bois de Bréfil, qui faiirnit une teinture
extraétive très-abondante & affez belle, quoiqu'elle le fait fenfiblement 'moins
que celle de la cochenille : on la nomme cramoififaux , à calife du' peu 'de
folidité qu'elle a en comparaifon du cramoifi fin. Comme elle eit infiniment
moins chere, elle ne lailfe pas d'être d'un affez grand ufage.

449. LES foies deftinées à être teintes en rouge de bois de Bréal, doivent
être cuites à raifon de vingt livres de fanon pour cent pefant de foie ; on les
alune à l'ordinaire , comme pour toutes les autres couleurs ; il deit
celfaire que l'alunage foit midi fort que pour les cramoifis fins. Lorfque les
foies font alunées on les tord & on les rafraîchit à la riviere.

4io. PENDANT «On fait çe lavage, on fait chauffer de l'eau dans une
chaudiere ; & cependant ou prépare une barque dans laquelle on met du jus
ou forte décoétion de bois de Bréfil , à raifon d'environ un demi-feau-pour
chaque livre de foie , plus ou moins., fuivant la force de la décoétion , & la
nuance qu'on Vent donner: On verfe enfuite dans cette barque , la qnantifé
'd'eau chaude néceffaire pour forMer le bain ; on paire les l'aies fur ce bain.,
en les lifant comme les jaunes : elles prennent dans ce bain !un ronge: qui ,
loriqu'on fe fert dé l'eau de puits, eff ordinairement à la nuance de 'cramait];
mais lorfqu'on s'eft fervi d'eaii plus pure , telle que celle de riviere , ce rouge
cil plus jaune que ne Peft le cramoifi de cochenille , auquel on veut toujours
le faire reffernblér le plus qu'il eft poffible ; il a befoin , par cette raifon ,
.d'être roté, ce quiTe fiit de la maniere fuivante.

4' r. .leffiVe un peu de Cendre .gravélée dans de l'eau chaude ; environ
Une livre Fée fuiffire pour trente ou quarante livres de foie ; on lave les foies



D'ETOFFES DE SOIE.	 107

à la riviere ; on leur donne une batture , & on met la leflive de cendre gra.
velée dans une nouvelle barque qu'on remplit d'eau froide ; on paffe les
foies fur cette eau; elle y prend auffi-tôt un bel œil •cramoifi , en laiffant dans
cette eau un peu de fa teinture : on lave après cela les foies à la riviere ; on
les tord & on les met Pécher fur les perches.

442. DANS quelques manufattures , au lieu de fe fervir de cendre gravelée
pour roter les cramoifis , on paffe Gmplement les foies fur de l'eau chaude ,
jufqu'à ce qu'elles aient l'oeil que l'on defire. Cette opération eft beaucoup
plus longue, & coûte davantage, attendu la confommation de bois ; ainfi
elle n'a aucun avantage fur la précédente; & même il faut que la couleur
Toit plus pleine de teinture, parce que l'eau chaude décharge beaucoup cette
couleur.

443. QUELQUES autres teinturiers font dans l'ufage de roter ces cramoifis
fur le bain mime où ils ont été faits , en y mettant de la leflive de cendre
gravelée. Cette méthode eft beaucoup pl us courte, mais on ne s'en fert guere,
parce qu'il y faut plus de cendre, & que les cramoiGs faits de cette façon
parailfent un peu moins beaux.

44. ON fent bien que pour faire les nuances claires, il ne s'agit que de
mettre moins de jus de Bréfil dans le bain : mais elles ne font guere d' ufage ,
parce qu'elles ne font point belles.

Remarques fie le rouge ou cramoifi de bois de Bréfil.

445. CETTE couleur n'a aucune difficulté, & fe fait fans embarras. Les
teinturiers en foie ont foin d'avoir toujours une provifion de jus ou. décoc-
tion de bois de Bréfil, qui fe fait de la maniere fuivante. On hache le bois
de Bréfil par petits copeaux. Dans une chaudiere qui tient environ soixante
feaux , on met cent cinquante livres de ces copeaux ; on remplit la chau-
diere & l'on fait bouillir ces copeaux pendant trois bonnes heures , en rem-
pliffant pour remplacer l'eau- qui s'évapore. On coule ce jus de Bréfil dans
une tonne, & on reverfe autant de nouvelle eau claire fur les copeaux. On
les fait bouillir de nouveau encore pendant trois heures, on fait ainfi quatre
bouillons en tout , après quoi le bois elt épuifé de toute fa teinture.

QUELQUES  teinturiers font dans l'habitude de conferver séparément -
ces différons bouillons. Le premier eft plus fort ; mais Couvent auffi fa cou-
leur eft moins belle , parce qu'il dl chargé de toutes les impuretés du bois.
Le dernier efl ordinairement très-clair & très-faible de teinture : mais on a
xemarqué qu'en les mettant tous enfemble , ils forment une liqueur homo-
Bene , qui eft d'un très-bon fervice.

457. 1141T-ÊTRE , fi l'en voulait s'affujettir à laver d'abord le bois dans
0
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Peau ehaite pourlanettoyee, obtiendrait-on unj.ns.,.qui donnerait une conw
leur un peu plus belle. : • tuais elle n'elt pas alfez - importante pour qu'on.,
prenne tant de-peines& de précautions. Il eff bon néanmoins d'enlever dans›
chaque; déçogion une n rop,oi	 à:la furface; la couleur dc ,

la déco&ion en eŒ toujours plus. belle.
ON,. garde ordinaitement : pendaut quinze jours ou. trois. fernaines

le jus. da Bréal, avant 4e-ertifexvir.t parçosu'ona remarqué qu'ils'y excite ,

une forte de fermentation, fourdA, qùi fait feifenaer la. couleur. Quelques-.
teinturiers font nomme dans rufage.. de le laiTer vieillir pendant quatre ou
cinq mois„ ju.fqu'à ce qu'il fuit gra•& filant comme de. : mais on n'a•
pas, remorqué, du. moins pour Rite; qu'il Rit: avantageux de le garder fi.
lonetems. Quinze jours ou trois femaines fUffifent , comme nous l'avons dit,
pparlui donner toua fa qualité ;i fi on l'employait snut nouvellement fait ,..
il donnerait uue..coulcur plus rofe,. gen faudrait une pluss•grande. quart,.

parce qu'alors tient, rrzoinsfortement.,
4fig. O. peut. fe fervir indifféremetent-treau de. puits ou d'eau de riviere,.

pour faire la décoaion die bois de-Bréfil : le fçal avantage qu'on ait remar-.
qui. en fe..fervant treau de: puits .,. tant pour-4 décoatOrt du. bois que pour .

le bain.„.c'ell qu i!alors les eratuois:qteon. ça tire., n'ont pas befoin d'étre .

rotés par la cendre gravelée; mais auffi on a o-bfervé que ceux qui font - faits,
à l'eau de riviere ,-+St qteo-n rofe enfuite avec la cendre, ont un coup-d'ccit
unpeu plus - flatteur. -	 -

460, ON comprend fOusla dénomination générale de bois de:BnYil y plu-
fleurs efpeces. de bois qui quoique.- fournil:fne tous à peu : prés la même.
couleur ,. paraiffent néanmoins• diférens-. parla beauté ou l la bonté de leur-
teinture-Le plus beau: i indien de .tone.i pour ln foie., efli celui qu'otr
nomme bois-deFereageguc:.: c'ettaie le plus cherT ce bois cit. très-lourd . ;
nous elt apporte fans écorce: , ii prelt brunàeee à l'extérieur. Lorfqu"il• eik
nouvellement fendu	 parait-dam fon intérieur tirer plutôt fur le jaune!
que furie rouge;. mais fa, couleur rouge : fe développepeu à peu.à Vair;
relte fa couleur reeltiemais bien fn.tmée. 1J. faue. ebeitir leplus fan 	 plus
net, I e_ moins	 . &10...plus - haut en. mulette qu'il elt poilibie..

461- LEs teinturiers ert foiene- font point-.dens.Ptifirge de fe fervir du bois:
de S4ihmillou-the.,. qui ne differe du. précédent. que parce qui1 eft beaucoup -

plus rouge. & plus .foncé: Cependant il • pourrait: peut-.'etre fervir avantageu-
fement à faire certaines couleurs foncées. Ce qu'il y. a. de certain c'eff qu'On
s'en fert beFtncoup pour les toiles & les cotons.

4,62.11, y. a. encore un autre bois à,peuprès femblable auTernambouc, &
qu'on nomme bois du Japon ou Brifilta; - il. donne beaucoup moins de cou-

& par cette raifoia,onne:eenerc que.puu.r faireles plus baffesnuancçs.
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Aurelle, il y a toujours plus davantage à fe fervir du bois de Brait ou deFer-
nambouc, même pour ces nuances , parce qu'il en coûte autant de foins
pour tirer la couleur du bois du Japon. Ce bois fe diftingue aifement du
Fernambouc, parce qu'il eft beaucoup moins haut en couleur, & beaucoup
moins gros. Il a dans fon intérieur un peu de moelle.

463.LES bruns & crarnoifis faux portent ordinairement le nom de rouges
. bruns, parce que dans les atteliers on donne au cramoifi faux le nom de
rouge.

464.POUR faire ces nuances ,lorfque la foie a tiré le Bréfil, lorfqu'elle a
pris fuffifamment de hauteur, on met dans le même bain du jus de bois
d'Inde, plus ou moins , fuivant la nuance que l'on veut avoir ; on braffe bien
le bain , & l'on y paffe les foies de nouveau jufqu'à ce qu'elles aient acquis
le degré de bruniture néceffaire. Si l'on ne trouvait pas la couleur affez vio-
lette, on lui donnerait fur de l'eau un peu de leflive & de cendre gravelée,
comme au cramoifi faux.

465.POUR teindre fur crud le crarnoifi faux, on prend fes foies blan-
ches , comme pour le jaune; & après les avoir trempées., ou les alune &
ou les traite comme les foies cuites.

Du pdnceau , du necarat (9), & du cerifi,

466. TOUTES ces couleurs font des rouges vifs exaltés par un tourteau-
coup plus jaune que le cramoifi. Elles fe font facilement fur la laine avec la
cochenille jaunie & avivée par la compofition ou diffobation d'étain ; elles
ont fur cette fubflance beaucoup d'éclat & de folidité, parce que la coche
aille dont on les, tire eft un ingrédient effentiellement de bon teint. Mais il
s'en faut bien qu'on ait le même avantage fur la foie. Cette fiibflance refufe
abfolument d prendre ces nuances en cochenille; du moins jufqu'à préfent
on n'a publié aucun procédé pour les lui faire prendre ( ). La foie mire
dans, un bain de cochenille exalté par la campanien , & capable de teindre
la laine en une couleur de feu des plus éclatons , ne prend dans ce bain
qu'une nuance de pelure d'oignon faible terne , & qui weit, à proprement
parler, qu'un mauvais barbouillage.

467. Ozi: eft donc obligé de faire toutes ces couleurs fur la foie- avec une

( g-7) 11. femble que ce mot dérive par
corruption, de celui d'incarnat.

(*) Il- y a dix ou douze ans qu'un ancien'
teinturier du bon teint fit voir un velours
couleur de feu , qu'il difai t teint eni coche-

Tout ce qu'on a pu ravoir de-fon fé-
cret , cil qu'il donnait à la foie un fart pied
dé rocou, & qu'après l'avoir bien lavée, il
la teignait dans un bain de cochenille, au-
quel il ajoutait une petite quantite dediffa-
lutiori- d'étain. -
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autre drogue ; c'efl la fleur d'une plante qu'On nomme carthame , j'Iran
bd tard , ou fafranupz ( 96 ).

468. CETTE fleur contient deux-fortes de teintures bien diflindes & bien
différentes l'une de l'autre par leur couleur & par leur propriété. L'une eft
une efpece de jaune, de nature extractive , & par conféquent difroluble dans
l'eau ; l'autre eft un fort beau rouge, beaucoup plus jaune que le cramoifi ,
& dont la nuance naturelle eff une couleur de cerife très-vive & très-agréa-
ble. Cette feconde partie colorante du carthame ne fe difrout point dans
l'eau pure , parce qu'elle cil de nature décidément réfineufe , aitifi qu'on la
verra bientôt.

469. QUOIQUE la nuance naturelle du rouge rélineux du carthame ne
foit point airez jaune, & demande à être elfe fur un fond jaune orangé pour
imiter la couleur de feu ou l'écarlate que la cochenille donne fur la laine ,
on ne fait néanmoins aucun ufage du jaune extradif, qui contient ce même
carthame , parce que ce jaune n'eft point affez beau , & qu'il n'a pas d'ail.:
leurs le ton de couleur convenable. Ainfi on commence par réparer ce jaune
extradif d'avec le rouge réfineux , ce qui eft très-facile, à caufe de la diffé-
rente nature de ces deux teintures; il ne., s'agit pour cela que de clifroudre &
d'enlever tout ce jaune extradif par une fuffifante quantité d'eau ; il ne
relie plus après cela dans le carthame que le rouge réfineux que l'eau n'a pi4
enlever, & qu'on rend dilfoluble par le moyen d'un fel alkali , pour le mettre
en état de teindre, comme on va le voir par le détail du procédé,

Préparation duc carthame me fairranurn,

470. ON enferme le carthame dans des facs de forte toile , jufqu'à la van;
tité d'environ foixante livres à la fois; on porte ces files à la riviere, & l'on
a foin de choifir un endroit dont le fond foit bon , & où il n'y ait point de
pierres. On met les fats dans l'eau ;& pour qu'ils ne puent être entraînés, -
on a foin de les attacher par le bout avec une corde qu'on lie à un poteau
enfoncé fur le bord de l'eau. Enfuite un homme monte deffus , en tenant à
fa main un fort bâton pour s'appuyer, & il les foule continuellement avec
les pieds.

471. S'IL fait chaud, & qu'on n'ait pas une grande quantité de jeans=
à laver, ceux qui font cette opération peuvent la faire jambes nues & le
pied dans des fabots. Mais fi l'on en a une grande quantité à laver, ou qu'il
faire froid , il eit néceffaire d'avoir des bottines de cuir très-fort, & propre à
réfifier à l'eau. On g même foin de fe garantir lea jambes de lins avant dg

(96) Voyer cidefrus ,note +z. •
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les mettre dans ces bottes ; & par ce moyen on évite que la peau ne s'et-
tendriffe trop par le féjour dans l'eau.

472. LE faffianwn, par le moyen de ce lavage, fe décharge d'une grande
quantité de fon jaune extractif que Peau emporte, & l'on continue à fouler
les facs jurqu'à ce que l'eau n'en tire plus de couleur.

473. CETTE opération eft longue , il faut ordinairement deux jours à un
homme pour pouvoir laver ainfi un fac de foixante livres.

474. QUAND on eft à portée d'avoir de l'eau de fource ou de bonne eau
de puits propre à boire, on peut éviter d'aller laver le fafeanum à la riviere ,
& on peut le laver dans des barques , de la maniere fuivante. Ces barques
font faites de bonnes planches à languettes & rainures ; & on leur donne
ordinairement fix pieds de longueur fur trois ou quatre de large, afin que
les facs puiffent y entrer , & y étre remués commodément.

471. QUAND le fac eft dans une pareille barque , on en ouvre la bouche,
& on la tient fixée dans cet état par le moyen d'un morceau de bois en croix ,
ou par quelqu'autre manoeuvre. Enfuite on lâche dans cette ouverture un
des robinets qui font dans faucher; & auffi-tôt que le fafranum fe trouve
fueàmment baigné d'eau, un homme muni de bottes , comme nous l'avons
dit , & qui fe tient à une corde attachée au plancher, monte fur ce fac, &
le foule aux pieds pour dégorger le fatrran de fa couleur jaune.

476. QUAND l'eau s'eft bien chargée de cette couleur, on la vuide par
le moyen d'un robinet ou bondon qui eft au-bas de la barque , dont le fond
doit avoir un peu de pente pour faciliter Piffue de l'eau. Enfuite on donne
de nouvelle eau ; on foule de nouveau, on laide aller encore cette eau , & ou
continue ainfi jufqu'â ce que le fafranunz fon entiérement lavé, & qu'il na
colore plus Peau en jaune.

4.77. CETTE méthode de laver le feanum eft, comme on voit , beau-
coup plus commode que l'autre, &. l'on s'en fert toujours par préférence
dans tous les endroits oia l'on a de bonnes eaux de fontaine ou de puits â
fa portée. Cette méthode fe pratique à Lyon , oû l'on a des eaux & des atte-
Tiers propres à ce travail. Les facs qui ont fervi à ce lavage font toujours
teints en couleur de cerife , parce que le jaune. extractif diffout & emporte
avec lui une petite portion du rouge réfineux du'faf .inum.

478. LORSQUE cette fubftanee eft débarraffée ainfi de tout fon jaune , on
acheve de la préparer pour la teinture, de la maniere-feu vante.

479. ON la met dans une barque de bois de Papin, faite comme celles
dans lefquelles on teint; comme le carthame elt en rnotts, on le frifi , c'eft-
à-dire qu'on divife toutes ces mottes en les brifant avec une pelle : lorfqu'il
eft bien divifé, on faupoudre deffus à di verfes 'repiifes de la cendre gravelée
ou de la foude .sien pulvérifée & tainifée, à raifon de fix livres pour cent
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livres de Arranufn. On mêle bien le tout enfemble , à rnefure qu'on met le
fil On range le tout dans un coin de la barque, & on acheve de bien faire
le (»Cange, en le foulant aux pieds par petites portions qu'on rejette enfuite
par -derriere foi à l'autre bout de la barque. Cela s'appelle aineflrer le faf

Jeannin (97).
480. LORSQUE cette opération eft faite, on met lefaPanum ainfi ameffré

dans une petite , barque longue , qu'on nomme	 parce que le fond eft
formé comme une claie pat des barres de bois placées à deux travers de
doigt l'une de l'autre, dans le feus de la largeur ; on- garnit l'intérieur de
cette barque avec une bonne toile ferrée, & on remplit cette barque de
Jean= : on le paffe fur ta grande barque , & on jette-de l'eau-froide delfus.
Cette eau fe charge des Tels qui tiennent en diffolution la matiere colorante
du fatfran, & fe filtre en tombant dans la barque deftinée à la recevoir. Voyez
cet appareil marqué H, planche II, fig. 6. On continue à verfer ainfi de no u-
velte eau, en remuant de tems en tems jufqu'à ce que la barque inférieure
foit Pleine ; on tranfporte après cela le Arranam fur untautre barque, & on
coule de nouvelle eau julitu'à ce que la liqueur commence à n'avoir plus
de couleur: alors on y remêle encore un peu de cendre ; on le remue, & on
paffe de nouvelle eau qui tire encore un peu de couleur. On ceffe cette ma-
noeuvre , quand on voit que lefeanwn eft entiérement dépouillé de fa cou-
leur rouge, & qu'il n'eft plus que jaune. Il ne peut plus fervir à rien lorfqu'il
eft en cet état.

481. LORSQU'IL ett queition de teindre des foies en pense= ou couleur
de feu fin, avec la teinture ainfi préparée, ces foies doivent d'abord avoir
été cuites comme pour le blanc : enfuite on leur- donne un pied de rocou de
trois ou quatre nuances au-deffous de, celle , qu'on nomme aurore, comme
il a été expliqué â l'article de l'orangé. Ces foies ne doivent point être alu-
nées , parce qu'il ne s'agit ici que de leur faire prendre une couleur réfi.
neufe.

482. LORSQUE les foies font lavées, bien écoulées &- diftribuées par-ma-
seaux fur les bâtons, on met dans le bain du jus de citron', jufqu'à-ce que,
de couleur jaune-rougeâtre qu'il était, il devienne -d'un beau couleur- de
cerife ; cela s'appelle virer le bain. On braffe bien le tout, & on y met lés
foies , qu'on lire tant qu'on s'apperçoit qu'elles tirent de la couleur.

483. IL faut obferver que, pour les ponceaux qui font la- plus ha ute
couleur que puiffe donner le faffrannnz , lorfque la foie parait ne plus -tirer
de teinture dans ce bain , on la retire, on la tord- .à=1a Main fefr , le , Iyaia;
Moule à la cheville., &tout de fuite mea paffefur un houvleau bain dt tutme

(97) En allem. rien &tem darch-arbeiten.
force
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force que le premier. On la traite comme la premiere fois ; après quoi on
la retire , on la lave, on la tord, & on l'étend fur les perches pour la faire
Pécher lorfqu'elle eft feche, on lui redonne de nouveaux bains , tels que les
premiers, & on continue la même manoeuvre en lavant, en faifant Lécher
entre chaque nouveau bain, jufqu'à ce qu'elle ait acquis la hauteur qu'on
defire ; il faut ordinairement cinq à fix bains pour l'amener au couleur de
feu ou ponceau ; au mite cela dépend de la force du bain ; enroue qu'il fau-
drait un beaucoup plus grand nombre de bains, fi la leifive de fairrianunz
était faible ; & quelque forte qu'elle foit, on ne peut guere faire cette cou-.
leur à moins de trois ou quatre bains.

484. LA foie étant parvenue au degré de plénitude convenable, on lui
donne un avivage de la maniere fuivante. On fait chauffer de l'eau jufqu'à ce
qu'elle foit prête à bouillir; on la met dans une barque ; on verfe du jus de
citron dans cette eau, à la quantité d'environ un demi-feptier par chaque
feau d'eau. On lire les foies ponceau , environ rept ou huit fois fur ce bain.
d'avivage , qui leur fert en même tems de lavage; elles prennent dans ce
bain plus de brillant & de gaieté ; on les tord alors, & on les fait Pécher à
l'ordinaire.

485. LES nacarats & cerifes foncés fe font précifément comme les pon-
ceaux , à l'exception qu'il n'et point néceifaire que les foies aient un pied
de rocou , & qu'on peut employer des bains qui ont fervi au ponceau pour
faire ces couleurs , ce qui acheve d'épuifer ces bains. On ne fait des bains
neufs pour ces dernieres couleurs , que quand on n'a point eu occalion de
faire de ponceau.

486. A l'égard des cerifes plus légers , des couleurs de rofe de toute
nuance , & des couleurs de chair , on les fait fur les feconds & derniers bains
de coulage de faffran, qui font plus faibles; ces couleurs fe travaillent au
relie & s'avivent comme les ponceaux, en paSant toujouts d'abord celles qui
doivent être le plus foncées.

487. LA plus légere de toutes ces nuances, qui eft une couleur de chair
extrêmement tendre, â befoin qu'on mette dans le bain utt peu d'eau de
rayon ;qui a fervi à cuire les foies. Ce fa.von allege la couleur , & empêche
qu'elle ne prenne trop promptement, & qu'elle ne fiait mal cuite. On la lave ,
& enfuite on lui donne un peu d'avivage fur le bain qui a fervi aux cou-
leurs plus foncées.

488. Tous ces bains s'emploient aufn-tôt qu'ils font faits, & toujours le
plus promptement qu'il cil polfible, parce qu'en les gardant , ils perdent
beaucoup de leur couleur, qui même s'anéantit entiérement au bout d'un
certain teins.

489. ON les emploie toujours auffi à froid, parce qu'auffi - tôt que le
Tome LX
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faffranunz viré ciell-à-dire, rougi par l'aide du citron , fent la couleur , il
fe décolore.

490. POUR économifer le jraffrarzurrz , on cil dans l'ufage depuis quelque
tems d'employer pour les ponceaux & autres nuances foncées , de l'or-
feille ( 98) d'herbe, ou de la perelle à fon défaut. Cette orfeille fe met dans
les premiers & feconds bains , à raifon de cinq ou fix feaux de bain d'or-
feille , dans un bain d'environ trente feaux de bain de fafrran , ce qui fait à
peu près un cinquiente au total du bain. En parlant des couleurs qui fe foin
avec de l'orfeille , nous donnerons la maniere d'en tirer la teinture.

491. POUR Faire fur crud toutes les nuances de fapanum dont nous
venons de parler, on choifit des , foies très-blanches , & on les traite préci-
fémeut comme les foies cuites ; avec cette feule différence, qu'on paffe ordi-
nairement les ponceaux, les nacarats & les cerifes fur crud , dans les bains
qui ont fervi pour faire les mêmes couleurs en foie cuite. Ces bains fe trou-
vent avoir encore affez de force pour teindre la foie crue , qui , comme nous
l'avons dit , monte beaucoup plus Facilement en couleur, & même exige en
général moins de teinture que la foie cuite.

Remarques fur la teinture de carthame oit faffran bâtard.
•

492. LORSQUE le carthame a été dépouillé de tout fon jaune extraaifpar
le lavage à l'eau , le rouge réfineux qui lui refte a befoin d'un diffolvant par-
ticulier ; & ce font les Tels alkalis fixes, que l'expérience a fait connaître
comme les plus propres à cet ufage. Cell donc pour mettre le rouge réfi-

(98) L'orfeille , ou lichen, dont j'ai déjà
parlé ci-deffus, note 41, eft une forte de
mouffe, dont il y a plufieurs efpeces, d'où
l'on pourrait tirer de très-belles teintures.
L'orfeille, ou l'herpette-feuille , eft le lichen
prunajdris, Linn. Lichenokles cornutum ,
branchiale molle Abats incartzum , Mil.
mec. he. Elle fe trouve fur le prunier épi-
neux. La perelle de nmrailles, lichen pa-
rietarius , Linn. Lichenduies vulgarefinuo-
funz fouis & fcutellis luteis Dill.
hi/l. Cette efpece fe trouve fur les murailles.
On en tire une groffe teinture jaune pour
les étoffes de laine. La perelle brodée, /i-
chers faxatilis , lichen imbricatus , foliolis

finuatis , fcabris lacunes, fcutellis folio
concoloribus. Linn. Sp. plant. 1609. Li-
chen tindlorius. Cette efpece donne une tein--

tore violette. On la prépare en Auvergne ,
avec la chaux & , & l'on en fait une
pâte molle , d'un rouge violet, parfemée de
taches, comme marbrée. L'orfeille chevelue,
lichen fondus Linn. Meus ramer fio-
riflas Tabern. Elle donne une teinture vio-
lette , plus belle que la perelle brodée. Pour
voir fi un lichen peut fe changer en pâte
d'orfeille, ou en orfeille préparée pour la
teinture, il flet d'enfermer la plante dans
un petit bocal, & de l'humecter d'efprit vo-
latil de fel ammoniac, ou de parties égales
d'eau de chaux premiere , avec une pincée
de fel ammoniac. Au bout de quatre jours,
la liqueur deviendra rouge , & la plante fe
chargera de cette couleur; linon, il n'y a
rien à efpérer. Buchoz , Dairionnalre des
plantes.
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fleur du carthame dans l'état de diffolution néceffaire à la teinture, qu'on
en fait une efpece de !drive , avec la fonde ou la cendre gravelée. Mais ces-
alkalis en même tems qu'ils dinblvent ce rouge réfmeux, diminuent beau-
coup PintenGté de fa couleur, & la font tirer fur le jaune, comme on a vu
qu'ils le font à l'égard du rocou. Le jus de citron qu'on ajoute dans le bain ,
remédie pleinement, en qualité d'acide , à cet inconvénient : il fépare cette
partie colorante réfineufe d'avec Palkali , & rétablit fa couleur dans toute
fa beauté.

493. A la vérité , le rouge rélineux n'eft plus alors dans l'état de dilfolu-
tion, il eft plutôt fous la forme d'une efpece de précipité; niais ce précipité
eff G fin & fi divifé , que cela équivaut à une dilfolution , & qu'il eft en état
de s'appliquer aiféz bien fur la foie. Cependant il eft à remarquer que quand
la foie a féjourné dans cette teinture pendant un certain tems , elle ne con-
tinue plus à fe teindre, quoiqu'il y ait encore beaucoup de couleur dans le
bain : ce qui vient fans doute de ce que la foie s'empare d'abord des parties
les plus fines , les autres étant trop grotrieres pour pouvoir s'y appliquer ,
fur-tout lorfqu'elle eft déjà chargée de teinture jurqu'à un certain point.

494. Tous les acides font capables de faire prendre le ton de couleur con-
venable à la teinture de carthame préparée par l'alkali, & certainement les
acides minéraux coûteraient beaucoup moins cher que le fiic de citron ;
cependant c'eft ce dernier auquel on a toujours donné la préférence, & c'eft
fans doute parce qu'on s'eft apperçu qu'il produit un meilteur effet : il elt
probable que cela vient de ce que le précipité qu'il occafionne eft plus fin
& moins fec que celui qui ferait produit par les acides minéraux.

495. LE ponceau fait avec attention, fans orfeille, futEfamment garni de
rouge de pur carthame, & lorfqu'il eft dans toute fa fraîcheur, eft une cou-
leur fort belle & fort éclatante; cependant il ne peut foutenir la comparaifon
d'une belle écarlate de cochenille fur laine : le feu étonnant de cette derniere
le fait toujours paraître faible & blafard.

496. LE ponceau réfifte à l'épreuve du vinaigre ; il eft beaucoup plus
beau & plus cher, & fe foutient un peu plus long- tems à l'air, qu'un mati.
vais couleur de feu qu'on fait avec le bois de Bréfil , & qu'on nomme pon-
ceau faux ou ratine. Ces propriétés le font regarder par la plupart des teintu-
riers & manufaeturiers en foie, comme une couleur fine & de bon teint ;
mais il s'en faut bien qu'il mérite en effet d'être mis au nombre des tein-
tures fines ou folides ; car vingt-quatre heures d'expofition au foleil &
grand air, fufEfent pour dégrader le plus beau ponceau. de trois ou quatrè
nuances ; & au bout de quelques jours d'une pareille expofition , à peine
reite-t-il un vellige de cette couleur fur la foie. Les canarats, cerifes & cotg_
leurs de rofe, qui font moins diargés de rouge du carthame que le pon-

P il
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ceau , font encore plus tôt dégradés & détruits par l'aÛion de l'air.
497. It, eft à remarquer que le rouge du carthame eft de la nature de

vraies réfines , ou de celles qui font diffolubles dans refprit-de-vin ; car ce
diffolvant enleve en un luttant toute cette couleur de deifus les étoffes qui
en font teintes,

Du ponceau faux, ou couleur de feu fait avec le bois de Bréfil.

498. ON fait avec le bois de Bréfil une efpece de couleur de feu , qu'on
nomme ratine ou ponceau faux, parce qu'il eft infiniment moins cher, infi-
niment moins beau, & encore mains folide que celui de carthame.

499. POUR faire cette couleur, on prend des foies cuites, comme pour
les couleurs ordinaires; on leur donne un pied de rocou , d'une bonite
nuance plus fort que pour le ponceau fin , parce que le • rouge du bois de
Bréfil eft naturellement moins jaune que celui du carthame ; ce pied eft à
peu près à la nuance du demi-.aurore. Au refte ,.tant pour la ratine qne pour
le ponceau , il eft à propos , quand une fois on a un pied convenable , d'en
garder un écheveau pour échantillon : cet écheveau fert à guider pour faire
le pied toutes les fois qu'on a de ces couleurs à faire.

500. LE ratine fe fait fans aucune diffic ulté. Après avoir cuit la foie comme
on vient de le dire , on la lave , on l'écoule , & on lui donne le pied de rocou ;
on la lave enfuite , en lui donnant une ou deux battures à la riviere. Après
cela , on l'alune comme pour toutes les couleurs extractives, parce que celle
du boii de Bréfil cil de ce nombre ; après quoi on la rafraîchit à la riviere;
& Payant dreffée comme à l'ordinaire, on lui fait un bain de jus de Bréfil fur
de Peau chaude ; & l'on met dans 'ce bain unpeu d'eau de favon de là cuite.,
qu'on garde exprès pour cela , à la quantité d'environ quatre ou cinq pintes
ou un	 , fur une barque qui contient vingt- cinq à trente livres
de foie : on braire le tout enfemble., & l'on y met la foie.

soi. Si après un' certain nombre de lifes , on s'apperçoit que la çouleue
ne Toit point ailla foncée, on ajoute du jus de bois de Bréfil. Quand la cou-
leur eft unie, lui laiffe tirer fa teinture , ayant foin de la lifer de tenas
en tenu jufqu'à ce que là couleur Toit à la nuance convenable. -

s02. QUAND elle eft faite , on la lave à la riviere , & on peut lui donner
une batture, quand on voit qu'elle manque un peu de rouge ; mais il faut
pour cela obferver auparavant fi l'eau de la riviere eft dans le cas de rofer
le rouge de Bréfil , comme elles fontla plupart ; fi elle n'avait pas cette pro,
priété , au lieu de battre la foie , il faudrait rechanger le bain de jus de .Bréfil ,
jufqu'à ce que le ratine eût acquis alfez de rouge.

1'03. ON fait , par la mêute méthode que nous venons de décrire , des
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ratines p'us bruni , qui s'écartent abfolument de la nuance de couleur de feu.
¶04. POUR les brupir, quand le bain de Bréfil eit tiré, on en jette une

portion & on remet de nouveau jus de Bréfil , qu'en laiife fe tirer ; après quoi
on met dans ce bain du jus de bois d'Inde, qui donne une bruniture plus
ou moins forte, fuivant la quantité qu'on en met.

çoç. CES couleurs qui font les vrais ratines bruns, ont pris depuis quel-
que terns le nom cie moredoré ; nom qui cependant ne leur convient pas ,
& qui appartient à une autre couleur dont nous avons parlé à l'article de
l'aurore.

¶6. CES ratines bruns , ainfi que les rouges bruns , dont nous avons
parlé à l'article des cratrioifis faux, fervent pour compléter la nuance de
tous tes ponceaux & nacarats , attendu qu'avec le faffran on ne peut faire
ces fortes de bruns.

¶7. Nous n'avons rien à ajouter ici fur ce que nous avons dit touchant
la maniere de préparer le jus de Bréfii , en parlant du cramoifi. On fe fert de
ce même jus pour toutes les autres couleurs où entre le Bréfil ; il n'y a de
différence que dans l'emploi. Par exemple , le favpn que l'on met dans le
bain de Bréfil pour faire le ratine, eft deffiné à rendre la foie fo upl e & pliante ,
& à lui ôter une certaine dureté qu'elle aurait fans cette précaution , parce
que Peignage donné par-deifus nu pied de mem] , procure cette dureté.
.Quelques teinturiers , au lieu de favon , jettent dans le bain de Bréfil une
petite poignée de noix de galle en poudre ; & ils prétendent que cela pro_
duit le même effet, & même que çela donne plus de gaieté à la couleur
mais le grand nombre préfere l'ufage du rayon.

log. POUR le ratine fur crnd , on prend des foies blanches comme pour
le jaune ; & après les avoir trempées , on leur donne le rocontiede , ou même
froid , pour ne point dégommer la foie ; après quoi on acheve cette couleur
comme pour les foies cilices.

_Du couleur de rofe Aux.

¶09. ON n'eff point du tout dans l'ufage de faire en faux ni le canarat,
ni le cerife , parce que les couleurs que l'on a par cette méthode, font trop
mornes & trop laides. On fait feulement le rofe faux , en donnant à la foie
la cuite comme pour le ponceau , ahanant enfuite & palfant fur un bain de
Bréal fort léger, fans y rien ajouter autre chofe : mais comme cette couleur
eft fort - grife , & manque abfotument d'éclat, elle elt fort peu d'ufage.

S ro. POUR teindre cette nuance fur crud, il faut avoir foin de choifir des
foies très-blanches, comme pour toutes les autres couleurs tendres : après
les avoir trempées , on les teint comme le cuit.
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r 1. CETTE couleur eft convolée de jaune & de bleu ; elle eft difficile
faire fur la foie , à caufe de l'inconvénient qu'a le bleu de cuve d'être fort
fuj et à fe tacher & à donner une couleur bigarrée, ce qui devient encore plus
fenfible dans le verd que dans le bleu pur ; les verds fe font de la matifere fui-
vante. La cuite de la foie pour ces couleurs eft comme pour les couleurs
ordinaires.

12. LES teinturiers en foie diftinguent une multitude de nuances de
verd ; mais nuus ne parlerons ici que des principales, & feulement en tant
qu'il eft néceffaire d'employer , pour les faire , des ingrédiens différeras.

513. LA premiere nuance dont nous parlerons , etf celle du verd de mer ou
vert/ Tourville. Cette nuance a vingtncinq ou trente dégradations en numeros
depuis la plus faible , qu'on appelle verd piflache , quia un oeil citron , j ufqu'à
la plus foncée, qu'on nomme verd de terre.

' 14, PouR faire ces verds, après avoir cuit la foie , on falune fortement;
après ralunage , on rafraîchit à la riviere, & on- diftribue la foie en petits
mateaux comme de quatre ou cinq onces. Cette précaution eft néceffaire
pour donner le pied de jaune à toutes les foies en général qui font destinées
à âtre teintes en verd, parce que la foie, aine diitribuée en petits mateaux,
a de l'avantage pour fe teindre également, & que quand il s'agit des verds,
on doit prendre toutes les précautions poffibles pour lui procurer cet avan-
tage. Enfuite on fait bouillir de la gaude , comme il a été dit à l'article du
jaune.

515. QUAND la gaude eft bouillie , on en prépare un bain avec de l'eau
claire , affez fort pour donner un bon pied de citron. On life la foie fur ce
bain avec beaucoup d'attention , parce que le mal-uni du pied paraît fort
aifément dans le verd; & qUand on juge que le pied eft à peu près à fa hau-
teur, on trempe dans la cuve quelques brins de cette foie pour voir fi la
couleur a affez de plénitude ou de pied ; fi elle n'en a point affez, on ajoute
de la décoétion de gaude, & on fait un nouvel effai fur la cuve. Quand la
couleur vient bien, on tord la foie, on la rafraîchit à la riviere ,On lui donne
une batture, fi l'on veut 3 on draie enfuite la foie, & on la remet en mateaux
convenables pour palier en cuve; on la paffe mateau par tnateau l'un après
l'autre , comme les bleus ; on les tord & les fait fâcher avec le même foin
& la même promptitude. -

fi LES quinze ou feize nuances les plus claires de cette forte de verd,
n'ont befoin que d'être pilées fur la cuve pour être entiérement parachevées.
Lorfque l'on vient au verd piftache , fi la cuve eft encore trop forte, on a
foin de laiffer éventer le mateau au sortir de la cuve fans le laver on l'efcrépa
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un peu entre les mains , c'eft-à-dire qu'en le tenant d'urne main, on le frappe
dans l'autre main ; de maniere que les brins fe refoulent & s'écartent les
uns des autres, equ'ils prennent l'air, ce qui donne lieu à la couleur de
s'éclaircir également ; enfuite on en lave quelques brins pour effayer fi la
couleur eft bien , & pour lors on la lave. Ce retardement du lavage eft nécef-
faire pour jaunir fuffifarriment cette nuance, parce que ta cuve n'étant point
lavée , s'affaiblit & fe mange un peu à l'air.

i17. Pouf( les verds plus foncés de cette nuance , on ajoute dans le bain ,
lorfque la gaude et tirée , du jus de bois d'Inde ; cette teinture fert à les
brunir. Les nuances les plus foncées de toutes, ont même befoin qu'on y
ajoute de la décoclion de bois de follet. Ce bois donne un fond qui emplit
la couleur ; enfiiite on les lave en leur donnant une batture comme aux pré-
cédens , Sc on les paire en cuve toujours avec les mêmes attentions pour
laver & faire Pécher promptement.

18. IL y a beaucoup d'autres nuances de verd qui n'entrent pas dans le
verd de mer , parce que l'oeil en_tire plus fur le jaune ; ces verds fe font cepen-
dant avec les mêmes ingrédiens. Tels font, par exemple , les verds d'ofier.

19. POUR ces verds, on paire d'abord fur un très-fort bain de gaude ; &
lorfqu'elle dl tirée, on donne fur le même bain ou du fuftet ou du rocou ,
pour achever d'emplir fuivant la nuance : fi la couleur a befoin d'être bru-
nie , on ajoute du bois d'Inde après le fultet ou rocou ; enfuite on paire
en cuve.

520. LA feconde nuance de verd dont nous avons à parler , eft le verd pré
ou verd d'émeraude. Pour le faire, on alune comme pour le verd de mer ; &
après avoir rafraichi la foie à la riviere , on la paire fur le bain de gaude qui
a fervi à faire le verd de mer ; on la lite fur ce bain lorfque la couleur pa-
rait unie , on en effaie quelques bsins fur la cuve pour voir la hauteur du
pied ; & fi le verd fe trouve trop bleu, on remet de la décoction neuve de
gaude ; on brade le bain, & on repaire de nouveau la foie deffus jufqu'à ce
qu'en faifant un nouvel cirai fur la cuve, on trouve que ce pied est bien
pour la nuance que l'on cherche.

52E. IL n'y a point d'autre différence entre le verd pré Sc le verd d'éme
raude , fi ce n'eft que le premier eft un peu plus foncé.

Î22. DANS les manufaélures où l'on peut fe procurer commodément de
la ferrets (99), on s'en fert par préférence à la gaude pour faire ces fortes
de verds, parce que la farrete donne naturellement plus de verd que la gaude ,
ou pour mieux dire, parce que la farrete en léchant , relie au même ton de
couleur qu'elle a pris dans le bain, & que la couleur de la gaude, au contraire ,

(99) Voyez ci-deffus, note 44.
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jaunit & routait toujours un peu en féchant; ce que les teinturiers appellent

S23. ON peut fe fervir de génittrole (roo) au défaut de'farrete. Cette herbe
donne les mêmes effets que la gaude, avec cette différence qu'elle emplit
toujours un peu moins ; enforte qu'il en faut mettre plus que de gaude. Ces
couleurs doivent fe laver & fe ficher promptement comme tous les verds &
les bleus en général.

524. LA troifieme nuance dont nous parlerons , elt le yard canard. Il fe
fait avec la gaude , la farrete ou la géniftrole , en donnant un bon pied de
ces ingrédiens ; & torrque le bain ait tiré , on brunit la couleur en Mettant
du bois d'Inde far le même bain, enfnite on paire en cuve.

52S• LES verds d'ceillet fe fontcornme le verd pré & le verd d'émeraude,
avec cette feule différence , qu'on en fait des dégradations ou nuancés , en
tranchant le pied, c'est-à-dire , en donnant des pieds plus mi moins forts , fui-
vaut les nuances , au lieu qu'on ne tire point de dégradations des verds de
pré ou d'émeraude. Pour brunir ces verds canards, on met du bois d'Ind'e
comme dans les nuances précédentes.

ç 26. LE yard céladon doit avoir bien moins de pied que les autres , parce
qu'il tire beaucoup plus fur le bleu : les bruns fe font à l'aide du bois d'Inde.

527. LE yard pomme tient précifément lé milieu entre le verd &
le verd céladon, & fe fait par les Mêmes procédés. Tons les pieds des verds'
dont nous venons de parler, à l'exception du verd de mer, doivent fe don-
ner, autant qu'il eft pôllxble , fur les bains d'herbe qui ont déjà fervf, mais
dans lefquels il n'y a point de bois d'Ind-e ni dé fuftet, parce que la foie
qui ett fortement alunée tire trop rapidement dans les bains mes & ferait
fujette , pat conféquent, à prendre une couleur mal !mie. Afiifi il eft à" propos
de garder toujours du vieux bain pour -faire tous ces verds.

Remarques.

i28. LA gaude & la géniftrole font, comme nous avons dit, à peu près
les mêmes effets, & on les emploie prefqu'indifféremment & même quel-
quefois mêlées enfemble. A l'égard de la farrete, il di certain qu'elle eft pré-
férable aux deux autres pour toutes les nuances dé verd , excepté celles mi
l'on eit obligé de mettre du bois d'In-de, du futtet ou du rocou.

s29. OUTRE les verds que nous avons nommés, il y en a une multitude
d'autres dont les noms varient fuivant les manufactures , mais qui rentrent
tous dans les principales nuances dont nous avons parlé. .nius ferons feu-

(tee) Voyez ci-defrus, note 4ç.
lement
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!crient remarquer que pour les nuances abrolument brimes , & qui tirent
prefque fur le noir, on fe fert de couperofe pour forcer la bruniture après
avoir tiré les autres ingrédiens. Pour les nuances très-claires des verds céla-
dons, & autres petits verds clairs, il eft à propos que la foie ait été cuite
blanche comme pour les bleues; ces nuances légeres en font beaucoup plus
gaies & tranfparentes.

De l'olive.

¶30. LES foies dettiaes à être teintes en cette couleur, doivent avoir
eu la cuite ordinaire. Après un fort alunage , & avoir rafraîchi à la riviere ,
on les paife fur un bain bien fort de gaude, comme pour faire du jaune ;
& lorfque ce bain eft tiré, on y ajoute du bois d'Inde ; après le bois d'Inde
tiré, on met dans le bain un peu de lei -live de cendre gravelée ; cet alkali
verdit la couleur, & lui fait prendre l'olive; on paire de nouveau les foies fur
ce bain, & lorl'qu'elles font à leur nuance, on les retire, on les lave, &
les met fécher fur les perches.

S31. Au refle, il y a deux nuances d'olive, l'une olive verre, qui eft celle
dont nous venons de parler, & l'autre olive roufe ou olive pourrie. Pour cette
feconde nuance , après avoir donné la gaude , on ajoute dans le bain , du
fuffet & du bois d'Inde, fans mettre de cendre. Si on veut que la couleur
fuit moins rougeâtre , on ne met que du bois d'Inde , auto fans cendre.

s 32. POUR les nuances claires de ces deux couleurs , on fait trancher le
bois d'Inde , c'eft-à-dire qu'on en donne moins pour les plus claires, & da-
vantage pour les plus foncées.

s 33. Remarques. Quoique l'olive foit une efpece de verd , on ne fe fert
cependant point de cuve pour le faire, parce que la couleur deviendrait
trop verte. Le bois d'Inde, qui naturellement donne le violet, devient beau-
coup plus bleu par l'addition de la cendre gravelée ; & ce bleu combiné avec
le jaune de la gaude, qui monte auffi par l'effet de l'alkali, donne le verd
nécefraire pour . cette nuance.

¶34. ON fait uni avec le fuftet un olive qui s'appelle communément olive
de drap, parce qu'il fe fait ordinairement pour affortir l'olive en drap , lequel
eft plus rougeâtre que celui dont nous avons parlé ci-deus.

53s. APRèS avoir aluné les foies comme à l'ordinaire , on les paire dans
un bain de fultet , auquel on ajoute de la couperofe & du bois d'Inde. Lori:
que ce bain eft tiré, on le jette & on en Fait un nouveau femblable au pre-
mier, en ayant attention de rectifier les dores des ingrédiens. Si l'on s'apper-
çoit que la couleur peche par quelqu'endroit , on y paffe la foie comme fur le
premier, jurqu'à la plénitude convenable. Ces deux bains doivent être d'une
claie ur moyenne.

Tom, /X.
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S36. LE verd fur crud fe traite comme le verd fur cuit ; il faut chollir des
foies blanches comme pour le jaune, & après les avoir trempées, on les
alune & on fait tout le relie comme pour le cuir.

Du violet.

.37. LE violet eff une couleur comparée de rouge '& de bleu , & c'èft de
l'indigo dont on fe fert pour donner le bleu à tous les violets ; à l'égard du
rouge, c'eft de la cochenille ou de plufieurs autres ingrédiens qui foucnilfent
du rouge, dont on le tire.

S 38. LE violet dont le rouge eff fourni par la cochenille , eft de bon teint,
& fe nomme violet fin. Celui dont le rouge eft fourni par toute autre drogue ,
& finguliérement par l'orfeille, dl très-peu folide & fe nomme violet faux.

Du violet fin.

S 39.ON donne pour cette couleur la cuite ordinaire : enfuite on alune
comme pour le cramoifi fin, & il faut avoir foin de donner deux battures en
la lavant à la riviere.

S¢o. APRÈS cela , on donne le cochenillage comme pour le cramoifi ; avec
cette différence cependant, qu'on ne met dans le bain , ni tartre , ni compo r
fition , parce que ces acides ne s'emploient dans le cramoifi , que pqur exalter
davantage la couleur de la cochenille, & lui donner un oeil plus jaune. Pour
le violet, au contraire , il faut que la cochenille demeure dans fa couleur
naturelle , qui eft beaucoup plus violette & plus pourpre , & qui tire fur

. le giroflé.
541. ON met plus ou moins de cochenille, fuivant l'intenfit6 de la nuance

que l'on veut avoir. La dofe ordinaire pour un beau violet, eft de deux onces
de cochenille pour chaque livre de foie.

542. Pou R faire le bain de cochenille, on emplit d'eau la chaudiere def-
tinée à faire la couleur, environ jufqu'à la moitié, & l'on y fait bouillir là
cochenille à peu près pendant un quart-d'heure. Pendant ce tems-là, on met
les foies fur les bâtons par petits mateaux , comme pour donner le pied aux
verds ; enfuite on. acheve d'emplir la chaudiere avec de Peau froide , parce
qu'il faut que le bain ne Toit que tiede on y met les foies, & auffi-tôt on les
life ar le bain avec exactitude ; fi même il y avait une vingtaine de bâtons
ou plus , il faudrait néceffairennent employer deux hommes pour le litage
afin que la couleur s'unill'e bien & prenne également.

543. LORSQUE la couleur parait unie, on pouffe le feu pour faire bouillir
le bain; & alors un homme feul fuflit pour continuer le, lifage , qu'il faut
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toujours foutenir exactement tant que le bain bout, ce qui dure deux heures
comme pour le cramoifi fin.

544. Si l'on voit qu'après les deux heures d'ébullition le bain n'eft pas
encore allez tiré, on peut mettre les foies en fonde pendant cinq ou fix heu-
res, comme nous - l'avons dit en parlant du cramoifi ; après quoi on les
lave à !a riviere en leur donnant deux battures ; on les dreffe enfuite , & on
les pale fur une cuve plus ou moins forte, fuivant la hauteur que l'on veut
donner au violet.

544. ON emploie pour le lavage & le féchage, les mêmes manoeuvres que
pour les bleus, les verds , & généralement pour toutes les couleurs qui gaf-
fent en cuve.

¶46. LES teinturiers font dans l'ufage d'employer un peu d'orfeille dans
ces couleurs , pour leur donner plus de force & de beauté. Pour donner cette
orfeille on en met dans le bain de cochenille , après qu'il eft tiré , la quan-
tité qu'on juge convenable, fuivant la nuance qu'on veut avoir; on la fait
bouillir pendant environ un quart-d'heure; on laie enfuite un peu repofer, ,
pour donner le tems à rorfeille de tomber au fond , après quoi on lire la
foie fur ce bain. Cette méthode eft condamnable , parce que la couleur de
l'orfeille eft d'un très-faux teint , qui ne doit point avoir lieu dans une cou,.
leur fine & de bon teint, telle que reit le violet de cochenille pure.

¶4.7. L'USAGE d'allier l'orfeille avec la cochenille dans les violets fins,
eelt introduit peu à peu , & eft fondé fur ce que le rouge de la cochenille
eft fenfiblement moins beaù que celui de Porfeille dans cette couleur. Or,
comme c'eft toujours à l'éclat & à la beauté des couleurs que les manufac-
turiers & marchands d'étoffes de foie donnent la préférence, en fait de
teintures, ils fe font prêtés à cette manoeuvre ; mais comme d'un autre côté
l'orfeille ne coûte prefque rien en comparaifon de la cochenille, plufieurs
teinturiers ont augmenté infenfiblement la dore de cet ingrédient de faux
teint, & diminué celle de la cochenille à tel point que leurs violets préten-
dus fins, & qu'on fait toujours payer comme tels, ne font réellement que
des efpeces de violets faux. Or c'eft là un abus criant, qui certainement
mérite bien d'être réprimé ; cependant il paraît indifpenfable d'admettre
l'orfeille dans les nuances faibles & légeres de violet, parce que la couleur ,

que enne la .cochenille dans ces nuances, eft fi terne & fi morne , qu'elle
Weil point fupportable. On eft donc réduit à faire la dégradation des nuances
légeres aved de l'orfeille , qui donne toujours une couleur très-belle, quoi-
qu'elle fuit très-mauvaife.

¶43. 01.1 a dit à l'article du bleu, qu'on ne pouvait faire fur la foie les
nuances les plus foncées de cette couleur avec l'indigo feul , & qu'on était
obligé d'y joindre un rouge fombre & foncé; ce rouge peut être tiré de la

Qij
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cochenille ; & les bleus foncés qui font brunis par cet ingrédient, te noirei
ment Bleus lins, pour les diiiinguer de ceux qui font brunis par l'orfeille
laquelle eft une drogue de faux teint : ces bleus foncés font plutôt, comme
on le voit, des efpeces de violets.

LE bleu fin s'alune comme le violet fin; an le lave de même à la
riviere : après l'alunage , on le cochenille à la quantité d'une once ou une
once & demie de cochenille , fuivant la hauteur de la nuance que l'on veut
avoir, & l'on a foin de mettre la foie par petits mateaux corrmie pour le
violet ; enfuite on le lave en lui donnant deux battures : après quoi il ne
s'agit plus que de le paffer fur une cuve neuve.

.Du violet faux ou ordinaire ,& des lilas.

so. ON fait les violets faux de plufieurs manieres, & avec différentes
efpeces d'ingrédiens , dont nous allons parler fuccelfivement.

s I. LES plus beaux & les plus ufités fe font avec l'orfeille. Cet ingré-
dient du genre des mouffes ou lichen, eft une herbe qui, dans fon état na-
turel, ne fournit aucune couleur dans l'eau ; an eft obligé, pour pouvoir
s'en fervir , de développer & de diffoudre le principe colorant qu'il contient,
par le moyen d'une digeltion & d'une efpece de fermentation , fecondées
par le mêlange de l'urine & de la chaux. La maniere de préparer l'orfeille
pour la teinture , dl détaillée très- clairement & très - exaeternent dans le-
Traité de la teinture des laines, par M. Hellot. Là partie colorante de cette-
drogue , paraît être de nature fermente, puifqu'elle ne peut fe diffoudre dans-
l'eau, que par Pintermede d'un alkali : auffi les matieres qu'on veut teindre
avec l'orfeille , n'ont aucun befoin d'alunage.. Voici comment on s'y prend
pour teindre avec cet ingrédient.

s sa. ON fait bouillir dans une chaudiere, de Porfeillè en quantité propon.
tionnée à la couleur qu'on veut avoir. Si l'on veut faire un violet plein Si`
foncé, on doit mettre une grande quantité d'orfeille , qui va quelquefois à
deux ou trois & même quatre fois le poids de la foie , fuivant la bonté de
Porfeille & la plénitude qu'on veut avoir.

S s3. PENDANT que l'on prépare le bain d'orfeille , on donne une batture
à la riviere aux foies Portant d.0 savon, pour les en dégorger.; on les écoule
enfuite „ & on les dreffe par mateaux , comme pour les • violets. fins. On tranf-
porte toute chaude la liqueur *claire du- bain d'orfeille„ en laiifant le m-arc au,
fond, & on la met dans une barque de grandeur convenables fur laquelle ort.
Ide lés foies avec beaucoup d'exactitude.

s ¶4. LORSQUE la couleur eft bien, on en fait un effai fur la cuve, pour
voir fi elle eft affez pleine pour prendre un beau. violet très.foncé fi elle fe
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trouve trop claire , on la repaire fur le bain d'orfeille; on en ajoute même de
nouvelle, fi cela eft néceffaire ; & quand la couleur cil à la hauteur conve-
nable , on lui donne une batture à la riviere , & on Ta paire en cuve comme
les violets fins.

5 55. LE lavage & féchage font les mêmes que pour toutes les couleurs qui
paffent en cuve ; on (bilingue & on défigne par des noms différens les diffé-
rentes nuances de violets; celle que nous venons de décrire, fe nommeviaet
de Hollande c'eft la plus pleine, la plus nourrie , la plus franche , & la plus
belle pour la couleur.

5 56. LE violes d'évêque, qui eft la feconde nuance de violet, eft auffi plein
de fond : mais on lui dOnne moins de cuve, ce qui lui conferve un oeil plus
rougeâtre.

557. Les. dégradations de ces deux nuances principales fe font par la
même méthode , avec moins de pied 8c de cuve ; la dégradation du violet
de Hollande donne toutes les nuances des lilas bleus, plus ou moins plei-
nes : celle du violet d'évêque donne les différentes nuances des lilas rouges.

58. COMME il faut donner le bleu avec beaucoup de ménagement dans
ces lilas , & qu'ordinairement les cuves font trop fortes, on ea dans l'orage
pour fe rendre maître de cette nuance , de mêler un peu de cuve neuve avec
de la cendre gravelée, dans de l'eau claire tiede , pour en préparer im bain
exprès , fur lequel on bleuit ou l'on -vire les lilas à volonté ; on doit prendre
pour faire ce bain, d'une cuve neuve & dans-toute fa force, parce que çelle s
qui ont déjà travaillé & qui font fatiguées, ne donneraient, quand même on
en mettrait une plus grande quantité qu'une couleur grifatre , & qui ne
ferait pas folide.

559. QUAND on a mis la cuve dans le bain dont nous parlons, on le braire
aufli - tôt: il prend une couleur verte, qui infnfiblernent diminue. On attend,
pour y paifer les foies , que ce bain ait commencé à perdre un peu de fon
premier verd & fe rapproche de la couleur de l'indigo , parce que fi on les
paffait avec ce terns, on ferait expofé à faire un-e couleur mal unie, attendu
que lorfque ce bain eft dans tout fon ver( & par conféquent dans toute
fa force, les prernieres portions de foie qu'on y paire, fe faififfent avec avi-
dité de la couleur du bain; pendant ce teins-là il perd de fon verd enforte
que les portions de foie qui viennent à paifer enfuite dans le bain , l'enC011-
trent de la cuve qui n'a plus la même activité , & qui donne un bleu. moins
fort.

go. LA cendre gravelée que l'on met dans ce bain , aide à bleuir Per-
reine , parce qu'en général l'effet de tous les alkalis eft de rendre tous les
rouges plus violets.. On ne la met pas dans le bain d'orfeille , parce qu'en
bouillant avec elle, elle pourrait en détruire en partie la. couleur & l'effet..



I2$	 ART DU' FABRICANT

Nous avons prefcrit un bain tiede pour virer ou bleuir , parce que l'eau
chaude If& toute feule pour affaiblir le pied d'orfeille; & à plus forte rai-
fon ferait-elle le même effet , étant armée d'un fel alkali ; on pourrait même
dans le befoin fe fervir d'eau tiede pour cette opération.

¶61. QUAND ces couleurs font faites , on les tord fur le bain , & enfuite
fur la cheville fans les laver , parce que la plus grande partie du bleu fe per,
drait par le lavage : après cela on met les foies fécher dans un endroit cou-
vert, parce que fadtion de l'air fuffirait pour les altérer confidérablement ;
les violets & lilas d'orfeille , fur-tout quand ils font faits avec la meilleure
efpece eorfeille qui croit aux Canaries, & qu'on nomme orfeille d'herbe, font
de la plus grande beauté; mais ce font en même rems les moins folides de
toutes les couleurs de la teinture : non-feulement le moindre acide détruit
abfolument ces couleurs ; mais l'air feul les dégrade fi promptement, qu'on
ell obligé de tenir enfermées avec le plus grand foin les foies teintes de cea
couleurs , fi l'on veut conferver leur fraîcheur.

Du violet de bois d'Inde.

62. POUR faire le violet de bois d'Inde, on prend des foies cuites,
nées & lavées comme à l'ordinaire. On fait bouillir dans de l'eau du bois
d'Inde réduit en copeaux, comme on a dit que cela fe pratiquait à l'égard
du bois de Bréffl. On met cette décoétion dans une tonne , pour s'en fervir
au befoin.

563. LORSQU'IL eft queftion de teindre, on met dans une barque une
quantité d'eau froide proportionnée à celle de la foie qu'on a à teindre ; on
y ajoute & on y mêle bien une quantité plus ou moins grande de la décoc-
tion de bois d'Inde dont nous venons de parler, fuivant la nuance qu'on
veut donner, & on lire les foies à froid fur ce bain, jufqu'à ce qu'elles aient
acquis la couleur qu'on veut avoir. Elles prennent dans ce bain un violet
moins beau que celui d'orfeille & un peu fombre.

¶64. Remarques. LE bois d'Inde fe nomme auffi bois de Catrzplehe, parce
qu'on le coupe dans le pays baigné par la baie de Campêche aux Indes occi-
dentales. La couleur naturelle de ce bois eŒ un rouge fort brun : celui qui ,
a le plus de couleur, qui eft le plus Pain & le moins charge d'aubié , efl le
meilleur. Sa décotion eft un rouge brun & noirâtre.

i6i. LES foies qu'on veut teindre dans cette teinture, doivent être  alu-
nées , fans quoi elles ne feraient que fe barbouiller d'une couleur rougeâtre
qui ne tiendrait pas même au lavage , parce que la teinture de ce bois eft de
nature extraâive.

566. Ma-is lexique les foies font alunées , elles prennent dans cc bain une
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couleur violette paffablement belle, un peu plus folide que celle de l'or_
feille , & qui tient même un peu au favon , lequel lui donne un oeil plus
bleu.

567. ON doit faire cette teinture â froid , parce que lorfque le bain de
bois d'Inde eft chaud , la couleur qu'il donne eft vergetée & mal unie , &
d'ailleurs beaucoup plus terne & moins belle.

568.PAR la même radon, on doit avoir attention que la décoélion de
bois d'Inde foit faite deux ou trois jours avant de s'en fervir ; car fi on
l'employait tout nouvellement faite , elle donnerait m'Ill une couleur pla-
quée & mal unie. Il faut cependant obferver qu'on ne peut pas garder la
décoélion de bois d'Inde auill long-tems que celle du bois de Bréfil , Farce
qu'a la longue elle s'altere & prend une efpece de fond fauve qui la gâte ;
on doit par cette raifon n'en faire à la fois qu'à peu près ce qu'on en peut
confommer pendant l'efpace de trois femaines ou d'un mois.

Violet de bois d'Inde avec le verd-de-gris.

569. ON fait encore un violet de bois d'Inde avec le verd-de-gris , de la
maniere fuivante. On lave d'abord les foies de leur favon , on lès écoule, &c.
on délaie dans de l'eau froide à peu près une once de verd-de-gris par livre
de foie : lorfqu'il eft bien mêlé dans l'eau , on life les foies fur ce bain ; on
les y laide pendant environ une heure , ou pendant le tenus nécellaire pour
les bien imprégner de verd-de-gris ; elles n'y prennent point de couleur bien
fenfible. Après cela on tord les foies pour les remettre fur les bâtons. On
sait un bain de bois d'Inde comme pour le violet précédent ; on paffe les
foies, elles y prennent une couleur bleue affez foncée.

57o. QUAND les foies ont tiré ce bain, on les lave, on met dans le bain
ou dans de l'eau claire de l'alun difl'ous dans de l'eau ; on y paffe les foies,
& elles acquierent un rouge qui, de bleues qu'elles étaient, les rend vio-
lettes.

57r. LA quantité d'alun qu'on ajoute aine, eft indéterminée; plus on en
met, plus le violet qu'on obtient eft rougeâtre. Quand elles ont acquis la
couleur qu'on defire , on les tord de delfus le bain , on les lave , on les tord
modérément à la cheville , on les efgalive , afin que la couleur demeure unie
en Péchant, ce qui n'arriverait point fi on les tordait trop à fec en fartant
du lavage; car alors les endroits qui auraient été plus preffés dans la torfe,
demeureraient plus clairs, &les autres auraient une couleur foncée & comme
cuivreufe ; inconvénient auquel ces couleurs de bois d'Inde font très-fujettes.
Ainfi il faut avoir la même attention pour les violets de bois d'Inde fans
verd-de-gris.
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1'72. LES violets de bois d'Inde au verd-de_gris, dont nous venons de
parler , n'ont ni plus de beauté , ni plus de folidité que ceux qui s'y font
fans cet ingrédient. Il faut feulement obferver que le verd-de-gris dont on
impregne les foies , leur fert d'alunage pour tirer la teinture du bois d'Inde;
qu'alors cette couleur eft abfolument bleue , & que l'alun qu'on ajoute
après coup , ne fert qu'à donner l'oeil rouge dont on a befoin dans le violet.
On voit allai par-là qu'on peut faire par le moyen du verd-de-gris & du
bois d'Inde un vrai bleu; mais il eft de très-faux teint, & n'eft nullement
comparable à celui de cuve, ni pour la beauté, ni pour la folidité.

Violet de bois de Brel & de bois d'Inde.

i73• Poux faire ce violet, on prend des foies al unées & rafraîchies comme
à l'ordinaire; on les paire fur un bain de bois de Bréfil au degré de chaleur
ordinaire; quand elles ont tiré ce bain , on y ajoute de la déco lion de bois
d'Inde, on les life dans , & lorfque la couleur dl à la plénitude convena-
ble , on la vire en ajoutant dans le bain un peu de leflive de cendres grave-
lées ; après quoi on lave, on tord, & on met fécher comme à l'ordinaire.

s74. Remarques. Ce violet fait avec le bois de Bréfil & celui d'Inde , eft
plus rouge & beaucoup plus beau que celui qui fe fait au feul bois d'Inde,
fans cependant avoir plus de folidité; il eft même plus fufceptible de l'im-
preflion du rayon.

Quoiqu'IL entre deux ingrédiens colorans dans ce violet, on les
donne l'un après l'autre , parce que fi on les mêlait enfemble , la couleur
ferait plus fujette à fe mal unir.

576. Ii n'eft pas indifférent de donner d'abord le bain de bois de Bréfil,
ou celui de bois d'Inde ; on doit commencer par celui de bois de Bréfil ,
attendu qu'on a obfervé que , quand les foies font une fois chargées de tein-
ture de bois d'Inde , elles ont beaucoup plus de peine à prendre celle de
Bréfil, ce qui vient vraifemblablement de ce que la teinture de bois d'Inde
s'empare fort avidement de l'alun, & empêche qu'il n'en refte affez pour
bien tirer le Bréfil. D'ailleurs il faudrait, fi l'on commençait par le bois
d'Inde , donner d'abord ce bain à froid , à caufe du mal uni qu'il donne lorf-
qu'il eft chaud , & qu'il eft même fujet à prendre , lorfqu'après avoir été tiré,
on lui fait éprouver de la chaleur : ce qui n'arrive pas par la méthode que
nous avons donnée ; car il n'eft pas néceffaire de donner le bois d'Inde à
froid dans ce procédé, comme dans les précédens , parce que comme les foies
font imprégnées de la teinture de bois de Bréfil, & que leur alunage eft de-
venu par-là moins fort, il n'eft pas fujet à donner du mal uni, comme quand
on l'emploie feul.

$77.
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m. LA feule combinaifon de la teinture du bois d'Inde & de celle du
bois du Bréfil fait un violet; mais pour lui donner plus d'éclat, on le vire
avec la cendre gravelée z elle égaie beaucoup la couleur du bois de Bréfil ,
en la rendant plus pourpre.

;78. Au lieu de, mettre la cendre gravelée dans le bain, il eft quelquefois
à propos de faire unqoain d'eau claire pour ce virage ; cette pr- atique doit
avoir lieu lorfqu'on eftefujet à affortir la nuance, & qu'on appréhende que
la foie ne fe charge trop de teinture, en la Lent plus long-tems dans le
bain.

;79. ON fe contente ordinairement de laver feulement toutes ces nuances
à la riviere , fans les battre. Il peut arriver néanmoins , qu'on ait befbin de
battre toutes ces couleurs en les lavant; on a recours à la batture , lorfqu'on
juge que la couleur eft trop brune & trop (ombre, & que cette manœuvra
pourra l'éclaircir & l'égayer; de même que lorfqu'on remarqué fur les foies
quelques limons ou impuretés, on les emporte facilement par ce moyeu.

Violet de bois de Bre &

¶80. POUR faire ce violet, après avoir cuit & aluné la foie , comme pour
les gécédens, on la paire fur un bain clair de bois de Bréfil, ou fur un bain qui
vient de fervir à faire des rouges; & eft tiré , on bat la foie à la riviere;
enfuite on la paffe fur un bain d'orfeille , pour achever de les emplir ; enfuite
on les lave une feconde fois en leur donnant une batture ; après quoi on les
paire en cuve ; on les tord & on les feche avec la même promptitude & la
même exactitude que les verds & les bleus.

5.131. CE dernier violet approche du beau violet, que nous avons nommé
Violez de Hollande , lequel fe fait avec l'orfeille pure & la cuve. Le Bréfil qu'on
lui donne avant l'orfeille, fert pour éconornifer l'orfeille ; mais comme ces
violets font toujours moins beaux que les violets de Hollande, il ne faut
fe fervir de ce procédé que pour les violets qu'on veut porter à une très-
grande plénitude, & telle qu'on ne pourrait l'obtenir fans ce fecours. La
teinture de bois de Bréal commence à donner à la foie un fort pied,
n'empêche point que l'orfeille ne prenne enfuite avec autant d'activité que
ri la foie n'avait point reçu cette premiere teinture.

¶82. CE qui empêche les violets dont nous parlons, d'avoir autant de
beauté & d'éclat que les violets de Hollande , c'eft l'alunage que l'on eft
obligé de donner pour faire tirer le Bréfil ; cela vient de ce que l'alun a la
propriété de faire rancir l'orfeille, ou de lui donner un oeil jaunâtre, lequel
ne convient point dans cette couleur.

;83. POUR teindre les violets fur crud , on prend des foies blanches
Tome LX,
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comme pour le jaune; & après les avoir trempées , on les traite ctenme
les violets fur cuit, chacun frimant ce que fa nuance exige : le violet fia
n'en point d'ufage fur crud.

Du pourpre & du gine. Du pourpre fin ou à la cochenille.

¶84. LA foie fe cuit pour cette couleur en cuite ordinaire & eatune
comme les violets fins. Le cochenillage fe fait auffi comme pour le violet
fin. La dore ordinaire de cochenille efl de deux onces; mais on fent bien
qu'il en faut mettre plus ou moins ;fuivant la nuance que l'on veut avoir.
Quand la foie a bouilli dans le bain de cochenille pendant deux heures ; on
la retire, on la lave, & ou la bat à la riviere. Si l'on veut un pourpre plus
violet, ou qui tire davantage fur le bleu, il ne s'agit que de paffer cette foie
fur une cuve faible. Dans ce cas , il faut avoir attention , comme noue
l'avons dit, de tordre & fécher très-promptement : cette précaution étant
abfolument nécelfaire pour toutes les couleurs qui fe paifent en cuve. Au-
relle , on nepalre en cuve que les pourpres les plus bruns & les plus foncés ;
les autres fe paffent fur de l'eau froide, dans laquelle on met un peu du bain
de cuve, parce qu'ils prendraient toujours trop de bleu fur la cuve même,
quelque faible qu'elle pût être.

585. POUR aider à virer toutes ces couleurs, on peut mettre une petite
quantité d'arfenic dans le bain de cochenille : on en met ordinairement en-
viron une demi-once pour chaque livre de cochenille.
. 586. LES clairs de cette couleur fe font précifément de même, en obfer-
va nt de mettre moins de cochenille. Les nuances d'au-detfous du pourpre ,
font celles qu'on nomme giroflé & ; & celles au-dedbus du gris-de-
lin, prennent le nom de fleurs de pêcher; le giroflé fe fait fans virage , & de
même les autres nuances , à moins qu'on ne les trouve trop rouges : dans
ce cas , on les vire par un peu de bain de cuve.

Du pourpre faux.

le LES pourpres faux s'alunent comme pour les couleurs ordinaires
de Bréfil; on leur donne un bain léger de bois de Bréfil, enfuite on leur
donne une batture à la riviere ; après quoi on les paffe fur un bain d'orfeille
plus ou moins fort, fuivant la nuance qu'on veut faire. Le Bréfil qu'on
donne avant %dalle eft néceffaire , parce que l'orfeille toute feule ferait une
couleur trop violette.

588. POUR brunir les nuances foncées, on emploie le bois d'Inde.,, qui
fe met ou dans le bain de Bréal , fi l'on veut brunir beaucoup , ou dans le
bain d'orfeille, fi l'on veut moins brunir.



D'ETOFFES DE SOIE	 '3'

589. LES clairs de cette nuance peuvent fe faire avec le Bréfil feul , en les
virant enfuite fur de l'eau claire, dans laquelle on met du bain de cendre
gravelée ; mais comme cette méthode a l'inconvénient de durcir un peu k
foie , il vaut mieux leur donner un petit bain d'orfeille après le Bréfil ; fi la
couleur fe trouvait un peu trop violette, on la rancirait fur de l'eaià dans
laquelle on aurait mis très-peu de vinaigre ou de jus de citron.

590: LE giroflé faux fe fait dans le bain d'orfeille , fans donner aupara-
vant la teinture de bois de Bréfil comme pour les pourpres ; ainfi il ne faut
point les aluner : s'ils ne fe trouvent point aifez violets , on leur donne un
peu de bain de cendre gravelée fur de l'eau : les ctairs fe font de même en
employant des bains moins forts.

59r. LE pourpre fin 6C le girofle fin ne font point d'urage fur crud. A
l'égard de ces nuances en faux, on prend pour les faire, des foies blanches,
comme pour les couleurs ordinaires; & après les avoir trempées, on lu
traite comme les foies cokes.

Du marron , candie , lie-de-vin.

592. LES couleurs de canelle & de marron, fe font avec le bois d'Inde,
de Bréal & de fuftet.

POUR faire le candie, on cuit les foies' à l'ordinaire; on les alune
.& on fait un bain d'une décodion des trois bois dont nous venons de ,

parler, faite féparément : le fond du bain eft la décodion de fullet, & on y .

.ajoute environ un quart de jus de Bréfil, & à peu près un hui-tieme de jus.
de bois d'Inde.

594. LE bain &nit être d'une chaleur tempérée. On life les foies fur ce
bain ; & lorfqu'it ei•tiré & que la couleur eit unie, on les tord à la main ;
on les remet fur les bâtons, & on refait un fecond bain , dans lequel on
arrange toutes les proportions de ces trois ingrédiens colorans , d'après'
l'effet 'qu'ils ont produit d'abord, pour obtenir au jufte la nuance qu'on
defire. Il eff ailé de fentir que le fuftet fournit le jaune; le bois de Bréfil
le rouge ; .& lé bois d'Inde , le brun dont ces couleurs font compofées.

595. LES marrons fe font précifément de même, à l'exception que comme ,

ces dernieres nuances font beaucoup plus brunes , plus foncées & moins ,

rouges, on fait dominer dans ce cas le bois d'Inde fur celui de Bréfil, en-
gardant toujours la même proportion de celui de futtet, qui doit faire éga-
lement le fond de l'une ou de l'autre de ces couleurs. Les jas-de-prune Se
lie-de-vin - fe font auffi de la même maniere, & avec les mèmes ingrédiens ,
en changeant feulement la proportion, c'ef•-à-dire , en diminuant la quantité
de-fuftet & - augmentanteelles de Bréfil & de bois d'Inde, fuivant qu'on en
a befoin.

R ij
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596. Remarques. Il ne faut faire la décoftion du bois de fuflet que quand
ori a befoin de s'en fervir , parce que cette décodion fe gâte & s'altere en-
affez peu de teins ; elle devient litnonneufe, fa couleur fe ternit , prend un.
ton olivâtre, & ne produit plus les effets qu'on en attend. Si cependant il
arrivait qu'on eût fine ancienne décoction de ce bois, ainfi altérée, on pour-
rait lui rendre prefque toute fa qualité en la fadnit réchauffer ; & alors elle
pourrait être employée atfez bien dans les nuances dont nous partons.

597. PLUSIEURS teinturiers {Ont dans l'ufage de laver les foies de leur
alun â la riviere, avant de les mettre dans le bain, & de faire ces couleurs
en un feul bain. Mais le procédé qu'on vient de décrire parait préférable,
parce que le premier bain fait un lavage l'enfant de	 , & que les.
foies par cette méthode confervant plus d'alun, prennent mieux la quan-
tité de teinture dant on a befoin. D'ailleurs, comme toutes ces nuances
ne peuvent fe faire que par un tâtonnement continuel,- le fecond bain
elt très-utile, pour rectifier les défauts qu'on pourrait avoir eus dans le
premier , & pour achever d'emplir la couleur , fur-tout de fon fond de fuf-
tet , qui demande à ne• point perdre d'alun, pour pouvoir monter fuffifam-
aient.

598.ON pourrait faire les canelles &marrons par urne autre méthode.
Pour cela, lorfque les foies font cuites , il faudrait faire refondre. des marcs
de rocou dans le même favori qui a fervi pour la cuite, en le paffant , corn me
il a été dit ci-devant ,- dans le pot au rocou ; & lorfque ces marcs de rocou
auraient bouilli pendant environ un quart-d'heure , it faudrait laiffer repofer
le bain, & hier enfuite les foies fur ce bain, fans les avoir lavées. Elles pren-
draient un pied de jaune; erifuite il faudrait les laver, les , ►attre à la ri viere ,
& les mettre en alun comme à l'ordinaire. Après quoi on leur donnerait le
bain de fullet , de Bréfil, & bois d'Inde pour les canelles ;- & pour les mar-
rons , ou ne mettrait point de Bréfil qu'après avoir vu- fi la couleur n'eft
point ana rouge, attendu que l'alunage rougit confidérablement le rocou.
S'il arrivait même	 devînt encore trop ronge , quoiqu'on n'eût pas
mis de Bréfil , on mettrait dans le bain un peu de diffelution de couperofe
qui rabattrait le rouge, & lui donnerait un oeil plus verdâtre, & en même
terras brunirait la couleur affez. confidérablernent, fur-tout s'il y .avait une
certaine quantité de bois d'Inde : ainfi il ferait à propos de ménager le bois
d'Inde , pour être à portée de donner de la couperofe 	 le marron rou-
giffait trop à caufe du rocou.

599. CETTE méthode ferait plus avantageufe que la premiere, attendu
que le rocou rougi par l'alun , eft beaucoup plus folide que le rouge de Bréfil.
afrat relie , on pourrait donner un peu de rocou fans &von, comme pour les
rancies.
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600. VOUA faire le marron & les autres couleurs brunes fur crud , on peut
employer des foies jaunes, telles que la nature les donne , parce que ce fond
n'a point nuifible à ces fortes de nuances, & qu'au contraire il peut leur
tenir lieu de fond. Après les avoir trempées comme à l'ordinaire , on les
traite comme les foies cuites , chacune fuivant leurs nuances..

Des gris-noifette ,gris-dépine , gris-de-maure, gris-de ;fer, & autres couleurs de
ce genre.

box. TOUTES ces couleurs, excepté le gris-de-maure, fie font fans alti-
nage. Après avoir lavé les foies de fanon, & les avoir écoulées à la cheville,
on leur fait un bain avec futter , bois dinde , orfeille & couperofe,verte. Le
fuftet fert à donner le fond, l'orfeille donne le rouge, le bois d'Inde donne
la bruniture , & la couperofe rabat toutes ces couleurs, c'efi-a-dire , qu'elle
fait tourner le bain au gris ; elle tient auffi lieu d'alun , pour faire tirer les
couleurs qui en ont befoin , & pour les alfurer. Comme il y a une variété
infinie de gris qui n'ont point de noms fixes, & qu'ils fe font tous par la
même méthode, on n'entrera point dans ce détail, qui alongerait inutile-
ment ce traité. . • -  -

6"oz. ON fe contente d'obferver ici, que pour faire les.gris qui tirent fur
le rougeâtre, on donne plus d'orfeille ; que pour ceux qui tirent plus fur
le gris, on donne une plus grande quantité de bois d'Inde ; que pour ceux
qui tirent davantage fur le roux & le verdàtre, on donne une plus grande
quantité de fuflet.

603. EN général , il faut donner le bois d'Inde avec beaucoup de rnéna..
gement , lorfqu'on elt obligé d'en ajouter pour finir la couleur, parce qu'il
eft fujet à brunir beaucoup en féchant, faifant à . cet égard tout le con-
traire des autres couleurs.

604. POUR donner un exemple de la maniere de faire ces couleurs ,
nous prenons le noifette. On met dans de l'eau modérément chaude , de
la décoétion de fui-kt , de l'orfeille , & un peu de bois d'Inde. On lire
les foies fur ce bain; & lorfqu'il eit fuffifamment tiré , on les leve, ;& l'on
ajoute au bain, de la didolution de couperofe, pour rabattre la couleur. Qu el-
ques teinturiers fe fervent, pour rabattre tous les gris, de lavure de noir,
au lieu de couperofe. On life les foies de nouveau ; .& fi l'on s'apperçoitT
que la couleur ne s'uniife point futfifarn ment , & qu'il y reite des endroits
rouges, c'e[t une'prouve qu'elle n'eft point alfez rabattue : ainfi il faut lui
redonner de la couperofe.

60 ,;. IL faut faire attention que la couperofe eft . la bafe générale du gris
eg, lorklue	 couleur A'ett pas . 	 rabattue, eeit-à-dire , quand on
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lui a point donné affez de couperofe, elle eft fujette à changer en léchant
elle fe vergette ou fe mal-unit.

606.POUR voir fi une couleur eft affez rabattue, il faut examiner fi elle fe
trempe aifément après qu'on lui a donné un coup de cheville. Si celai
lui arrive , 0'e une preuve qu'elle n'a point encore affez de couperofe ;
au contraire la foie a un peu de peine à tremper, c'eft une preuve que
la couleur eft affez rabattue-.

607. D'UN autre côté , fi l'on donnait trop de couperofe , cela endurci-
rait confidérablement la foie : elle deviendrait âcre, & perdrait même une
partie de fon luftré. miie comme on s'apperçoit de cet inconvénient lorfque
l'on tord les foies fur la cheville au forcir du bain , on y remédie aùffi-tôt
en les battant à la riviere : ce qui ôte une partie de la. couperofe.

608. LE gris-de-maure fait une claire à part, parce qu'il s'alune , & qu'on
lui donne de la gaude. Après avoir alun& , on rafraîchit les foies à la.
riviere , & l'on fait un bain de gaude comme un premier bain de jaune'.
Lorfque la foie a tiré cette gaude , on jette une partie du bain , & l'on y
fubititue du jus de bois, d'Inde. On life la foie de nouveau fur ce bain ;
&iorfque le bois d'Inde eib tiré, on y met de la couperofe en fuffifante
quantité pour faire tirer , la couleur fur le noir : lorfque la foie eit fa.
nuance , on la lave, on la tord, &ton fait le relt• comme à l'ordinaires

609. Poux le gris-de-fer , il faut donner la cuite- comme pour le bleu ,
parce qu'étant anis fur un fond bien blanc , le couleur en devient beau
Coup plus belle. Comme le gris-de-fer eŒ plus ufité pour faire des bas que
pour toutes autres choies , cette couleur fe fait ordinairement par nuancesti
c'eft-à-dire, qu'on est fait en même teins plufieurs nuances différentes.

610. LES foies ayant été lavées- &préparées, comme à l'ordinaire-, on- Fais
un bain d'eau de riviere-, ouf" l'on veut, d'eau de puits; &run. & l'autre
fe font à froid.

61 t. Si le bain fe fait â l'eau de riviere , on y , met• de jus. de. bois
d'Inde fait par de l'eau de• riviere• en fuffifance quantité• pour atteindre là
nuance la plus brune que ion veut avoir. On Life , les foies deus; & lori
qu'elles ont tiré fuffifamment , on les tord, & on" les -met en - rites, Enfoite
on jette une portion du bain, & on le remplit. d'eau, pour . peu deffus
la nuance fuivante , & aitifi des autres jufqu'à la plus claire , ayant foin
de les faire trancher également ; c'ett-à-dire, qu'il faute mettre- une égale
diftance entre toutes les nuances.

612. LORS Q_U'ELLES - fent toutes faites .fùr le:bois d'Inde, on reprend la
plus brune & on la remet en bâtons pour la paffer, de nouveau fur le
bain, après y avoir ajouté de la couperofe. Les autres-plus claires- fepairent
fur ce mèrne bain, fans- y remettre de- couperet- Si cependant •arcivait
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'que la feconde nuance ne fàt point affez rabattue , on y remettrait de
la couperefe. On skapperçoit de ce défaut, après avoir donné quelques lifes ,
parce que dans ce cas la couleur ne s'unit pas bien , comme il a été
obfervé c i-deffus.

6r 3. LoasQu'ola vie-nt au dernier clair, il faut prendre garde fi le bain
ne fe trouve point trop chargé de couperofe, ce qu'on apperçoit par l'oeil
rountre que la couleur prend ; s'il fe trouvait dans ce cas , il faudrait jeter
une portion du bain , & mettre de l'eau à la place. Quand ces couleurs
ont trop de couperofe , elles tombent dans le même inconvénient que les

•précédentes.
614. St le bain fe fait à l'eau de puits , on emploie , pouri le faire ,

une déco Lion de bois d'Inde, faite à l'eau de puits. On met de ce jus de
bois d'Inde dans le bain , & l'on y patfe les nuances brunes les premieres ,
comme dans le procédé décrit ci-delfus ; après qu'ils ont tiré fuffifamment,
on les retire , & on y paire les nuances fuivantes, fans jeter du bain,
parce qu'il fe trouve beaucoup mieux tiré, & par conféquent beaucoup
plus clair & moins chargé que quand la couleur fe fait à l'eau de riviere.

61 S. QUAND toutes les nuances font faites , on les rabat avec. la Cou-
perofe , par la même méthode qu'on a expliquée ci-cleffns. Après cela , on
les lave en teur donnant une batture , fi l'on juge qu'elle foit néceffaire.

616. POUR décharger les grifailles, de même que les marrons , candies ,
&c. c'eft-à-dire , lorfque la nuance s'en trouve trop pleine & trop brune , on
pile du tartre dans un mortier, on le palfe au tamis, an le met dans un
l'eau ou petit baquet , & on jette deffus de l'eau bouillante. Enfuira on
prend le clair de cette eau , qu'on met dans une barque; on life les foies
deffus , & cette opération décharge la couleur très-promptement:

617. Sr la couleur ne s'unit point très-promptement, c'eft qu'il n'y a
point affez de tartre ; ainfi il faut lever les foies & redonner de ces ingrédiens
par la même méthode dont nous venons de parler.

618. LORSQUE les foies font déchargées du fuperflu de leur couleur,
il faut leur donner une batture à la riviere , & enfuite les paffer fur de l'eau
chaude fans aucune addition. Cette derniere opération leur fait reprendre
une partie de la nuance qu'elles avaient perdue par le tartre ; &. pour
voir fi la couleur eft bien, on dqnne un coup de cheville.

619. COMME il arrive prefque toujours que le tartre a mangé quelqu'une
d'es portions de la couleur, il faut refaire un bain neuf pour redonner
ce qui peut y manquer, & rabattre eufuite par la couperofe , comme à
l'ordinai re.

620. QUAND c'eft une couleur alunée, on peut éviter de la paffer fur
l'eau chaude après la batture; on la remet aluner tout de fuite, & on lui
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donne ce qui lui eft néeeflàire pour la rétablir; mais l'échaudage dl toujours.

. utile pour ôter l'âcreté que le tartre donne-à la foie. Au lieu de tartre on,
pourrademployer du Jus de.citron , qui ferait le marne effet..

621. POUR décharger les gris-de-fer quand ils fe trouvent trop-foncés ,
fuit lis Mettre	 foufrej, euruite les , défoilfrer par une ou deux battures
à la -riviere, & les refaire fur un bain -femblable au premier.

.62.2. CETTE maniere de décharger les gris-de-fer eft préférable à celle da
tartre ou du jus de citron ,.parce que, ces ingrédiens leur donnent un fond
qui lie s'en va point entiérement , marne au _débouilli du limon , & qui par
conréquent gâte la couleur ; au lieu que le foufre blanchit prerqu'entiére-
„met la foie,, ,earrnangeant totalemerele bois :

623.-. POUR faire.les-gris frir •crtid,'on prend des foies blanches comme
pour les couleurs ordinaires, à l'exception du gris-de-maure, pour lequel
on peut fe fervir de zfoie jaune. Après avoir fait tremper les foies crues , oit les
,traite pour toutes 41.444M oormne les foies çuitçs,
P■i; ' noir.•
624. LE noir eft une couleur difficile à faire fur la foie : du moins il y a

lieu de croire que ce n'eft qu'après bien de expériences & des recherches ,
qu'on eft parvenu â faire de” belles teintures noires, fi l'on en juge par la
multitude d'ingrédiens qu'on fait entrer dans la compofition de cette
couleur.	 •

62ç. EN général, toute. teinture noire eft comparée , pour le fond , des
ingrédiens avec lefquels on fait l'encre à écrire; c'est toujours du fer diffous
par des acides., & précipité par des matieres aftringentes végétales.

626. Les diverfes manufadures ont diférentes méthodes de faire le noir ;
mais elles reviennent toutes à peu près au même pour le fond : nous allons
donner ici, pour faire cette couleur, un procédé qui dl en ufàge dans plu-
fleurs bons atteliers , & qui nous a bien réuili , quoiqu'il parade qu'il
entre dans la recette beaucoup d'ingrédiens fuperfius.

627. IL faut prendre vingt pintes de fort vinaigre, le mettre dans un
baquet, & y faire infufer à froid une livre de noix de galle noire, pilée &
pale au tamis ; avec cinq livres de limaille de fer bien propre , & qui ne Toit
point rouillée. Pendant que cette infufion fe fait , on nettoie la chaudiere
où l'on veut pofer le pied de noir , &` l'on pile les drogues fuivantes ;
favoir, 8 livres de noix de galle noire, 8 de cumin , 4 de fumac , 12
d'écorças de grenade, 4 de coloquinte, 3 d'agaric ( for ) , 2 de coques du

(roi) L'agaric , cigaricus ,five fongus fa nourriture, comme les plantes parafitea.
Taris, Pin, ef't une efpece de champignon L'écorce extérieure eft calleufe, grife; fon
qui croit fur lç larix ou mélefe , d'où il tire intérieur eft blanc léger, la partie inférievrti
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Levant (f 02) , 10 de nerprun ou de petits pruneaux noirs (a03) , de graine
de pfillium ou de graine de lin ( 104 ).j

628. O N fe fert, pour faire bouillir toutes ces drogues, d'une chaudiere
qui tient la moitié de celle où l'on veut faire le pied de noir, & on remplir

	

d'eau ; on jette enfuite vingt livres de bois de Campêche	 ) haché,
qu'on a foin de mettre dans un lac de toile , afin de pouvoir le retirer
commodément ; fi on n'aime mieux le retirer avec un cal% percé ou autre-
ment, parce qu'il faut le faire bouillir une feconde fois, ainfi que lès autres
drogues.

629. QUAND le bois d'Inde a bouilli environ pendant une heure, on l'ôte;
ezz on le conferve proprement. Pour lors on jette dans la décoâion du bois
d'Inde , toutes les drogues ci-deffus mentionnées & on les y fait bouillir
l'efpace d'une bonne heure, ayant attention de rabailfer de tems en tems le
bouillon avec de l'eau froide , torique le bain menace de s'enfuir.

63o. QUAND cette opération eft finie, on coule le bain dans une barque
au travers d'un tamis ou d'une toile, pour qu'il ne palfe point de gros mare,

eft compee de lames ou feuillets , dente-
lés, unis ou poreux. C'eft dans ces lames
que M. IYlichéli,a découvert des efpeces de
fleurs à filets, & des graines qui étant fe-
rlées fur des arbres , ont produit des aga-
rics. Jufques là on ignorait la génération de
Ces plantes. L'efpece dont il s'agit principa-
lement ici, c'eft l'agaric de chêne, agari-
cas pedis equinifacie , feu fungi ignarii, en
allem. Lerchentclueatam. La partie fpon-
gteufe qui occupe fon milieu , prend feu
très-aifément. Cette matiere macérée dans
une leffive ordinaire, puis battue & féchée,
eft l'amadou blanc. On l'emploie au lieu de
noix de galle , pour les teintures noires. Les
autres agarics connus font, agaricus liche-
nis,facie ;2 agaricusfoliatus cornua dance
referens ; 3 agatiCtilfiffeLISfeliCCUS 4 aga-
ricus prœcox, eslbDgiIvlu , creus, &c.
Voyez Gleditfch, illethodusfiazgorain.3at-
tarà, Fungoram agri arirninenfis

(rot) Les coques du Levant, en allem.
Kokelkeirner ; cocci orientales , font des
baies fphériques , groffes comme de gros
pois , d'un brun noirâtre. Elles viennent du
Malabar & d'Egypte. C'eft le fruit d'un ar-

Tome IX.

bulle que Rumph appelle tuba bacceera.
(503) Voyez ci-defrus , note 86.
(1 o4) Le lin, en all. Lein, M'aorte:-

vum, Pin. 214. Tourn. 3 39. Linurn, cal.y-
cibus,capfulifque nureranatis, petalis cre-
riatis , folks lanceolatis alternis coule
ftilelitario. Lin. Sp. plant. ;97. C'eft une
plante connue, dont ?tirage & la culture ne
font pas de mon fujet. La graine de lin ou
Iinnette , doit être groffe , h uiteufe, pelante,
d'un brun clair. Pour connaitre fi elle eit
hulleufe , on en met quelques grains fur une
pelle rougie au feu ; elle doit y pétiller &
s'enflammer vivement. Si elle eft pelante ,
elle ira au fond de l'eau. Elle fe conferve,
dans des greniers, oii l'on a foin de la re.
muer de tems en tems. La graine de lin four-
nit beaucoup d'huile qui fert à brûler & à.
la peinture; c'elt merl la bafe de tous les
vernis huileux qui imitent celui de la Chine.
Macérée dans l'eau elle donne beaucoup
de fucs mucilagineux.

(roi) Ou bois d'Inde. Voyez ci-deffus.,
note 46. La décoction de bois de Carupé'l
che fert à adoucir & velouter les noirs.
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& on le Litre rep.ofer 3 . il faut avoir foin de conferver le marc da toutes ces:
drogues , pour le faire bouillir une feconde fois.

1. ON met-alors danS la chaudiere dellinée au pied:de noir, le•inaigre
chargé de fa noix de galle.& de .fa limaille de fer ; St on y verfe le bain où.
ont. bouilli toutes les -drogues dont nous venons de parler ; enfuite on met
deffo us un peu de feu , .8z on y jette aulft-tôt les ingrédiens fuivans;; (avoir.
20 livres de gomme arabique pilée 8t écrafée (ios);. 3 de réalgar(' 07) ; 1 - de
fel ammoniac; t de ia gemme (ta); t de cryflal minéral (109); r d'erfenie
blanc pilé (r ro) y t de fublimé corrolif zo de couperofe verte ;.

o6) La gomme arabique , ganœti ara-
bïcuni , eft cri fuc virgneux qui découle d'un
arbre d'Egypte & d'Arabie, nommé acacia
liera, pour le diftinguer de l'acacia cqm-
mun , appellé par Linnœus robinia. La gom-
me arabique eft en morceaux tranfparens ,
d'un blanc jaunâtre, fragiles, brillans, don-
nant à l'eau uni vifcofité gluante , d'un goût
fade .8r fans odeur. Le grand commerce s'en
fait aujourd'hui au Sénegal.

(1o7") Le réalgar eft une forte d'arfenic,
concrétion volatile , pefante, très--eauftique
& pénétrante , qui fe trouve dans les urines
fous mie apparence plus ou -moins métalli-
que. Il parait participer différemment aux
fotifres, aux fels & aux métaux. Scheuchzeri
feu Acarnuni fpecimin. litho!. p. 49 , Ç2.
Di„ rtatio de cryliallo , p. 7. Parmi lés dif-
férentes efpeces d'arfenic , on diflingue ror-
piment, auripigmentum, en all. Operment.
c'eit un minéral d'un jaune clair, tirant fur
le verd, éclatant, volatile, qui fembie com-
poCé de lames & d'écailles , & qui parait être
une décompofition de l'arfenic & du foufre.
Le lanclaracl4a des anciens n'était autre
ehofe que l'orpiment rougi par la calcina.:
t'ion dans un creufet. Les auteurs gui par;
lénÉ evadement , entendent par realgar ,
toutes les préparations arfénicales , & les
éva2orations farineufes métalliques. Voyez
Bertrand , Diaionnaire des foftiles , au mot
orpiment. Vallerii Mineraiogict , tom. 1 ,
p. 4ro. .

(iog") Le ;Tc/ gemme, ou le fel fane, fe
Prouve. en maffes folides , blanches; grifes
rouges, bleues; felonla couleur qu'il a re.:

que de- quelques vapeurs minérales. Il eft
pour l'ordinaire" demi - tranfParent. Il refte
long-renis dans Peau avant de s'y diffoudre ;

décrépite dam le feu ;il rie Ce . précipite ni
par l'alkali fixe, ni par Pallie volatil. Ce fel
eft fouvent pur, fal gemma.folidum purunz
en ait Bergsalz, derbes Bergsalz. On en
trouve auffi fous la forme d'une gelée blan-
che, contre les parois des mines ,fiosfidir ,
en ail. angeflogen Bergsaln. Il 'dt quelque,
fois mêlé avec de la terre, rpuria faillis
terra mineralrfat a, en all. Ralz-erde.
vent enfin il eft mêlé avec - de la pierre,
fal caduran, en all. Salefiein. "Voyez Ber-.
trartd , Diaionnaire des foffiles Junckeri ,
Conipea us chemix tom. I, pag: 323 & feq;
Turmanni , Bibliotheca falina, Halât ,
1702. Thomafii, falis, Lipfiw;
26 r4.

(169) Le cryftal minéral efl un falpêtre
duquel on a enlevé une partie du volatil par
le moyen du foufre & du feu. Il eft très-pro-
babie qu'il ne vaut pas mieux que le falpe:
ire raffiné , pour les ufages de la teinture:
On le falfifie fouvent en y ajoutant de l'alun
de roche durant la fufion :Je cryftal minéral
en eft plus blanc; plus biffant, fa quantité
augmente , & il revient moins cher ; mais il
ri'eft pas aufli béi.

(r ro) .L'arfenic qui fe trouve dans les
mines, eft opaque ou tranfparent , fouvent
d'une couleur 'grife ou blanchâtre. Dans
grande variété

'

 l'arfenic factice que l'ôn
tire de diverfesfubflances, on diftbigue la
pouffiere arfénicale qui s'éleve dans les cheL
minéeS des atteliers où l'ou travaille des
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2 d'écume de fuc candi; te dé cuffonade 4 de litharge d'or ou d'argent
pilée (i r ) ; S d'antimoine pilé ( 113 ) ; 2 de plumbaào ou plomb .de met
Pilé (1 .4); 2 d'orpiment pilé.. •

632. Il faut que toutes les drogues pilées foient peines: au tamis, à -l'ex,
ception de-la gomme 'arabique, qui doit:être feulement- coptairée. ,

633. Au lieu de gomme arabique , on peut employer dela gomme -de pays ,
qu'on fait fondre de la maniere fuivante..0.u. met de. la décOdion ale beif
d'Inde dans une chaudiere ; & après l'avoir fait chauffer, on yplonge un
tamis.- de cuivre en forme «d'Axa, dont l'ouverture eft pat le gros bout.
par cette ouverture qu'on met la gomme de pays dans ce tamis.- A indure
.que le bain Chauffe , la gon: me s'y détrempe; & pour la faire- palfet=à travers
les trous , ou la foule avec un pilon' de :bois, à.mefure qu'elle •s'éolibulfei
Lorrqu'elle elt t'ailée tonte entiere de la forte à travers les trous ; :On 	 eplac
dans le • pied de noir un autre tamis de cuivre , dont les trous font . beau7
coup plus petits que ceux du premier, & affeÉ fins pour empêcher que les
petits morceaux de bois qui fe trouvent dans la gomme dé pays ne puiffirit
•nge• dans le bain; on verte dans ce tamis le bain où l'ors, •fondu la gomme;
-& on l'y paffecomme on l'a fait la prerniere, à l'aide du pilon de bois: Pour
,fa-piiiter cette opération, on retire de. teins. en terras le- tamis, on le pore

mines arfénicales. Cette farine trarfenic ,
en ail. Giftmehl , eft blanchâtre ou jaunâtre.
On vend dans les boutiques un arfenic à
demi vitrifié, cryftallin , blanc ; il y a été fa-
briqué.

(I i f) Le fublimé corrofif, ou le mercure
fublimé corrofif, eft un fel mercuriel , dans
lequel l'acide marin eft uni à une fubitance
matérielle, avec laquelle il puifi'e fe combi-
ner. Ce fel elt le plus corrofif de tous les fels
à bafe métallique. Les différens procédés
pour le fabtiquer, reviennent tous à faite ren-
contrer dans un mérite vailfeau fublimatoire,
le mercure & l'acide marin très n concentré ,
.réduits & rautre,en vapeur.

(r r 2.) La litharge eft du plomb qui a pern
du fon phloglitique par rat-lion du feu , &
qui eft dans un etat de vitrification impar-
faite. Lorfqu'on affine l'argent par le plomb ,

fe transforme en une matiere figu-
rée en 'petites lames .brillantes , demi-tranf-
'Parentes ; & c'eft ce qu'on nomme litharge.
Elle eit plus ou moins blanchâtre ou'roUgett-

tte fuivant les métaux alliés zivec l'argent.
C'eft la litharge d'or & la litharge d'argent..
Elle elt très-fu ble Sr très-fondante. On rein-
ploie pour rendre les couleurs fiecatives.

(I r ;) L'antimoine , en lat. antimoniure ,
, en ail. Spiefglafs Lin mi-

néral (trié, fragile, volatil au feu., & quai
entre en fufion après avoir rougi : fa Cou-
leur eft d'autant plus blanchâtre qu'il y a
moins de foufre. On diftingue l'antimoine
natif, tel qu'il fe trouve dans les entrailles
de la terre, & l'antimoine fondu , que l'oa
fépare par la fufion des matferes, étrângere.
C'eft de ce dernier dont on ee.tert dans la
teinture.

) Quoique les auteurs roient peu
d'accord fur la fignification de ce terme, il
parait qu'il s'agit ici d'Une forte de crayon
nomMéplumbagolcriptoria,ert angl. Black-
k ad. C'elt un minéral noir, hrirant , d'un
tiffu délié , comPofé defeuilleta talque•
gras au toucher ,_ peu.: conipaCte-,,r:::Ft4-..

S .ij
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fur une planche placée en travers fur la chaucliere, ©u on le fufpend à ta
cheville qui efl au-defl'us de la chaudiere , &•ui fert à tordre le noir ; &'otk
y foule la gomme affez fort pour la difpofer àpaffex entiérereent à travers lep
petits trous de ce tamis. •

634. LA gomme fondrait encore plus aifément , fi on la mettait tremper
quelques jours auparavant•dans la décoétion de bois d'Inde qu'on aurait eu
Juin de verfer deus toute chaude.

s35. LORSQUE les ingrédient dont on vient de parler, font dans le pied
de noir , il faut avoir foin de donner une chaleur fierante pour faire fondre
la gomme arabique, fuppofé qu'on l'ait employée , &les fels ; mais il ne faut
jamais laiffee bouillir ce bain. Quand le bain eft fuffiramment chaud, on ôte
le : feu , & on faupoudre de la limaille bien propre en quantité ruffifante pour
couvrir le bain.

636.LE lendemain on remet le feu fous la chaudiere oû l'on a fait 'bouillir
les drogues & l'on y fait rebouillir le bois d'Inde dont on s'eft déjà fervi ;
on le retire enfuite , & l'on met dans cette feconde décodion les drogues
ci-après;	 , 2. livres de noix de galle noire pilée; 4 de furnao ; 4 de
cumin; 5 de nerprun ; 6 eécorces de grenades pilées; r de coloquinte pilée;
a d'agaric pilée ; z de coques du Levant pilées ; S depfillium ou de graine de
En.

637.ON fait bouillir toutes ces drogues ; on paire le bain, on le verre dans
le pied de noir , commeil a été dit ci-deffus , & l'on garde le mare. On met
un peu de feu fous la chaudiere , comme la premiere fois , &. l'on y met
ate-t6t les drogues fuivantes ; lavoir, 8 onces de litharge d'or ou d'argent
pilée ;8 d'antimoine pilée ; 8 de plomb de mer auffi pilé; 8 d'arfenic blanc
pilé; 8 de cryftal minéral; g de fel gemme ; 8 de fémagree Or i 5); 8 de fublimé
corrofif; 6 livres de couperofe ; 20 de gomme arabique ou de pays ; cette
derniere préparée comme on l'a dit ci-deffus.

638.Q_UAND le bain eff devenu fiefamment chaud , on retire le feu ; ou
couvre le bain comme les premieres fois , avec de la limaille , & on le lei&
repofer deux ou trois jours.

639. Au bout de ce teins , on pile deux livres de verd-de-gris , qu'on
délaie avec fix pintes de vinaigre dans un pot de terre, & Pori y ajoute

(It z Le férra grec , on fenegré Antan
;rdcurn fativum, Pin. Trigonella fietuan
graturn i linuu eft une plante pérennelle ,

• dont la racine eit menue , Manche , fimple &
ligneufe ; fa tige eff gréle creufe , rameufe ;
l'es feuilles font altemes , ovales , dentées
Intàuaniere de fcie à leur fommet ; tes fleurs

font axillaires , feffiles papflIormacé es ; fon
fruit eft en légume alongé , étroit, courbé
& terminé en pointe, contenant des femen-
ces rhomboïdes & fdlonnées. Cette graine
réunit très-bien dans la, teinture ;fur -tout
dans le rouge incarnat.



D'ETOFFES DE SOIE.	 T41

-environ une once de crème de tartre on fait bouillir le tout pendant
une bonne heure, ayant attention de rabattre le bouillon avec du vinaigre
froid , veut s'enfuir , & l'on garde cette préparation pour la mettre
dans le noir , lorlqu'on veut teindre.

640. POUx teindre en noir, on "donne aux foies la cuite ordinaire ; &
après les avoir lavées & battues à l'ordinaire, on leur donne terigellage, qui fg
fait deux fois pour les noirs peuls , &une fois feulement pour les noirs légers.
Ces deux noirs ne different point l'un de l'autre pour la beauté ni pour la
nuance; ils ne diffèrent que pour le poids que prend la foie,: cependant le noir
léger a plus de leftre.

641. LE bain de galle fe fait de la maniere fuivante : on prend pour
chaque livre de foie que l'on a à teindre en noir, trois quarterons de noix
de galle légere , ou fi l'on veut, de gallon. La galle légere eft ainfi nommée,
parce qu'elle eft effedlivernent beaucoup plus légere que la galle qu'on emploie
ordinairement ; elle dl pull; plus ronde, plus groffe, & moins épineufe. Le
gallon diffère de la galle ordinaire en ce qu'il n'a point une forme déterminée,
il dl ordinairement plus long & plus anguleux;. il. a à peu près la même cou-
leur , niais un peu plus brune que la galle légere : on nous l'apporte ordi-
nairement broyé groffiérement. Il faut joindre â ces trois quarterons de galle
légere ou de gallon, un quarteron de galle noire fine, qu'on appelle galle
d'Alep. On pile toute cette galle , & enfuite on la fait bouillir pendant deux
heures & plus dans la quantité d'eau néeeffaire pour faire un bain errez grand
pour les foies qu'on a à engaller. Comme le bain diminue beaucoupen boni!.
tant , on le remplit au bout d'une heure après les deux heures, on retire
le feu de deffous la chaudiere ; on- laiffe repofer le bain, pour retirer la
galle par le moyen d'un cailin percé , & une heure après on peut y mettre
les foies que l'on a préparées de la maniere fuivante.

642. PENDANT que la galle bout , on écoule les foies fur la cheville, on
les met en corde comme pour la cuite, fans être voilées que très-légèrement.
Pour lors on les plonge dans l'engallage, en mettant les cordées les unes
parcleffils les autres ; mais il faut avoir attention qu'elles ne veillent point ,
c'eft-à.dire , qu'elles ne paffent point la fuperficie de l'eau , & qu'elles en
foient entiérement couvertes. On les biffe ainfi douze ou quinze heures , &
au bout de ce tems , on les releve , on les lave à la riviere; & fi on les dell
tine au noir pefant , on les engane une feconde fois avec -un engallage neuf,
femblable au premier. Mais on fe fert ordinairement de ces fonds de galle ,
pour faire le premier engallage & on fe fert de drogues neuves pour 3e fecond,

643. QUELQUES teinturiers ont la méthode de le engaller. qu'une fois le
noir pefant , en. faifant bouillir les vieux fonds qu'ils retirent enfuite ; après
quoi ils mettent de la galle neuve bouillir dans le même bain, en ajoutant,
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pour chaque livre de foie „Une livre de gallon ou de galle légere , & une &mi:
livre de galle noire fine ; ils font .bouillir toute cette galle neuve pendant
deux heures et- ; «après en avoir retiré les fonds, ils mettent les fuies
à Pengallage , & les y 'aident un jour &une nuit. . . : .

644. ILS prétendent que cette méthode eft préférable; parce que, dirent-
ils , lorfqu'on luire le marc dela galle dans le bain , elle.reponipe uner partie
de la-fulattance qu'elle avait donnée dans l'eau.

644. LORSQUE les loies font engollées , on met du feu fous le pied: de
sleir ;.&.pendant chauffe ; on tord les _foies qu'on a retirées de Pengal;
loge , & on leur donne une batture à la riviere.

64.e. -LORSQWZLES ibiltiairéeri où les écoule fur la cheville , & on paffe
un. fil autour - de chaque mateau -, lequel murait, doit. être de la même gro.••
four ;que - pour les couleurS ordinaires : enfuite on les met en bâtons.

• 647. A- Meure que-le noir-chauffe , on a foin de le remuer avec une ratifa
foire de fer, pour empêcher- que les. marcs ne S iattachentau fond de la chair.
diere ; après avoir donné:quelques coups de lubie , on y-fond . de la. gornine
de- pays, par. la méthode que nous avons prefcrite.,,jufe'à ce- qu'un eap;.
perçoive que--la gomme monte fur le bain-, comme une efpece :de :croûte qui
couvre le bain; fi Mieux onn'aime y jeter cinq ou flic livres de gomme ara.;
bique pilée; enfaite- on jette encore dans le • bain deux. ou trois poignées
de pfillium. Alors on met dans, le bain la moitié de la préparation de Vinaigre
Sr- de verd-de-gris., avec • en.v.iren- quatre ou cinq. livres de couperofe ; ce
qu'on a foin de . &ire à .chaque feu , :c'en-à=dire „chaque . ibis . que l'on. fait
chaufferie noir pour y teindre:. . - .

548 IL faut avoir..foin - de. rabler pendant .que le feu en fous la chaudiere ;
& peur volai le noir eft affeeehaud , on tourne le rable debout , appuyé fur
le fond de la chaudiere; fi la gomme s'attache autour du bâton , & que le
bain ne fe découvre point dans le milieu de fon écume de gomme , c'eLt une
preuve qu'il eft alfez chaud & pour lors en retire le feu , parce que., comme
nous Pa.vons.déjà -dit; nefaut point que le pied de noir bouille jamais. on
retire aufflierable, & Pon couvre. le baitt: de_ limaille , de la même maniere
qu'en a fait:ci-devant 3. enfuira on le ,laiffe repofer environ une heure, & au
bout - de cd tenir on remue là fuperfide - bain avec. un bâton, pour faire
'précipiter la limaille.
- Avà.Nt d'expliquer la maniere de paFer les foies dans le.-bain de
noir;- il•n à propos de dire que cette couleur ne fo fait que par chaudrées
eef4dire que les teinturiers en foie ne teignent:en noir, que. lorfqifils ont
tu=ne fuiance quantité-de foie p6ur faire trois patres fi;e.eft du noir permit;
ou deuk- pares,  11 C'en. dà noir léger : & voici continent tout cela fe
tique.
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ÇO.LORSQ_U'ON . fait du noir pefant, on Met en bâtons re tiers de la fbie
qu'on a à teindre , & on lui donne trois lifes fur le pied de noir ; après quoi
on tord les foies à une cheville ou efpart, au-deffus de la chaudiere; on lui
donne pour cela trois coups de torfe ; on peut tordre ainfi trois rnateaux à
la fois, parce que c'ea une torfe faible & feulement pour écouler; on les
remet enfuite en bâtons , & on les jette fur deux perches pour les faire éven-
ter : cela s'appelle les mettre au vergue ou fur le vergue. -

61. PENDANT que ces premieres foies s'éventent, on paire fur la chau-
diere le fecond tiers de la même maniere que le premier , & de fuite le troi-
fieme tiers, toujours par la même méthode ; il faut obferver que pendant
que ces foies font fur le vergue, on doit retourner de tems en teins pour les
éventer.

65'2. LORSQUE le troifieme tiers eft tors, on y met le premier, & fuccef-
fivement les deux autres jufqu'à trois fois, en faifant toujours éventer à
chaque fois. Cela s'appelle communément donner trois & les trois ter-
res font ce qu'on appelle un fiu..A. l'égard du noir léger, on lui donne de même
trois tories par feu.

6S 3. APRÈS chaque feu , on réchauffe le pied de noir, en y remettant de la
Couperofe & 'de la gomme, comme il a été dit. On fait cette opération trois
fois pour les noirs pefans , c'ea-à-dire , qu'on leur donne trois feux, com-
ptes chacun de trois torfes ; & deux fois pour les noirs légers, c'eft-à-dire
qu'an ne leur donne que deux feux , compofés auffi chacun de trois . torfes.

6Ç4. IL faut obferver que chaque fois qu'on réchauffe , il eft néceffaire
de changer l'ordre des paires , enforte que chacione fuit irae à fon tour
la pretniere fur le bain , enfuite la feconde & enfuite la troifieme , afin
qu'elles éprouvent toutes la même force de teinture. Dans Je cas où l'on
aurait trois paires de noieléger à faire; il faudrait obferver d'en faire toujours
paffer une en feçond ,'& les deux autres alternativement en premier & en
dernier. il faut remarquer enfin que , lorfque le noir cil bien bon & qu'il teint
fortement , on peut faire le noir pefant en deux feux feulement, & ménager
Une taire fur chaque feu au noir léger.

S'S S. LE noir étant achevé, on met de l'eau froide dans une barque ,
& on life les paires deffus , l'une après l'autre : cela s'appelle.disbroder ,.8r l'eau
de la lavure re nomme dishrodure - de noir. Après cela, on les volte pour aller
laver à la riviere , où on leur donne deux ou trois battures. Lorfqu'elles
font lavées, on les met en cordes fimples, ayant foin de ne les pas beau-
coup volter.

"Idoucifage du noir.

656. LA foie , en fortant de la teinture ea- noir , a beaucoup d'âpreté, ce
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qui n'a point étonnant , vu la quantité de drogues acides & m'éme cot
rallyes qui entrent dans cette teinture : on el .* donc obligé de l'adoucir , ce
qui fe fait de la maniere fuivante.

6Ç7. ON fait difroudre environ quatre ou cinq livres de rayon dans deux
(eaux d'eau bouillante, & pendant que le Layon bout & fe diront dans l'eau,
on y jette une poignée d'anis ou de quelqu'autre plante aromatique ; on
fait bouillir jufqu'à ce que le fanon fait entièrement fondu; on a foin ,
pendant ce tems , d'emplir d'eau froide une barque affez grande pour
pouvoir y, palfer toutes les foies à la fois. On y coule l'eau de rayon à
travers une taire ; on mêle bien le tout ; on y met les foies , & on les y laide
environ pendant un bon quart d'heure. Après cela, on les leve, on les tord .

fur Perpart, pour les mettre réciter à l'ordinaire. La quantité de rayon ne
peut point faire de mal : c'en pourquoi il vaut mieux en mettre plus que
mains. Cet adouciifage eft nécelfaire pour ôter , comme on l'a dit , aux
foies teintes en noir, un cri & une âpreté qui nuiroit à la fabrique.

Noir fur crud.

61'8. POUR teindre en noir la foie crue, on l'engalle à froid fur le bain
de galle neuve, qui a fervi pour le noir en foie cuite ; on prend pour cette
couleur, des foies qui ont leur jaune naturel, parce que les blanches prennent
un œil moins beau.

6ç9. ARIUS avoir dénoué les foies , & les avoir mires en mateaux de
groireur ordinaire , on les trempe à la main dans le bain de galle dont
nous venons de parler; lorfqu'elles font trempées, on les volte . un peu, &
eufuite on les met en corde par huit ou dix mateaux.

660. ats cela on les met dans le bain de galle , les cordées-les unes fur
les autres , en laiffint même aller les cordes dans le bain. On les laie pen-
dant fix ou fept jours dans ce bain de galle froid; on les leve enruite , & on
leur donne une batture à la riviere. Au relie , le teins de laiffer dans l'en-
gallage , dépend de la force du bain de galle , de la quantité de foie qu'on
y met ; mais quelque fort que fait Pengallage , & quelque petite que fait la
quantité de foie, on ne peut pas moins l'y laiWer que deux ou trois jours.'

661. LORSQUE les foies font lavées, on les remet en corde z on les laiire
égoutter , & après on met les -cordées les unes fur les autres-dans la disbro-
dure ou lavure du noir : elle fuffit pour les teindre; mais fuivant le plus ou
moins de force de la disbrodure , il faut plus ou moins de tems : cela va ordi-
nairement à trois ou quatre jours. Pendant que les foies font dans la disbro-
dure , il faut les lever fur des bâtons ou fur un baillard , trois ou quatre fois
par jour; on les y laife égoutter; & quand elles font égouttées , on les met

à
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titerre.dans un lieu propre , & on les y étend pour les éventer & leur faire
prendre l'air fans fécher : ce qui eft abfolument néceffaire pour faire paraître
le noir ; fans cela les foies ne prendraient qu'une efpece de gris-de maure :
mais ce gris noircit à l'air, & pour lors on peut juger du degré de teinture
que la:foie a pris, .& de celui qu'il Faut lui faire plicndre encore. Si oh laif-
iàit fécher les foies faudrait les retremper avant de les remettre dans le
bain , ce qui ferait une mainnd'oeuvre de plus. On continue cette opération
de lever & éventer fucceffivement , ce que les foies fiaient fuffifiun-
nient noires.

662. LORSQU'ELLES font dans cet-état, on va les laver à la riviere , en leur
donnant une ou deux battures; après quoi on les biffe égoutter tout en
cordées , & enfuite on les met fécher fur les perches fans les tordre, parce
que fi on les tordait-, cela les amollirait trop. Comme ces fortes de foies font
deftinées à faire des gazes, des dentelles noires, & autres femblables ouvra-
ges qui doivent avoir de la fermeté , il faut avoir attention de conferver
toute celle que la foie crue a naturellement.

663. Si l'on veut faire le noir crud avec plus depromptitucle , il faut, après
avoir lavé les foies de leur engallage , les mettre en bâtons , & leur donner
trois lifes fur le pied -de noir froid, les lever enfuite , les mettre égoutter
au-deffus du .vaiffeau qui contient la teinture noire, & leS Faire éventer fur
le vergue, c'eft--à-dire , fur deux perches qui portent les extrémités des bâ-
tons ,,e‘ entre lefquelles les foies pendent.

664- Loa sQu'EurEs font égouttées, on les repaffe encore deux fois fur
le pied de noir froid , en filant égoutter & éventer à chaque fois , comme
la premiere fois ; & lôrfqu'elles font égouttées, on les lave & on les traite
.comme celles qui ont été teintes dans la disbrodure. On ne fuit point ordi-
nairement cette méthode de teindre le noir fur crud , parce qu'elle ide trop
promptement le pied de noir, attendu la grande vivacité avec laquelle la
foie crue prend en général toutes les couleurs, & que d'ailleurs une bonne
disbrodure fuffit pour cette .teinture.

Brevet pour le noir.

66r. U. teinture noire s'affaiblit & s'épuife à mefure qu'on y teint de la
foie ; on eft obligé, par cette radon , de l'entretenir & de la fortifier de teins
eh Lems en y ajoutant les drogues convenables : c'elt ce qui s'appelle don-
ner un brevet.

6de 'loua faire ce-brevet-de noir , on met environ quatre à cinq feaux
d'ean dans Une chaudiere ; on metdüns cette eauquatre livres de bois d'Inde
haché. , qu'on fait bouillir comme il a été dit : Our retire- aprèe cils le bois ;

Tome IX. 	 - T
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fi l'on a de la décodion de bois d'Inde toute faite , on peut s'en fervin On
met enfuite 4 livres de nerprun , ou de petits pruneaux noirs ; z d'écorce
de grenade; 2 'de Coloquinte; 2 de furnach; 2 de coques du Levant ; z de
graine de lin, ou de pfillium ; & 4 de cumin.

667. ON fait bouillir toutes ces drogues pendant trois quarts - d'heure
Pendant qu'elles bouillent ; on met 'du feu fous le pied de noir, on le fait
chauffer fin Peu plus que moitié ; lorrqu'ileft chaud (r i 6) on y ment 2 livres

( 116 ) En lifant ces différentes recettes
pour la teinture en noir, on ne peut pas
s'empêcher de faire quelques obfervations
critiques. Le célebre auteur, de ce mémoire
infirme en plus d'un endroit, qu'il eft à pré- -
fumerque plufieurs de ces ingrédiens font
inutiles. Mais nn chymifte aurait. dïr le dé-
montrer :'C'eft Ce qu'a fait 31.. - de Julli dans
une note fur cet endroit. A quoi fert , par
exemple, l'antimoine ? Si l'on confidere la
nature de la compofition ici prefcrite, on
conçoit qu'il doit y avoir peu ou point de
d iffolution. Si aprés l'avoir employé aufli
long-teins qu'on pourra à la teinture, on
examine le marc de ce mélange mal ordon-
né , on y trouvera, encore l'antimoine fans
aucune altération. Et quand même il y
aurait quelque foiution , on ne voit pas quel
bien elle pourrait faire à la teinture en noir.
La folùtion eft d'un jaune fou..
fre , crunjanne'fencé ; elle eft h itregeâ-
tie ou verdâtre, felon la - nature- des diffol-
vans ; mais elle n'eft jamais ; noire. Si quel-
qu'un a pu imaginer que_parce que l'anti-
moine eft extérieurement d'une couleur
noire , ïl pourrait être propre à teindre en
noir ;. il faut avouer qu'un tel homme n'avait
pas les premieres idées de la chymie: On dira
peut-être que l'antimoine eft fur - tout utile
parce qu'il contient du foilfre dont la plu-
part des purges intégrantes font un fel aci-.
de. Mais les in gr. édiens qui entrent dans ce
mélange ne•diffnudront que peu dé ce fon;.
[ne d'antimoine; & quand même la folurion
aurait lieu; a Mettait und leur.
brutge.tht mitaient:

kae, lit»FgemP ,e-er'MPe
l'inventeur de cette recette . met entre

litharge d'or & celle d'argent, prouve déjà
qu'il n'eft pas chyrnifte..D'ailleurs„lalitharge
ne peut point faire de couleur noire. Lee
ingrédiens auxquels elle eft jointe, ne la.
diftbudrorit point; & quand même il y aurait
quelque folUtion il n'en réfulterait aucune
couleur noire. Le plomb, dont la litharge
eft formée, ne donne qu'une couleur jaune.
Il n'a, non plus que la litharge, aucun acide
qui eft le principal agent de la couleur,
noire. •

Le fel ammoniac, cette drogue aujou. r.-
el'hui fi chere, eft aulli patfaitement
tac. Tout ce que j'ai pu raffembler d'expé-
riences fur l'ufage de ce fel dans la.teinture,
me prouve que ce n'eltpas ici qu'on peut
s'en promettre de grands avantages. S'il
faifait quelque bon effet, ce ferait, par fon,
fel d'urine , ou par fon acide dë fel coin_
muniMais on fait que le fel er etine
effervefcence avec l'acide vitriolique, d'oû-
il 	 une efpece de précipitation qui
.ne ferait propre qu'à affaiblir ou même
empêcher l'effet du vitriol , qui eft ici une-
drogue néceffaire. Et fi l'on foutenait que-

• le fel d'urine a une efficace qeon ne con-
çoit pas, on pourrait croire que de l'urine-
bien putréfiée remplacera le fel ammoniac.
Que	 le fel ammoniac opere en vertu.
du fel commun qu'il contient., ce ne peut
être que . parce qu'on emploiera Moins de.
vittid1; 	 dans ce cas il n'y aurait qu'à
mettre' und plus forte dofe de fel gemme..
La drogue la phis ridiculement placée dans
*cettrieciette	 I e cryital de melre. JI ne-

fet.)!. atome; ;-.c faeg çe,t4.
fulutio, pçt4- il fer5;ir ?te fublini4
corne, 'n'a d'enclin iffage, lapant
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de réalgar; 4 d'antimoine ; a de litharge d'or; t de litharge d'argent; t de
fel ammoniac ; i de fel gemme; t de cryftal minéral ; t d'arfenic blanc; t do
fublimé çorrofif; t d'orpiment; 4 de calfonnade; I de fénugrec ; 4 de cou-
perofe.

668. QUAND toutes ces drogues font pilées, on les jette dans le pied de
noir , ayant foin de le braffer; & lorfque le brevet a fuffifamment bouilli ,
on le Goule dans une barque; on k laide repofer pour en féparer le marc ,
& on met k clair dans le pied de noir. On fait rebouillir une feconde fois
ces mêmes marcs pour une autre occafion.

669. LORSQUE le brevet eft dans le noir, & fuSfainment chaud, on . ôte
le feu; on couvre le bain de limaille, & on le laide repofer pendant deux
jours.

670. QUAND le pied de foira reçu un certain nombre de brevets , & qu'il
s'eft amaffé au fond une affez grande quantité de marc, on retire une partie
de ce fédiment , pour que le bain demeure plus libre. On donne des brevets
au noir à mefure qu'il en a befoin; maison conferve toujours le m,ème fond
de teinture, c'eft-à-dire qu'on ne renouvelle point en entier le pied de noir;
& quand une fois un teinturier l'a pofé dans fou -attelier c'eft pour tente
fa vie. On a cette facilité, parce que cette teinture n'eft point fufceptible
de putt6fadion. La, raifon en eft, qtie le vitriol martial & la noix de galle
qui entrent en grande qiiantité dans le -noir, font l'un' &l'autrë du nombre
des plus puilfans antiputrides connus ; eft-à-dire que ces fubftances ànt.
la propriété de préferver pendant un très-long teins dé la pntréfadion les
rnatieres qui en font le plus fufceptibles. Je tiens .ces obfervations d'un fort
habile chymille , qui a fait fur cet objet une fuite d'expériences très - nom-
breufes , mèrne completes. Il y a lieu d'efpérer cple le public fera dans peu
en état de recueiltir le fruit de ce travail aulE bien fait qu'il efl important.

67 t. Remarques fur le noir. ON a déjà fait remarquer qu'il y a tout lieu
de croire que dans le grand nombre de drogues qu'on emploie pour cette
couleur, il. y en. a beaucoup d'inutiles; on pourra s'en convaincre en com-
parantle procédé du noir .de Gènes, qu'on trouvera ci- après. Çe qu'il y a
de plus , effentiel à obferver fur la teinture noire, c'ell qu'en général elle altere
& énerve beaucoup les étoffes). enforte que celles qui font teintes en noir,
font toujours beaucoup plus tôt ufée .s , toutes choies égales d'ailleurs, qua,
celles qui font teintes en d'autres couleurs : c'eft principalement à l'acide

merçurielle,,ez de fort peu d'utilité quant à
tes parties falincs Sc acides ; que l'on petit
obtenir à beaucoup moins de frais en aug-
mentant la dore du vitriol & du fel gemme.
Il eri eft de rorpiment comme du rantimol.

,ne, & par la même raifon. Les teinturiers
en foie , qui retrancheront' toutes ces dna
pies, en augmentant la dofe du vitriol & du.
fel gemme , fe trouveront bien d'avoi.tdu
cette longue note.

T
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vitriolique delà couperofe „lequel d'et .qu'imparfaitement ftituré par le.fer -,.
qu'on doit attribuer, cet. inconvénient. Comme le fer uni à tout autre acide,.
& même aut acidesvégétauX; elb . eapable de:produire dunoir avec les aftrin-.
gens végétaux „il y atout lieu de croire qu'enSubliituant d'autres combi—
naifons de ce métal , à la. ConPéréfe, On' pourrait remédier à cet incorivi-
nient. Ce font certainernent de bonnes & 'tentatives à faire:

672. ON a dît remarquer dans le procédé qui vient d'être décrit pour le'
noir , qu'on a grand foin de palfer les foies dans la teinture- noire,- à trois.
reprifes différentes, & de les_évtietr • ou' dé les eipofér à l'air pendant un cers,
tain temS, entré chaque pee. Ce il' et pas fans raifbn qu'on s'eft affujetti à•
cette pratique elle contribue infiniMent à la beauté du noir; car il . eft cet:
tain qu7à la différence des autrcs.teintures , qui perdent toujours-- de- leur -

ititenfité eri féchant, celle-ci au contraire en acquiert beaucoup: Tont' le
Monde fait que la bonne encre à écrire ne : parait pas- à beaucoup' peès aufli'
noire quand on l'emploie &. ett toute fraîche , que quand: elle- cit..
feche, & qu'elle: noircit meure de plus eir plus. pendant un-certain tems.. La .
inêine- chefe arrive à lâ teinture' t'Oie n'eftin quelque forte que griEr--
noirâtre itninediatbnierit après4"prenaierepaire -; elle n'acquiert- fori beaui
noir que par PcxpOfirion à Cè n'eh pas le feu' exemple- qu'en- ait de-
l'influence dé l'air. fur les ,Couleurs. dé la - teinture. La cuve d'indigo- effverte-
quand elle eit en état -de teindre „ainfirqu'ori l'a vu à 	 : lafoie•
qu'en y plonge en fOrt . Verte aufii mafs -par 	 expéfition, à l'ait ,- ce verdi

, 	 .

pnoc -iDis". "particuliers tirés dù dépât dit confee; camMuniqués par
AL ilellot

073. iNOIE craie:cilié dé' Damas & de Diarbequir. Suivant; les. lettres de'
1‘17 Grange' Correfpendant de l'académie- royale des feiéiaies, , mon à Schiraw
eh 'l'erre au nioiÈ de juin 1,73 7, lori-que' les teinturiers de la. ;ville de' Donnas
teignent les foies dans . leur coulent de crarnoifi ,, (i .bellekiiieftirriée dans tout.
l'orient ;' ils - prennent dix rattes (la rote pefe cinq-livres) de foie en écheveaux k
ils la layent bien dans de l'eau chaude ; puis- ils la laiffenttremperdans fuffi-
farte quantité d'autre eau Chaude pendant demi-heure:Enfuite ils-enexpriment

Alors ils !a. treinpent une fois feulement dans une legivç bien chaude ,
kite dans ruffifanté quantité d'eau, dans laquelle':ils ont fait, difoudre une'
demi-ratte de,iegii pour ofiattue cotte de foie qu'on laiire kuutter , après avoir
`r) Aucun -des pto&kl,!,s 'fiiiônrisn'a été imprimé "jurqu'à Préfent ;ils étaient mature

erits chez ➢i-liellot 	 fiblic n'en avait point connaiffance..

fe change tres:..poinptement en bleus
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furpendue• fur des bâtons, obrervant de ne laiffer la foie clans cette lafve
que le teins qu'il faut pour la bien imbiber parce qu'autrcrnent les Tels du
ltali corroderaient la foie.

674. PENDANT' que - la !bit , imbibée de s'égoutte , ils préparent
une autre- liqueur à froid , avec dix onces de chair de melon jaune., bien
rnitr , qu'ils délaient exaélement dans fuffifante quantité d'eau. Ils. y font
tremper pendant vingt_quatre heures les 'dix rottes de foie. On augmente
ou diminue la dore des drogues ci-deffus , à proportion de la quantité de
foie qu'on veut teindre. Quand" la foie a refté pendant un jour dans cette
liqueur de melon , on la. lave plufieurs fois dans de Peau- fraîche jufqu'à ce
qu'elle foit bien nette , puis on la fui -Pend pour la faire égoutter.

' 675.. PENDANT ce tems-là , l'ouvrier remplit une grande badine d'eau,
dans laquelle il jette une detni-rotte d'alun en poudre pour chaque rotte de
foie. Il pore la bafline fur un fourneau bien allumé, & il y faille bouillir la
liqueur pendant vingt minutes ; après- quoi il retire tout le feu du four-
neau_ Il trempe la foie dans cette folution d'alun , médiocrement chaude , &
eh retire auffi-tôt qu'elle cil bien imbibée. Il la met dans une autre baffine,
dans laquelle il verre la dilfolution d'alun , pour l'y laiffer tremper pendant
quatre - ou - cinq heures de fuite mais pas plus. On la retire pour la laver
plufieurs fois dans Veau. fraîche.

676. PENDANT qu'on la lave, ouvrier fait bouillir dans une grande
banne une fuffirante quantité d'eau , où il met une once de baizonge (c'eft
unfiiugus) en poudre fine pour chaque rotte de foie ; il fait bouillir pendant
demi-heure cette nouvelle décoétion : alors il y ajoute dix onces d'oudez
( cochenille ) en poudre très-fine pour chaque rotte de foie ; c'ef•-à-dire, lix
livres quatre onces d'oudez. pour dix roues de foie. Quand il a ajouté cet
oudez à la liqueur, il ôte tout lefeu du fourneau. Enfuite il agite doucement
la - liqueur en rond avec un bâton , afin de bien mêler les drogues enfemble.
Le mélange étant bien fait, il verfe doucement & par inclinaifon un peu
d'eau fraîche clans le milieu de la bail-Inc. Cette eau ajoutée , non-feulement
refroidit la teinture , mais la rend beaucoup- plus vive. Alors on y trempe
quatre ou cinq fois la foie , obîervant de la tordre à chaque fois qu'on l'a
trempée, pour en exprimer la liqueur. Enfuite on fait rebouillir cette tein-
ture environ un quart d'heure. On ôte le feu du fourneau comme ci-devant,
pour la laiifer un peu refroidir. Alors on y trempe la foie , obfervant de
la tordre à chaque fois qu'on l'a trempée._Après cette feconde teinture, où
met la foie - dans une bailine vuide , & l'on verfe delfus le relie de la teinture:.
ôn l'y laiffe tremper pendent vingt-quatre heures; enfuite on la lave bien,
dans l'eau fraîche, puis on la fait fécher à l'ombre; & quand elle eft bien
feche , on -l'emploie dans les étoffes. Cette couleur crarnoifie eit beaucoup
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plus belle que tôle les cramoitis qu'on fait en France & en Italie-, parce
qu'on ne fait pas bouillir la foie dans le bain de teinture.

677.LES teinturiers de Damas & de Diarbequir prétendent qu'on ne petit
réuflir à cette teinture, fans le fecours de la chair de melon pour la pré-
paration de la foie , & fans l'addirion du baizonge avec l'ourlez ou cochenille
pour la teinture. Nous avons le melon en France, dit M. Granger; mais
il doute qu'on y trouve le baizonge. C'eŒ une efpece deihnger, qui croit fur
quelques arbres en Perfe	 on l'apporte à Damas. On pourrait en faire
paffer en France par la. voie d'Alep , lï l'on a delfein d'imiter cette cou-:
leur fi fupérieure. 	 .

678. Poux ne pas fa, tromper fur la dofe des différens ingrédiens employés
dans ce procédé , il faut (avoir que la Lotte de Damas pefe cinq livres de
France.

679.LES dix rattes de foie, fervant d'exemple dans ce mémoire, doivent
auffi fervir de refile par rapport à la dofe de tous les autres ingrédiens.

680. A l'égard de l'eau nécelfaire pour la préparation de la foie avec le
kali, la chair de melon, & l'alun pour faire la teinture, on n'en prend que
ce qu'il en faut pour bien humeaer la foie ; c'eft-à,dire, qu'il ne faut pas que
la liqueur furpaffe de plus d'un travers de doigt, lorfqu'on la met dans la
batline , à l'exception de la liqueur teinte, qui doit être plus ample, à caufe
qu'on y trempe dix à douze fois les écheveaux de foie.

681.LE kali qu'on emploie à la préparation de la foie, n'eft. autre chofe
que la-cendre d'une plante que les Arabes appellent ketillall. Cette cendre ett
préférée à celle qu'on tire ,de la r"eiautte & à celle qieon fait en Egypte. Quant
aux métiers fur lefeeis on met cette foie, ils font. femblables à ceux de
Lyon.

682. Cramoifi de Gênes I procédé vérifié au mois de mai 1743: A Gênes,
la foie d eftinée à la couleur cramoifie doi•étreCtiitÇ dans une moindre quantité
de favon , que celle qu'on deftine à d'autres couleurs. Dix -huit à vingt
livres de Lyon fufffent pour cent livres de foie à teindre en cramoifi , au
Heu que pour les autres.,couleurs , les Génois emploient quarante à cinquante
livres lin- cent livres de foie.

683. QUAND la foie eft euite , on la fait pafl'er par en bain d'alun. Sur une
partie de foie qui. pefait fixante douze livres étant Cru.e , il a été mis
feize à dix-huit livres d'alun de roche réduit en poudre dans une chaudiere
pleine d'eau froide. Après .que l'alun a été bien dilfous , 0,11. y a mis tremper
la foie près de .quatre heures : -on aurait pu l'y lailfer davantage , fans que
cela - eût pu tirer à .conféquence, parce que la foie deltinée à être teinte
en crarnoiti, demande : plus d'alun que pour d'autres couleurs. Lorfqu'elle a
été fortie du bain d'alun, on .l'a fee,oteere 4 dregée fur la cheville., fans
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tordre. Le teinturier, queflionné pourquoi il ne tordait pas cette foie au
fortir du bain d'alun, a répondu que, fi on la tordait, elle fe purgerait
trop d'alun, dont elle était empreinte, & qui lui di abfolurnent néceeirc
pour prendre la couleur crarnoifie.

684. DES foixante - douze livres dont on vient de parler , il y en avait
trente-deux d'orgatiGn , & quarante livres de trame. On donne commu-
nément à Gênes, deux onces de cochenille fur douze onces d'orgaufin ,
deftiné pour la chaîne des damas à meubles ; & une once 4 de cochenille fur
douze onces de trame, deltinée pour le même damas, parce qu'on juge ne..-
oeffaire que l'organfin fuit plus foncé que la trame , afin que le damas ait
plus d'éclat ; & lorfqu'on veut perfedionner la couleur du damas , on ajoute
Un quart d'once de cochenille à rorgartfin ; c'eft-à-dire , qu'au lieu de deux
onces ou en donne deux onces , fans rien ajouter à la trame au-delà
d'une once I.

6$ S. COMME les trente-deux livres -d'organiin , dont il dl parlé ci-deffus ,
doivent être de la plus belle couleur , on a donné deux onces 4 de ce_
chenille par livre de foie; enforte que, fur toute,la partie . , on a employé
cent quarante-deux onces de cochenille , ou onze livres dix onces , poids de
Gènes; T'avoir, trente-deux livres d'organfin à detix onces 1 de cochenille
font foixantendouze onces : quarante livres de trame à une once Z, font fo:-
xante-dik onces. Total , cent quarante-deux onces.

686. LORSQU'IL a été queilion de donner te cramoifi à dés foitante-•
douze livres de foie alunée ainfi qu'on l'a dit ci-de-ffus, oie slefl.fervi d'une
chaudiere ovale, qui remplie , pouvait contenir deux cents pintes d'-eait. On
a rempli cette chaudiere au tiers•, d'eau claire de fontaine : on a jeté enfuite
dans cette eau les drogues fuivantes, pilées & tamiles , deux onces dé tartre
de vin , deux onces defafranum , & deux livres & demie de piles dei LeVant.

687. ON a attendu que ces drogues euffent bouilli deui minutes dans le
bain ; aprèS quoi on y a jeté les onze livres dix once de Coehertille réduite en
Poudre & tarnifée; & pendant- qu'Un ouvrier faifaittbinber la cochenille •peu
à peu datis le bain, un autre remuait videinnient lé ben avec un hâtai
faciliter rl fOnte de la cOthetiille.

688. CELA:fait , on a renipli lé airs d'énu Claire â un .demi-pied dit bfird ;
& tout de fuite On y a mià tïernper les trente-deiii IivreS d'Orgartfin;_ é-Or-
ties {-tir quatorze baguettes- On ICS y a laifféeS jequ'à ce
bain fous lequel en à fait grand feu après l'a eu rérhpli dl:au „ ait été-
prêt à «bouillir ;	 afin qtie la foie , prît" égalenient la CotiLetir ; oh leVait
difeontinuer les baguettes.les unes, après les autres., afin de faire aller etc -rira-
&émeut ait fortdde chandiere la partie déS - flettéSeini ré iiitiVait -itiAèffus
& hors de là --Chaudiere n'y ayant jamais que ieS délit-tiers Ou "là. Moitié. de
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chaque sotte , qui trempalfent dans le bain ; le refte étoit dehors , parce
que les baguettes portaient fur les bords de la chaudiere.

689, QUAND le bain a été prêt à bouillir, on y a mis tremper les quarante
livres de trame éparties fur dix-huit baguettes. On a continué pendant plus
de deuil-heure à lever les baguettes les unes après les autres, tant celles de
l'organfin que celles de la trame , afin de faire alternativement aller au
fond du bain ce qui auparavant était dehors;_ enforte que l'ouvrier, par-
venu à la derniere baguette , retournait à la premiere., & fuccegivement
des unes aux .autres.

.690. CETT.E premiere demi -heure paffée rouvrier a mis environ un
quart d'heure d'intervalle entre chaque manoeuvre., de lever les baguettes
depuis la premiere jufqu'à la derniere, l'ayant réitérée cinq à fix fois pen-
dant Pefpace d'une heure & demie. Pendant tout ce tems , on a toujours en-
tretenu grand feu fous la chaudiere. Alors l'organfin avait trempé deux
heures & un quart dans le bain, & la trame deux heures feulement. L'ouvrier
a ôté le feu de deffous la chaudiere, & a pris une flotte de la trame , qu'il .a
tordue & féchée autant quil a pu , afin de voir fi ia couleur était à fou
point. Com me.elle ne s'ait pas trouvée alfez foncée, il a laiffé, tant l'organfin
que la trame, un peu moins d'une demi-heure dans le bain, à mefure
refroidiffait. Enfuira il a forti toute la foie du bain., & l'a tordue fur la
cheville; après quoi il l'a lavée pluGeurs fois d.ans de Pea.0 claire de fontaine,
changeant l'eau chaque fois. Cela fait, il l'a de nouveau tordue fur la che-
ville , & l'a mife Lécher :.ainfi. a fini l'opération.

69J. IL faut obferver que Porganfin & la trame, quoique teints dans le
même bain, ne fe font pas trouvés de la même nuance après l'opération
finie. L'organfiu était -plus foncé , parce qu'il avait été un gros quart d'heure
dans le bain de cochenille avant la trame & que pendant cet intervalle il
s'était empreint de la partie colorante la plus filtile de la cochenille.

6.92. ON n'et pas dans Parage , à Gènes, de laver la foie après qu'an l'a
(ortie du liain de cochenille, dans l'eau de favori. Au contraire , on y eil pur
ruadé que cette méthode ne fait que ternir l'éclat de la couleur, & qu'il faut
que l'eau , tant celle qu'on emploie pour le bain de cochenille , que celle dont
oit fe fert pour laver la foie après qu'elle ait teinte, fait de l'eau de fontaine
bien claire ; car on a remarqué que les foies qu'on teint en été en eramoifi
avec de Veau deceerite , & qu'on lave avec la même eau, parce que dans
cette faifon les fontaines font fujettes à manquer, n'ont pas autant d'éclat
que celles pour lefquelles on a employé de Peau de fontaine dans les autres -

Saifens.
693. Smv .A./fr les teinturiers de Gênes, il y a des cochenilles qui paraif-

fent belles à Pinfpetion, ne le font pas dans leur effet , & qui , pour être em-
ployées ,
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ployées demandent que la foie foit alunée autant qu'elle peut Pètre , & que
l'on mette dans le bain de cochenille une quantité de tartre fupérteure à
celle dont il eft parié ci-devant. On ne faurait donner fur cela de regles cer-
taines ; c'eft au teinturier à connaître , par des dais , la qualité de la coche-.
nille qu'il doit employer. Mais on doit s'attacher à n'employer que de bonne
cochenille , parce que, quand il ferait vrai que l'inférieure, au . moyen d'une
plus grande quantité de tartre & d'alun, donnât une aufli belle couleur que
la meilleure , il réfulterait toujours que la foie ne ferait plus auffi parfaite ,
parce que l'alun l'énerve toujours. Les fabricans Génois font fi perfuadés
de cette vérité, que , pour n'eue pas expofés à cet inconvénient, ils fo a rn nt
eux-mêmes la cochenille à leurs teinturiers , à mefure qu'ils leur donnent de la
foie à teindre en cramoili. •

694. LA foie qui, pour être teinte en cramoifi, a eu befoin d'une très-
grande quantité d'alun , à calife de la mauvaife qualité de la cochenille qu'on
y a employée , crie lorfqu'on la preffe dans la main ; au lieu que celle pour
laquelle on a employé moins d'alun, ne fait pas cet effet.

69i. Violet.cray.noili ftie , d'Italie. La foie étant alunée, -comme pour le.
rouge-cramoifi, tirez-la hors de fon alun ; puis teignez-la avec la cochenille.
Pour cela, faites fondre deux onces de gomme arabique dans la chaudiere :
ajoutez ry pour chaque livre de foie, deux onces de cochenille, un tiers d'once
d'agaric , & autant de terra merita (I L7). Mêlez & verfez dans votre chaudiere.
Quand elle commence à bouillir, & que la gomme eft bien fondue, arrangez
votre foie fur les lifoirs ; abattez - la dans la chaudiere , faites - la bouillir
deux heures , & elle fera teinte. Laiffez-la refroidir, lavez-la & la tordez fur
la cheville ; puis lavez-la encore légérement. Pour l'avoir violette, plongez-la

(117) Cette racine , qu'on appelle auffi
_fauchet des Indes, curcuma , oufaffran des
Indes, eft de deux efpeces ; la longue Sc la
ronde. La premiere , curcuma longa
knceolatis , nervis lateralilms niuncroje-

, aune ratine oblongue, noueufe, corn.
pacte , de la groffeur du petit doigt, garnie
de quelques fibres, pâle en-dehors & jaune
en-dedans, qui devient rouge dans la fuite,
lorfqu'on la fait infufer dans quelque li-
queur; de chacun dcs noeuds de la racine
Portent des feuilles d'un beau verd, appla-
tics , pointues, femblables aux feuilles de
balifier. De la plus vigoureufe tubérofite de
cette racine s'éleve une tige épaiffe cylin-
drique, pleine de fuc , grofl'e comme une
plume à écrire , d'un verd pâle ; depuis k

Tome IX.

milieu de fa hauteur, elle eft garnie de pe-
tites feuilles vertes , pâles d'abord, enfuite
jaunes-rougeâtres, qui donnent à la fomniité
de la tige, la forme d'un épi cylindrique.
Ses fleurs d'un jaune• pâle ou purpurines,
font femblables à celles du balifier. Voyez
iirineus, Gen. plant. p. 8z9. L'autre efpece
curcuma rotunda foliis lanceolato-ovatis
nervis lateralibus rarenis , le raiz de
faffran des Portugais. Sa racine eft ronde ,
grolle comme une prune moyenne, corn-
pacte & fort dure. Les teinturiers obfervent
que cette féconde efpece teint moins bien
en jaune que la premiere. Le curcuma cil
admirable pour rehauiTer la couleur rouge
des étoffes teintes avec la; cochenille ou le
kermès.
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bien épartie fur une cuve de bleu, jufqu'à ce qu'elle ait pris un beau violet.
Lavez-la dans de l'eau de fontaine bien pure : tordez-la & la faites fécher à
l'ombre, bien. étendue & démêlée.

696: Detei-violet. Pour une livre de foie , une livre & demie d' orfeille bien
démêlée dans le bain; faites-la bouillir un bon quart d'heure ; paifez-y votre
foie rapidement; laiffez-la refroidir ; lavez-la à la riviere : vous aurez un
beau demi-violet, ou lilas plus ou moins foncé.

697. Noir de Gênes , pour le velours. Juin 174.o. On fait bouillir la foie pen-
dant quatre heures , avec le quart de fon poids de favori blanc de Marfeille :
on la lave à fond. Dans une chaudiere de cinq cents pintes d'eau , faites
bouillir rept livres de galle. Laiffeedépofer la galle; tirez l'eau,à clair , &ayant •
jeté le marc, remettez l'eau de galle dans la même chaudiere. Plongez-y à
demi une cuiller percée à purée , dans laquelle vous mettrez fept livres
de gomme de. Sénégal, fept livres de vitriol romain ou couperofe , & fept
livres de la plus belle limaille de fer. Le bain ayant diffous ces drogues,
laiffez éteindre le feu, & fermenter ce bain pendant huit jours. Enfuite
faites-le chauffer ; -& quand il fera prêt à bouillir , mettez de nouveau , fuf-
pendue dans la même chaudiere la même paffoire; & ayant fait fix paquets .

compofés de la fixieme partie de la quantité de gomme , couperofe & limaille
deftinée à ce bain de noir-, - felon la quantité de foie, à radon d'unelivre de
chacun de ces ingrédiens pour dix livres de foie, faites fondre dans la paffoire
cette fixieme partie du total. Le feu étant Sté, Sc ayant fait jeter dix pintes
d'eau froide fur le bain , qui doit relier chaud à y pouvoir tenir la main , faites
mettre la foie fur des lifoirs ; plongez-la dans le bain, & l'y tenez pendant dix
minutes ou environ. •Lirez les éçhevea-ux quatre fois ; après quoi tordez-les
à la cheville fur la chaudiere.

65s. PiiSSEZ fiïr le même bain de nouvelle foie fans rien ajouter, & la
traitez de m'ente. Commencez d'abord par la trame, enfuite paffez le poil.
Enfin, le bain étant beaucoup refroidi , gaffez-y la chaîne qu'on ne veut teindre
ordinairement qu'en gris-noir.

699. TOUTE la foie ayant paffé dans -ce premier bain , réchauffez-le,. & y
remettez la paffoire avec une autre fixieme partie de gomme, vitriol -8& li-
maille de fer. Quand le bain fera rafraîchi comme ci-detfus , paffez-y foie
comme au premier bain; obfervant , cette fois-ci de paffer le poil le premier,
enfuite la trame, & toujours la chaîne la derniere faites ce manege fix fois.
Tant que la foie était mouillée, fon noir charmait, même comparé avec celui
de Tours : ce qui fut différent quand elle fut feche. On comptait à Tours
ajouter au bain de noir, du vin bas, de l'anis & autres drogues. Mais on prit
le parti .d'envoyer ces foies noires à Gènes; & voici ce que M. Regni écrivit
le 9 novembre 140.
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700.• « LES teinturiers de Gênes, auxquels on a fait le récit des opérations

,, faites fur cette foie qu'on leur a fait voir auffi , ont trouvé qu'on a exade-
„ ment •uivi la derniere inftrudion , & que le défaut de fnccéa vient lu. de
„ ce que pour engaller la foie, on a employé de la galle du Levant, qui a
„ beaucoup plus de fubflance que celle de la Sicile &sle la Romagne, dont on
„ fe fert ordinairement à Gènes. 2°-. De ce que le bain delioir n'a paS acquis fa
„ perfection, qu'une nouvelle dore des drogues qui le compefent , peut feule
,, lui donner ; de forte que dans les nouvelles & futures opérations , on n'aura
„ qu'à obferver, , quant à l'engallage de la foie, de fe fervir de la galle de Si-
• cile ou de la Romagne; ou, fi l'on eff obligé d'employer celle du Levant,
„ qui eft bonne, de ne mettre de cette derniere qu'un tiers de. livre pour
„ chaque livre de foie, au lieu qu'il en faut une demi-livre de la premiere.
,, Le teinturier Génois à reconnu la galle qu'on avait employée en France , à
„ ce qu'on avait mandé à M. Regni , que la foie avait acquis dans le bain de
„ galle tout ce qu'elle avait perdu de fon poids dans la favonnade , pendant
„ que la livre de foie de douze onces, qui , dans fa cuite au rayon , refte à

neuf onces, ne doit revenir, après avoir été engallée, qu'à onze.
701. QUANT au bain de noir, il n'y a, pour le perfedionner, qu'à y ajouter

une nouvelle dore de gomme , de limaille & de vitriol (en parties égales de
chacune de ces drogues ), en obfervant de le faire par petites dotes, jurqu'à ce
qu'on trouve que la foie ait acquis le noir qu'on veut lui donner : bien en-
tendu que les petites dores de ces drogues doivent être mires dans le bain de
noir dont on s'était fervi, fans qu'il foit beroin d'en faire &nouveau ; plaque
ce n'eft qu'à meure que ce bain fert , qu'il acquiert fa perfection. Le même
teinturier Génois ayant trempé fix fois les échantillons manqués à Tours,
dans fon bain de noir, le noir eltdevenu beaucoup plus beau. Ce même tein-
turier Génois, homme enrichi dans fa profeflion, a écrit qu'abfolu men t il ne
doit entrer dans le bain de noir aucune autre drogue que celles mentionnées
dans la derniere inÉtrudion ci-deffus Envies ; que le vin bas & l'anis. ne
peuvent fervir qu'à gâter le bain de noir.

702. ON s'eft corrigé à Tours d'après cette lettre, & l'on a fait de très-
beaux noirs : voici le procédé qu'on y a ruivi dans la manufadure de feu
M. Hardion. Pour cent livres de foie , on fait bouillir pendant une heure vingt
livres de noix de galle d'Alep en poudre , dans fidEfante quantité d'eau. Oh
laiffe enfiiite repofer le bain jufqu'à ce que la galle foit précipitée au fond de
la chaudiere, d'où on la retire. Après quoi l'on y met deux livres & demie de
vitriol d'Angleterre., & douze livres de limaille de fer, vingt livres de gomme
du pays , cleft-à-dire , de prunier, cezifier, &c. qu'on met dans une eliiece de
chauderon à deux mires ,trouéde toutes parts. On furpend ce chauderon avec
des bâtons dans la chaudiere, de maniere qu'il n'aille pas au fond. On 'nia

V ij
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diffoudre la gomme pendant une heure, en la remuant légérement de tems
teins avec un bâton. Si , l'heure palée, il mite encére de la gomme dans le chau-
deron , c'eft une marque quele bain, qui elt de deux muids , en a pris aiitant
qu'il faut."Si. , au contrairé , toute la gomme elt diffoute, on peut en remettre
trois ou quatre livres. On laide ce chauderon côntinuellement_furpendu dans
la chaudiere, d'où du rie l'ôte que pour teindre, 8c on le remet enfuite. Fen-
dant toutes ces préparations, la chaudiere doit être tenue chaude, mais :fans
bouillir. L'engallage de la foie fe fait avec un tiers de galle d'Alep. On y laide
la foie d'abord pendant là heures , puis pendant douze. Le mite felon l'art.

EXPLICATION DES FIGURES.
PLANCHE J.

LA figure x repréfente la perfpedive des deux grandes chaudieres , l'une
ronde, & l'autre oblongue, montées dans leur maçonnerie & fur leurs four-
neaux.

A , chaudiere oblongue que les teinturiers nomment ovale.
B., chaudiere ronde.
C , hotte de la cheminée qui reçoit la fumée des fourneaux de ces chai

dieres.
, porte par laquelle on va aux fourneaux , qui font plus. bas que le fol

de l'attelier.
E efcal•er par lequel on defcend aux Fourneaux.
F , tuyau de plomb qui conduit Peau aux chaudieres.
G, robinets placés au.dedus de chaque chaudiere , qu'on lâche pour l'es

emplir d'eau.
Figure 2.. Cette figure reprénte le plan des chaudieres & de la cheminée ;

fervant aux deux chaudieres de lafigure 1.
A , plan de la chaudiere ronde.
B , plan de la chaudiere longue ou ovale.
C, boa ches des. fourneaux..
EY, efpace fous la cheminée devant les fourneaux poui leur fervice.
E, efcalier par lequel ou defcend aux fourneaux.
Figure 3. Cette figure. repréfente la coupe de la chaudiere ronde, de Ibn

fourneau & de la cheminée..
A, intérieur de la chaudiere ronde.
B, intérieur du fourneau qui cil' fous cette chaudiere.
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C, porte de ce fourneau.
D , intérieur de la cheminée.
E , fol de l'efpace qui eft devant le fourneau pour fon fervice.
F, fol de l'attelier. On -voit par cette difpofition, que le fourneau de la

chaudiere eft abaiffé au-deffous du fol de l'atelier , afin que le haut de cette
chaudiere foit à la portée de l'ouvrier qui travaille dedans. De même le fol
de l'efpace qui, eft devant les fourneaux , eft abaiffé de maniere que la bouche
de ces fourneaux foit à la portée de ceux qui les fervent.

G, tuyau & robinet par le moyen defquels l'eau cil portée dans la chan-
there.

H , chauderon ou petite chaudiere portative.
K,. tamis ou pafroire,

PLANCHE IL

Figure T. D, efpece de brancard nommé haillard , fur lequel on'pofe les
foies mouillées.

Figure 2, cuve pour le bleu d'indigo , repréfentée jufqu'au niveau du fol
de l'attelier, entourée de fa maçonnerie avec fon fourneau.

D C, partie inférieure de la cuve enfoncée en terre.
F , la maçonnerie qui entoure la cuve.
II, ouverture ou - entrée de la cuve.
I, porte pratiquée dans la maçonnerie, au niveau du fol de l'attelier, la-

quelle répond dans l'efpace qui eft entre la maçonnerie & les parois de la
cuve, & dans lequel on met de la braife pour la chauffer..

K , partie du corps de la cuve qu'on apperçoit par la porte
L , ventoufe , ou tuyau fervant de cheminée pour l'aile des vapeurs de la

braife.
Figure 3 , coupe de la cuve & de fa maçonnerie.
C, fond de la cuve enfoncé en terre.
E, fol de L'attelier.
F , épaiifeur de la maçonnerie..
G, efpace entre les parois de la cuve. & celles de la maçonnerie.
L, partie de la ventoufe qui s'éleve au-deffus de la maçonnerie.
M , communication intérieure de la ventoufe dans l'efpace qui eft autour

de la cuve.
N , porte par laquelle on met la braife.
Figure 4. E , bâton fur lequel on met la foie pour la parer en cube & qui

fe nomme la paji.
Figure ç, branloire.
B , crochets deilinés à foutenir la branloire rependue au plancher, avec

leurs pitons.
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C, un des grands côtés de la branloire.
D D D, fiches du côté C, detlinées à recevoir le bout percé des perches.
E, côté 'de la branloire oppofé ati côté. C.
F F F, fourches du côté E de la branloire, deffinées à recevoir le bout

non percé des perohes.
G , une des perches fur lefquelles on met les foies dans la branloire.
H, deux perches chargées de foies & ajultées fur la branloire.
Figure 6, appareil pour tirer la teinture du faeanum.

EXPLICATION DES TERMES

Employés dans Part de la teinture en foie.

A
.ACCOMPLIR keeft achever d'emplir

une cuve devenue, propre à teindre.
AnouessAG£; c'e(l une eau de favon,

dans laquelle on fait paffer les foies
teintes en noir, pour les adoucir.'

ALUNAGE. Opération par laquelle on
itnpregne la foie d'alun pour la dif-
pofer à recevoir . la teinture.

AMESTRER; c'eft bien mêler le faffra-
man avec de la fondé ou de la cen-
dre gravelée , pour en tirer la cou-
leur rouge.

AVIVER; c'eft rendre une couleur.plus
vive par l'addition de quelque nia-
tiere faline.

Azua. L'azur des teinturiers en foie
n'et autre choie que de l'indigo pilé
& étendu datis' beaucoup d'eau ; ils
s'en fervent pour ;donner un petit
oeil bleu à certaines nuances de blanc.

• B
BAILLARD , efpece de brancard fur le-

quel on pofe les foies pour les égoutter.
BAIN; c'ell une . certaine quantité de

teinture, ou de quelqu'autre liqueur,
dans laquelle on trempe la foie.

BARQUE OU BACQ_UE , efpece de ba-
quet long , de cuivre ou de bois,
dont on fe fert pour certaines tein:
turcs qui ne demandent pas à bouil-
lir fur le feu. Il parait qu'on devrait
fe fervir du ternie de baffle

'

 & non
de celui de barque; mais ce dernier
ellpalfé tout-à-fait en ufage -chez les
teinturiers : c'elt pourquoi on l'a cm,
ployé dans cc traité.

BARRE; c'eft une perche avec laquelle
en remue & on retire les poches qui
contiennentla foie pendant la cuite.

BARRER; c'elt foulever, , par le moyen
d'une perche qu'on appelle barre,
les poches qui contiennent la foie
pendant la cuite. Cette opération fe
fait pour empêcher les poches qui
font au fond de la •ehaudiere d'y fé-
journer trop long-teins ; ce qui.pour-

. rait faire brider la foie : ce barrage
rend anifi la cuite plus prompte &
plus égale. •

BENAUT, nom que l'on donne à une
efpece de baquet cerclé de fer, avec
deux mains de bois.pour faciliter fora
tranfport,
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BISCUIT. Les teinturiers appellent ainfi

les endroits de la foie qui ont échappé
à Paaion du favon pendant la cuite.

BLEU DE CUVE. O11110MMe ainfi l'in-
digo préparé de maniere qu'il Toit
propre à teindre.

BLEU FIN. C'eft un bleu d'indigo auquel
on donne de Pintenfité par le moyen
de la cochenille , au lieu de l'orfeille.

BLEU DE VAISSEAU; c'est la même cho-
lé que le bleu de cuve.

BOUILLON , nom qu'on donne fou,
vent à la décoction de quelque dro-
gue de teinture. .

BOUÏN, nom que les teinturiers en foie
de Paris donnent à un certain nom-
bre d'écheveaux titfemblés & noués
enfernble pour être.teints.

Bo URER , fe MURER. Les teinturiers
difent que la (,oie, fe bure borique fes
fils s'ouvrent & deviennent boura-
ceux.

BRASSER', c'eft remuer en différcns
feus & agiter un bain de teinture
avec un bâton pour bien mêler les
drogues qu'il contient.

BREVET; c'eft un certaine quantité de
drogues qu'on ajoute dans un bain.

BRUNITTJRE. On fe fers de cette ex-
preffion lorfqu'on donne à une cou.,
leur quelconque une nuance qui la
rend plus brune.

CANNELÉS, nom qu'on donne aux
nuances brunes du crarnoifi fin.

CASSIN ; c'eft une efpece de poelon à
queue, dont les teinturiers fe fervent
pour retirer de la teinture de leurs
vaiffeaux , ou pour en ajouter.

CHAUD RÉE. Faire une chaudrie , c'eft
• teindre ert irQix une partie de foie

refuge pote faire trois pares QU
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-trois torfes , f i c'en du noirpenit ou
deux, li c'ett du noir léger.

CHEVILLE. La cheville elt une piece de
bois cylindrique & kellée par un de
fes' bouts dans un mur. C'ett fur la
cheville qu'on dreil'e les foies.

CHEVILLER ; c'ett tordre la foie fur
l'efpart à plufieurs reprifes , pour la
Pécher & pour la linh-cr.

COCHENILLE GRABELÉE ; c'eft celle
qui a été épluchée & mondée.

COCRENILLE MESTEQUE ; c'eft la plus
belle & la meilleure efpcce de coche-
nille. On la nomme auffi cochenille -

fine.
COCHENILLER. C'eft teindre avec de

la cochenille.
COMPOSITION , diffolution d'étain

.dans l'eau régale, dont on fefert pour
aviver la couleur du crainoifi fin ou
de cochenille.

CONGELER, fe CONGELER. LCS.tall-
turiers difent qu'un fel fe congcle ,
quand il fe cryltallife.

CORDÉE. On. appelle une cordée plu-
fleurs mateaux pains dans une menu
corde & noués enfernble.

Cou LER ; c'eft verfer une liqueur dans
un vaitfeau en la faifant piaffer à tra-
vers urt tamis ou une toile.

CR AMPILLER Le CR AlYIPILLE R : cx-
preilion par laquelle les teinturiers
en foie défignent ce qui lui arrive
quand las :écheveaux fe mêlent &
s'ibeeteifeme.

Ce.x. On appelle cri de la fdie , un pe-
tit bruit qu'elle fait lorfqu'on eu
frotte plufieurs brins les uns fur les
autres entre les doigts. La fuie n'a
ce cri que quand elle a été inepré-
gnée de quelque acide, ou de noix
de galle.

CROUTÉE • -fo dit, d'une cuve : fie la-
... quelle i fe forme une écume ou
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croûte quand elle devient propre à
teindre.

CUITE DE LA SOIE; c'eft une opéra-
tion par laquelle on enleve la gomme
& le jaune naturels de la foie crue,
en la faifant bouillir dans de Peau
chargée de favori.

CUVE. Ce nom eit afFeété particulière-
ment au vaiffeau dans lequel on fait
le bleu de l'indigo.

D

; c'eft dreffer ou dé-
mêler la foie.

DÉCP:EUSEMENT 01IDÉCREUSAGE de
la foie ;	 l'opération par laquelle
on enleve à la foie fa gomme ou fon
vernis naturel , par le moyen d'un
diffolvant convenable. Comme la
foie, avant cette opération, fe nom-
me foie crue, & qu'après qu'elle l'a
Lubie on rappelle foie cuite, peut-être
ferait-il mieux de dire , décrenfage
que décreufernent; mais il paraît que
l'ufage eft d'écrire décreufement.

DÉGOMMAGE de la foie , c'ell; une pre-
miere cuite qu'on donne à la foie
dans de l'eau chaude chargée de fa-
von, mais fans la faire bouillir, pour
la débarraifer de la plus grande par-
tie de fa gomme.

DÉPocuEa ; c'eti retirer des cordées
de foie d'une poche ou fac de toile
clans lequel elles ont été mires pour
la cuite ou pour quelqu'autre opé-
ratio n.

DISIIRODER; c'eft laver la foie de fa
teinture ou de fon eau de rayon dans
une petite quantité d'eau.

DISBRODURE; c'eft l'eau dans laquelle
on a disbrodé la foie.

DIS CILLER. Les teinturiers en foie fe
fervent de cette expreffion pour mar-

quer la perte du poids que la foie fait
par la cuite. Ainfi on dit : telle qua-
lité de Aie difralle de tant pour cent.

DRESSER la fine, c'eff féparer les uns
d'avec les autres, les fils des éche-
veaux ou mateaux, ou les rendre
bien paralleles; cela fe fait en paffant
les mateaux fur mie cheville , les
tenant tendus, & leur donnant quel-
ques lècouilès avec ia main , tandis
qu'on en répare les fils avec la main
droite.

E

EcouLue. la foie,eell la tordre légère-
ment fur Perpart pour en faire fortir
la plus grande partie de l'eau dont
elle di hurnedée.

ECKESPER, c'eft refouler un mateau de
foie fur lui- même entre les mains
pour éventer tous l'es brins.

EMPOCHER , c'eft mettre des cordées
de foie dans un grand fac de toile,
qu'on nomme poche.

ESGALIVER, c'eft tordre modérément
& dix ou douze fois de fuite , un
mateau de foie qui a déjà été tordu
afl'ez fortement pour qu'il n'en
pue plus couler d'eau. Cette ma-
noeuvre fert à diltribuer également
dans tout le mateau de foie, l'humi-
dité qui lui relie après la forte torfe..

ESPART, piece de bois cylindrique,
fcellée par un bout dans un mur, ou
enclavée danù la .mortaife d'un po-
teau , & terminée par l'autre bout en
une tête arrondie : c'ért for Pefpart
qu'on tord les foies.

EYENTER, c'elt faire prendre l'air.

F

FEU, lE dit pour le noir, lorfqu'on fait
chauffer le Un pour y teindre.

FRISER,
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FRISER , {'e dit du faffranum lavé , dont
On divifp les mottes, pour le mêler
avec la cendre gravelée ou la foude.

'G

GLACER , fe glacer. Les teinturiers di-
feiit que la foie fe glace , lorrqu'en la
mettant dans la diffolution d'alun,
elle fe trouve enduite de petits eryl:
taux de ce fel.

I
JAUNE DE GRAINE , c'eft un jaune

franc , fait avec la gaude feule.
JETER BAS, c'eft retirer de la chaudiere

les poches dans leiquefles on a fait
cuire la foie.

L

LASSER ,,,fé ler. Les teinturieridife nt
que la cuve de bleu fe lafTe , quand,
après avoir teint une certaine quan-
tité de foie, elle commence à ne plus
donner une couleur auffi belle & aie

LIBER la foie, c'eft la tremper dans un
bain de teinture ou de toute autre li-
queur, de maniere que les mateaux
qui font paffés fur des bâtons qu'on
nomme lebir4, plongent alternative-
ment par l'une & l'autre de leurs ex-
trémités dans le bain. Cette manoeu-
vre confifie donc à retourner les ma-
teaux du haut en bas.

.LISOIRs, ce font les bâtons fur lefqucls
on lite la foie.

M

MANIEMENT. Le maniement de la foie
elt un certain trémoulfement qui fe
fait fentir lorfqu'on preffe ou qu'on
manie entre les doigts un écheveau
de foie qui a été imprégnée de quel.

Tome IX

qu'acide ou de noix de galle.
MATEAU , nom qu'on donne à Lyon &

dans quelques autres manufadures ,
à plufieurs écheveaux de foie réunis
enfemble.

METTRE EN CORDES, c'eft paffer
fleurs mateaux dans une corde avec
laquelle on les noue enfemble.

METTRE EN TÉTE, c'eft tortiller les
mateaux par un de leurs bouts , ce
qui leur forme une efpece de tête :
cela les empêche de fe mêler.

MORD ANS, ce font des fels dont on
impregne les foies, ou toute autre
inatiere à teindre, pour les difpofer à
prendre & â retenir la teinture.

MOREDoRÉ c'eft une couleur rouge-
brun mêlé de jaune, ou plutôt d'o.
rangé.

N

NACARAT, c'eft un rouge vif qui tient
le milieu entre le cerife & le port.
ceau.

NOIR LEGER , c'eft un noir moins en-
gallé & qu'on ne paire que deux fois
dans le pied de noir.

NOIR PESANT , c'eft un noir moins
engall é , & qu'on pain trois fois datas
le pied de noir.

P
PALLIER, c'eft remuer un bain aveu

un raide, pour mêler les drogues
qu'il contient.

PANTIM E ou PANTINE , eeft un certain
nombre d'écheveaux de foie, raffem-
blés enfemble pour les teindre.

PAKCEAU , c'eft le notn que les teintu-
riers de Tours donnent à une pan
titre.

PASSE, la palle c'eft un bâton court,
fur lequel on 'paire les mateaux de
foie dans la cuve.

X
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PASSE, fe dit au fuj et des couleurs pour

• lerquelles on eft obligé de 'mirer plu-
fleurs fois la foie dans la même tein-
ture, & particuliérement du noir,
pour lequel on eft obligé de paifer
deux outrais fois la foie dans le pied
de noir ; chacune de ces opérations
s'appelle une paf,.

PIED, c'est une prerniere couleur qu'on
. donne â la foie, pour en appliquer

enfuite une autre par-deilbs &
par conféquent une couleur compo-

- fée.
POCHE, c'est un grand fac de toile ou-

vert dans toute fa longueur, dans le-
quel on met la foie pour plufieurs•
opérations. On ferme cette poche
par le moyen d'une ficelle qu'on gaffe
dans des oeillets pratiqués des deux

' côtés de fon ouverture , ce qui fait
l'effet d'un lacet.

PONCEAU
'
 c'est un rouge - jaune ou

couleur de feu, qu'on fait fur la foie
avec le fafranum & un pied de ro-

-.cou.
R

RABATTRE UNE COULEUR , c'est lui
faire prendre un ton gris ounoiràtre,
par le moyen de la couperofe.

RÂBLE, c'est un bâton au bout duquel
dl adaptée perpendiculairement une
palette de bois : cet infiniment fert
â pallier les bains.

RAEP.AICHIR c'est laver une feconde
fois , ou laver légérernent.-

RATINE, efpece de rouge couleur de
feu de faux teint , qu'on fait fur la
foie avec le rocou & le bois de Bréfil.

RECRUTER, c'est rajouter une nou-
velle lofe de drogues dans un bain.

REPONCHONNER , c'est ajouter de la
teinture dans un bain , & rrepaffer
la foie.

Rase, eelt changer le to it jaune dune
couleur rouge en une nuance qui
tire davantage fur le cramoifi ou fur
le couleur de rofe.

ROUGES-BRUNS , Ce font les- nuances ,

foncées & brunes du crarnoifi faux
ou de bois de Bréfil , qu'on nomme
fimplenient rouge.

ROUIR , le rouir fe dit de J. couleur
jaune de la gaude. Cette couleur eft
fillette à re brunir & à fe rouffir en
féchant c'est ce que les teinturiers
appellent fe rouir..

s
SOUDE y cendres des kalis ou d'autres

plantes maritimes , lefquelles cen-
dres contiennent l'alkali minéral ou
marin.

SouDE ( nretire en. ). Lee:pie les tein-
tuners plongent entiérement Ies. ma-
seaux de J'Oie dans un bain , pour les;
y laiffer féjourner pendant un cer-
tain terris fans les remuer, ils. ap,
pellent cela mettre la foie en foude.

SOUFRAGE. Opération" par laquelle on
expofe les foies à la vapeur du foufre
aluné , pour les blanchir.

T

TORDRE. Tordre les fOies, c'est errga
_ ger les mateaux fur l'efpart; & par

le moyen du chevillon qu'on y paire,
on les tord en effet pour les écouler ;
les [échu & les !mirer.

TRANCHER ( foire- trancher ) , c'eft
faire prendre différentes nuances par
dégradations , par lé moyen d'un
même ing:_édient.

TUILER , le dit d'une teinture qui tire
fier la couleur des tuiles ou des bri-
ques.



D'ETOFFES DE sa,rt 	 163

V
VEILLER, fe dit des foies dont une

partie n'eft point fabmergée dans le
bain.

VENIR OU REVENIR, fe dit de là cuve
qui devient propre à teindre.

VERGUE. Mettre au vergue ou fiur le
vergue , c'eft mettre des foies qui ont
déjà été pages dans le pied de noir,
fur une perche pour les éventer, ,
les repairer enfuite dans le noir.

VIOLET FIN. C'eft un violet dans le-
quelon emploie la cochenille.

VIOLET FAUX , font tous ceux dont
le rouge n'eft pas fourni par la Go-
chenille.

VIOLET DE HOLLANDE. Cell un vio-
let foncé, tirant fur le bleu.

VIOLET D'EV EQUE. cet un violet qui
tire fur le rouge.

VIRER, c'ell faire tourner une teinture
d'un jaune-roue, à un rouge plus
décidé : cela fe dit finguliérement de
la couleur rouge du feranatn.

VOLTER , c'eft tortiller ou rouler des
mateaux lig eux-mêmes.
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DU . FABRICANT D,'ÉTOFF S
DE SOIE.
	 efr

Traité du devidage des foies teintes trame & organfin, propres à la
fabrication des étoffes (r I . $).

703. DEPUIS l'origine des manufaftures d'étoles ,de foie, on a fucceflive-
ment imaginé diverfes méthodes pour le devidage des foies teintes ; les ma-
chines qu'on a d'abord employées à cet ufage , étaient fort inférieures à
celles qu'une indultrie éclairée leur a fait préférer. Anciennement le devi
dage était une opération longue & ernbarraifante , d'où réfultait une altéra-
tion fenfible dans le lem de la foie; mais le luxe ayant multiplié les be-
foins , on eft devenu plus recherché fur ia qualité & la beauté des étoffes ,
& plus ingénieux pour fatisfaire cette délicateffe.

704. LA ville de Lyon, remplie d'excellens artifles, eft celle à qui l'on doit
l'invention du rouet à quatre geindres communément appellé rom. et de
Lyon : nous nous propofons d'en donner un détail exact; mais pour mettre
le ledeur plus à portée de juger de fa. fupériorité fur tous ceux dont on s'eft
Servi jufqu'à préfent, nous croyons ne pouvoir nous difpenfer de donner la
defcription de trois des anciens devidoirs qui font encoré en ufage dans
certaines villes de fabrique, & d'expofer en peu de mots la maniere de s'en
fervir (119).

CHAPITRE PREMIER.

Defcription du premier devidoir ;maniere de s'enfervir.
705. Drs diférens pieds des devidoirs. Les pieds de ces devidoirs, diffé

rens pour la forme, ren-ipliffent le même objet : ou bien c'eft une tringle de
(ri g) Le traité du devidage des foies eft

la prcmiere partie de l'ouvrage de M. Pau-
let, auquel nous revenons , après avoir exa-
miné les procédés de la teinture à expofés
par M. Muguet.

(1 r 9) Le devidage, en ail. das Wickela ,
.eft ordinairement l'ouvrage des femmes. Les
anciennes méthodes qu'on va décrire dans
le premier chapitre font plus iimples , mais
moins expéditives & moins commodes,
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fer A, planche I, §g. 2., dont le bas eft fendu en trois parties , & forme une
patte d'oie ; pour rendre ce pied plus folide , on y paire une pierre B ,fig. 3,
percée par le milieu.

706. QUELQUEFOIS on fe fert d'une tringle de bois, ronde, & plantée
folidement dans une baie de pierre d'une forme à volonté.	 •

707.ON fe fart auffi d'une pareille tringle de bois plantée au milieu d'un
banc formé d'une planche quarrée , & monté fur quatre pieds.

708. Defcription duguindre. La partie fupérieure du guindre, fig, 4 , eft
compofée de trois traverfes de ri:d'eau E , ou autre bois léger , dont la lon-
gueur eft depuis treize pouces jurqu'à quinze ; au milieu de chacune eft un
trou par où elles entrent dans.la queue de la noix D, pour former l'aifem-
blage qu'on voit fig.

709. LA partie inférieure eft auffi compofée de trois traverfes.F : elles
font pareilles aux précédentes , mais plus longues de 2 pouces ; elles font
alTemblées les unes aux autres vers le tiers de leur longueur avec de la ficelle ,
& forment une figure irréguliere qu'on voit fig 6.

710. LEs bouts de ceseraverfes tant du haut que du bas , font terminés
en pointe pour recevoir les montans dont nous allons parler.

701. G, fcg. 7 , eft un des douze montans de rofeau fendu en deux , la
partie polie en-dehors ; il a environ onze pouces de long : à chaque bout
eft un trou par où il eft fixé fur les traverfes haut & bas.

712. LA noix n'ett autre chofe qu'une cheville , dont la tète ronde & un
peu groife, a un trou au centre ; comme il eft bon de la faire au tour, le
trou que lai& la pointe du tour fera fuffifant.

713. IL ne s'agit plus que de monter le guindre : voici comment on doit
s'y. prendre.
_ _ 714. A chaque pointe de la partie fupérieure on place deux montans
qu'on y arrête avec un peu de gros fil; ce fil doit être d'une longueur fuffi-
Lrite pour faire deux tours fur chaque pointe, & pour lier Ems interruption
toutes celtes du haut ou du bas; puis prenant un montant à chaque rayon
voifin., on les fait entrer tous deux dans la pointe d'un rayon de la partie
inférieure, & continuant ainfi on forme un clouble.hexagone, & les montans
décrivent un zig-zag circulaire. L'infpeetion de la figure 4 ne biffera rien à
defirer.

715. IL faut néceffairement fe pourvoir de plut-leurs pareils guindres, mais
de différens diametres, à caufe du peu d'accord entre les mouliniers des diffé-
rentes villes, dont les uns font des écheveaux fort grands, & les autres fort
petits. -

s . 74. Au moyen de ce que les traverfes d'en -bas font plus longties qiié
*elles d'erkhaut le guindre fera un peu conique : ce qui fe pratique affliti;
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afin que les écheveaux ne tombent pas de deffus le devidoir.

717. Maniere de fi fervir du devidoir ou guindre. La d evid eu fe ayant-rais ut$
de fes guindres fur la tringle de fer ou de bois qui doit lui fervir d'axe, &
dont le bout terminé en pointe, entre dans le trou de la tète de la cheville,
elle met t i écheveau delfus , cherche le bout de la foie ; puis étant affife de
maniere que le devidoir fuit à quelque ditlance d'elle, & un peu à fa gauche,
elle prend dans fa main une broche de fer H, fig. 8; cette broche eft longue
de seize à dix-sept pouces : elle ta paire dans un rochet I, ou une bobine K ,
qui tient à frottement dur; elle monte le rochet ou la bobine jufques près de
la boule, ainfi qu'on le voit en L; & appuyant la partie inférieure de 'cette
broche , qui oit terminée en pointe , dans l'uni des trous pratiqués fur la furface
d'un petit morceau &bois quarré-tong qu'on voit en M, qu'elle attache à fa
ceinture à droite , dans cet état elle forme avec fes doigts & fou pouce , une
efpece de cercle, dont, par un mouvement du poignet, elle fait parcourir
tous fes points à la broche qui, parce ce moyen, tourne fur elle-même ; &
conduifant de la main gauche le fil de foie , elle le diffribue également fur le
rochet dans toute fa longueur.

718. Comme la vitelfe t'accélere en raifort de la maire du corps mis en
mouvement , on adapte au bout fupérieur de la broche , & par-deffus le ro-
chet , une boule de fer ou de plomb, qui facilite cette accélération.

719. Au' lieu de cette broche, on re fers quelquefois, pour devider la foie
fur le rochet, d'une efpece de rouet dont nous allons donner une courte
d efcription.

720. Defcription du rouet à devider. La figure 2 , pl. I , à la vignette , repré-
fente un rouet à devider fur une baie-B, formée par une planche plus longue
que large , élevée fur quatre pieds alfernblés , comme on le voit-, par les tre,
verres C , C,, & vers un des bouts de cette bafe fbnt deux monteras E ,'E ,
d'environ dix-neuf pouces, y compris les tenons, &dant, avec la longueur
de cette bafe , un angle obtus , de maniere qu'ils penchent vers le bout de
cette même baie. Au haut de ces montans eft une entaille propre à recevoir
l'arbre ou axe d'une roue dont nous allons parler.

72r. SUR un moyeu ou noyau f, terminé par deux hémirpheres pris au
même morceau , dont la longueur détermine l'écartement des montans qui le
portent, font percés huit trous qui reçoivent les lix rayons G de la roue , dont
la circonférence eft formée par un cercle d'environ quatre pouces de large , &
aux deux bords duquel eft une petite élévatiôn formée par deux autres
cercles d'environ un pouce de large & cloués delfus. Au centre du moyeu,
eft un trou dans lequel entre à force l'arbre ou axe, dont les parties qui
portent dans les montans, font arrondies & limées avec foin; ifun des bouts
de cet arbre eft coudé d'un double coude pour recevoir la poignée ou ma.•
nivelle.
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722. PRESQU'AU milieu du banc St- du mine côté, font deux arcboutans
M, M, qui s'affemblent à tenon & mortaife dans le banc B, & dans les mon-
tans E , E.	 •

723. A l'autre bout du banc font deux autres montais N, moins hauts que
les premiers , mais pofés de façon qu'ils vont en s'écartant l'un de l'autre pour
pouvoir y placer une broche de fer plus ou moins longue, qu'on voit en
a .9 fig, 9•

724. CETTE broche eft deftinée à porter les rochets ou les bobines ; elle
eft de longueur à tenir entre les deux petits montans N, N; fes deux bouts
font très-pointus ; vers l'un d'eux eft réfervée une partie quarrée, fur laquelle
eft une poulie de bois I, folidement enarbrée , & le refte de la broche eft
rotid.

724. LA broche étant placée entre les deux montans, on paffe fur la grande
roue & fur la poulie, une lifiere fans fin, dont les deux bouts font confus
enfemble , au moyen de laquelle on fait tourner la broche.

726. L'USAGE de ce rouet eft facile à concevoir : quand on tourne la roue,
la broche fait autant de tours que la circonférence de la poulie eft contenue de
fois dans celle de la roue ; ainfi en accélérant la rotation de cette derniere , le
devidage va auffi vire qu'on le defire , la devideufe n'a d'attention que de con-
duire la foie avec la main gauche, pour qu'elle fe diaribue également fur le
rochet, en Portant de deus le guindre ou de tout autre devidoir.-

C H A P I T R E I I.

Deferipion d'un fecand devidoir , avec la maniere de s'en fervir.

727. LA figure i , planche I, repréfente ce fecond devidoir. Sur un banc D,
élevé fur quatre pieds , font placés deux montans d'environ trois pieds &
demi , y câmpris les tenons ; ils font affernblés par le haut par une traverfe
d'environ quinze pouces , qui font l'éCartement des montans dont les
tenons font â queue d'aronde .; & par le bas , ils tiennent au moyen d'une
clavette , en-deffous de la halé D; fur leur hauteur & au milieu de leur lar-
geur eit percé un nombre fuffifant de trous , à un pouce les uns des autres,
pourrecevoir & changer à volonté l'écartement .des deux tournettes E, E:
fur ces tournettes eft un écheveau de foie F, dont Je bout G va fo rouler
fur le rochet N de la figure 2; ces tournettes tournent fur des petites
tringles de fer qui leur fervent d'axe. I, fig. ro, repréfente une de ces tour.
nettes ; ce font deux petits barrillets, dont deux planches rondes forment
les bouts: Près de leur circonférence , & - à égale diflance les uns des autres,
font percés huit petits trous, dans lefquels on fixe de petites baguettes, ce
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qui forme le corps du barrillet ; au centre de chacune eft-un trou quarré
dans lequel entre une efpece de cheville à tète percée d'outre en outre ,
qu'on appelle noix, faite de bois dur, dans laquelle paffe une petite tringle
de fer ,« fur laquelle ils tournent. Il faut faire attention que ces barrillets
foient de longueur fuffifante pour que quand les têteS des noix qu'on met
au centre font en place , ils rempliffent à peu près l'écartement dei mon-
tans du devidoir. Deux de ces barrillets ou tournettes fuffifenti on met un
écheveau clebs, & on les écarte felon la grandeur de l'écheveau.

C TIAPITRE III.

DefcriptioU d'un troifienie devidoir, & la maniere de s'en fervir.

728., CE devidoir eft celui qu'on voit p/anclu, I, fcg. II ; il eft monté fur
un banc A , quarré-long, porté fur quatre pieds G, G , G , G; au milieu de
la planche qui Forme ce banc, fuivant fa longueur, eft pratiquée une rai-
mire B en queue d'aronde , dans laquelle glilfent , à frottement dur, deux
pieces de bois C C, de quatre à cinq pouces de long, formant un pied aux
deux tringles de bois D , D , qui fervent d'axe aux tournettes E E.
peaion de la figure fiera pour en donner une idée.

729. SUR les pieds qu'on voit en P ,fig. rz, font plantées deux tringles
de bois Q, au haut defquelles eft réfervé un trou qu'y laiffe .la pointe du
tour fur lequel elles ont été faites. Ces tringles font celles qui fervent d'axe
aux tournettes, fg, i r , même planche.

730. LES deux tournettes ou barrillets font à peu près pareils aux pré-
cédens, mais placés verticalement; ils fervents contenir l'écheveau; & par
la facilité qu'on a d'écarter ces tournettes, elles fe prêtent à la grandeur
toujours variée des écheveaux. Au centre de la partie inférieure de ces tour-
nettes, eft un trou rond; mais au-haut on fait un trou quarré , propre à rece-
voir les noix qu'on voit en R ,fig. 13.

73T. CES noix, dont la partie inférieure fe termine en pointe, eft un
cône renverfé , fur la bafe duquel on réferve une queue quarrée qu'on place
'au centre de la planche d'en-haut à chaque tournette. On conçoit aifément
que la bafe du cône fert de rebord qui le retient â fa place , & que le pivot
roule dans le trou qu'on a réfervé au-haut des tringles de bois.

'732. Au milieu de la longueur du banc, & fur le derriere , eft un mon.:
tant F percé de plulieurs trous, dans lefquels on met une cheville G,
dont l'office eft d'empêcher l'écheveau H de tomber de defrus le devi-
doit. (g). Quand à ce devidoir on veut fe paffer de ce montant , il Lut que Ica

te) La rainure dans laquelle font les pieces de bois qui fervent de pied aux pivots des
tournettes
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tournettes (oient faites de maniere que la petite planche qui en forme le
bas , ait deux pouces de diametre de plus que celle du haut; par ce moyen „
,on évitera que les écheveaux defcendent plus bas que ne leur permettra
leur écartement.

733. Obfervations fur les anciens dévidoirs. On voit par la maniere d'em-
ployer les anciens dévidoirs , qu'on ne faurait éviter que le bout de la foie
'qu'on devide, ne paire continuellement dans la main de la devideufe , pour
être conduit & placé comme il faut fur le rochet. Quelqu'attention qu'on y
apporte , frottement d'une main échauffée, fuante ou naturellement hui-
leufe, peut porter au Witte de la foie une altération fenfible. D'ailleurs, quand
le bout de l'écheveau cafre, finit, ou fe dérange , il faut néceffairement que
la devideufe porte fur ce même écheveau-, la main droite dont on eft
à fe fervir plus fréquemment, Toit qu'elle faire tourner la broche dans fa
main, fuit qu'elle tourne la roue du rouet, dont elle doit toujours tenir la
manivelle. Si cette main n'est très-propre, & que la devideufe la porte fur
la foie, elle ne peut que nuire à l'éclat d'une matiere qu'on ne faurait con-
ferver avec trop de foin.

734. QUANT à l'avancement du devidage, on en fera aifément la die>
rence, lorfqu'on aura vu la defcription du rouet à quatre guindres & la

.tuaniere de s'en fervir. De plus, indépendamment de ce que la foie .perd de
fon hiftre en paiFant continuellement -entre les doigts de la devideufe , elle
perd auffi de fa force par le ferrement continuel qu'elle éprouve pour être
roulée fortement fur le rochet ou fur la bobine ; ce ferrement énerve la foie
& lui fait perdre :beaucoup de fa qualité ; d'ailleurs ce duvet qui fait paraître
aux yeux un efpece de velouté , & qui en rend la vue fi .agréable, eft con-

- centré par te même ferrement.
73 Ç. «ENFIN, quand la foie eft roulée fur le rochet avec trop de force, &

qu'un bout vient à fe perdre , il en coûte non-feulement du tems pour le
retrouver, niais bien fouvent une perte de foie très-confulérable. Ainfi tout
engage à fe fervir du rouet à quatre guindres ; & l'on en fera bien plus con;-
vaincu , quand on connaîtra qu'il n'a aucun des défauts des anciens devi.-
doirs : c'eft ce qu'on verra dans la defcriPtion fuivante.

736. h, ne faut pas cependant abandonner les anciens devidoirs , parce
'qu'on en a befoin pour le devidage des fleurets , cotons , filofelles , laine ,
poil de chevre , &c. Je parlerai de la maniere de devider ces naatieres
médiatement après le devidage des foies._

tournettes., tert à les écarter ou à le rapprocher les unes des autres, fuivant les longueur!
ales écheveaux qu'on veut der/film.

Toms IX.
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CHAPITRE I.V..

Deription du rouet à quatre guindres .(120).

737. LA figure t de la planche II, repréfente le rouet tout entier, vu un,
peu de côté & par-devant, dont on. a ôtéles quatre. guindres.pour. l'intelli-
gence de cette machine.

738. A., A., A, A, font les quatre montans du rouet qui en forment les.
angles , & qui lui fervent de pied ; leur hauteur eft de trente-dmix pouces ,-
tout compris..Les ornemens qu'on y voit ne font pas nécelfaires ; il faffit d'y.
réferver une.partie quarrée haut & bas pour l'affemblage; chaque face de ces.
pieds a .environ trois pouces & demi de large..

739. B, B, font deux des quatre traverfes d'en-bas, leur- longueur • elt de
trente pouces fans.les. tenons,, la, largeur égale à celle des quatre pieds, &
Pépaiffeur d'un pouce-& demi.

740. C,,C , font les deux autres traverfes d'en-bas, dontla longueur, quii
eft de dix pouces fans les tenons, détermine la largeur du rouet ; ces quatre
traverfes ont chacune deux tenons à chaque bout. On voit que ses quatre
traverfes font_alrernbléçs.de niveaule.s.unes aux autres, à environ deux pou-
ces de terres	 .

741. D..,	 Tant- deux des quatre traverfes fupérieures, dont- les dimert,
fions font les mêmes que celles C.0 d'en-bas, & l'afernblage le même , à
deux pouces de Pextrêmité . des mamans.

742.. E eft la traverfe fupérieure de derriere; elle eft affemblée de niveau
avec les deux précédentes. F eft la.. traverfe fupérieure de devant elle eŒ
affemblée à environ fix ou fept pouces de l'extrèmité des Immuns; du relia
fus dimenflons font égales à celles de la traverfe de derriere._

74.3. Au. milieu de là longueur ett une mortaife deflinée à recevoir le petit
montant G qu'on voit : la hauteur de ce petit montant eft de fix ou fept,
pouces au-deffus de la traverfe ; il eft•de la même groffeur des quatre pieds ,
&terminé de même par le haut.

744. A.trois pouces. du bout de la traverfe. E, & à •auche du rouet, a

(I ao) Ce rouet nominé dans les manuc-. .

taures d'Allemagne Lionel- fpulhmafc4i-
ne , eft' le plus ingénieurernent difpofé ; mais
il femble n'avoir d'autre avantage que ce
grand nombre de rouages. Des fabricans ha-
biles ont obfervé qu'indépendamment du
bruit très incommode que font toutes ces
roues qui engrennent les unes dans les au- .

tres 3 elles occafionnent une trop• forte terr-
fion. Les fils les plus faibles Gaffent fréquent,
ment. On a.un autre rouet qui a ►oins de
roues que celui de Lyon, mais qui eft fujeti-
aux mérites inconvénicns. Auili l'on préfere
généralement le muet à lafuiffe,Schweit3e
mafchine , comme étant plus fimple
commode. J'en donnerai les dimenfions,
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Witte mortaife quarrée qui reçoit un petit montant H, pareil à celui dont
nous venons de parler ; mais il eft placé par - deifous ; il eft auffi de fix ou
lept pouces de longueur, & de même grolfeur que le précédent.

74i. J, J, font deux pommettes, dont la forme qu'an voit ici ne fert
qu'.à donner une idée; chacun peut les faire à fa fautai& ; elles tiennent par
leur tenon dans un trou pratiqué au haut de la faceextérieure des deux mois-
• ans de devant ; leur ufage eft de porter deux des tringles de bois K, K, K, K,
qui fervent d'axe aux guindres.

746. SUR la longueur de la traverfe fupérieure de derriere le rouet, font
trois trous , l'un -au milieu qui reçoit la tringle de bois L, à laquelle on
attache la lampe de la devideufe, au moyen de plulieurs trous qui y font
,pratiqués. Les deux autres font vers les extrémités de cette traverfe, & re-
çoivent les deux autres tringles K, qui fervent d'axe aux guindres.

747. Sua la face du montant de derriere, qui regarde le petit montai*
& fur la face -de-celui- ci qui regarde le grand montant à droite, font

deux couliffe-s pratiquées dans l'épailfeur du bois venant de l'arête exté-
rieure., en biaiPant du haut en bas; on place dans cette rainure un couliffeau
de bois O, dans lequel eft erichaffée:une petite piece P, de bois bien dur oa
de corne, nommée grenouille ,fig. 2, dans laquelle roule la pointe de la.grande
=broche m fig. 3, dont nous parlerons bientôt.

748. LES deux montans de devant , ainfi que le petit montant du milieu,
•doivent avoir fur les faces qui fe regardent, de pareilles couliires, garnies de
même & pour le même ufage.

749. LES grenouilles dont il eft parlé -font de petits cubes de corne d'un
.pouce ; au milieu de - chaune de fes fix faces, eft un trou conique , auquel
communique une rainure , pour pouvoir ôter les broches de leurs trous & les
y remettre.

75o. N , eft une piece -nommée porte-courant , & F eft le courant. Nous
allons en donner le détail, §g. 4. Le porte-courant N di une piece de bois
-de trois pieds & demi de long, de trois pouces de large & de deux pou ces
eépaiffeur; fur fa largeur eft une rainure de quinze lignes de large & de neuf
de profondeur, bien égale & bien unie; à l'extrémité qu'on doit placer à
droite , les deux rebords de la rainure font abattus environ trois pouces de
long, & cet excédent fe termine en pente vers le devant du rouet , jue
qu'a l'arête inférieure du porte-courant; GIA fur cette pente -qu'-on place les
deux poulies L, qui ont un même axe I fait d'une cheville à tète , qui entre
à frottement dur dans le porte-courant , comme on le voit fig.-4 , 'où cette
figure repréfente le courant hors du porte-courant, pour découvrir l'arran-
gement des cordes qui le font mouvoir, ainfi que des roues dentées & des Jan,
cernons. A l'autre extrémité du porte-courant, & au milieu de la rainure, eft

V;;
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une entaillé dàns laquelle on place une poulie-P, dont l'axe ou cheville tra-
verfe la largeur du porte-courant. Nous verrons ailleurs rterage de ces pouliee.;.

75 r. LE.courardE &une tringle de bois telle qu'elle pui ire couler aifément
dans la.rainure du.Purte-courant N; fa longueur eft d'environ deux pieds &
demi, & fon épaiireur d'environ.dix lignes.; à celui de fies deux bouts. qu'on
placera à droite , efl une entaille. fitr fon épaiffeur, , & dans laquelle on met une.
poulie K., d'un diarnetre un peu moins fort que l'épaiireur du courant ; cette-
poulie reçoit une corde,. dont on détaillera l'ufage. A l'autre bout du cou-
rant eft une cheVille à tête , à laquelle tient une ficelle où pend un contre-
poids., & qui paire fur la poulie du bout gauche du porte-courant.
. 752, Le courant eft percé dans fa longueur-de deux rangées de trous, diftans.

les uns des.autres- d'un demi-pouce, & en quinconce ; c'eff dans ces trous qu'on,
place les quatre guides. Les guides ne font autre chofe que de petites pieces-.
de bois rondes, au,bout defq.uelles on plante un fil de verre ou de fer, de trois
ou quatre-pouces de hauteur , tortillé en forme de fpirale d'un tour & demi ,
tels qu'on les voit en R, R,..R R. Ces trous qu'on voit au GO urant F de cette-
figure , font• faits pour changer les guides de place , afin de diitribuer plus_
également la foie fur les rochets,.

3. ON a coutume de mettre une planche fur l'efpace vuide entre le
porte-courant & la traverfe de derriere, pour fervir de table où la devideufe
met diverfes chofés à fou ufage.
. 754. ENTRE le pied droit de derriere du rouet & le petit montant placé.;
en-deifous de la traverfe fupérieure , eft une broche de fer m, fig. 3., dont les;
deux bouts , très-pointus , roulent dans les detix grenouilles de • corne dont.
.on a parlé. Vers un des bouts. de cet arbre ou broche , à droite, eft fixée;
une poulie g de bois dur ,.dont la rainure a environ un pouce & demi de-
large , pour recevoir la lifiere fans fin qui paire fur la grande roue.

75.5• ENVIRON au quart de la longueur de l'arbre , à droite & près dé l'autre'
extrémité, font deux autres poulies h ,h, aie de bois dur, ayant chacune
trois rainures étroites , dans l'une defquelles paire une corde fans fin ,
qui va faire tourner les deux broches P, P, de devant, dont nous- allons
parler. Il eft ailé de voir qu'on pratique ainfi trois rainures à chaque poulie,..
pour que la corde aille toujours chercher en ligne droite la poulie de devant,,
& qu'on pitre aifément la changer de rainure.

7Ç6. LES broches P, P , doivent être airez longues pour entrer jufte dans:
les grenouilles qui les reçoivent. Le corps de ces broches eft rond & le plus.
uni qu'il eft ; au milieu dé chacune elt une partie qu'on réferve
quarrée pour retenir fondement une poulie i, qui reçoit une des - cordes
fans fin , 1, 1, dont on vient de parier. La figure 3 repréfente la grande broche
de derriere avec celles de devant; celle. de derriere garnie de fa poulie g, de
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celles h , h; & celles de devant garnies chacune de fa poulie ; : une de
ces broches enfile deux rochets K, K, dont un dl couvert de foie. Cette même
figure repréfente les deux cordes fans fin 1, 1, telles qu'elles font quand
faut devider. C'eft fur les broches de devant qu'on place les rochets fur lef-
quels s'enveloppe la foie qui !paire par les guides. Ce n'elt 'pas ici le lieu de
parler de la maniere dont le vacillement du courant difiribue la foie fur les
rochets : nous réfervons ce détail pour la fin de cet article. •

Q, fig. 1 , ett une marche, au moyen de laquelle on fait tourner la-
grande roue • elle elf de la largeur de la traverfe fur laquelle elle eft fixée , &
femblable à peu près à la marche d'un tour; elle eff arrêtée par une che-
ville à tête , près du montant de devant à gauche du rouet. Environ à un.
pouce dé l'autre bout , font deux pitons folidernent attachés à vis , fi l'on
veut , ou rivés par- delfous ; dans l'anneau de celui de derriere paire une corde
R, qui y tient au moyen d'un gros noeud; cette corné vâ F I.FeTr de la in ême-
maniere dans l'anneau d'un autre piton planté dans la traverfe E,
& y ell. anal arrêtée par un noeud. Dans cet état , la marche ne frotte point par
ce bout fur la traverfe, à caufe de la petite élévation où la corde X la tient;.
elle n'a de mouvement que de devant -en arriere, & décrit une portion de
cercle , parce qu'elle eit fixée par l'autre bout , au moyen de la cheville in qui,
lui fers craxe.

758. ASSEZ louvent on pratique fur la face de devant du pied gauche dm
rouet, au niveau de la traverfe, un trou dans lequel on place la cheville n
c'elt là que la devideufe met les écheveaux de foie qu'elle a préparés pour .
remplacer ceux qui finitfent fur les 'ffilindres :p , p, fk..3 , font les deux bru-.
ches de devant,. dont une eit garnie de deux bobines o, o,. avec la foie deffus
& l'autre eft garnie de deux rochets r, r,. ayant auffi de la foie.

759; Du banc Ey:des roues. La figure 5 de la même planche repréfente le banc
du rouet ; il dl fans roue : ce banc eft fait d'une planche A, d'environ deux
pieds de long,, fans les tenons, fur fix pouces de large 'Se deux pouces d'é-
pailfeur ; à un de fes bouts font deux tenons , dont l'Un entre dans une mor-
taife-pratiquée au bas du montant de devant du rouet à droite ; & l'autre 9 .
dans une autre mortaife prife fur l'épaiffeur de la traverfe B du devant- du rouet;;
eautre bout de cette plancheront deux boules de bois, qui lui fervent de pieds.
-pour la mettre de niveau aveeles traverfes d'en-bas du rouet; environ au quart
dé fa longueur , font deux montans B ,B , d'une épaiffeur convenable & d'une•
largeur à proportion, fondement arrêtés fur les côtés du banc, à tenons
84 mot-taire; la hauteur de ces Montans dl d'environ vingt-un pouces fans;
les tenons ; au haut de chacun d'eux eft une entaille arrondie an fond pour
recevoir l'axe , fg. 3 , de la rouéfig..7.

760..D , fig. 5 , eft une piece de bois qui excede le montant fur lequel il ei1
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adapté , do Pépaiireur d'eue des roues dentées qu'on voit en F, F,fig.
.c'elt pour tenir la FOC011tle de ces roues dentées dans un écartement ruffifant
pour que la premiere puill'e tourner facitement enteelle & le montant.

761.LA roue eft compofée de deux planches affernblées à languette & rai-
nure, elle a environ trois pieds moins un pouce de diametre ; le bois de
noyer fec eft fort bon pour cela. Sur les deux bords de fa circonférence , près
de chaque angle, font attachés fur le plat de la roue, avec des pointes, deux
-cerceaux biffant entr'eux l'épaiffeur de la roue qui fert de rainure, ainfi qu'on
le voit fig. 8 , pl. Il , qui eft un profil de cette même roue; a a font les deux
cerceaux, & b eft le corps de la roue, fur lequel paire une lifiere fans fin,
telle qu'on en voit une en F, ph 1 ,fig. 1. Il faut que la roue ait environ.
dix-huit lignes d'épaiffeur. Ces deux cerceaux excedent la furface de la roue
d'environ trois à quatre lignes, & fervent auffi à contenir Palfemblage des
deux planches.

762. Au centre de la roue, fig. 7, pl. II, eft un trou quarré A, dans lequel,
entre un noyau de bois très-dur, quarré au milieu, & terminé de chaque
côté par deux hémifpheres pris au même morceau fur le tour. Ce noyau a
de longueur la diftance d'un des montans B , B , fig. s , à l'autre , pour que la
roue ne puide balotter en tournant on peut voir ce noyau en B, fig. 9 , vu
fur fa longueur, & en C, fig. ro, vu du côté du trou qui reçoit l'axe.

763.L'AXE qui porte la roue eft de fer ; on le voit, fig. 6, dans la politica
qu'il tiendrait s'il était au centre de la roue, 	 eft garni de fon Ian.-
ternon & de fa manivelle; à l'écartement des deux montans, font pratiqués
deux collets ronds , fur lefquels il tourne dans les entailles des montans ; on
voit cet arbre en. C ,fig. 4, pl. II; le renflement qu'on voit au milieu , eft
quarré & entre dans le noyau ; à une de fes extrêmités eft un quarré auquel on
adapte une manivelle, qu'on ferre avec un écrou; c'eft le côté de la devi-
deufe à l'autre bout,•qui eft celui de dehors, eft un lanternon qui tient fo-
lidernent à fon centre fur une partie qu'on a réfervée à l'arbre.

764. Au bout de la manivelle, au lieu de la poignée qu'on y voit ordinai-
rement, eft une petite poulie qui roule fur une cheville de fer, dans le même
feus que feroit la manivelle.

765. LE lanternon. eft fait de deux plaques de fer : l'une eft toute ronde, &
l'autre eft réfervée une petite queue à laquelle eft adaptée une petite che-

ville de fer, qui fert d'axe à une petite poulie fur laquelle on fixe un des
bouts de la corde qui fait mouvoir le va & vient , ainfi qu'on peut le voir en
F en G ,fig. 4, pl. II, oà l'on voit le boue de cette corde attaché à la pou-
lie dont je veux parler.

7e. Au centre E eit le trou de l'axe commun à toutes deux; enfuite font
puas trois trous à diftances égales les uns des autres ' ,dans un même éloi
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gisement du centre ; ces trois points font ceux qui déterminent un triangle.
équilatéral. On rive proprement trois fufeaux dans les trois trous qui fe
corrcfpondent.

767. DANS cet état , on fixe le lanternon fur la partie de l'arbre qu'on a
deitinée à le recevoir (la poulie-en dehors) au moyen d'un écrou qu'on ferre-
par-delfu s.

768. SUR le montant de dehors de la fg. x , pL III , on voit une roue F
dentée de trente - deux dents , retenue au moyen d'une cheville , dont la.
tête entre à fleur dans la furface de la roue ; elle tient folidement dans le.
montant , & cependant permet à la roue de tourner fur fon centre , en en-
grenant dans le premier lanternon..

769. Au centre de cette roue , eft un fecond lanternon, fait comme lez
précédent mais il a- quatre fufeaux ;, il fait tourner une feconde roue F den-

- tée auffi & qui porte le même nombre de dents.
770. CETTE roue, pour venir engrener dans le fecond lanternon , doit:

être mife par-defis la premiere roue dentée, ois elle tourne facilement, au_
moyen de l'écartement que la piece de bois D donne à cette roue, afin d'é-
viter le frottement & l'irrégularité de la rotation qu'une feule cheville ne
pourrait prévenir.

771.S U,L le côté extérieur de cette %-corde roue, & aufil près.de fa cir-
conférence qu'il elt.poffible , on place une poulie, au moyen d'une cheville:
à. tête en prenant garde toutefois que cette poulie dans. fa révolution..
ne rencontre celle qu'on a mife à la queue du fecond lanternon. On voit:
cette poulie en a fur la roue A de lafig. pLII. Dans cetétat, la machine:
ait toute montée ,.il ne relie plus qu'à-la faire mouvoir..

772. IL faut d'abord faire tourner la grande roue ; pour cela on. attache-
au piton de devant de la marche use corde, à l'autre bout de laquelle eft une
boucle qui paire dans la manivelle de la roue. Il fuffit de pouffer la marche:
-en-avant pour faire tourner la. roue..

773. COMME toute la, méchanique qu'on-a placée Ir le montant- extérieur
qui porte cette roue., a- pour objet de faire avancer & reculer le va -vient
ou courant, voici comment on y parvient , pl. I ,fig. 4. On fixe dans la pou-.
lie F dit, lanternon E, qui tient à l'axe C _de la grande roue, le bout G de:

corde.11,. guidait. être d'une groffeur fuffifante pour cette opération ;..de là.
on la fait paffer fur la poulie i , qui eft celle. du deffus des. deux qui font ait,
bout à droite du porte-courant, enfuite dans la poulie K qui tient au cou-
rant ; dé là- elle- revient ftir celle L qui eft celle-de deffous des deux qui font:
au bout du perte-courant ; de là fur la partie M du lanternon D-, & enfin
on la fixe fur la poulie. a de. la deuxie.meroue dentée, au moyen d'u.ne.bot,

otaurt. nceud:
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774. A l'autre bo 'et di courant , eft une e .eville b , à laquelle eft attachée
une corde 0, de nt me groifeur que celle de l'autre côté; elle pare fur la
poulie P qui eft â l'autre bout du porte-courant, & defcend au-deffous du
porte-courant d'environ quinze pouces ; au bout eft attaché un contre-poids
Q, de plomb ou. de fer , &c. & d'une pefanteur fulEfaute pour attirer le cou-
rant à lui.

775. IL faut obrerver, quand on pore la corde , que les poulies qui font
aux lanternons , & celle de la feconde roue dentée, fuient toutes du côté du
rouet , dans la même diredicne.

776. SUR la grande roue eft une litiere qu'on voit en G „fig. z , Fl. III,
dont on aremble les deux bouts en les coufant; elle va paffer fur la poulie g
à large rainure , que porte la grande broche m, fig. 3 ,pl. II, derriere le
rouet, & la fait tourner. Deux cordes fans fin parent fur l'une des trois rai-
nures des poulies h, h, que porte la même broche, & de là fur celles des
broches i, i, qui font devant.

777. POUR Faire les cordes fans fin, il faut bien fe garder craffembler les
deux bouts avec un noeud : car chaque fois qu'il pilerait , il arriverait un
sautillement nuiable, & la corde fortirait des rainures ; le meilleur eh d'ef
filoquer la corde à chaque extrêmité , & de les joindre l'une fur l'autre, en les
entortillant d'un fil; ou bien fans effiloquer „on peut coudre les deux bouts.

778. Si l'on fuppofe la machine en mouvement, on verra tourner les bro-
ches , le va-vient ira de droite à gauche , & ferafa révolution de la maniere
que nous allons démontrer.

779. DANS quelqu'inftant qu'on prenne le va-vient , le calcul eft le même ;
mais pour fimplifier les idées , prenons-le au bout de fa révolution. Quand
la grande roue aura fait deux cents cinquante-fix tours , la premiere roue
dentée en aura fait vingt.quatre , la fecodele en aura fait trois, & le courant
fera revenu au point d'on il eh parti.

780. IL a fallu imaginer cette opération pour coucher la foie fur les ro-
chets dans toute leur longueur, & obtenir le bombement qu'on y voit; en-
core au moyen du retour périodique & confiant des mêmes pairages de la
foie, ne peut-on parvenir â un bombement parfait; & c'eft pour corriger ce
défaut, que de teins en tems la devideufe eh obligée de changer les guides
de trous. Ainfi la cornbinaifon de ce changement de guides, jointe aux effets
du rouage , devient infinie (121).

(1z r) J'ai promis de donner la defcrip-
tion des dévidoirs à la {biffe, plus funples ,
moins incommodes par le bruit des rouages,
&propres à accélerer ou à retarder le mouve-
ment fuivant la force de la foie. La fig. 7 ,

pi. III, repréfente la machine vue par-de-
vant. Le corps eft un quarré-long, fait de fort.
tes pieces de bois dur, affemblées à tenons
& mortaifes. Sa longueur eft de deux pieds
fix pouces , fa hauteur eft égale à la ion.

78
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r, befcription• des nouveaux peindre & de la maniere de s'en .fir:vir. Les

guindres dont on fe fert Pouf le rouet de Lyon , ont cet avantage fur les

gucur, & fa largeur eft de dix-huit à vingt
pouces. a b cd font les montans & les tree
verrés qui compufent le corps de la machine.
e je font deux morions fur lefquels porte la
roueg. Le haut de la machine eft un chalfis
partagé fur fa longueur en deux parties égae
les par une forte traverfe i. La moitié mitée
rieure reçoit quatre bobines, Spleen, k, pla-
cées à égale diltance l'une de Pautre,qui toue.
ment horizontalement fur leur broche. L'au-
tre moitié du cadre eit couverte d'une forte
planche 1, arrondie d'un côté & nommée
a caufe de cela la lune; Mond. Sur cette
planche font élevés perpendiculairement &
à diftanee égalé l'un de l'autre, cinq piliers

, qui portent quatre guindres n placés
horizontalement dans leurs trous. Lorsqu'on
ne fe fert pas des guindres, on peut les plier
comme on le voit en o, pour y étendre les
écheveaux. La roue perpendiculaire g ,
d'environ dix-huit pouces de diametre, porte
fur un arbre horizontal p , d'environ quatre
pouces, dont les deux extrêmieés repoCent
fur les deux montans e f. Le tourillon porte
en g, fig. g , une petite manivelle, à la-
quelle tient une bafcule r , qui va fe joindre
au piton de la marche s. La marche eft atta-
ehée avec du cuir à la traverfe antérieure
d, afin qu'en appuyant, on puilfe faire mou-
voir la roue. Chaque bobine porte à fon ex-
trémité une petite poulie t, dans laquelle
vient peu la même corde fans fin qui en-
toure la grande roue. Cette corde montant
depuis la grande roue en u, paffe par-def-
fus la premiere poulie t, & par deffous la
feconde, qu'elle embraffe toute entiere pour
paffer de même par-deffous la troifieme &
la quatrieme ,• après quoi elle va palier de
l'autre côté de la grande roue. Au moyen
de ce méehanifme très -fimple, on Conçoit
qu'en appuyant fur le marche=pied , on fait
tourner la roue & les quatre bobines. Le fil
des mateaux de foie, placés fur les guindres,
s'attache à chaque bobine , & à mefure

Tome IX.

qu'elle tourne, il paire da guindte fur la
bobine.

Mais comme la bobine fe chargerait dans-
un t'eut endroit, il a fallu trouver le moyen
de guider le fil dans toute la longueur de la
bobine. Voici comment on s'y eft pris pour
cela. Dans la traverfe i qui partage dans fa
longeeur le chais fr, ett entaillé entre chue
que bobine, un trou oblong pour recevoir
une piece étroite u qui. avance & recule-
commodément. Ces petites pieces font affez
longues pour occuper prefque tout l'efpace
oü fe meuvent les bobines, & pour paffer
encore un peu plus loin que le trou dans _
lequel elles font enchàffées. Chacune de ces
pieces eft attachée à un montant perpendie
eulaire iu, au moyen duquel on peut la faire
avancer ou reculer horizontalement. Ces
montans, de deux pieds de long, font ferrés
entre deux jumelles x, figurer g & 9. Les
jumelles font deux pieces d'un pied de long
fur deux pouces de large , potées perpendie
c ulairement fur la traverfe inférieure d. Leur
diltance eft telle que les montans w pulifent
s'y mouvoir librement fur l'axe z. Ces qua.
tre montans

, 
avec leurs pieces horizontales,

s'appellent les guides, Tree , parce que
chacun porte une petite aiguille de bois te ,
furmontée d'un anneau de fil-de-fer ,
palfe la foie. Pour faire avancer & recaler
les guides, on a imaginé un niéehanifme
particulier. Entre les tique montans cf, &
derriere la grande roue , eft placée une tra-
verfe a a , fig. 8 & ro, qui peut fe mouvoir
avec fes rouages qu'elle porte dans les mone
tans a b. Au milieu de dette traverfe a a
& vis-à-vis du noyau de la grande roueg, ett
fixée une roue dentée b b , fig. ro , qui en-
grene dans les entailles de l'axe p ; de ma-.
niere que lorfque la grande roue tourne , elle
fait auffi tourner la roue dentée avec la tra.
verte. Vis-à-vis de chaque guide, & dans Iâ
longueur de la traverfe a et , font attachées
quatre pieces de bvjs en forme de coeur c

Z.
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autres ,	 fe prêtent à l'écartement qu'exige la variété dans la grandenr s

des écheveaux . de foie; au lieu que les autres étant d'une grandeur fie,
faut en avoir à tout étage.

782. Là. 4 2, pl. III, repréfente ce guindre tout monté. A. & B font. de
petites pieces de bois rondes, de quatre pouces & demi de diametre, dont la.
circonférence etc divifée en fix parties égales ; de chaque point de divon
jufqu'au centre, dl une rainure en queue d'aronde, dan laquelle Ode à
frottement dur une des douzes «averties C, qui ayant la liberté de s'avancer
& reculer , augmente ou diminue à volonté le diametre du guinche.

783. LES fix traverfes qu'on deitine pour le haut du guinche ont environ
fix pouces de long, ce qui donne au plus petit écartement environ treize
pouces de diametre ; & celles d'ennbas en auront fept, ce qui donnera quinze
pouces de diametre : elles font terminées en pointes , pour recevtiir chacune
deux des douze montans D.

784 CES montans D, D, &c.• font de rofeau fendu en cieux , la furface -

polie en-dehors ; ils ont onze pouces de long; à chacun de leurs bouts eft
trou qui reçoit les pointes des traverfes CC.

78ç. LA planche ronde A qui porte les traverfes qu'on defiinera au haut
du guindre, aura un trou quarré à fon centre , dans lequel entre une noix E:
de bois dur , fiez , qu'on collera à fa place , terminée en pointe très-aiguë
& qui roule fur le haut de la tringle qui porte le guindre, dans un trou qu'oit
y pratique exprès. Celle d'en-bas B aura feulement un trou rond pour recevoir
l'axe du guindre.

786. POUR monter le guinche , on fera entrer dans chaque pointe des rra-
N'elfes d'en-haut des deux montans D , ,D , qu'on fixera fur ces pointes avec
un gros fil; enfuite prenant un montant de chaque traverfe voifine, on les
fera entrer dans une pointe des traverfes d'en-bas, où on les fixera de même
avec un fil, ce qui donnera la figure d'un V ; puis prenant à droite ou à
gauche celui que cette premiere opération aura laiffé feus, on le joindra dans
la traverfe d'en-bas , avec un de la traverfe fuivante d'en-haut ; & continuant

:gg. 8 & se ; les monta= w portent en di f ,
de petits rouleaux mobiles, fur lefquels les
cœurs c c venant frotter à niefure que la tra-
verre a a fe meut , 'carrent plus ou moins
les montans, & font avancer & reculer les
guides f&vant l'inégale rondeur des pieces
ç c. De cette maniere , le fil de "foie parcourt
lucceffivement toute la longueur de la bou
-bine , fur laquelle il s'arrange également
'Vomie la longueur des bobines Weil pas

toujours la même, on a percé de différent'
trous la traverfe fupériture des guides , afin
d'y pouvoir placer convenablement l'ai-
guille qui porte le fil. Les geindres tourne-
raient trop vite , la foie ne ferait pas affez
ferrée fur la bobine. Nur prévenir cet in-
convénient, on a des poids garnis d'un en>
chet de fil-de-fer, que l'on accroche.à l'axe
des st.iindree.
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-*jun j tequ'à la fin , on aura un zig-zag circulaire, & le guindre aura la forme
d'un cône tronqué.

787. Des rochets & bobines propres à devider la foie. Les rochets font des
efpeces de poulies de bois léger, dont la rainure a environ quatre pouces de
long, & dont le corps eft égal & uni ; les deux ailes ou rebords font en talud
en-dedans du rochet, & à angle droit par-dehors; ainfi l'épailfeur de chaque
aile étant près du corps du rochet de trois lignes, donne quatre pouces &
demi pour longueur totale : au centre eft un trou d'environ trois lignes &
demie de diametre , par où paffe la broche; le diametre des ailes eft d'environ
quatorze lignes, & celui du corps du rochet eft de fix lignes. La fig. 3 repré-
fente un rochet vu de profil, & la fig. 4 repréfente un autre rochet vu en
perfpeclive.

788. LES bobines différent des rochets , en ce qu'elles font un peu plus
longues que ceux-ci , & qu'elles n'ont qu'une tête; on la fait beaucoup plus'
grande qu'aux rochets , pour pouvoir' les placer debout quand elles font
pleines ; alors cette tête leur fert de bafe ; le côté oppofé à la tête augmente
infenfiblement de diametre & fe termine en rond. D'ailleurs elles font per-
cées comme les rochets. La fig. 5 , même planche , eft une bebine vue de
profil , & la fig. 6 eft une autre bobine vue en perfpedive.

789. LES rochets font deftinés pour le devidage de l'organfin , & les bo-;
bines pour celui de la trame.

790. LA raifon qui a fait préférer les rochets pour l'organfin , eft que quand:
on ourdit, il n'eft pas poffible d'éviter les faccades ; par conféquent les ro.,
chers ne tournent pas uniformément, il y a toujours des tours de foie qui
fe fentant du relâchement , fortiraient, fans le rebord qui les retient : au con-
traire, quand on a devidé la trame fur les bobines, & qu'on veut faire les ca-
mettes , dont.il fera parlé en fon lieu, on place la bobine fur fa bafe ; & comme
le déroulement de la foie eft continu & uniforme, on n'a pas à craindre qu'elle
fe dérange, & l'opération en efl plus facile.

791. LA diflindion des bobines & des rochets n'eft pas admife par-tout ,
n'y a guere qu'à Nîmes , à Avignon , & dans quelques villes voulues , qu'on la
connaifl'e. A Lyon on les di{lingue plutôt par le terme de rochets à une &
deux têtes, qu'autrement; & quand ils font pleine de foie, on les appelle canons
à une & à deux têtes. A Paris & dans les lieux voifins , les fabricans ont
donné le nom de YDIans aux bobines, pour les diftinguer des rochets.
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Defeription des traftifoits;

792. ON appelle erefufigge, l'opération par laquelle on démêle un Me,.
veau de foie.;. Pinileurnent dout on fe fert pour cela, fe nomme trafufoir
il y en ;a de deux fortes, celui à la lyonnaife , & celui à la nimoife. Tous deux
rempliffent également leur objet; mais le trafufoir à la nimoife a fur l'antre
un degré de perfection, que le ledieur fera en état de connaître, lorfqui-
près la defcription que je vais donner de tous deux, il pourra en. faire la
ceraparaifon.:	 _

793. Du trafirfoir â la lyonnaili. La figure I , planche Ill , re.préfente cc
trafulbir fur une hafe A, ,_ formée par deux pieces de bois affernIblées en croix,.
au moyen d'une entaille à mi-bois à chacune ; au centre de cette croix di.
un trou dans lequel on plante avec force un montant B , d'environ cinq pieds
trois pouces de hauteur, tel, à peu près, qu'un pied à perruque. On fait
ordinairement ce montant au tour , fuit pour y former quelques moulures;
foit pour le Andre plus poli, de peur qu'il n'accroche la foie qu'on met fans;
elfe &fus pour trafufer; on peut, pour plus de propreté, former au bas
de ce montant un tenon p.ar oui it entre dans la baie, & qui fert en même teins
de cheville pour affembler la croix. Le haut du montant eft quarté ,
qu'on le voit dans la figure; fur une de fes faces eft un trou quarré qui perce
d'outre en outre, & de groifeur à recevoir lutte le tenon d'une groife
ville C., fur laquelle on met les écheveaux pour trafufer..

794. Crrre: cheville, longue de trois pieds , qui' a un tenon quarré , entré°
dans la• mortaife pratiquée au haut du montant : elle doit être néeeffairee
ment faite au tour, & le plus polie qu'il eit palle , pour que la foie ne
puiffey être accrochée. Immédiatement après le tenon quarré, eft un rebord
taupé à angle droit de chaque côté un peu arrondi par-delfus , & élevé d'en-
viron trois lignes fur la cheville qui va en diminuant infenfiblement vers
"autre bout , auquel on forme encore un rebord arrondi des deux côtés.
Leur effet dl d'empêcher la foie de tomber d'un ou d'autre côté. -

+me. SUR une face du montant, à angle droit avec la cheville C, en eft,
une autre D de fax pouces de long ,Tans le tenon, faite en petit comme la
grande, excepté que fon tenon eft rond , & qu'étant une fois mire en place
on ne l'en ôte plus ; fen ufage eft de recevoir des écheveaux trafues , que la.
devideufe place fur les gteindres à mefure que les autres fanent.

796. .LE trafufoir cil placé devant le rouet, au côté gauche de la devi-
deufe de maniere que la grande cheville foit fuivant la longueur du rouet„
Rom que _la devideule puige trafufer en devidant : ce qui eft d'autant plus
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facile , que la feule action du pied met en mouvement toute la machine.
797. Du trafufoir à la nimoife. Lafig. 2 pl. 1X, repréfente ce trafufoir

attaché à deux cordes fondement fixées au plancher au moyen de deux pi.,
tons ou clous : on voit une cheville A, à peu près pareille à la précédente ,
excepté qu'au lieu du tenon quarré, on en pratique un petit rond à deux
rebords, par où elle tient à une des deux cordes B , B ; l'autre corde a à fon
extrêmité une boucle que le rebord de l'autre bout empêche de Oder, &
:qui permet de mettre & d'ôter de deffus la cheville, les écheveaux de foie
è la volonté de la devideufe. Ce trafufoir eft rependu au-deifus du rouet,
& dans le même feus que Pautre, de façon à ne point gêner le mouvement
des guindres , & à une hauteur convenable pour que la devideufe, étant

, puilfe trafufer facilement. Tel eŒ le trafufoir à la façon de Nîmes :
on voit jufqu'à préfent qU'il a fur celui de Lyon le mérite de la fimplicité;
nous verrons autre part s'il eft plus commode.

CHAPITRE VI.

Maniere de devider & de fe fervir du trufufoir, ,foit de Lyon, fait de
Nâmes.

798. L'us des deux trafufoirs étant mis en place, la devideufe s'aflied fur
une chaife un peu haute , & a foin , avant de commencer, de mettre un peu
d'huile aux pointes de toutes les broches, & à l'axe de la grande roue ; puis
infant un mateau, dans la broche du trafufoir, elle fépare les pantimes qui
le compofent.

799. LE mateau eft compofé de plufieurs pantimes, & la pantime contient
plufieurs écheveaux; la quantité de pantimes dont eft compofé un mateau
n'eft pas déterminée. Ceft le teinturier qui le plus Louvent regle cela : cepen-
dant , pour l'ordinaire , les mateaux font compofés depuis quatre jufqu'à fix
pantimes ; & les pantimes, auili depuis quatre jufqu'à fix écheveaux. La
foin de ce détail regarde plus particuliérement le fabricant, parce que ces
différentes combinaifons font de Rus moyens de reconnaître promptement
.fi le teinturier , qui prétend que la foie a foùffert du déchet du côté du poids.,
ne le trompe pas.

8C-0- QUAND la devideufe a féparé les pantimes & les écheveaux, elle tra-
fuié ces derniers un à un, & voici comme elle doit s'y prendre. Elle paire les
deux mains dans l'écheveau , & lelaifant tourner fans celle fur ta cheville
& dans Les mains, elle fépare avec le pouce, & le premier doigt de chaque
main, les brins de foie que la teinture peut avoir collés les uns aux autres,
avec beaucoup de foin ; ceinte elle catie la centaine (*), & la refait d'un•

(e) La centaine cil une capitut faite par le moulinier fur chaque écheveau, afin d'en
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maniere plus fimple. Quand elle a ainfi traftifé quatre écheveaux, ellé
met un fur chaque guindre, place les guides où il convient qu'ils (oient, paire
la foie dans leur anneau , &:en fixe le bout fur chaque rochet , qu'elle a aupa.
ravant mis fur les broches';-en leur faifant faire avec la main quelques tours
dans le Fens où ils doivent tourner. Quand tout eft aine préparé , elle donne
avec ta main rimpulfion à la roue , & en continue la rotation au moyen de la
marche avec fon pied, ainfi qu'on l'a déjà vu.

SOI. QUAND le devidage eit en train, elle continue de trafufe•, afin d'avoir
toujours des écheveaux prêts à remplacer ceux qui finiffent. Lorfque la foie
en devidant calfe, finit ou s'arrête ,la devideufe plie fon écheveau, le met fur
la cheville du trafufoir, de façon que rien ne puiffe accrocher ni eterla foie ,
& remédie aux divers accidens qui peuvent. arriver. Ceit ainfi qu?elle s'y
prend quand elle fe fert du trafufoire à la lyonnaifel mais fi c'en de oelui à ha
façon de Nîmes , elle peut y remédier fans quitter l'écheveau des deux mains;
car alors tenant l'écheveau de la main gauche , elle paffe fon bras dans l'éche-
veau qu'elle trafufe , & s'en fert comme d'un poi'nt d'appui , d'ott elle va re-
mettre en ordre ce qui s'était dérangé, au moyen de la faculté qu'a cettrafq
foir de fe prêter aux divers mouvemens du corps ; & 'c'eft enquoi il eft préfék:
rable à celui de Lyon, avec lequel il faut quitter fans «Ife l'écheveau pour
porter remede à ce qui fe dérange.

802. LA devideufe ne doit pas garder fur la cheville du trafufoir tin
grand nombre d'écheveaux trafurés , qui fe mêleraient enfemble ; mais il eft
propos qù'elle faire un dbuble noeud coulant à chaque' écheveau , & qu'elle
le place , ou fur la cheville du montant du trafufoir à la lyonnaife , ou fui
celle du montant à gauche du rouet.

803. ELLE doit m'Ili avoir attention de changer de rochets ou bobines ;
quand ils font fuffifamment pleins de foie.

804. IL eft certain que ce rouet à quatre guindres dl beaucoup plus expé-
ditif que les autres, puifqu'une devideufe y fait l'ouvrage de quatre autres,:
d'un autre côté, la foie ne foufFre aucune altération dans fon lettre, puifqu'elle
ne fait d'autre effort que celui qu'occafionne le mouvement qu'on imprime
au guindre; au lieu qu'avec l'autre méthode de devider, elle paire fans ces
entre les doigts de la devideufe , ce qui ne peut que nuire à fort éclat.

80ç. Es vain obiedtera it-on que dans le trafufage la foie paire dans les mains
de là devideufe; il fuffit de comparer ces deux fortes dé frottemens : l'un eft
continu & échauffe les doigts , au lieu que le feéond n'en eŒ pas un , c'eft

arrêter le bout, qui fans cela sjembrOuille- ce moyen on n'a pas à craindre qu'un éehç_
tait aifément, de tenir tout le corps de 1) 'é- veau fe mêle, à moins d'un accident pare.. eheveau , d'en çonfervex rouyerturp par calier,



D'ETOPFES DE SOIE.	 )83

en (impie contact des doigts, qui étant fait avec ménagement, ne peut.faire
aucun tort à ln foie.

806. Au moyen de ce rouet, la foie fe roule fur les rochets bien moins
ferme que lorfqu'elle paffe dans la ?main; & quand quelque bout fe perd ,
on le trouve plus aifément & avec bien moins de ,déchet.

807. ON peut devider de la trame & de Porganfin tout à la fois ; on peut
auffi devider de la foie de différentes couleurs ; car chacun des guindres
peut être varié , tant en qualité qu'en couleur.

808. J'AI dit qu'il fallait que les trous des rochets & bobines fuirent plus
grands que la brochedu rouet qui les porte, n'et groffe c'eft par ce moyen
que lorfqu'il fe forme une tenue à l'écheveau qu'on devide , le bout ne peut
caffer , parce qu'alors le rochet relie immobile , & la broche continue de tour-
ner; de plus , quand quelqu'un des bouts fe cafre ou finit , la devideufe n'eft
point obligée d'ôter le rochet de deffus la broche 5 pour le renouer , puif
qu'elle peut arrêter le rochet ou la bobine, pour en chercher le bout, fans être
obligée d'arrêter la broche. Ce n'eft pas qu'il ne pude arriver qu'on foit
obligé de retirer les rochets ou bobines de deffus la broche, coin me dans le
cas d'un bout perdu fur le rochet, de façon à ne pouvoir le trouver qu'avec
la pointe d'une épingle.

809. LA longueur ordinaire des rochets & des bobines étant de quatre pouces
& demi ou environ, il eft évident qu'elle ne peut remplir celle des broches ;
ainfi , pour empêcher que ces bobines aillent à droite ou à gauche , ce qui
nuirait aux combinaifons du va-vient & des guides, dont l'effet eft de pro-
duire un bombement, ainfi qu'on l'a vu , on retient le rochet à la même place
au moyen de deux petites rondelles de liege qu'on paffe dans la broche : ainfi
le rochet n'ayant entr'elles que trois ou quatre lignes de jeu, ne peut pas
trop s'écarter.

810. ON ne faurait dirconvenir que cette méthode de devider ne Toit, en
tout, préférable à toute autre ; & même la dépenfe d'un rouet tel que celui
dont je viens de parler, ne l'aurait détourner ceux qui voudraient s'en fervir,
puifque le rouet le mieux fait, de la main des plus habiles tourneurs de
Lyon, ne coûte que trente-fix livres. Cette fomme eft Purement trop modique
pour en empècher l'ufage, fur tout dans des villes où les manufaitures
prennent quelqu'accroilfement, car l'avancement de l'ouvrage eft fuffifant
pour indemnifer en peu de tems d'une auffi petite dépenfe.

8 i 1. PAR la différence que je mets entre les anciens devidoirs & le rouet
de Lyon , que j'ai annoncé comme une nouvelle méthode de devider, il pa-
raît ra it q ue ce dernier eft abfolument nouveau; il ne Peit que pour les fa-
briques qui ne l'ont adopté que depuis peu de tems, & pour celles où l'on ne
s'en fort pas encore; car le rouet à quatre guindxes elt eonnu depuis le milieu
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du dix-feptierne fiecre , dans la perfeâion où il exiffe aCtuellement ; il y g
même apparence qu'on ne trouvera rien de mieux , puifque bien des recher-
ches à ce fujet ont échoué. Tout ee qu'on avait pu trouver de mieux ,
après celui-là, a été te rouet à huit guindres, dont on a drayé de fe fervir ;
mais il devient fi compliqué à fi incommode, qu'on a été obligé de l'aban-
donner totalement. Je crois qu'on aurait peine à en trouver deux de ces
derniers dans tout Lyon , encore ne-s'en fert-on pas. Le tableau qu'on
m'en a fait eft fi peu avantageux , que j'ai cru ne devoir pas prendre la
peine de le décrire.

812.Au cammencement de ce fiecle , un tourneur à Lyon , imagina. un
rouet à trente-deux guindres; mais il eut encore moins de l'accès que celui à,
huit.

813.Voici la meilleure notion que j'aie pu tirer de ce rouet, & que
l'auteur en avait conçue : il penfàit que trois ou quatre filles tout au plus ,
pourraient fuffire pour faire aller tous les guindres ; il en deftinait une pour
tourner feulement, une feconde pour trafufer les foies, Sc les deux autres
pour avoir foin chacune de feize guindres , c'ett-à-dire ., pour veiller à ce qu'il
ne manquât jamais de foies fur les guindres, pour dégager les tenues qui fe
forment fur les écheveaux, pour nouer les bouts mirés ou finis , & pour
changer les rochets ou bobines, quand les uns ou les autres font fuffifamment
pleins de foie.

814. QUANT à fa forme, ceux qui en ont vu quelques fragmens, m'ont
dit qu'il était long autant que ifeize guindres peuvent tenir d'efpace l'un à
côté de l'autre, y compris l'intervalle néceffaire pour agir librement ; ce
qui devait faire tout au moins une longueur d'environ dix-neuf pieds. Il
devait y avoir conféquemment deux rangées de guindres, placés de maniere
que des deux filles qui en prenaient foin, chacune fût d'un côté de la lon-
gueur du rouet, & en face de l'autre.

81i. CHA,QÇIE côté avait huit broches femblables à celles du rouet à
quatre guindres ; elles tournaient par le moyen de huit roues portées fur
un feul axe, lefquelles correfpondaient aux poulies des huit broches par le
recours d'une corde fans fin à chacune des roues. Une fille elfe à une extrê-
mité du rouet, faifait tourner les roues par le moyen d'une manivelle à un
des bouts de leur axe; à l'autre bout était un lanternon qui engrenait dans
une roue dentée , pour en aire tourner trois, les unes fur tes autres , par
autant de lanternons attachés à ces roues ; à ces lanternons étaient attachées
des ficelles qui faifaient mouvoir deux courans & leurs guides , & au bout de
chacun defquels était un contre-poids.

8T6. LA longueur de cette machine, qui ne pouvait être, comme je l'ai
obfervé , moindre de dix-neuf pieds, & fa largeur moindre de quatre pieds



DIÉTOFÉ•e DE SOIE. 	 18Ç

fe demi, rairaient fans doute une difficulté pour trouver des emplacemens
convenables ; d'ailleurs, fans entrer dans le détail des défauts que fans doute
on n'a pas fu corriger, celui de la dépenfe a pu feule le faire négliger. D'après
la defcription qu'on m'a donnée de ce rouet, j'ai jugé que l'idée en avait été
tirée des devidages des foies. grefes , communément appeliées tavelles.

CHAPITRE VI I.

.11fage • qu'on doit faire des anciens devidoirs décrits dans le premier
chapitre.

- 817. J'AI dit fur la fin des obfervations faites au fujet des anciens devi-
doirs , qu'on pouvait les employer au devidage des filofelles , fleurets , cotons,
fils , poits de chevre , &c. On le doit même , parce qu'on ne faurait de-
vider ces matieres différemment. Le .fecond devidoir elt le plus convenable
pour cela , à caufe des différentes grandeurs des écheveaux des unes &
des autres ; car les écheveaux de filofelle ont autant de différentes gran.
(leurs que de différentes fileufes les ont travaillés_ IL en eft de même du
fit & du coton, dont les écheveaux diffèrent louvent entr'eux de plus de
la moitié en grandeur : cela vient des différentes perfonnes qui fe mêlent
de filer ou de faire filer, & des diférens pays où l'on fait ces filatures.

818. IL n'y a que la laine & le poil de chevre qui aient à peu près leurs
écheveaux égaux , parce que l'une & l'autre font montés au moulin pour leur
donner le double apprêt qui leur eft néceffaire : leur variété n'al guere plus
confidérable que celle des écheveaux de foie.

819. TOUTES ces différentes matieres font employées dans les in anufac-
tures des étoffes de foie elles y fervent de trame; c'eft pourquoi je me fuis
cru obligé d'indiquer auffi à la fuite du devidage de la foie, les moyens né-
ceffaires pour les de vider.

820. J'AI déjà dit que le recoud devidoir y était le plus propre, parce qu'il
fe prête aux différentes grandeurs des écheveaux; & qu'au cas que celui dont
j'ai parlé ne Toit pas affez élevé & afl'ez fort , quant aux tournettes , il eft
facile d'y pourvoir. Cependant tous les trois peuvent être mis en ufage, en
Tes renforçant de même.

g2I. LE premier eft celui qui convient le moins , & malgré cela on peut
l'employer facilement; mais au heu de fe fervir d'un guindre fait comme les
premiers , il en faut un qui s'élargi& & fe rétréciffe felon la grandeur de
l'écheveau qu'on lui defline. La modicité de la dépenfe peut mettre les devi-
deufes dans le guift de s'en fervir, quoique les autres ne foient pas bien
coûteux.

822. Defctiption du guindre. Ce guindre ett celui qu'on voit pl. IF ,fig. Y. Il
Tome il.	 .A a
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. eft compofé de deux pieces de liege A A, quartées & de répaiffeur la phei
forte ; fur une des faces de l'épaiifeur font pratiqués deux trous aux deux
extrèmités de cette face, & traverfent cette épaiffeur d'outre en outre : fur
l'autre face à angle droit font pratiqués deux feniblables trous, qui ne fe
rencontrent point au milieu de leur longueur - , & cependant fe croifent avec
les deux premiers.

82 UNE de ces pieces de liege"a au centre , furie plat, un trou de grandeur
fuffifante pour tourner fans gène fur la tringle B, qui doit fervir d'axe, au
guindre : cette piece fervira pour la bafe du guindre.

824. L'AITRE piece a auili un trou rond au milieu de fa largeur, mais
moins grand que le précédent; &	 traverfe aufli la piece d'outre en
outre , il plus grand par-delfous que par-deffus : il eft deftiné à recevoir
une noix a, faite de bois tris-dur, en forme de cône. Au milieu du diametre
. de fa bafe, en-delfous , eit un petit trou de deux lignes de diametre & d'autant
de profondeur, terminé en pointe pour recevoir la pointe de la tringle B ,
qui fart d'axe au guindre, & fur laquelle la noix doit tourner. Cette piece;
dans cet état , fervira de couronnement au guindre.

82j. QUATRE baguettes C, C, C, C, de bois, fort unies, & pointues
par un bout, font placées chacune dans un des trous de la piece de liege, que
j'appelle le couronnement du guindre ; & quatre autres baguettes D, D , D, D,
font dans les trous de celle qui en forme la bafe.

826. Aux bouts pointus des baguettes C C C C, D D D D , on fixe avec
de la ficelle les montans EEEE, &c. faits de rofeau, de la maniere qu'on
voitfig. T qui repréfente le guindre tout monté.

827. LES baguettes doivent être d'une longueur convenable , pour qu'en
les faifant couler dans les trous du liege , dans tefquels elles entrent avec un.
peu de force, on puiffe agrandir ou diminuer la circonférence du guindre
fel on la grandeur de l'écheveau.

828.Avec tous ces devidoirs on pourra fe fervir de la broche à la main ou
du rouet par préférence , à caufe de fon avancement; niais on pourra fe
fervir avec bien plus d'avantage, de l'efèouladou.

829. Defcripti0/2 de refeouladon , & de la maniere de s'enfervir. L'efcouladou
fig. 2, pl. IŸ, eff compofé d'une planche A, longue d'environ vingt pouces,
& large de quatre : au milieu de fa largeur, & à un demi-pouce de chacun des
bouts, eit planté folidement un petit montant de fer B ,B , applati, d'environ
qua.tre pouces de hauteur, dont le bout arrondi & recourbé forme une
demi-boule. Chacune de ces demi-boules elt placée en face.de l'autre, à la
même hauteur , au moyen d'un écrou par-deffous ; au centre de chacune de
ces demi-fPherei efi un petit trou rond , terminé en pointe, d'une ligne,
tout au plus, de dianietre,& d'autant de profondeur; au trou d'un des deux
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inontans communique une petite rainure d'une demi-ligne de largeur, dont
le fond forme un angle aigu, par la rencontre des deux côtés; cette rainure
vient joindre le trou obliquement du deifus du montant. Ces trous font
deftinés. à recevoir les pointes d'une broche de fer C, qui doit 'être d'une
longueur égale à la diftance qui fe trouve entre les deux montans , dont les
boules doivent fervir de grenouille à cette broche ; fa longueur eft divifée
en deux groffeurs différentes ; au milieu elle eft quarrée ; la partie à droite

jufqu'à un pouce du bout, elt octogone , & plus groffe du double , pour
le moins, que la partie gauche, qui ell aufli octogone, quoique de beau-
coup moins groin ; chacun des bouts eft rond , & terminé en pointe très-
aiguë.

830. LA petite portion quarrée qui eft au milieu de la longueur , porte une
roue qui Weil formée D que par un cercle de fer aifemblé fur une croix aufli
de fer, percée au centre d'un trou quarré , pour être parée fur la broche qui
iui fert d'arbre.

83 t. SUR le côté mince de la broche on place les rochets a , fig. 3 , ou les
bobines 6 , fig. 4, pour le devidage ; & l'autre côté fert à faire tourner la
broche. La roue de fer qu'on voit ici , ne fert qu'à accélérer & continuer le
mouvement à chaque impulfion.

832. DE quelque devidoir que fe ferve la devideufe, elle s'afiled & le place
devant elle; enfuite prenant rercouladou , elle le met fur fes genoux, & place
un rochet ou bobine fur la broche ; il faut que le coté où ail le rochet, fois
à la gauche de la devideufe, & couféquemment le gros côté de la broche
à fa droite, ainfi qu'on le voit fous la fig. 2. Le rochet ou bobine,' fur lequel
on devide, doit tenir ferme la broche de l'efeouladou , afin qu'il ne s'arrête
pas lorsque la devideufe tient le bout de foie un peu ferré.

833. LA devideufe prend enfuite le bout de l'écheveau , le roule un peu
fur le rochet, & avec fa main droite qu'elle tient à plat autant qu'elle peut,
elle frappe fur la broche de l'efcouladou , en retirant- fa main à elle ; & pro-
duifant le frottement le plus rude qu'il lui eft poffible , elle imprime à la
broche un mouvement de rotation qu'elle entretient efi continuant toujothe
de frapper. Par le plus ou le moins de force, ainfi que par le plus ou_ le..
moins de fréquence dans les coups de main, elle regle la vite& de la rotation:
de fa broche , felon que la matiere qu'elle devide l'exige.

834. LA devideufe tient avec fa main gauche le bout de foie qu'elle con-
duit fur le rochet ou fur la bobine fur laquelle elle devide, & .elle a foin, fi c'eft
fur un rochet, de le garnir de foie également par-tout, en prometiant fo uven t
fa main d'un bout à l'autre da rochet ,jufqu'à ce qu'il Toit plein, c'eq-à-dire ,
jufqu'à ce que la matiere qu'elle devide fait à la hauteur des ailes du rochet;'
après quoi, en conduifant bien le bout, elle peut en mettre .encore deus,

A a ij
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obfervant d'aller en diminuant jufqu'à une certaine élévation qu'elle termine
en arrondiffant. Fig. s, pl. IF,

83i. Si c'eft fur une bobine qu'elle devide , le ce de l'aile de la bobine doit
être près de la roue de l'efcouladou ; elle doit conduire le bout de foie de ma-
niere à former un cône, c'eft-à-dire groffilfant toujours du côté de la tète de
la bobine, & allant en diminuant du côté de la pointe. Quand la matiere de-
vidée eft portée à la hauteur de la tête, & à la diftance convenable de l'autre
côté, elle conduit fon bout de maniere à groffir le milieu, & l'élever bien
au-deffus de l'aile , & elle le termine en arrondilfant. Fig. 6.

835. QUELQUE matiere devide , & fur quelque machine que ce foit
c'eft-à-dire , foit fur une bobine ou rochet, elle doit ferrer le bout auto
fortement qu'il eft poffible, & donner à l'un ou l'autre affez de fermeté
pour empêcher la matiere qui eft deffous, d'en fortir d'elle-même; ce qu'on
appelle faire bien dur les bobines ou rochets, afin qu'ils n'éboulent point.

837- LES bobines & rochets qui fervent â devider des fklofelles , laines, &c.
doivent être plus longs & plus gros que ceux fur lefquels on. devide la foie ,
& d'un bois plus dur, autant qu'il eft poilible.

838. COMME c'eft pour trame que ces matieres font deftinées , du devi-
dage elles vont aux canettes. On ne devrait fe fervir que de bobines pour
les devider, parce qu'on en fait plus aiférnent les canettes. Il eft vrai qu'aveu
le rochet on craint moins le dégât que peut occafionner un devidage mal
fait ; mais en y faifant apporter toute l'attention qu'exige ce travail , on ne
doit rien avoir à craindre.

839. Ex devidant avec l'efcouladou, on eft fur de faire au moins trois
fois autant de devidage qu'on en ferait avec les autres machines ; & d'ail-
leurs la rapidité avec laquelle on en fait ordinairement tourner la broche,
fert extrêmement à rendre les rochets & bobines très-durs. Cette rapidité ne
faurait convenir au devidage des foies teintes : auili n'emploie-t-on jamais
l'efcouladou à cet ufige.

■••■-•••••■-•■••••■••■•■••■••mm.••■•.-.. i.e.

XPLICATION DES FIGURES.

PLANCHE I.

FiGuRE x , devideufe qui travaille avec le devidoir à tournettes. A eft la.
femme qui devide ; B eft la broche de fer qu'elle fait tourner dans fa main
droite , garnie d'un rochet fur lequel elle place la foie 3 C eit le morceau de
bois qui di attaché à la ceinture de la devideufe , dans un des trous duquel



'D' - .1?'TOFFES• DE SOIE.. 	 x89.

pofe la pointe de la broche de fer; D eft le devidoir à tournette; E E font les
deux tournettes ; F eft l'écheveau de foie qu'on devide , il eft pofé fur les
deux tournettes ; G eft le bout de foie de l'écheveau que la devideufe tient
entre les doigts de la main gauche, de maniere à le guider, pour qu'il fe
roule à propos fur le rochet.

Fig. 2, autre devideufe qui travaille avec le guindre. A eft la femme qui
devide ; B eft la bafe du rouet placé devant elle ; C eft la grande roue de-ce
même rouet , qu'elte tourne avec fa main droite; D eft le guindre E eft la
tringle qui fert d'axe au guindre ; F eft la bafe de la tringle ; G eft un éche-
veau de foie placé fur le guindre; H eft le bout de l'écheveau que la devi-
deufe tient avec fa main gauche de maniere à le conduire à propos , pour
que la foie fuit bien devidée.

Fig. 3 , paquet de trois mateaux de foie pendus à une cheville qui cil
plantée dans un mur; ce paquet tient à cette cheville au moyen d'un éche-
veau qui lie les mateaux par le haut.

Fig. 4, planche portée par deux taffeaux , fur laquelle la devideufe pofe fes
rochets & bobines.

Bas de la planche.

Fig. i , afple à tirer la foie.
Fig. 2, A, tringle de fer qui fe tient droite d'elle-même, au moyen de ce

que fa bafe eft faite en patte de poule; elle fert d'axe aux guindres.
Fig. 3 , B , pierre percée qu'enfile la tringle de fer ou de bois qui fert d'axe

aux guindres.
Fig. 4 , guindre de rofeau. -
Fig g, couronnement de ce mèrneguindre.
Fig. 6, bafe du même guindre.
Fig. 7 , G, un des douze montans d'un guindre.
Fig. g, H, broche de fer avec laquelle on devide.

I, rochet vuide.
L, broche garnie d'un rochet plein.
M , morceau de bois que la devideufe tient attaché à fa ceinture,

dans un des trous duquel elle pofe la pointe de la broche avec
laquelle elle devide.

Fig. 9, a, broche de fer du rouet.
Fig. la , i, tournette du rouet.
Fig. r r, devidoir â tournettes, vu en perfpeetive , garni de fes deux tour-

nettes & d'un écheveau de foie.
Fig. 12, Q, une des baies ou tringles qui fetvent d'axe aux tournettes

de ce devidoir. ,	.
lig. 13 ,R, noix des tournettes.
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PLANCHE IL

Fig. i , rouet à quatre guindres , vu en perfpeeive par-devant; il	 dé;
pourvu des guindres , du banc & des roues; il porte les quatre tringles qui,
fervent d'axe aux guindres & le veilloir. Sur le devant font deux broches ,-
dont l'une cil garnie de deux bobines, &l'autre de deux rochets. .

Fig. 2, F, une des grenouilles du rouet.
Fig. 3 , grande broche de derriere, garnie de fa poulie à large rainure, fur

laquelle paire la lifiere fans fin; & de fes deux poulies à trois rainures, fur
lefquelles pairent les cordes fans fin qu'on y voit , ainfi que les broches de
devant, que chacune de ces cordes fait tourner.

Fig. 4, le courant du rouet hors du porte-courant, & placé par - deffus
pour rendre plus intelligible l'arrangement des cordes qui le font mouvoir.
On voit l'axe de la grande roue garnie de fa manivelle & de fon lanternon ,
avec les deux roues dentées , dans le même feus que quand elles font. en tra-
vail. On a ôté la grande roue & le banc, pour les faire voir à découvert,
afin de faire mieux concevoir leur arrangement.

Fig. c , banc qui porte la grande roue & les roues dentées qui font varier
le courant dans fes révolutions : CC, font les deux pieces du banc : b eft le
montant extérieur qui porte la grande roue, & par lequel les deux roues
dentées font portées.

Fig. 6 , l'axe de la grande roue garnie de fon lanternon & de fa manivelle.
Fig. 7, la grande roue vue en face.
Fig. 8 la grande roue vue de profil.
Fig, 9, moyeu de la grande roue.
Fig. IQ, le meule moyeu vu en face.

PLANCHE III.

Fig. 1, rouet à quatre guindres , vu en face du côté de la grande roue.
Cette figure préfente les roues dentées, telles qu'elles font fur le rouet, ainfi
que les lanternons; elle préfente aufft la direction de /a corde qui fait aller
le va -vient , par le mouvement de ces mêmes roues & de ces mêmes imiter-
nons. On voit auffi en Ç la lifiere. qui Fait tourner la broche. de derriere.
On voit en outre deux guindres garnis chacun d'un écheveau de foie &
portés fur la tringle qui leur fert d'axe..

Fig. z , un des guindres fur lefquels on place les écheveaux de foie pour
devider.

Fig. 3 & 4, bobines vues de côté & en perfpeetive.-
Fig. I & 6., rpchets vu,s tle même. 	 .

7, machine à devider à là fuite , vue par-devant.
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Fig. 8 , la même machine vue par-derriere.
Fig. 9 , jumelles qui ferrent les montans perpendiculaires.
Fig. ro, traverfe mobile de la même machine.
Fig.	 trafufoir à la lyoxmaife.
Fig. iz , trafitfoir à la nimoife.

PLANCHE IV.

Fig. r , guindre ou devidoir.
Fig. 2, efcouladou garni d'une bobine prête à recevoir du fil.
Fig. 3, a, rochet vuide, fur lequel on peut devider les fleurets, &c.
Fig. 4, b , bobine vuide.
Fig. ç , rochet plein de fil.
Fig. 6 , bobihe pleine.
Fig. 7 , devideufe travaillant au rouet t quatre guindres. Â eft le rouet vu

en perfpeâive , garni de fes quatre guindres , portés chacun fur la tringle qui
lui fert d'axe ; ces guindres ont chacun un écheveau de foie. B eft le trafu-
Loir garni de quelques écheveaux de foie. C et la devideufe ; on !a voit ayant
fa main droite patfée dans un écheveau de foie placé dans la grande che-
ville du trafufoir ; elle porte fa main gauche fur un autre écheveau , pour y
dégager une tenue ;'cette dernier•etion lui fait fufpendre le traftifage ,
il faut néceifairement les deux mains. Cell pour ne pas perdre de tems
qu'elle n'abandonne pas l'écheveau qu'elle traFufe. D eft la chaife fur laquelle
elle eft allai cet ouvrage ne peut fe faire fans être ails.



719e	 ART,DV FABRICANT
	 4.1e-

SECONDE PARTIE.
T RAT T de l'ourdiffitg:e des étoffes de foie:

840. INTRODUCTION. L'art d'ourdir les chaînes & les poils pour les
étoffes de foie , codifie à affembler tous les brins de foie dont une chaîne
ou un poil doivent être compolés.

84.1. LES chaînes font compofées d'une quantité déterminée de brins de
foie, fuivant le genre d'étoffes pour lefquelles on les delline 3 car toutes n'ont
pas la même quantité de fils , ni la même longueur. Ce font les chaînes qui,
avec la trame , forment le corps des étoffes au moyen de lafahrication.

842. LES poils font de fecondes , troifiemes, quatriernes, 	 chaînes qu'on
ajoute aux premieres ; ils font rarement corps avec l'étoffe à laquelle on les
adapte; le plus fouventon les defline à former des dellins , des cannelés , des
carrelets, &c. Souvent Même dans un grand nombre de poils à une même
étoffe, partie y forme des deflins, & le refte entre dans le corps de l'étoffe.
Le velours ne peut fie fabliquer fans un poil au moins ; il y en a même qui font
futceptibl es d'en avoir quinre & méme cinq ; il ne Faut pas cependant confondre
les uns avec les autres, a caufe du terme de fabrique qui défigne la fupério-
rité des velours , par le plus,grand nombre de poils ainfi , quoiqu'on dite
un velours deux poils, un velours trois poils, &c. il n'y en a néanmoins qu'un,
dont le nombre des brins qui le comptent , eft plus ou moins grand ; niais les
poils des velours dontje veux parler, font féparés les uns des autres, & d'une
couleur oppofée.

843. Tr, y a des poils dont Pufage eft de lier à l'étoffe la foie J'or , l'argent,
le cordonnet , &c. qui fervent à former les deflins qu'on y voit.

844.L 'OURDISSAGE de ces poils s'exécute de même que celui des chaînes :
ainfi la chaîne ne diifere du poil, tec ne porte un nom particulier, que par
rapport à l'emploi qu'on en fait. Je prie mes, 'Meurs de ne les entendre que
fous le nom de chaîne, parce qu'à leur emploi on-verra la fonétion de chacun.

845. IL a fallu trouver des moyens pour faire raiferriblage des brins dont-
on compare les chaînes, de maniere à pouvoir lesQparer les unes des autres,
afin de parvenir facilement à fabriquer les étoffes ; il a Fallu en même tems
trouver d'autres moyens pour donner à tous les brins d'une chaîne une lon-
gueur égale, & les multiplier autant qu'en eft fufceptible une étoffe pour la-
quelle on veut ourdir. Il était enfin néceffaire de donner aux chaînes toute la
longueur dont on a befoin.

84.6. ON n'a pu parvenir à préparer ces chaînes comme il le fallait, qu'au
moyen des machines que Pinduttrieafait imaginer. Chacun a cherché à fuivre

fur
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les méthodes les plus faciles, félon les machines qu'il avait adoptées, & mal-
gré cela les méthodes ont encore varié, ainfi qu'on le verra par la fuite. Les
différens goûts qu'on a introduits dans les étoffes de foie ont beaucoup-
plié les difficultés dans les ourdiffages.

847. LES étoffes rayées en font des preuves certaines ; il faut , pour oùrdir
les chaînes pour les étoffes dont les rayures font nuancées, bien entendre
l'art d'ourdir; il faut y être encore plus expert pour vaincre les obftacles qu'on
trouve dans Pourdidage des rayures doubletées , triplet-ées & quadrupletées ;
on ne peut parvenir à ourdir les unes & les autres, qu'en multipliant une des
principales machines dont on fe fert pour cette opération , je veux dire la
centre. On trouve des rayures dans le genre de celles que jeviens d'indiquer,
où il faut jurqu'à trente de ces cantres pour un feul ourdiffoir afin d'éviter
les fautes dans l'ordre qu'on doit faire tenir aux couleurs des foies qu'on eft
obligé d'y employer. Cette multiplicité de cantres n'est nécelfaire qu'en our-
diffant à la lyonnaife; car il y a des villes de manufaétures où par une irae.,
ligence plus éclairée on fuit une méthode plus expéditive , beaucoup moins
ernbarraffante , & avec laquelle néanmoins, on parvient à ourdir toute forte
de chaîne, de quelque genre qu'elle fait , & de quelque nombre de couleurs
& de nuances que les rayures (oient empotées; une feule centre fuffit alors
pour un ourdiffoir. Nîmes , Avignon , & quelques autres villes tiennent â
cette méthode.

848. It eft furprenant même que Lyon, qui eft fans contredit la premiere
ville de l'univers pour la fabrication des étoffes de foie, ne fuive pas cet
ufage , que je -peux dire , norr-feulement d'après mon expérience , niais de
l'aveu des plus habiles fabrieans & des premiers ouvriers , être la plus facile
& la plus parfaite de toutes celles qu'on a fuivies jufqu'à préfent , ainfi qu'on
le verra en fon lieu.

84.9. Ir. a fallu que les ourdiffeurs de Lyon , ainfi 'que ceux des villes qui
ont adopté leut maniere d'ourdir , aient. imaginé des centres moins volumi-
neufes que celles dont on fe fert communément , afin que la quantité qu'on eft
obligé d'en avoir, ne tint pas un auffigrand.efpace. Toutes les centres & tous
les ourdiffoirs ne font pas conftruits les uns eam Me les autres , ain fi" qu'on le
verra par les defcriptions & par les planches où feront repréfentés les uns &
les autres. >"

8 $ o. LA maniere d'ourdir les chaînes pour les étoffes de foie , tient en gé-
néral de celle d'ourdir les "chaînes pour les toiles de fil ou pour les étoffes de
laine; leur analogie eft ; quant 'à Vaffemblage des brins, & quant à l'ordre
principal qu'on y obferve pour les longueurs des chaînes, pour l'égalité
de la longueur de chaque brin, & pont :que ces brins puiffent être léparés ,
fans que l'un nuife à l'autre dans fa fonction. La différence qu'il ,y a entre
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rourdiffage des chaînes de foie & ces dernieres , vient des ourdifoirs &
centres. Les, tifrerands. & les drapiers nomment cette derniere machine
mener,.

8;1. Iz efi vraifemblable que la maniere- d'ourdir les- chaînes de foie eft
tirée de celle d'Ourdir celles de laine & de fil peur les toiles , puitqu'encienne-
ment on te fuyait pour celles des étoffes de foie, d'un ourdilfoir femblable à
peu. près, à celui du tilferand , mais plus parfait & plus régulier , comme ,

devant fervir à une matiere plus délicate & plus précieufe que le fil.: nous .

avons encore en . France des. villes manufadures , telles que Tours , où
Jin emploie cet ourdiffoir. 	 . • -

842. Di plusl;i1 ell certain qu'en Europe on a connu leskoiles & les étoffes,
de laine avant'que celles de foie fient introduites ; c'eft de.la Chine, de
h Perte, & de quelqu'autre partie de l'Afie., que nous avons reçu la maniere
de cultiver les. foies,: les procédés qu'on employait dans la fabrique des étoffes
de laine & des toiles , a fans doute donné des lumieres pour fabriquer celles
de foie ; mais je ne crois pas que nous _ayons pénétré dans la méthode des
Afiatiques pour les ourdirages , &c. Je fonde ce que j'en dis, fur quelques
rapports vagues qui m'en ont été faits, & encore plus fur des deffins- que j'ai
vus au fujet de tout . ce qui concerne les foies dans l'Afie. Ces deflins viennent.
tleKangton „ville capitale d'une des plus confidérables provinces de la.Chinei
Un de ees deflins repréfente une opération d'ourdiffage, qui differe t otalem ent •
des nôtres ; il paraît par ce deffin., que Pourdifke & le pliage fe font tout à:
la fois.•Cette.rnaniere d'opérer me parait d'autant plus impoffible qu'il faute
Brait }.pour y parvenir, qu'une Ca.ntre contint autant de rochets qu'il faut de•
brins de foie peur compofer une chaîne ; les rochets qu'on voit à la centre-
de cet ourdiffage,, y font debout ,. ils ne tournent pas ;,la foie fort par le haut•
en fe déroulant, tous les brins paffent fur de petites tringles de fer qui font
placées, horizontalement par-deffus , de forte que. les rochets étant placés fur-
plufkurs rangs „il y a une tringle pour les brins de foie de chaque rang; ces.
tringles fent plus élevées les unes que-les autres, & forment enteelles. une:
efpece de gradin , dont la plus haute cift laphis reculée,.

8;3. J'AI d'autant plus de doute de la poffibilité d'un ourdiil'age de cette :

nature .,. elt incompatible avec le foin qu'il.' faut donner à quatre mille•
rochets à la fois , & quelquefois à un nombre bien plus confidérable; car Ir
a des chaînes compofées dé quinze mille fils. Par la maniere dont les rochets;
font placés , il régnerait une-inégalité de tenfion fi-grande entre les brins de
foie , qu'on-ne pourrait aucunement fabriquer .les étoffes.: ce qui augmente-
encore mon :doute , c'en• que dans le deffin il n'y a1 rien qui serve de guide
aux- brijas de foie ; . pour les, faire_ ofer par ordre fur l'enfulale 	 fert.d7our,..
hoir: 	 , -_
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SPI-. J'AI priéfurné que ces deflins avaient été faits fur des rapports va-
gues car de tous ceux que j'ai vus fur cette matiere, c'est-à-dire, fur ces
différentes opérations des foies, il n'y en a pas un qui préfente une maniere
poffible d'opérer.
, 8i ç. j'ai jugé par celui qui repréfente l'ourdilfage qu'on avait pour mé-
thode d'ourdir portée par portée , comme quatre-vingt fils par quatre-vingt
fils, ou autre nombre déterminé fur chaque rochet, & qu'enfuite on mettait
à la cantre autant de rochets qu'il fallait de fois , pour une chaîne, le nombre
de fils que contient un rochet. Par ce moyen on peut parvenir à finir Pour.
diffage en pliant; mais il faut une machine qui ferve de guide aux portées,
pour qu'elles foient placées en bon ordre fur renfuple ; il faut auffi trouver
quelque moyen par rapport aux rochets , pour que toutes les portées foient
également tendues , fans quoi on ne faurait fabriquer l'étoffe.

8 6. J'AI cru devoir donner une idée de cet ourdiffage , pour que ceux qui
auront vu cette maniere d'ourdir, en la comparant avec la nôtre , ne recru
pas en doute fur fon impoilibilité, à caufe de la grande différence qu'ils trou-
veront entre l'un & l'autre.

8 S7• LES différentes conttruCtions des deux efpeces d'ourdiflairs dont
nous nous fervons en France .( car outre rourdiffoir long dont j'ai déjà parlé,
nous employons encore l'ourdiffoir rond ) ; les variétés qu'on rencontre
dans la conitrue-tion des cancres, m'a fait juger que fi l'on a atteint à la perfec-
tion de Pourdilfage , ce n'a été que par degrés.

8S8. J'AI dit plus haut que dans certaines villes on employait rourdiffoir
long 3 mais dans les villes où la fabrication des étoffes eft mieux entendue,
on fe fert par préférence de l'ourdiifoir rond ; non pas que le premier Toit
inférieur au fécond , car il a l'avantage fur lui , de rendre les longueurs des
portées dont une chaîne eft compofée,beaucoup plus égales; mais il ail moins
expéditif, & beaucoup plus fatigant pour ceux qui s'en fervent.

859. L'OURDISSOIR rond a plus de propreté que le précédent, il tient moins
d'efpace , la longueur des chaînes elt plus facile à déterminer, & la foie étant
plus affée à conduire, donne une forte de perfeetion aux chaînes que l'our-
diffoir long ne (aurait leur donner.

860.A Paris , & dans quelques autres villes de manufaCture , on emploie
Pourdiifoir rond ; mais on fe fert avec cet ourdiffoir, de la cantre droite ou
du jet, qui dl une efpece de cantre droite, inférieure à l'autre.

86r. A Lyon , à Nîmes, à Avignon &c. on fe fert auiE de l'ourdiffoir
rond , mais on y a joint la cantre couchée: la cantre droite lui eft beaucoup
inférieure & n'a en fa faveur que l'habitude que l'on a de s'en fervir, &
J'avantage de tenir moins de place que l'autre.

$62. AVEC Pourdiffoir long on ne pourrait employer la cantre droite que
B b ij
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très-difficilement,	 qu'en ajoutant quelque chofe à fa coterue:.
tion : j'en donnerai les raifons- quand je traiterai de l'ourdiffage avec cette
cancre ; mais avec l'ourditfoir rond on peut fe fervir de toutes deux.

863. IL faut nécelfairement employer un des deux ourdiffoirs & une des
deux efpeces de centres ; quels que (oient ceux qu'on adopte, on parvient
également à ourdir toute forte de chaîne :la différence confifte feulement dans
le plus ou le moins de célérité & de perfeâion qu'on y trouve.

864. IL faut avoir fait l'expérience de l'un & de l'autre des deux ourdifroirs
ainfi que celle des différentes cantres , pour décider de la préférence qu'on
doit leur accorder ; car en général, chacun tient à la méthode qu'il a adoptée.
j'ai dit mon fendaient à ce fujet z il eft fondé fur les expériences que j'ai faites
des uns & des autres : au furplus , pour mettre le leâeur à portée de compa-
rer les deux différens ourdiffoirs, ainfi que les deux cantres , je donnerai une
defcription exacte de chaque efpece de l'un & de l'autre; & après que j'aurai
relevé leurs défauts & leurs avantages , chacun adoptera ce qui lui paraîtra
le plus convenable.

C HAPIT-RE PREMIER.

Deription de l'ourdiffoir long (122).

865. L'OURDISSOIR long n'en autre chofe qu'un chailis de bois de chêne;
affez folide pour pouvoir être démonté fans rifque; il eft repréfenté „fig. 1 ,
pl, I, dans toutes fes proportions. Pour ne pas charger mes defcriptions de
détails des dimenfions , j'ai mieux aimé mettre au bas de chaque planche une
échelle graduée avec foin, dont on pourra fe fervir.

866. Deux longues traverfes A & B font affemblées haut & bas par leurs
tenons aux montans C , D, qui portent les mortaifes. Sur leur longueur,
qu'on divife en trais parties égales , font deux autres montans E , E, afemblés
aie à tenons & monades,

867. TEL di rourdilfoir long qu'on place contre un mur, où on le retient
folidernent au moyen de pattes ou happes de fer.

868. Au milieu de la largeur des deux montans C , D, des extrémités , font
pratiqués fur leur longueur, environ vingt-deux trous à égale diflance les uns
des autres, dans lefquels on fixe à demeure autant de chevilles pareilles à
celles G, G.

869. LÀ premiere cheville •du montant C, doit être placée fur la même

( r22;) Les opérations de l'ourdiffage , quierent par la pratique l'art de funefier
en ail. das Scheren, font décrites ici dans tous ces différens procédés.
un grand détail. Les ouvriers intelligens ac-
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ligne que celles a ,a, qu'on voit Ala traverfe d'en-haut, & dont on expliquera
l'ufage.

870. Aux niontans du milieu E , E, font deux rangées de trous pareils aux
autres , dans lefquels on ]place les chevilles errantes b, b. On les appelle
errantes , parce qu'elles n'ont point de place fixe , ainfi qu'on le verra.

$71. TOUTES les chevilles ont la même forme que celles qu'on voit en G,
& leur longueur fans k tenon eft de fix pouces ; il cCl. à propos de les faire au
tour, pour plus de propreté : alors on y réferve deux rebords pour empêcher
la foie de fortir de deffus; & le tenon qu'on y voit ei1 de la groffeur du trou
qui le reçoit.

872. LA place néceifaire pour cet ourdiffoir n'eft pas indifférente ; il faut,
autant qu'on le peut, qu'il foit en face d'une ou de plufieurs fenêtres; on
pourrait même le placer au milieu d'une chambre, fi le mur était trop loin du
jour : alors on le fixerait par bas avec des pattes dans le plancher , par le
haut avec des étaies roidies contre le plafond dans tous les fens.

873. ON a, pour plus de clarté, repréfenté ftir cet ourdiifoir une chaîne
ourdie ; il eft évident que fi la longueur de PourditToir eft déterminée et
connue , pour ourdir une chaîne d'une longueur donnée, il fuffira de compter
les allies tg venues. Tout ceci s'entendra mieux quand on détaillera l'opé-
ration.

874. LE croifernent qu'on voit entre les chevilles a, a, s'appelle envergeure ,
ainfi que celui que retiennent les chevilles errantes b ,b. L'envergeure eft un
moyen très-ingénieux de réduire à un ordre affez fimple une immenfité de
fils dans lefquels, fans cela, il ne ferait pas poffible de fe reconnaître :
nous verrons quel foin on prend pour la conferver jufqu'à la fabrication en-
tiere de l'étoffe pour laquelle on ourdit une chaîne.

CHAPITRE I I.

Defcription de 1z cancre couchée, propre â l'ourdiffoir long.

8 ,m ON nomme cantre (123) un bâti de bois, fur lequel font eliftribués des
rochets pleins de foie, dont on forme la chaîne d'une étoffe.

276. LAfig. i , pl. II, repréfente une de ces cancres, vue un peu de côté ;
on la nomme cantre couchée , pour la dircinguer de celles où les rochets font
en hauteur , & qu'on verra par la fuite.

(I23) La antre, en all. Scherlatte, eft volonté, au moyen d'un fuprort attaché par
beaucoup plus fimple dans les manufaetures une chamiere à la traverfe fupérieure du
allemandes.' Elle s'incline plus ou moins à bâti, ou cadre quiforme la machine,
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877 A, A font les deux montans de devant, & B, B font ceux de der.:
riere ; ces derniers ont environ cinq pouces de hauteur plus que ceux - de
devant; on verra bientôt pourquoi. A environ trois pouces du bas,. ils re-
çoivent à tenons & mortaifes , les deux traverfes C., C, qui déterminent la
longueur de la cantre, & celles D, D, qui en fixent la largeur.

878. Au milieu de la hauteur des montans de derriere , font affemblées
d'autres traverfes E,E,F, F, parall6lenient à celles ,du bas. Le parallélo-
gramme qu'elles forment au milieu, eft féparé en deux parties égales, par une
autre traverfe G, d'emblée par les deux bouts dans celles E, E. La traverfe
G eft percée fur fa longueur, & au milieu de fa largeur, de vingt trous, de
deux ou trois lignes de diametre, dont on va faire connaître l'ufage.

879. A pareilles diftances & pafition font pratiqués fur les faces intérieures
des traverfes F, F , de femblables trous, & en rnènae quantité ; mais . ils ne
percent point ces traverfes d'outre en outre , & ne vont qu'environ à moitié
de leur épaiffeur ; à chacun de ces trous communique une petite rainure qu'on
a eu foin de repréfenter fur la figure, & dont l'ufage eft de donner entrée à .

chaque broche de fer qui enfile ces trois trous : ainfi on conçoit combien il
oit effentiel que ces trous des trois traverfes foient dans un même alignement.

880. Au haut de chacun des quatre montans , eft un tenon qui reçoit les
traverfes H, H , auxquelles on affemble les deux traverfes J, J. Ces dernieres ,
auxquelles on attache autant d'anneaux ou d'agrafes de verre qu'il y a de
broches ( 124), doivent répondre perpendiculairement au milieu de chaque
divifion de la centre , formée par la traverfe G.

881. LORSQU'ON emploie des anneaux, un voit en L, fig. 2 , la maniere
dont on les attache. Si on préfere des agrafes , on a vepreent é en M,fig. 3 ,
le noeud dont on les embraife; puis on noue les deux bouts de la ficelle par-
deus la traverfe , affez fortement pour que par la fuite ils ne puent aller
d'un ou d'autre côté, chaque anneau devant répondre perpendiculairement
à chacun des rochets; car la traverfe à anneaux, la plus baffe, détermine le
devant de la cantre , afin que les deux hauteurs différentes des rangées
d'anneaux puiffent préfenter au premier coup-d'oeil deux divifions. On verra
dans l'opération l'ufage qu'on eu doit faire.

882. N repréfente une des broches de fer qui fert pour les deux divifions ,
& qu'en terme de manufadure on nomme effifures. On peut, pour plus de
commodité , fermer le delfous des deux divifions avec des planches fort min-
ces, de forte que les rochets paraîtront être dans un double tiroir.

883. Lit hauteur des montans de devant eft de deux pieds huit pouces,

(124) Dans la plupart des fabriques aile- truite, ces anneaux ou agraffes de verre font
mandus, où la cantre en différemment Goa-  inutiles.
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yeux de derriere ont trois pieds ; la longueur totale de la cantre eft de quatre
pieds quatre pouces ,81. fa largeur eff de dix-neuf pouces ; les rochets font ene
virou à vingt-un pouces du bas de la cantre.

CHAPITRE III.

Maniere d'ourdir avec l'ourdiffoir long , en fe fervant de la cantre décrite
dans le chapitre précédent.,

88•. L'OURDISSEUSE place la cantre en long, en face de Pourdiffoir, , & à
environ quatre pieds de diffance , de la maniere qu'on voit en la pl. 11 ,

884. LA premiere opération ea de déterminer le nombre des rochets
qu'exige la chaîne ou le poil qu'elle va ourdir.

886. POUR fimplifier tes idées dans une maniere allez compliquée , je ne
parlerai pour le préfent que des chaînes unies me réfervant de parcourir
dans un autre terris tous les genres de rayures dont une chaîne peut être coin--
potée.

887.. LA quantité de fils dont on forme une chaîne fe divife en portées &
en mufettes.

88.8. COMMUN iMENT parlant, chaque portée ea compofée de quatre-vingt
fils, & on nomme• murette la moitié d'une portée. Ce nombre déterminé de
quatre-vingt fils ne regarde directement que le fabricant, qui doit ravoir de
combien. de portées la chaîne de telle étoffe ou de tel poil doit être compofée.
A Paris, & dans quelques autres villes, la portée n'ai compofée que de qua-
rante fils emais comme les villes où les fabriques font les plus. fortes. & le
mieux entendues ont adopté la portée de 80 fils jentendrai toujours ce
nombre , quand je parlerai de portées.

889. LES poils ne diffèrent des chaînes que par res divers emplois qu'on en
fait; on ourdit les uns ainfi que les autres, firnples, doubles,. triples, &c. La
méthode eft la même pour tous , & le calcul du nombre de fils , murettes &
portées , doit quadrer avec la Pomme des. fils dont une chaîne ou un poil;
doivent être comptée.

690- OURDIR	 , c'eft compter urr fil pour un. Ourdir double on
triple, c'eft compter deux ou trois fils pour un , & ainfi du mite; de forte'
que,. quand• on dit qu'on a ourdi telle étoffe à quarante portées fireples , cela?
lignifie que le nombre de fils, à raifon de quatre-vingt par portée, fera de:
3200; fi les portées font doubles , le nombre des fils fera de 640o & ainf des
autres;..& néarnoins dans l'ordre de Pourdiffage, les portées doubles-, triples,
&c. ne font comptées que comme fireples : on en verra les. raifons quand je
traiterai de la. fabrication des Étoffes..
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89r. 
‘

T'AI dit qu'en général la portée était comparée de quatre-vingt fils :
cela eft vrai , relativement au calcul qu'en doit faire. le fabricant; mais par
rapport à Pourdiireur, elle n'eft point fixe ; elle peut aufli bien 'etre cle foi-
xante , cent fils , &c. que de quatre-vingt. A rourdifroir long , ce qui la dé-
termine ert l'aller & le retour; c'eft-à-dire , pour la longueur de l'o urdiffoir
le double du nombre de rochets avec lequel on ourdit. Quant à la mofette,
elle ne varie point, c'ett toujours la moitié d'une portée. 11 peut arriver que
le nombre des portées d'une chaîne foit pour le fabricant de quarante, &
que pour rourdiffeufe il foit de cinquante , ou plus ou moins : cela dépend dit
nombre de rochets avec lequel elle ourdit : je m'explique.

892.Si pour quarante portées elle ourdit à quarante rochets , elle n'aura
juftement que les quarante portées à ourdir, puifqu'alors elle remplit le cal-
cul du fabricant; mais ri elle n'emploie que trente rochets , il faudra nécer-
faitement	 ourdiffe un plus grand nombre de portées, pour complé-
ter le mèrne nombre de fils ; ainfi elle ourdira cinquante-trois portées &
un tiers de portée. Pour cela il fiera â la premiere mufette de la cinquante" ,

quatrieme portée, de mettre vingt fils au lieu de trente.
893. Récapitulation. A quarante rochets, quarante portées font qua.

tre - vingt mulettes, Iefquelles à quarante rochets chacune, donnent
pour nombre total de fils. .... . .	 ..... 	 3200.

894. A trente rochets , cinquante-trois portées font cent fix mu-
fettes , lefquelles à trente rochets chacune , donnent un nombre de
fils de   3180.

894. LE tiers d'une portée équivaut aux deux tiers d'une mufette,
qui font da vingt fils , ci 	 . • .	 20.

TOTAL des fils. . . 6406-
$e. St au contraire Pourdiffage fe rairait avec cinquante rochets, il

faudrait bien moins de portées. 11 eft vrai que la cantre qu'eu a vue ne peut
pas contenir ces cinquante rochets; mais on verra par la fuite , qu'on en fait
même de plus grandes encore: ainfi, fuppofons qu'on en ait une de ce nom-
bre , il fuffira d'ourdir trente-deux portées ; car trente-deux portées font
foirante-quatre murettes qui , à cinquante rochets donnent trois mille
deux cents fils.

897. j'ai jugé à propos de préfenter au lecteur ces calculs, pour que dès
les premieres notions d'une opération qui va devenir de plus en plus diffi-
cile , on eût fous les yeux les principes qui lui fervent de bafe.

898. T.r.. ferait fans doute plus à propos que l'opération de rourditreur eue-
cordât avec les calculs du fabricant ; niais outre les méthodes que chacun
adopte, & dont on ne veut pas fe départir, une partie de foie peut venir à

manquer ,
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manquer, ou bien on peut n'en avoir pas ruffiramMent de devidée ; alors
quelques ourdiffeurs préferent de multiplier les portées, à ce que d'autres..
appellent trancanage.

899. ON nomme trancanage une opération qu'il elt à propos de faire quand
la foie manque; elle confilte à tranfporter en parties égales, fur un nombre
déterminé de rochets , la foie qui rette fur quelques-uns

90o. QUAND on ourdit avec un plus grand nombre de rochets que let
portées du Fabricant ne le marquent, PourdiSage en va bien plus vite; car
alors, ainfi qu'on l'a vu, le nombre des portées n'eft pas fi grand : mais cette
précipitation ne peut qu'être ituifible à l'étoffe, attendu que la murette deve.
nant plus grec , le pliage de la chaîne eft moins parfait; on verra dans le
traité du pliage, la raifon de ce que j'avance ici.

90r. ON ne faurait donc aifez recommander d'ourdir à petites mofettes;.
Fourdifrage, le pliage & conféquemment l'étoffe ne peuvent qu'y gagner..

902. DÈs que Pourdiffeure a déterminé le nombre do rochets qu'il con.:
vient d'employer, il n e s'agit que d'ericantren

903. ON appelle encastrer, Paetion de placer les rochets pleins de foie fur
les broches de la cantre dans les deux &valons. On voit , 	 r ,pt. Iii,
deux rochets fur chaque broche; enfuite on paire le bout de foie de chaque
rochet dans l'anneau de verre qui lui eft perpendiculaire , comme on le voit
fig. s , pl. II, ayant foin que la foie fe déroule toute du même côté ; par ce
moyen , il eft aifé d'appercevoir fi quelque rochet cefl'e de tourner, ce qui
fans ceta , ferait fort difficile. D'ailleurs , comme Pourdiffeure elt obligée
d'avoir fans ce& les yeux fur les rochets en ourdiffant , cette diverfité lui'
fatiguerait la vue.

904. COMME les anneaux de verre font en deux rangées, dont l'une eft
plus élevée que l'autre, il efi évident que les bouts de foie de chaque divi.
fion font dans un même alignement, & que, quoiqu'on tienne la totalité de
ces bouts , on diftingue encore la féparation venant de chaque divifion ,
produite par la hauteur différente des traverfes à anneaux : on verra par la
fuite quel précieux avantage on tire de cette réparation.

90 i. Q1.1 IN D tous les bouts de foie font ainfi pafrés , l'ourdiffeufe les du;
nit & les noue tous enfemble ; puis tenant ce noeud de la main gauche , elle
paffe la droite dans la féparation que forment les deux traverres à anneaux,
la conduit jufqu'au noeud , & accroche la foie par cette féparation , à la pre•.
miere cheville du montant à gauche de & reprenant de la main
gauche la totalité des fils qu àn nomme braffi, elle les y fait gliffer jufqu'à
ce que fa main foit parvenue à une , hauteur convenable pour enverger plut
commod émeut.

906. Enverger ou encroifir font deux termes dont la lignification eft lu.
Tome 11.	 C
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Même; mais comme celui etenverger 	 • plus généralement reçu • dans les
Manufaétures , je m'en fervirai habituellement.

907. CETTE opération, fort difficile pour la bien faire, confifte à placer
far deux doigts de la main droite , par ordre , tous les fils de la braire, de
maniere que chaque couple de fils forme une croix ou fautoir.
. -908. LE nom d'encroyervient de la croix que férment ces fils ; & celui
d'énverger vient de ce que quand Pourdiireufe a tout ertvergé , elle place la
chaîne dans. cet: étet ftir l'ourdiffoir, en fubitituant à fes deux doigts les
deux verges onchevilles qu'on voit au haut ftir la travérfe , près de celte où
tient le bout de la chaîne.
- 909. Nous avons dit que l'envergeure était un moyen Ir de donner de
l'ordre à l'immenfité de fils dont une braffe compofée. Comment en effet
irôiiver autrement ta véritable place d'un fil qui Te caffe? Plus le leéteur ira
en:avant, plus il connaîtra l'utilité de cette invention : je vais entrer dans
lé détail de l'Opération.

.9io. .L'ouautssEusE tient la btalre de 4tnain gauche, & enverge avec la
drbite de la maniere fuivante. Pour mieux me faire entendre, j'appellerai
preiniere divifion de là - cancre, celle qui eft plus près de Pourdifroir, & l'autre
fera la feconde ;: elle pore l'index fur k premier fil de fon côté appartenant à
la feconde divi ion, & relevant le pouce, elle le prend deffus; puis elle releve
l'index, fur lequel elle place le premier fil de la preeniere divifion qu'elle met
fous le, pouce; dans. cet état , il eft éVident que ces deux fils fe croifent entre
Tes deux doigts, & C"elt ce qu'on appelle enverger ; elle n'a plus qu'à conti-
'nfier la mémé opérationjurqu'au dernier après quoi, fi l'on veut y Faire
_attention on verra que lepremier fil de la feconde divifien fera fous l'in-
dex & fur le pouce; le premier, preiniere divifion , fur l'index & fous le
pouce; le recoud , feconde divifion , fous l'index & fur le pouce ; le recoud ,
premiere divifion , fur l'index & fous le pouce , & ainfi des : autres . : de forte
que quand l'envergeure fera r finie, tousles fils de la premiere divifion feront
fur l'index & {bug lepouee , & tous ceux dela feconde feront fur le pouce
& fous l'index.

9 t 1. CeTi opération une fois bien entendue, n'exige plus que de Pat-
tendon , pour ne pas changer l'ordre prectit.

9 I 2. COMBE , par ce moyeu , chaque fil et placé à l'envergeure dans un
rens. contraire à celui qui le précede ou le fuit, il ett clair que chacun fert de
r'épara'tion à. res deux voifins ; qui, fans lui ; fe trouveraient dans une meure
diretion. dette" potition refpeétive de chaque brin dé foie, procure un
Uniyen -fur de reconnaître fi quelque fil - s'eft caffé , oii.I- Pourdifreufe a man-
qué à l'alternative ; ce qui ferait, fans cela , prefqu'impoffible à réparer, de-
vient on ne peut plus airi. Si c'eft un fil calté , on peut aifément le renouer;
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fi l'envergeure eft mal faite , il tarit la recommencer de l'endroit où eft la
faute.

913. ON a dit voir, par le détail dans lequel Je' fuis entré, que les deux
divifions de la cancre lbnt d'un grand recours pour faciliter Penvergeure ;
ce.n'eft cependant pas pour cela qu'on les a imaginées, puirqu'on peut ailé_
ment enverger les fils d'une feule divifion, en prenant fût Mi doigt le pre,
mier fil, fur l'autre lé fecont & ainfi du reste. Deux autres raifons les ont
rendu nécefraires; la premiere eft, qu'il faut contenter, antantqu'ilert poirr-
hie , les 'deux pas d'envergeure pour celui qui .fabriquera l'étoffe , afin qu'il•
faire coulerfes verses plus facilement : on verra, lors de la fabrication, en quoi
cela cor-dite.

914. LA feconde raiton.eft , qu'une cantre ferait trop longue , fielle conte-
nait cinquante on foixante rochets'.. dans" une teille .divifion; & lés fils .des ,

extrêmités devant être réunis anniferne point entre les doigts , feraient trop,

en ritque de cafter. 	 .
915. QVAND Pourdiffeufe envergé toute la braire, elle va placer cette

envergeure comme elle eft fur les deux chevilles qu'on voit au haut de l'our-
difoir long, prés du montant à gauche, ce qui corififte à mettre la cheville
à gauche en place du . ponce , &l'antre en place de l'index. Enfitité . tenant
de la main droite une cheville â'deux têtes, telle qU'pri la voitfig. à ,p1."11 - ;
elle l'appuie contre la braffe, & marchant vers Pautre.bont île . Pourdifroir . ;
fig. r , pl. II,  elle fait couler la foie fur fa cheville jute% ce qri'y étant arri-
vée, elle la place fur la premiere cheville 'en-haut, & reprenant encore cette
braire , elle revient fur fes pas de l'autre côté, & continue ainfi d'un bout à
l'autre , jufqu'à ce qu'en comptant k nombre de , chevilles, & calculant le
nombre d'aunes , elle ait atteint la longueur su'on "lui a ordonnée pât ir
chaîne qu'elle termine aux chevilles errantes, aine qu'on le voit h.: i ,Pl. I.

916. ON a déjà vu dans la defcription derourdifroir long, ce que fontiles
chevilles errantes; ce font elles auxquelles on plie. l'extrémité d'une chaine
de la maniere qu'on va voir.

917. ON voit, fig. 1, pi. If, ces deux chevilles errantes. L'onniiireute
paire la braire fur la premiere des deux qu'elle rencontre, de_quelque côté
qu'elle vienne, de là fous la feconde où elle fait prefee un tour & va re.:
parer fous la premiere. La figure que ce. droitement décrit .,- refremble on' ne
peut davantage à l'envergeure dont nous avons parlé ci-deffus : c'en eft ime
en eifet ; mais au lieu que l'une eft formée par les fils un â ùn ; celle-ci fera
formée par les mufettes , puitqu'à chaque bout de la chaîne l'ourdiifeufe
mettra la braffe fur ces chevilles de la même maniere. '

918. CETTE feconde envergeure eft abfolument néceiraire pour_ le 'bon
ordre de Pourclifrage ; car quand on veut (avoir combien on a déjà ourdi de

•	 Cdij".•
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portées, iIl'iiffit de . Cornéte'aite ériVeËgeined; ûtâi elle eft encore phi ir.
dirpenfable pour le pliage , puifque fans elle on ne faurait plier une ch -alité
fur Pereaph. On verra ce que Lee enfuple dans le traité du pliage des
chaînes ,. qui fuivra immédiaternérit celni de. rourcliffage.

9 r9.. APRÈs bette fe.COrnie envergeure, fdiirdiffeire retourne fur lés pas
dans un ordre 'rétrograde à celui qu'elle avait tenu • d'abordi - ainfi, II l'nri
ruppore qu'elle. a occupe dix Chevillés tarit droite qu'à gauche, elle repaie
par la vingtiénie puis par , enfuite la'dixâniitiçrne , aine
de fuite iurqu'à la premiere d'où ellé . el partie.
920. QyANit l'ourdiireufe éll perVenùe, eh rétrogreafit, aux chevilles d'en-

vergeure d'en-hg_ut , comme alors elle fe trouve avoir la centre à fa. gauche,
elle paire fous la braire pour l'avoir à:e4 droite ;PUiS quittant là cheville ,
prend cette lat'affe de la main gauche, driVerge de la droite , c-omme la Pre-.
miere fois (ce qu'elle répete à chaqtre tour, tant enzhaut qu'en-liuà ; avec cette.
différence y qu'en-haut l'envergeurc fe fait de fil à fil, au heu .qtr en-bas cseit dé
murette à murette); elle place dette eiiVergeurç fur les chevilles 4, b ,
fig. 1. Mais comme après avoir placé ra biawo fur Ta prtnàletè cheVille du
montant à gauche, il faudrait envergèr'de itteiep en teenaià atix chevilles
•'enverÉeure, &	 eft toujours ' aVairleakén*,db iiibplifier lés opérations ,
voici comme , elle 'y Prend. Elle pà.frë là Tiai,ifl gatiChé dans Pentergeure , en-
-mettant	 à la placé du pouce, & lepôùcè à la plate de . Pintlex - ;
paffant un doigt , iehrtporté lequel, dans - l'àuvertue chi pouce gauche,: elle
la fait gligar pluS loin que la premiére dlinllig du riOntant à ga.nche, placé-
fon envergeure links chevillés, & niet la braire entiete Re la pretniete che-
ville du montant à gauche •8t coinniela epâtation qu'elle" à çonfervh ftotrile
naturellement avec In réparation de4 treierfeS à anneaux de la eahtre une fe-

onde. envergeure , elle la plaiàerpt iëÉ CheVillés dettinées à la recevoir, ayant
foin de faire. Pater lefit.	 •

9.21. ON appelle' &irefauter te heu - quedtns les.
chaînes unies , qui codifie à faire paffer le dernier fil envergé tiar-deSons
la brade, pour le faire devenir le premier de toute la endette, fans liai faire
perdre la poiition qu'il: tenait; antrèiiielit ôii ferait nu feulere en-devant. rde
Fere fuppléer ci-delfous à ce qui [Mite& à cette delbriptiOn, par une «le-
cation détaillée ,41ii'eOntiendia tons ces 'différeitià proéédés.

ez2.. LE reurere , que quelqUes4ina neiniiiént fertrdte ,çfl occaÉontié
qu'en envergeant on ; prend demi fils de fuite du même refis; & corbniele"
nombre de rochets at ordinairenient pair, B ett éVident que dei*	 pria
ainfi pour un,. le rendent impair , & par coeqUént oCcaficnineforit Ufi rè_
tond. feulere..'Cband'ie remetteur ou le tordeur s'en appei%iii ,Mit, ils lest
comptent pour un, knit -obligés. d'ajourer aiii kOrils'de la clene autant dé
La le% s'eft trouvé de fe.ulerer..
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03. Avec toutes cres-pekautions Pourdideufe continué ton fmvàii
evf à ce qu'elle ait c4mplété le nombre de portées néCelfaire péan- la chaîne
ou poil qu'elle ourdit; quand elle a fini , elle coupe fa brade, l'arrêté à la
Cheville où elle a accroché le premier bout, paire mi cérdon de l'Oie danS les
réparations de Penvergeure que tiennent les chevilleS, ainfi qifori VOitp/.
fig.  3 , en noue les deux bouts , & en fait autant à l'envergeure des inidefte.

924. DANS cet état, il ne s'agit plus que de lever là Chaîne de deffuS l'Ours
difroir; pour cet effet l'ourdifl'eufe fe fert d'une cheville 1-1,p4 I, d'enVitèh
deux pieds de long, faite au tour , polie, autant qu'il eft poifi île , allànt en
ditnintiant vers les deux bouts, & au milieu de laquelle eft une rainuré : éri à
coutume de percer un trou à rune de l'es extrémités & d'y paffer un bôut
ficelle pour obiltiOir la plaCer contre un mur, à un clou ou àutremérit.

D'1Uoirti) l'Ourdiffeufe ôte la chaîne de delfus lès ehéVillei értaiites;
& prenant la balade que laide arf bout la derniere de ces &Ili Chevillèâ t :Été
tôrd un peu la foie fur elle-Mémé; puis parant la main dans cette bédé>,
elle faifit la chaîne qu'elle fait pair& par-là en retirant fa rifain, &
rioëùil coulant, dans lequel elle met la. cheville à Meer à l'endroit de la: rai-
nure ; enfuite par une forte tenfidn , elle ferre ce noeud , & fixe lé bObt dé là
chaîne folidement fur cette cheville.

26. L'OURDISSEUSE roule la chaîne fur iàft:hW
eiôifer taus les tours de la même maniere que les arpentétir'à reIeénifeilie
cordeau, & les enfans la corde de leur cerf-volant. Oh à répréferfecëtjte Otire:4'
ration dans la pl. IV, fig. r , où la pofture de Pourdiffenfe exprime là force_
qu'elle y emploie : quand elle eft arrivée au premier bôut dé hi cl3aîrie, elle
retire la foie de delrus les chevilles de la premiere enVereure aihfi que de
fielfus la premiere cheville; puis patrant le doigt MIS' là boucle que rétne'
cette derniere, elle tord ce bout comme elle a fait à l'antie, &. le 1-OUI -é
cheville en venant vers une de fes extrêruités , & étiefipgire le boiat dé' la
chaîne finis tin des derniers tours, & ferre ce noeud én tirant forteirén
elle. On. voit , pl. III , fig. g , une chaîne relevée fur la ch idVille,	 nialliête
dont on arrète le bOut.

927. Maniere de nouer les fils qui calent en ce-dee ,6» defabIlituei- des ?ridée
À ceux gui fine= Lorrque ro urdiffeufe eft occupée à conduite fa bran d'un
haut à l'autre de Pourdifroir, , il arrive fouvent que quelque lit cafre , érti ripé
des rochetsfe vuident auffi doit-elle toujours avoir les yeux fur la ciafitt6
afin - de- Voir ce qui s'y paire, & d'y remédier fur-le-chu:#. -

928. DANS l'endroit où l'on ourdit, vers les montans du milieu de l'cnre.
diffoir, on fufpend au plancher deux hâtons, tels qu'on les voit en C C,
pl. II, au moyen de deux pitons dans lefquels on palle la ficelle qui eft à un
de leurs bouts, & à l'autre et un tenon qui entre dans une cheville à deux
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têtes comme le pafrage 'de Pourdiffeure doit être libre, il faut que ces deui
bâtons foient plus près clé Pourdiffoir.

929:St quelque fil catfe , ou qu'un rochet fini& & que rourdiffede ne
's'en fait pas apperçue dans halant , & même qu'elle ait fait plufieurs tours
depuis , Ç'A à L'un de ces 'bâtons qu'elle attache fa braire pour remettre elti
ordre , de la maniere fuivante, les fils qui refont dérangés.

930. L'OURDISSEUSE prend d'une main à' la cantre. la réparation que for- '.
ment les deux divihous à l'endroit où le fil ne va plus, & de l'autre elle arrête
au bout du bâton le plus'prochain, en faifant quelques tours fur la cheville
la braffe . qui. doit être tendue entre .nourdiffoir & cette cheville ; enfuite elle
fait couler cette réparation fur fon ourdiffage , en rétrogradant jurqu'à ce
qu'elle ait trouvé le bout fini ou caffé ; & tâchant de le placer dans la •fépara- .

tion qu'elle tient, elle le .noue avec celui du rochet qui n'allait plus, auquel
elle fait fuivre l'ordre de Po utdifrage , le mettant par-tout oit il manque, & le
conduit jurqu'au bâton, d'oit elle retire la braek à laquelle elle joint ce fil , &
continue d'ourdir.

93 UNE attention que doit avoir rourdiffeure en allant & venant d'un
bout 4 l'autre de rourditfoir, eft de ne pailfer aucune cheville, & de ne pas
prendre plufieurs fois la même: en effet , on conçoit que la longueur décepee
portée ferait conliderablement augmentée ou diminuée. Il efl nifé de s'apper-
çeVoir_d"Wie pareille erreur; car dans l'un de ces deux . cas, tette murette
croiferatt fur lés antres.„ . -

932. Obfervations fur les longueurs qu'on peut donner aux clzaines & poils. J'ai
dit plus haut que c'efl le nombre des chevilles qu'on emploie, qui détermine
la longueur. d'une chaîne ou d'un poil: 'cela poré, fi l'on connaît une fois
longueur d'un avenir, il.eft cies-ailé' de figer le nombre de chevilles qu'en
doit occuper telle QU telle chaîne. V .

933, L'OURDISSOIR qu'on a vu, pi. rupporé avoir trois aunes de
long; chaque montant du milieu. les divife par aunes, au moyen de quoi il
fera ailé d'ourdir une chaîne à telle longueur qu'on voudra : on peut ajouter .

une ou deux aunes , en fixant au premier ouau recoud montant les chevilles'
errantes ; ainfi,.li l'ourdiffoir porte vingt-deux chevilles de chaque côté ,. &
qu'on les emploietoutes, on aura trois fois quarante-quatre aunes , qtii font
cent - trente-deux aunes. Un ourdiffoir fuffit ordinairement dans cette pro-.
portion.; il eŒŒ nifé d'en conftruire un pl5s haut & plus long, ou bief' de tep_
procher davantage les ehevillei les Mies des autres , alors le nombre curera
augmenté,
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CHAPITRE I1T.

Deription de Pourdiffoir rond , fg des différentes pieees qui le empofent.
De la cage de fourdijoir.

93+. LA cage de PourdiffoirT, qui di repréfentée fig. 6 , pl. III, eft- compofée
par le bas des deux traverfes A, B, affemblées au milieu en croix , au moyen
d'une entaille prife fur leur épaifl'eur à mi-bois. Deux autres pareilles traverfes
airemblées de même, forment le fommet de cette cage. Dans des rnortaifes
pratiquées à quelque dillance des extrémités de ces traverfes , haut & bas,
eut ad'emblés les quatre montans E , E , E, E, dont la largeur & l'épaiffeur
font égales à celles des traverfes mifes en croix.

93 S. COMME on eft dans le cas de changer quelquefois cet ourdiffoir de
place, les pieces qui en compofent la cage ne font point chevillées; ;mais on
la rend folide en mettant au bout de chaque bras de la croix fupérieure, deux
étaies qu'on roidit obliquement, tant fur le côté que fur le devant, contre le
plancher ou contre la muraille la plus voifine , de la maniere qu'on juge le plus
convenable.

936. IL faut que cette cage , aini que Pourdiffoir, , (oient pofés bien à
plomb ; & pour la monter comme elle doit l'être, on pofe d'abdtd la croix
inférieure par terre, le plus de niveau qu'il eŒ poffible; en fuite on met deux
montans fur la traverfe A , & on y affemble la traverfe C par le haut, après
cela les deux autres montans , & enfin la .traverfe D ; ayant foin de paffer dans
le montant qu'on deftine à être devant , le plot F, dont on donnera plus bas

937. LE petit montant G qu'on voit au-deflbs de celui qui reçoit le plot,
eff affemblé à tenon & mortaife , à environ Gx pouces du bout .de la traverfe

.13 , & y eft chevillé ; au haut eit une entaille dans laquelle on met une poulie
oû paffe une corde à boyau, dont on verra l'ufage.

938.Au bout de cette même traverfe D , eft une petite monade qui la perce
(l'outre en outre, & dans laquelle on met aufli une poulie dans le même feus
que la précédente.

939. C'EST alors qu'on peut placer les étaies pous rendre cette cage folide;
mais une attention qu'il faut avoir , eft que le trou qu'on a pratiqué au centre
de la croix fupérieure, foit bien perpendiculaire avec celui d'en -bas ;
"'Litage de celui d'en-haut elt de recevoir un boulon qui y tourne, ainfi il doit
être rond ; mais celui d'en-bas n'eft qu'une entaille quarrée, dans laquelle on
place un cube b, de fer ou de cuivre, qui l'et de grenouille, & fur lequel
tourne le pivot de rourdiffoir.

940. QUAND cette cage dl folidement arrêtée, on pofe l'arbre mipaffaut
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fon boulon dans le trou d'en-haut, on l'abandonne à fon propre Poids; "éti -

mettant la pointe de fon pivot dans le trou de la grenouille b: fi l'arbre elt
hien fait i -Se que la çage foit de niveau , il doit tourner aifément , & ne pas
s'arrêter toujours d'un même côté, ce qui ferait voir que la cage penche
par-là.

94r.. La hauteur totale de cette cage, eft de th pieds demi, & la
gueur des traverfes dl de cinq pieds deux poùces.

942.Vecription de ferdiroir rond. On a cru , pour fimplifier la defcription
de cette machine ttia-coMpefée par elle-même, deVoir I4 repréfenter hors de
la cage dont on vient de donner l'explication.

943. LA fig. 7 repréfente Pourdiff.i._ rond tout monté, & vu en face
hors de fa cage. La piecé du milieU A et l'arbre; c'ett une piece de bois à
huit pans comme Pourdifroir, , dont la hauteur détermine celle qu'on veut
donner à Pourdiffoir, , mais qui doit avoir environ fir à huit pouces de moins
que là hauteur de la , cage; fon diametre ett d'environ huit.pouces.

94+ Au centre d'un de fes bouts eft planté folidement un boulon de fer I.;
d'environ deux pieds de long , dont un bout dl terminé en pointe & quarré ;
à l'autre bout de l'arbre eft plantée, autli au centre, une piece de fer N
quarrée , pointue par un bout, & perçée de l'autre; c'elt dans ce trou qu'entre
le, pivot delfer M, au moyen du tenon qu'on y voit. Il femble qu'il ferait plus
limple de faire le pivot tout d'une piece ; mais la pointe venant à s'émouffer
il faudrait dém,enter Pourdiffoir pour mettre un autre pivot, au lieu qu'on
:change trèsdaFilement.

545.„..Sua la haUtegr de l'arbre font trois divifions de mortaifes qu'il eft
a propos de détailler. A environ fix pouces du haut de ',arbre on tire un trait

l'équerre fur chape pan, ce qui indique que: toutes les mortaifes font àega. le hauteur; on : en tare plus bas un fecond, à un pouce & derni de dittanee
4p. premier, qUi e/efiXe la longueur. Sur une des faces de l'arbre on trace une
de ces mortaifes de trois pouces plus longue que les autres; di comme elle
%% par le diametre fur la ece parallele , elle n'a de ce côté que quatre pouces';
on peut voir fur l'arbre répare, en-haut , cette mortaife plus loque "que: les
autres.

9e.Sxre la. fffl de l'arbre qui ett à angles droits avec celle dont nous-

vouons de parler , la mortaife n'a qu'un pouce & demi, comme on l'a dit;
Mais elle perce d'outre en. outre, & rencontre la premiere au. centre : les
elnate.e autres n'ont qu'environ deux pouces de profoudeur..

947. A pareille Mance çie l'autre hout dé l'arbre , & au milieu de fa
longueur, font'de pareilles rnortaifes. On voit fur cet arbre que celles qui font
plus longues font placées fur le même plan, & que leur excédent eft pris vers
le bas.

94t
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948. ON conçoit allez, â l'infpcétion de lafig. 7, que ces trois divifions de
mortaifes reçoivent les trois hauteurs de rayons qu'on y voit ; mais exami-
nons de quelle maniere ils rfont alfemblés.

94g. A chaque divifion font deux traverfes qu'on voit en B, B , dont la
longueur détermine le diametre de l'ourdiffoir ; au milieu eft une entaille
a mi-bois, par où elles s'ailemblent eu croix au centre de l'arbre, de la ma-
niere fuivante.

950. ON palle d'abord mie de ces deux traverfes dans la plus petite des
deux mortaifes qui percent l'arbre d'outre en outre; enfuite on met la fr.
coude dans la plus longue, jurqu'a ce qu'étant arrivée entaille fur entaille , on
oblige avec un coin, ou autrement, celle-ci de monter jufqu'à ce qu'elle
rencontre le trait qui met toutes les mortaifes au même niveau.

Si r. QUAND ces traverfes font placées par--tout, on prend exadement la
longueur de leur faillie hors de l'arbre; on y ajoute deux pouces , & c'eft la
longueur des quatre petites traverfes qu'il faut mettre à chaque di.vifion , fur
les quatre pans qui n'en ont pas encore.

952. IL ne faut pas oublier, avant de mettre aucune de ces traverfes en
place , de faire à leurs extrêmités un tenon.

9 S3. MT-DESSOUS de chaque divition de rayons, et une planche telle qu'on
la voit repréfentée féparément en D, fig. t i , & qu'on nomme tourteau; elle
eft à huit pans, & percée au milieu de même , pour recevoir iufte l'arbre. Sur
fa furface font huit entailles concentriques , de la largeur des rayons ou tra-
verfes qu'elle reçoit, & profondes de la moitié de fou -épailfeur ; quand elles
font en place , ',on met par-delfous une clef ou un coin de bois , dans la mur-
taire qu'on a pratiquée à l'arbre , plus longue que les autres : par ce moyen
on ferre à une égale hauteur tous les rayons ; .& comme ceux qui n'entrent
que de deux pouces dans l'arbre , n'y tiendraient pas affez folidement , on les
fixe fur le tourteau , chacun avec deux chevilles à tète , qui peuvent s'ôter
quand on veut démonter l'ourdilfoir.

954. ON voit au fond de quatre des huit rainures du tourteau, les trous de
ces chevilles , ainfi que fur deux des quatre petits rayons C, C.

915. ON n'a pu repréfenter fur l'ourdilfoir tout monté, ces tourteaux &
leurs clefs, qu'aux rayons du haut & du bas, à caufe du point de vue qui ne
permet pas de voir celui du milieu.

956. Sua chaque pan de l'arbre, dans toute fa hauteur, font, ainli qu'on
vient de le voir , 'trois rayons , au bout de chacun defquels on a réfervé un
tenon ; e'eft là qu'on aifemble un des huit montans F, F, F , &c. un peu plus
larges qu'épais; les mortaifes qu'on y pratique fur , l'épaiffeur , font au même
écartement que celles qu'on a tracées fur l'arbre: l'autre face de leur épaill'eur
oit arrondie & très-polie, pour ne point accrocher la foie.

Tome IX.	 D d
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957.TANS cet état Pourdiffoir eft à peu près fini; nuis comme -dans roue.
deage la foie venant à en ferrer les ailes, pourrait les faire écarter à droite
ou à gauche, ce qui diminuerait le diametre de la machine, .& en hâterait la
deltrudtion , il a été néceffaire de conferver ces ailes dans un mime écarte-
ment refpeétif, au moyen des traverfes G, G, H, H, I, I, qui font en tata-
lité au nombre de vingt-qaatre de même longueur ; l'avoir, douze somme
celle qu'on voit à part en G, huit comme celle qu'on voit en H, & quatre
comme celle L

958. SUR quatre pans de l'ourcliffoir, , à angles droits , les ailes font rete-
nues par trois traverfes égales & femblables G , G $ G; mais Pufage & la conf-
truection des autres ont befoin d'être expliqués.

959. ON fe rappelle fans doute avoir vu à Pourdiffoir long deux montant
au milieu, deflinés à -porter lés chevilles errantes qui terminent la longueur
des chaînes ; on n'en a repréfenté que deux,ici en K K Je. 7 , pl. II, les deux
autres ne pouvant fe voir corntrie il faut

960. LA longueur de ces niontans fans les tenons , eft égale à la diftance
d'une traverfe H, fupérieure à celle d'en-bas, prife biffe; leur largeur doit
être filif fente pour y percer deux rangées de trous qu'on y voit ; & leur épaif.
feur eft moindre que celle des traverfes H ; H, au milieu defqu ielies ils font
affemblés à tenons & mortaifes : on voit cette mortaire fur la traverfe féparée

fig. 13. La traverfe du milieu I, fig. r4, a une entaille de plus de la moitié
de fon épaiffeur, & de la largeur du montant qui doit y entrer fans effort.
Toutes ces pieces doivent être coupées aurez juge pour tenir les ailes dans un
écartement convenable, farts trop les forcer.

961. IL ne refte plus qu'a percer au bas de ehaque montant F $ un trou dans
lequel on met une cheville faillante d'environ neuf lignes, dont l'office eft
d'empêcher la corde fans fin qui fait tourner rourdidoir, , de tomber par terre..

962. LES chevilles qui portent la chaîne, font en tout pareilles à celles de
rourdiffoir long : ainti nous nous difpenferons d'en rien dire de plus.

963. LA hauteur de cet ou rdiifoir eft de fix pieds ,& fon diametre de quatre
pieds quatre pouces ; comme il ti'eff pus punie de le mettre dans fa cage
tout monté , on y place d'abord l'arbre, & on monte enfhite toutes les pieces.
Un pareil inftrument , quand il eft folidement confirait, doit durer trèS-lung:
toms; mais le bois le plus Fein fe gerce à la longue ; ainfi il eft bon d'avoir la
Précaution de garnir les deux extrémités de l'arbre de deux cercles . de fer
qu'on fait entrer avec force . dans une fertiifure entaillée fur l'arbre, & qui
affleurent fa fuperficie - : on a eu foin de les repréfenter fur Ta figure.

964.. Defcription des différeras plots qu'on emploie avec l'ourdjoir rond. On
homme plot	 ) une pierre de bois qui co.ule le long du montant de la cage

(lai) En ail. der Führer , der 'land.
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de Pourdiffoir, , & dont l'effet dl de conduire la braire haut & bas , tandis
qu'elle fe place fur Pourdifroir qui tourne. On fait de ces plots de plufleurs
efpeces , & dont il tee pas poil►ble de fe dirpen fer de donner le détail, pour
faire connaitre les différentes manieres d'ourdir dans différentes provinces.

96i. CELUI qu'on voit fur Pourdiiroir , ett repréfenté, fig. 6, pl. II; il ert
formé d'une piece de bois plus longue que large & haute , & d'une figure que
les géornetres appellent paratapipede : à peu près à la moitié de fa longueur,
on donne un trait de fcie, qui fe rencontrant à angle droit avec un autre qu'on
fait fur un de fes bouts, produit l'échancrure qu'on voitfig. 6. Sur la partie
qui cil reffée en fon entier, on.perce une mortaife d'outre en outre, propre à
recevoir le montant de la cage : ainfi l'on ne -pe-ut lui donner ici de dimenfiori
fixe ; Iorfqu'il s'agit d'en construire un , il fuffit de prendre celles du montant ,
pour qu'il puilfe y entrer à Paire. On doit avoir foin de réferver un peu plus
d'épaiffeur de bois en-devant , pour y pratiquer la niortaife qu'on voit fig. r.
Ce dans cette mortaife qu'on place une poulie qui doit la remplir fans
être gênée , & fur laquelle pare une corde à boyau , dont nous verrons bientôt
l'arase.

966. POUR plus de clarté, nous allons reprendre en détail la conftrucc.lion
de chacun des plots. 	 .

967. CELUI qu'on voit dans la fig. 6, a fur chaque angle de fa partie infé-
rieure une tringle dè fer très-polie, fur laquelle pafre la foie tant du côté de
la cantre que de Pourdiffoir : on en a repréfenté une à part en e , fig.7, dont un
bout recourbé & applati en patte, fe met fur le bout du plot, on on le fixe
avec un clou; l'autre ett aufli applati , & s'attache de même fur la partie du
plot qu'on a laiffée en fon entier ; il a fallu ainfi garantir les angles qui n'étant
que de bois , fe feraient promptement cafés. L'autre tringle qu'on y voit, eil
celle qu'on a repréfentée en f, fig. 9; elle eft arrondie par un bout & applatie.
par l'autre, avec trois trous par où on la fixe fur le devant du plot; mais
comme cette partie du plot cil un point où viennent fe réunir des fils de toute
la longueur de la cantre, il a fallu les y tenir alremblis ;. c'eft ce qu'on a
obtenu au moyen de-s deux efpeces de rochets qu'on voit en 4 fig.	 & qui
tournent fur une cheville à tête. Aima , de quelque côté que tourrne.l'ourdiffoir,
une de ces deux poulies ou rochets empêche que la braffe ne forte de deirus le
plot , tandis que les deux tringles la retiennent entr'elles. Voyons maintenant
de quelle maniere on fait monter & defcendre le plot. Pour cela, il faut nous
reporter à lafg. I , pl. V.

968. IL faut, avant de planter le boulon dans. l'arbre de rourdiffoir, ,
avoir eu la précaution d'y, percer un trou. qui. doit fe.. trouver un peu. au_
derus de là cage.;_on y . pare une corde à boyau., au bout de laquelle RU fait
un noeud ; on met cette corde fur la poulie du petit montant , puis fur celle

D d il
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du bout de la traverfe, de là dans la mortaife du plot ; après quoi on y met
la poulie, que l'on y retient avec une petite cheville ; on fixe l'autre bout au
moyen d'un noeud, dans un trou qu'on fait au bout de la traverfe d'en-haut
à côté de la poulie.

969. Quew- on pore cette corde, il faut, pour faire le dernier noeud, que
le plot fe trouve au bas du montant , au-deffus des chevilles qui retiennent
la corde fins fin  fur Pourdiffoir.

970. DANS cet état Pourdilfoir eft complet, & prit à travailler. Nous paf-
ferions tout de fuite à la deCeription de la centre, fans laquelle on ne peut
ourdir, fi ce n'était ici le lieu de parler des divers plots dont .an fait 'tirage
dans beaucoup de manufactures; nous en verrons de (impies & de compofés ;
tous ont leurs avantages. &leurs inconvénieris : mais comme la defcription
d'un art ifeit complete qu'autant que tout ce qui le concerne eft détaillé,
nous allons remplir la néeeflité que notre engagement nous impofe.

971. LA feconde efpece de plot ne differe de celui qui eit repréfenté
pl. II, fig. 6, qu'en ce qu'au lieu de la tringle fupérieure, & des. poulies ou
rochets qu'on y a vus, on fe contente de mettre, au milieu de fa partie en-
taillée , une tringle de fer poli , terminée en fpirale , telle à peu près qu'on
en met aux guides du courant du rouet de Lyon , pour le devidage, & qu'on
peut voir fig.  12 pl. If. Du relie, les angles intérieur & extérieur font
comme au précédent, garnis d'une tringle de fer poli, faite & placée de

erne.
972. Comme aux deux plots qu'on vient de voir, la poulie eli fur le de-

vant , il di évident que fa pefanteur eft toute en arriere , ce qui augmente
le frottement. On a cherché à remédier à ce défaut , & c'eft ce qui a donné
lieu à une troifieme efpece de plot.

973. C'EST un principe invariable de phyfique, que dans un corps de
forme réguliere, le centre de gravité eff au centre tle la figure : ce qui ne
peut avoir d'application rigoureufe dans un plot, puifque fon poids fe trouve
diminué d'un côté par l'entaille; niais en reculant un peu fon point de fui:
pention , l'équilibre renaîtra ; il a donc fallu que ce plot fût fufpendu par
cet endroit, & c'eft ce qui arrive dans celui dont nous allons donner la def-
criptio n.

974. Au lieu d'une mortaife pour le montant , on en pratique deux , entre
lefquelles on réferve la place de la poulie de fufpenfion. Ainfi l'on conçoit que
ce plot gide le long de deux montans : c'eft ce qu'on peut voir dans lafig. 3 ,
pl. V, qui repréfente ces deux montans vus de face , airemblés haut & bas
dans les traverfes de la cage; on voit au bout de la traverfe d'en -haut la
poulie fur laquelle paire la corde, & à côté, le point où elle eft fixée par le
bout.
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975'. ENTRE les deux montans eft une poulie placée dans une mortaife faite
fur le plot, & dont la cheville fe nie avant de le placer : par ce moyen, la
montée & la defcente de ce plot font uniformes , au lieu que les autres vont
par Fauts , à caufe du frottement oblique.

976. SUR les angles de fa partie entaillée , font des tringles de fer poli, de,
deux ou trois lignes de diametre; à environ un pouce au-deffus de celle de de-
vant en eft une feconde arrondie par un bout & applatie par l'autre, qu'on fixe
fur le devant du plot parallélement à celle de l'angle, avec trois petits clous.
On la voit en f, pi. 11 ,fg. 9

'

 niai que fur le plot ; au milieu de ces deux trin-
gles en eft une troifieme fichée dans le côté de l'entaille, à environ un demi-
pouce de la furface fur laquelle eft clouée la précédente. La propriété de cette .

derniere eft de conferver à la braffe la féparation formée par les deux divifions
de la cantre. Au milieu de la partie entaillée, & à un demi-pouce l'une de
l'autre , font deux poulies longues ou rochets , dont la rainure cil arrondie ,
comme on le voit en i ,fig.	 & qui tournent fur une cheville à tête. Quoi-
que le plot repréfentéfig. 4, pl. r, ne foit pas précifément celui dont nous
parlons ici , la maniere dont les trois tringles, ainfi que les poulies ou rochets,
y font pofés , ne Jailre rien à defirer.

977. CE plot eft fans contredit le plus parfait de tous ceux dont on fe. fat
dans les manufaCtures : il ferait à fouhaiter que tous les ourdiffeurs l'adop-
tuent ; mais le préjugé & l'habitude, ennemis du progrès des arts , ne per-
mettent à la plupart des ouvriers que de fuivre la route qu'on leur a frayée.

978. ON a aufri des plots qui coulent fur un feul montant ; les angles de la
partie entaillée font garnis de tringles de fer : niais au lieu des deux autres
que nous venons de voir au troifieme plot, ce font deux rouleaux de bois
dur, qui tournent par un bout dans le côté de l'entaille, & par l'autre dans
un petit montant qu'on plante au bout de l'entaille : on met auffi deux pou-
lies ou rochets , ainfi qu'aux autres plots, pour retenir la braffe en un même
point.

979. L'IDÉE de ces tringles tournantes eh très-ingénieufe; mais elle eh
recepai e d'une perfeCtion qu'on ne lui a pas encore .donnée. Il ferait à fou-
Imiter que ces rouleaux fuirent de fer , percés dans toute leur longueur , &
qu'ils tournaffent fur des tringles de fer faites au tour ; il eft certain que de
cette maniere la braire, en pliant fur ces rouleaux, n'y eltuierait prefqu'aucun
frottement. On pourrait encore, pour plus de perfedion , au moyen de deux
autres rouleaux mis un peu plus loin, conferver la féparation des divifions
de la cantre. Comme il faut à chaque initant retirer la braffe de deus ces
tringles, elles ne peuvent être fixées que par un bout fur la partie forte du
plot. On pourrait aufil faire couler ce plot fur deux uiontans , comme le
précédent : il ferait alors le plus parfait de tous ceux que nous avons vus
jufqu'ici.
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980. IL nous refte encore un plot à décrire. Ce qu'il y a de particulier con-
lifte à réferver dans l'endroit de fa grande mortaife, deux languettes aux deux
bouts; alors il eft ouvert par-derriere , & le devant eft double d'épaiffeur. On
conçoit à la fimple infpetion , qu'il doit couler dans une rainure qu'on pratique
au montant de la cage ; & pour pouvoir l'ôter & k remettre en place fans dé-
monter cette cage , on entaille un des côtés de la rainure au haut du montant
à droite & à gauche , de toute Pépaileur du plot e au furplus , on y voit un
petit montant, dans l'entaille duquel eft une poulie où paffe la corde à boyau.
Les deux angles du plot font garnis de tringles de Fer, comme les autres , &
portent auffi deux poulies entre lefquelles paire la bre:. ; mais pour la mieux
retenir haut & bas , on place la tringle courbée par foi. tenon , dans un trou
qu'on pratique exprès au plot ; l'autre bout de cette tringle efi arrondi; &
quand on veut palfer la braffe entre les deux tringle:, de devant & les deux
poulies, on tourne en-devaift celle qui eft courbée, & enfuite on la retourne
jufqu'à ce qu'elle foit parallele à celle de dei -fous.

98r. DANS l'obligation où je fuis de parler des différentes manieres d'our-
dir, je n'ai pu nie diféenCer de donner une defcription des diiférens plots qui
font en tirage; chacun choifira celui qui lui paraîtra le plus commode.

98V ON a vu dans la deFcription du troifierne plot, que fi perfeftion était
de monter & defcendre bien parallélement à lui-même, au moyen de l'équi-
libre qui s'y trouve. Quel que foit celui des autres qu'on adopte, on peut
lui donner cet équilibre en ie chargeant avec du fer ou du plomb.du côté où
il eft trop léger ; c'eft ainfi qu'on en uCe dans les manufetures.

983. Maniere de fe fervir die plot. Ou a vu, en parlant du premier plot, de
quelle maniere on le place fur le montant , & comment on paire la corde à
boyau fur le boulon & fur les poulies pour le faire monter & defcendre.

984. LE plot étant tout en-bas du montant , en quelque Fens' qu'on faire
tourner rourdidbir, comme la corde à boyau fe roule fur le boulon qui tient
à l'arbre, il eit évident que le plot doit monter, & qu'il doit defcendre fi
l'on tourne Po urdiSoir en feus contraire ; mais il eft généralement reçu que
pour le faire monter on doit tourner l'ourdiifoir de gauche à droite , & qu'en
tournant de droite à gauche , il defcend. Par ce moyen les ourdiireurs font
d'accord enFemble; & fi quelqu'un veut continuer un ourdiffage commencé
par'un autre , il n'a pas de peine à fuivre fa maniere.

98s% LE plot dans Pourdilfage eft le guide de la braife fes révolutions font
toujours exactement les meures ; & ta foie , en rte roulant fur l'ourdiffoir, y
décrit une hélice.

986. La premier foin qu'on doit avoir de mefiirer la circonférence de
Pourdiffoir ; car il fun-a enfuite de compter les tours, pour connaître la lon-
gueur de la chaîne qu'on ourdit.
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9..87. ON fent aiférnent que, plus le plot monte vite & plus tôt il eft arrivé
au haut du montant, dans un nombre déterminé de révolutions, moins il y
a de tours de foie fur fourdilfoir : ainfi , par exemple , fi Pourdiifoir fait
vingt tours dans le tems que le plot parcourt la longueur du montant , il y
aura vingt tours de foie ; s'il montait de moitié moins vite, il y en aurait le
double. Par cette même raifon , la diftanee qui fe trouvera entre chaque tour de
foie fur rourdiffoir, , dépend dela groffeur du boulon; ainfi s'il a trois pouces
de diametre , la corde étant doublée , comme on l'a vu , le plot defcendra d'un
pouce & demi par tour; par conféquent l'écartement de chaque tour fera d'un
pouce & demi. Ce calcul a lieu pour le cas où la corde à boyau eft doublée ;
car fi le plot était fimpleinent fufpendu au bout, il defcendrait de trois pouces
par tour. Aufli , quand on veut ralentir la montée & la defcente du plot pour
multiplier les tours , on triple la corde au moyen d'une poulie qu'on place au
haut du montant ; on peut même la quadrupler, & le plot montera & defcen-
dra en Même raifon inverfe. Je ne penfe pas que ce foit ici le lieu de donner la
démonftration géométrique de ces combinaifons tic la corde; les ouvriers
n'en ont pas befoin , & les gens d'étude la connailfent.

988. OeDnqAIREMENT la corde n'eft que doublée fur un ourdiffoir ; on ne
la triple ou quadruple guere que dans le cas où l'on aurait à ourdir une chaine
plus longue que Pourditibir ne le permet à corde double.

989. Au lieu de doubler ou tripler la corde , il fuffit de mettre un boulon
beaucoup moins gros ; & même avec un tel boulon, fi l'on double la corde , on
aura allez de longueur fur rourdiffoir, , quelle que foit la chaine. Il fuffit ici
d'indiquer les moyens dont on peut fe fervir ; c'eft à l'in duftri e à en tirer parti,
& à imaginer ce qu'il elt à propos de faire dans chaque cireonflance.

990. Au moyen de ce que le retour périodique du plot eft toujours le même
fur tous les points de la circonférence, il cil évident que le diametre de Pour-
dilfoir doit augmenter à chaque tour. ; conféquernment les dernieres portées
feront plus longues que les premieres. On a cherché à remédier à ce défaut,
qui nuirait â la fabrication de l'étoffe : voici le procédé dont on fe fert pour
cela.

991. ON F.xe au montant une 'petite crémaillere , on page le bout de là
corde à boyau dans le refit trou d'un double anneau , & après un certain
nombre de portées on change de cran ce qui alenge ou raccourcit la corde;
alors la foie fe couche un peu à casé dis tours précédons. Il faut pourtant
avoir attention de ne pas tellement ufer de cette reffeurce , qu'on ne voie
plus d'intervalle entre les tours de foie ; car il ne ferait plus pofEble de les
compter.
- 992. QUOIQUE ce moyen de rétablir l'égalité entre les portées foit fort
connu , il weit cependant pas autant en ufage qu'il devrait l'être. Combien
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d'excellentes inventions ne font pas admires, parce que, dans tous les arts;
les ouvriers tiennent fans difcernement à la méthode qu'on leur d enfeignée
& rejettent tout ce qu'on leur propofe fans examen, & par cela feul qu'il eŒ
nouveau. Il faut pourtant convenir qu'a moins que les tours de la chaîne fur
ro urdiffoir ne foient fort éloignés les uns des autres , on ne (aurait guere faire
ufage de la crémaillere.

993. Obfervations fur les dife'rens ourdiers. L'ourdiffoir rond, dont on vient
de donner la defcription, eft dans les proportions de quatre pieds quatre
pouces de diametre : ce qui fait à peu près douze pieds de circonférence, qui
équivalent à trois aunes un quart par chaque tour. La hauteur de rourdiffbir,
en prenant celle de Tes ailes , eft de cinq pieds & demi.

994. Tous les ourdiffoirs ronds ont, à peu de chofe près , la même forme
que celui-ci ; mais ils varient dans leurs grandeurs : celui dont nous parlons
eft plus convenable , & fa conftrudtion la mieux entendue.

QUELQUES-UNS  n'ont que deux montans pour recevoir les chevilles
errantes , mais il vaut mieux qu'il y en ait quatre , car on ourdit plus exac-
tement une chaîne de longueur prefcrite ; autrement il faut ourdir un peu
plus ou un peu moins de longueur, ce qui peut donner un Faux aunage ou
quelque perte de foie.

996. D'AUTRES n'ont aucun de ces montans, mais on place à volonté
entre les ailes de rourdiffoir une traverfe de longueur exacte , qu'on y retient
avec deux bouts de ficelle , & on y met les chevilles errantes. Cette méthode
ferait fort bonne, fi pour placer cette traverfe comme il faut, on n'était pas.
obligé de forcer quelquefois les ailes pour la faire entrer, tandis qu'elle ferait
trop lâche entre d'autres.

997. UNE différence qui fe rencontre ;lez fouvent entre les ourdiffoirs
ordinaires , & celui dont nous avons donné la defcription, c'eft que les tra.:
verres auxquelles font attachés les montans qui en forment les ailes, ne font
pas placées fur l'arbre en trois parties ou rangées , comme on l'a vu : alors ,.
comme chaque traverfe eft double de longueur, elle paffe au travers de l'arbre
& par conféquent les mortaifes font pratiquées les unes au-deffus des autres,
& les traverfes font placées par-tout indifféremment fier l'arbre. Cette conf-
trudion eft très-incommode , en ce qu'il faut , pour faire les mortaifes fur les
montans , prendre exaélement la poiition des traverfes auxquelles ils appar-
tiendront; & comme un montant une fois aitillé , ne peut convenir qu'à ces
trois rayons ou à ceux qui font diamétralement oppofés, il faut de toute
néceffité marquer & ces traverfes & les montans , pour que, quand on dé.
monte un ourdiifoir, on. pude s'y reconnaître , & le remonter aiférnent.

998. D'AILLEURS, cet arrangement préfente à la vue une irrégularité qui dé:
plaît. Enfin, il fe trouve entre les traverfes une diflance qui ne retient pas

fuififamment
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ruffifartment l'effort concentrique de la foie ;.un montant peut plier aux der-
niers tours, les premiers godent, la foie s'arrache, ou bien les portées font
de différentes longueurs. On peut encore-ajouter que, fi une ou plufieurs
traverfes viennent à glilfer dans leur monade, l'aile s'écarte de l'arbre par ce
côté ; le diarnetre de Pourdiffoir, & par conféquent fa circonférence, en font
tout changés. On ne retirait donc conflruire trop fondement & trop réguliére-
ment une machine deltinée à une opération auffi importante.

999. D'AUTRES ourdiffoirs ont au bas de l'arbre une poulie d'un affez grand
diametre, fur laquelle paire la corde fans fin qui le fait tourner, comme on
le verra , au lieu des petites chevilles que nous avons vu qu'on met au bas de
chaque montant.

1000. CET tifa.ge , qui au premier coup-d'oeil paroitrait préférable, a fes
inconvéniens ; la corde fans fin qui fait tourner, Pourdilfoir , peut quitter très-
aifément la rainure de cette poulie , ou de celle du banc dont nous parlerons.
Il faut fans ceffe s'occuper à la remettre en place ; & fi les deux roues ne font
pas parfaitement de niveau, la corde prend le bord d'une des deux rainures,
& s'échappe d'un autre côté. A moins que cette poulie n'eût toute la circon-
férence de Pourdiifoir , il ne ferait pas pollible d'éviter que fa rotation ne Rit
trop rapide ; car fuppefons que la Circonférence de la roue du banc foit con-
tenue trois fois dans-celle de Pourdiffoir, , au bout de trois tours de cette roue,
l'ourdilfoir n'en aura fait qu'un ; mais fi les roues font égales, elles feront
tour pour tour, & de cette maniere i'ourdilfoir fera difficile à faire tourner,
à caufe de l'inégalité des leviers, & de la réliffance de la part de la foie.

1001. DE quelque plot qu'on veuille fe fervir, , l'emploi qu'on en fait dans
différentes manufactures , prouve alfez qu'on peut également parvenir à
ourdir une chaîne; mais le plus parfait eft , làns contredit, celui que repr-
fente la,fig. 4, pl. P.

1002. Au moyen des trois tringles de fer qu'on y voit, la braie efl (invitée
.deux parties égales dans toute la longueur de la luette ; c'eft la divifion

de la cancre que donnent les traverfes à anneaux par leur différente hauteur.
Cette féparation facilite Penvergeure , ainfi qu'on l'a déjà vu : de plus , fi
quelque fil vient à calfer entre le plot & la cantre, elle fert à faire connairre
quelle direction il doit tenir dans Penvcrgeure , tous avantages qu'on ne
rencontre point aux autres plots , où il n'eft pas poffible de former cette fé--
earation.

1003. L'USAGE de ce plot ne devient difficile que ,quand , pour ourdir, oit
emploie une cancre droite , dont nous n'avons pas encore parlé ; ]a féparation
qu'y forment les deux divifions étant perpendiculaire, ne pourrait paf -fer-à:If:1i
ailiment par une. tringle dont la pofition eft horizontale. Mais à la rigueur,
en tordant la bran d'un quart de totir, ori peut_encore_Py faire paffer.

Tome IX.	 L e
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1004.. ON n"a encore vu de centre que celle qu'on nomme-une/dey chaque.
province de manufacture en a , op de particialieres., ou qui ne different que
peu les unes des autres. Celle dont nous avons parlé ftiffifiit pour faire en-
tendre l'ourdiffage , qui eft le même avez toutes les cancres; naus nous pros
pofons de les réunir toutes. fous un, même point de vue dans un merne
chapitre.

oc i. Tous les plots fe placent fur le montant, de la maniere &nt ils font
repréfentés , l'entaille à gauche. Je crois-que ce que nous venons de dire de-
leur conftrudion & de leur pornion • ne laiffe rien à. defirer :.on- aura occation ,

de les voir bientôt en oeuvre.

CHAPITRE V.-

Defcription du banc à roue..

1006. CE banc eft formé d'une planche montée fur quatre pieds, ainCi
qu'on le voit , pl. Y „fig. 2 : ces pieds font affernblés fo-lidement , au moyen
de trois traverfes. , fur celle du milieu D & vers un de fes bouts , font deux
petits montans E E, fur letquels. eft alffemblée à queue d'aronde la traverfe
M, qu'on ne voit pas fur lafigare , à calife de la roue qui la cache. Entre ces.
deux montans, fur la traverfe D-, eft une entaille quarrée & peu profonde,.
propre à recevoir un cube de fer ,. ou mieux encore de cuivre , fur lequel
tourne le pivot de la roue. Perpendiculairement à ce cube, eft percé fur le banc:
un trou rond, dans lequel page l'arbre de cette roue:

1007. F eft cet arbre qui doit,. quand il elt fur foin pivot, furpaffer [la
hauteur du banc de deux ou trois, pouces: on peut y diitinguer une partie
quarrée , fur laquelle on fixe la roue I. Le rate de l'arbre eft à pans ou rond ,.

à volonté ; au-deifous du. quarré. qu'on y a réfervé, eft un trou qui reçoit une.
piece de fer au d'acier trempé légérement , terminée en pointe,. qui fert de-
pivot à la roue ; & la partie fupérieure de cet arbre eft applarie à la lime fur
deux faces, pour recevoir la piece de bois K, fur laquelle dl la poignée ou
'pain° tt e de la manivetle.

ioog. ON doit difpofer ce banc de maniere que la poulie foit à mi pouce
au.d.eifus du niveau des chevilles qu'on a mifes au bas de fourdiifoir, , pour
que la corde fans fin, qui pafte dans fa rainure , foit un peu plus haut qu'elles.
On peut voir dans lap/. Y, la pofitio-n de ce banc par rapport à l'ou-rdiffoir.
L'ourdiffeufe deffus, ayant la manivelle à Fa gauche & la centre à fa.
droite ; de cette façon elle peut avoir l'oeil fur l'ourdiffoir & fur la cantre.

1009. LA meilleure maniere de fixer ce banc en fa place,. eft de le charger
de pierres à l'autre bout, fur la rencontre des traverfes C, D.
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CHAPITRE VI:

Iiefcription des iantres droites.

Iwo. De la eantre droite "tapie (126). On nomme cancres droites celles où les
rochets font placés en hauteur pour les diftinguer de celles qu'on nomme
couchées, où ils font placés en long. Lafig. 5, pl. Y, repréfente unecantre droite

, formée par trois montans C, C , D, d'environ cinq pieds & demi
de haut, y compris les tenons. Ils font arrêtés par le bas fur une efpece de
petit banc, monté fur quatre pieds qui vonten s'écartant dans tous les feus ,
au moyen d'une clavette chacun par-deifous .8c par le haut., aumoyen.d'une
traverfe E, à queue d'aronde par les bouts , & à tenons & mortaifes au mi-
lieu. Lé montant D, eft percé dans fa longueur & fur fa largeur , de trente
trous, de deux ou trois lignes de diametre , auxquels correfpondent bien
horizontalement d'autres trous faits fur la face intérieure des montans C, C ,
jufqu'à un quart de leur épaiffeur ; à chacun de ces trous communique une
petite rainure venant obliquement de devant la cantre, par où l'on met en
place les tringles fur lefquelles tournent les rochets.

tour. UNE pareille cantre contient, au moyen des deux divifions qu'on
y voit, foixante rochets , nombre alfez ordinaire pour l'ourdilfage.

5012. LA bafe a environ deux pieds de long fur un de large Cécarternent
entre chaque montant eft de fept pouces & demi, & la, longueur de chaque
broche eft d'environ huit pouces; il faut foixante de ces broches pour cette
cantre.

se)13. Cancre double en largeur. On a.auffi des entres, dont la largeur cil
double de la précédente, & qui par conféquent contiennent le double de ro-
chets. Leur bafe, fernblable à la premiere, auffi double fur fa longueur,
& n'a rien de différent pour la conftruétion, fi ce n'eft.que le montant du
milieu qui femblerait pouvoir être percé de trous ,.comme fes deux voifins ,
ne réft pas entiérement par ceux qu'on voit fur fes. deux faces, qui ne fe
rencontrent pas ; ainfi on pratique à chaque trou une rainure oblique fur
chaque face. La raifon pour laquelle ces cinq montans ne font pas tous per-
cés de trous qui fe correfpondent, eft que, quand on voudrait ôter un ro-
elet d'une des deux divifions du niilieu , il faudrait nékeffairenbent en ôter
un de la divifion du bout ; la dillance des deux montans extrêmes eft d'en-
viron de.ux pieds huit pouces. Comme rinfpedion de la figure fuffit après

(126) La calice droite, en ail. Scheer- fils; d'ailleurs ,elle eft beaucoup plus chere ;
latte, eft la feule qui Toit employée en Aile- & à quoi bon acheter chèrement une ma.
magne. La canne couchée fait rompre les chine incommode ?

Ee ij
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les dimetifions de la cantre pr.:cédente, nous ne nous y arrêterons pas da-
vantage.

1.314. Cancre à deux fiices - iinipleS. Le grand nombre de cantres dont on a
quelquefois befoin pour ourdir une chaîne, en a fait imaginer de doubles,
de quadruples , &c. pour éviter l'embarras. La cantre à deux faces fimples
n'e{t autre chofe que deux cantres fimples , mifes l'une devant l'autre , fur
un même pied ou banc, à environ fix pouces de diftance. Pour ne pas fati-
guer le ledIeur par des defcriptions inutiles, nous nous contenterons d'in-
diquer la fuivante.

roll. Galure double i deux faces. La cantre double à deux faces eft un
affernblage de deux cantres doubles en largeur, mifes l'une devant l'autre ,

fix pouces de. diflance; les dimenfions des doubles fotn les mêmes que
celles de leur fimple , aux bafes prés, qu'il est très-aifé de construire dans
les proportions convenables.

1 .016. Obférvations fur une cantre à trois diveons , comparée à celle qui n'en a
que deux. Rien n'eft aufli facile que d'augmenter le nombre des divifions aux
cantres droites ; un montant de plus cil tout ce qu'il faut. On a imaginé
d'ajouter un quatrierne. montant à la cantre fimple, pour avoir une troi-
fieme divifion; mais l'ufage en ett fi défectueux, que je n'ai pas jugé à pro-
pos de la repréfentcr. On n'a eu pour but que de diminuer la hauteur de la
cantre limple; niais il n'ett pas poilible de s'en fervir fans courir rifque de
faire des fautes très-groflieres dans les rayures ombrées, à caufe Glu mélange
des teintes, dont je traiterai amplement. Il n'y a donc que les chaînes unies
qui puiffent y être ourdies ; encore "entrelacement que produit l'envergeure
parmi tous les fils, ne peut fe débrouiller qu'avec beaucoup de peine , fur-
tout quand les qualités de foie ne font pas bien moulinées, ou qu'elles font
trop fines; & l'ouvrier qui fabrique l'étoffe ne peut faire couler les verges
qui retiennent les féparations de l'envergeure, fans cafter quelques fils. D'ail-
leurs , quoique le plot raffemble en un point toute la brade , on apperçoit
toujours fur la chaîne la marque des trois divifions, à carafe de la direélion
qu'elles ont fuivie au contraire, les deux divifions d'une cantre ordinaire
fe failant fentir jufqu'à la fin de l'ourdilfage , facilitent l'envergeure, & au
bout de -chaque portée, chaque fil reprend fa direction naturelle.

1017. CE qu'on vient de dire de la cantre à trois divifions , ne doit pas
s'entendre de celles qui en ont quatre, & davantage; car alors, comme on
fe fert des divifions , deux à deux, chaque couple de divifions tient lieu
d'une cantre (impie , & une des deux forme conttamment la partie fupé-
rieure de l'envergeure , & l'autre fa partie inférieure.

roTS. QUOIQUE les cantres droites ne foient pas toutes conformes à celles
qu'on vient de voir, on peut dire que celles-ci font plus parfaites. On en
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fait dé tant de combinaifons différentes , que je ne me crois obligé de faire
connaître que celles qui font généralement en ufage.

1019. SOUVENT elles ne diiferent que dans la quantité de rochets-dont on
les garnit; je crois que le nombre le plus convenable pour chaque divition
cil de trente ; unplus grand ne peut que nuire à la perfeétion de toutes les .

opérations qu'on fait fubir à la foie julqu'à la fabrication même.
1020. QUANT à la forme , au lieu d'un efpace fluide & au-dell-bus

des rochets, quelques ourdiffeurs ont imaginé d'en faire une armoire, dans .

laquelle on met la foie & les rochets à l'abri de la poufliere & des mains
infidelles ; d'autres fe contentent de faire du bas une calife dans laquelle
on jette les rochets vuides.

1021. DE quelque maniere qu'on emploie cette bafe , l'ourdiffage n'y perd
rien ; ainfi chacun peut là-deffus confulter fon goût il fuffira de lui conferver
nez d'alfiette pour ne pouvoir être aifément renverfée par terre.

1022. Defeription &ciesfrupte. On nomme jet, un montant de bois garni
de chevilles de petites tringles de fer, tel qu'on le voitfig. i , pl. r., fur lef.
quelles on place les rochets pour ourdir , & dont l'ufage eft le même que celui
de la castre.

1023. IL ett planté fur un petit banc élevé fur quatre pieds pofés
ment. Ce montant, dont la hauteur ett d'environ cinq pieds, la largeur de
trois pouces, & l'épailfeur de deux , ett percé fur fa largeur, de trente trous
obliques, dans lefquels on met autant de broches de .fer d'environ fa pouces
& demi de faillie. 	 .

1024. ON conçoit que l'obliquité de ces broches fert.à empêcher les ro-
chets de fortir de deifus , & que par ce moyen leur poids les ramene toujours
vers le montant.

IO21". L'USAGE de ce jet eft Fort connu à Paris & dans quelques autres
villes de manufaéture ; on en a même imaginé de doubles & de quadruples de
plufieurs fortes , que nous ne pouvons nous difpenfer &indiquer.

1026. Jet double. 11 y a deux fortes de jets doubles : l'un eft compofé de deux
jets fimples , tels que le précédent ; fa conftruétion s'entendra aifément,
d'après la connailfance qu'on a de celui dont on a déjà parlé.

1027, L'AUTRE eit double, parce que fur un mime montant on met deux
rangées de tringles au lieu d'une, & pour cela on le tient d'environ trois
pouces plus large: il faut obferver entre ces tringles atrez d'efpace en tout
feus , pour que les rochets ne puilfent jamais fe toucher. Le montant eft
claveté comme le précédent par-cleifous fa bafe, qui doit être un peu lourde
pour réfifter aux efforts réunis des brins de foie.

1028. Jets'quadmples.Il y a auffi deux fortes de jets quadruples. La premiere
forte n'eit -autre chofe qu'un all'emblage de deux jets doubles , mis fur une
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me bafe à côté l'un de l'astre. Ce ferait ennuyer le leâeu4que de donner
les !.dimenfions de celuici.:; il fulfit d'avertir qu'un couple de montans eft
éldigniele l'autre de vingt-un pouces, pour po uvoir ôter & remettre aifément
les ro,Ohets, ,fans toucher aux chevilles d'à-côté ; & chaque montant eft éloi-
gué•de•fon pareiLde quatre pouces feulement: ainfi les broches paralleles fe
trouvent écartées de fix à fept pouces.

1029. 1:1,1.3ANT. à l'autre jet quadruple , ce font deux montans doubles, tris
à côté de•Pautre; ainfi, comme on a vu que chacun de ces montans porte
deux rangées de tringles de•chaque côté, ce jet en contiendra quatre. Il Weil
peint-mine qui, après cette defcription de tous les genres de jets, ne foit en état
d'en conftruire de semblables : au liarpl us , ou ne peut ,trop 'recommander de
faire les bafes• un peu limrdes , pour réfitter aux efforts de la foie.

03o. Olfervations fur la multiplicité & la variété des cantres & des jets. On
fera peut-être furpris d'une multiplicité de cancres fi variée; mais on verra
par. la . fuite de• quel ufàge elles font pour ourdir des chaînes un peu confi-
détables. •

103-r. Ir. eft certain que fi l'on n'eût eu befoin d'ourdir que des chaînes
d'une feule couleur , on aurait pu fe contenter d'une feule cantre ou d'un
fini jet pour chaque ourdiffoir ; mais la néceifité de fabriquer des 'étoffes
rayées, a fait imaginer des moyens d'en ourdir les chaînes avec plus de
célérité & d'exaditude. Autrefois , quand on avait ourdi une raie ou une
partie de raie, on ôtait de, la cantre les rochets de cette couleur, & on y
en fubftituait d'autres par la rayure fuivante Sc ainfi de fuite , rayure
par rayure : ce qui caufait beaucoup d'embarras faifait perdre du tenu,
ocCafionnait louvent des fautes dans l'ordre des rayures , d'oit refultair des
défedtuofités dans l'étoffe. Mais aujourd'hui que l'indulirie ne laiffe rien à..
defirer aux arts, avant de commencer l'ourditrage , on peut encantrer toutes
les couleurs dans L'ordre qu'elles doivent tenir fur l'étoffe , & il n'y a plus
de difficulté qu'à les faire fuccéder les •unes_aux autres , comme il convient :
an moyen de quoi il n'est prefque pas poflible de faire des fautes en ourdifl'ant.

1032. IL y a certaines rayures qui exigent jufqu'à vingt •eneantrages &
plus . : quelles précautions ne doit-op pas prendre. pour ne pas fe tromper dans
la -conduite d'un tel ourdilfage , fur-tout s'il fallait encantrer & défeneantrer
à chaque baguette? Mais fi les cancres font toutes prêtes , & qu'on n'ait plus
qu'à s'en fervir par ordre, l'opération en fera plus exade plus fifre & plus •
prompte. Il n'y a plus d'inconvénient•que pour la place qu'exige une pareille
qiiantité de Cannes ou de jets. ,

1033. ON voit maintenant ce qui a donné lieu au doubletneut des centres
& des jets. Une caduc double ne -tient guere plus de place qu'une finale,
& un jet ou une cancre quadruple n'en occupe pas beaucoup plus qu'une



.1YETOFFES	 SO,I.E.	 .223

double. Ainfi , fi pour une rayure on fuppofe qu'il faille douze cantres ou
jets , trois cantres quadruples feront l'affaire ; fans cela, il aurait_ fallu un
emplacement immenfe.

1034. ON peut objeâer qu'en augmentant le volume de ces cantres, on
augmente leur pefanteur, , & qu'il dl très-difficile de remuer fouvent &
promptement une machine devenue par-là fort lourde; mais un peu d'indue
trie va lever la difficulté. Ne peut-on pas , fous chaque pied , mettre une rou-
lette, au moyen de quoi un enfant pourra avancer & reculer la plus lourde
cantre

1 o3i. QUOIQUE les différentes cantres droites qu'on a décrites femblent
remplir le marné objet que les jets, il dl cependant certain que l'ufage des
cannes eit préférable. En effet, l'obliquité que fo uffrent les rochets fur les jets,
leur fait éprouver contre le montant un frottement qu'ils n'effuieraient pas
fur la cantre; d'ailleurs , ce frottement efi encore augmenté par la tenfion des
brins de foie réunis en un Peul point , qui les tient fans ceffe appuyés contre
ce montant : suffi au moindre choc voit-on plufieurs fils . fe caffer. S'il eft né-
ceffaire de renouer fans celle les bouts , la foie fouvent maniée perd de fon le
tre & l'étoffe ne peut que perdre de fan éclat.

1036. LA fupériorité qu'obtient fur les jets la =lue droite , fera bientôt
effacée par le parallele que nous ferons plus bas dé cette derniere , & de la
cantre couchée. Néanmoins, comme il y a beaucoup de manufacctures où
l'on tient à la cantre droite , qu'on nie permette de propofer ici une cantre
droite quadruple que j'ai imaginée , & dont le fervice eft très-facile.

Defcription dune nouvelle cantre droite quadruple.,

to37.. Sua une planche.A, .fig. , pI. V, de deux pieds en quarré, & de
deux pouces d'épaiffeur, , fervant de baie, efi percé au centre un trou quarré
qui reçoit le tenon de ParbreB, Lit fur le tour, de cinq pieds huit pouces de
haut ou environ, & de deux pouces de diametre. C'eft fur cet arbre que
tourne comme fur un pivot , la cantre à quatre faces, dont on va donner les
dimenfions : ainfi il ne peut être planté trop folidement fur fa baie.

1038. SUR deux planches C, D, de moindre longueur & largeur que la
Jaafe, mais un peu plus minces, on fait à quelque diftance ,.de chaque côté,
trois mortaifes de deux pouces de long ou environ, ainfi qu'on les voit
.en D , dans lefquelles on affernble les montans E, F , haut & bas ; ou milieu
de celle qu'on deltine à être en-bas D , on fait un trou dont le diametre eft
égal à celui du bas de l'arbre : ou en fait un auffi au milieu de celle d'en-
haut ; mais il eft plus petit, & propre à recevoir le tenon qu'on.voit au haut
de ce même arbre.
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1039. QSATRE montans comme E, font placés dans les mortaifes du mi-
lieu de chaque côté , & quatre autres comme F, occupent celles des angles
de la cantre ; ils font tous huit affemblés dans les planches C, D. Sur cha-
cune des faces de ces huit n'autans qui fe regardent, font percés trente trous
de lix lignes de profondeur : mais à chacun de ceux des angles, communi-
que une rainure oblique, par où l'on met en place la tringle de fer qui fert
d'axe à chaque rochet. •

1040. IL eit nifé de voir que chaque côté de cette centre en préfente une
l'impie, telle qu'on l'a vue plus haut : ainfi, au lieu de déplacer fans ceife une
machine fort lourde, il fuffit de faire tourner celle-ci, pour fe fervir du côté
dont on a befoin; & comme en patfant,. &. mêine en travaillant, elle pour-
rait varier fans ceife , on -la fixe au moyen d'un crochet de fera , dont la tête

•percée eft retenue par la vis b, fur un des côtés de la bafe ; & fa partie cro-
•chue entre dans un piton c, qu'on met-fur chaque bord de la planche d'en-
•bas D, à l'écartement qu'exige la longueur du crochet, pour que la cantre
foit parallele à fa bafe.

£041. LA hauteur totale de cette cantre eŒ d'environ fix pieds. Etant
pleine de rochets , elle en contiendra deux cents quarante en tout , ce qui
fait foixante pour chaque face, nombre avantageux pour fourdiifige des
chaînes rayées. •

, i 042. Ôbferyatïons fur les propriétés de- la nouvelle *vitre quadruple. Il eft
certain:que la cantre qu'on vient de voir, a furies cantres droites ordinaires
un double avantage, celui de tenir moins de place, & de fe mouvoir plus
aifétnent. . .

DE quelque brpeèedecantre qu'on fe ferve , il faut néceffairement ,
pour ourdir une chaîne rayée, les changer dans l'ordre que prefcrit le retour
des rayures: Aine 1.1 rat' doit employer huit cancres, chaque fois qu'on
aura pris fur uned'elles. ce qu'elle doit fournir, il faudra néceffairement en
changer; ce qui , felon l'ordre fymmétrique qu'on obferve ordinairement
dans la compofition des rayures, donnera au moins quine mutations : &
fi dans la combinaifon une même centre devait avoir un double emploi , le
nombre de ces changemensferait-confidérablement augmenté. Mais au rnoy

'des cancres quadruples , il fuffira d'en changer quatre fois , parce que quatre
fois.quarre faces-font feize & qu'on fuppofe qu'il &en faut que quinze; en-
core peut-il arriver qu'une diviçion d'une de ces cantrés contienne la couleur
dont on a befoin, & que l'autre moitié fait contenue dans une des divifions
d'une pareille cantre, ce qui diminuerait les changemens. -

rog.q.. ON petit aufli mettre fous fa bafe quatre roulettes, ainfi qu'on Pa
déjà d-it. pour les autres; & Pourdintife , fans; quitter fa place, pourra fe-  la
faire approcher, même par un enfant.

101d.
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"104$. CE nef pas qu'une pareille •cantre influe en rien fur rourdiffage

plus que toute autre cantre droite ; mais la facilité du tranfport fait gagner
du teins, dont l'emploi cil toujours précieux : a-u refte, je pelle qu'en fait
d'ourdiirage , les contres couchées font infiniment préférables aux droites ,
quelle que Toit leur perfedion. Je me propofe de donner la defcription de
plufieurs efpeces de cantres couchées , dont l'ufage efc très-commode.

CHAPITRE Vil.

ee la maniere d'ourdir les draines F.? poils fimples unis , ou à une feule
couleur , avec l'ourdeoir rcmd , 	 la cantre droite ou le jet.

104e L'OURDISSEUSE place la cantre ou le jet en face du _montant où eft
le plot, à environ quatre pieds de diftance-, puis elle encontre le nombre de
-rochets convenable. On fe fouvient que l'encantrage doit être réglé par la
•quantité de portées dont la chaîne doit être compofée.

1047. Si l'on veut ourdir à quarante rochets, on en met vingtdans cha.
que divifion de la cantre ou du jet; ( comme Pourdiffage fe fait également
avec l'un ou l'autre, on duit entendre de tous deux, ce que je dirai d'un
feul ) &--en général , quand-on veut ourdir fimple , on net la moitié des ro..
.chets dans chaque divifion, ayant foin que la foie fe déroule-du même fuis.
Enfuite l'ourdiffeufe noue enfemble tous les bouts de foie , paire fa main
dans la fépara-tion que forment les deux divifions de la cantre, puis -elle
_accroche cette braffe à la-cheville , qu'on voit en-haut-de l'ourdifibir,p/. VI,

g. t ; enfuite elle enverge avec la main droite.
1048. LA maniere d'enverger à la mitre droite eft à peu près la même que

celle qu'on a vue à la-cantre couchée; on a fait paffer fous l'index & fur le
p-ouce , le premier fil de la divifion fupérieure des anneaux, & mis fur l'in.
dcx & fous le pouce le premier de la divifion inférieure. Comme à la .cantre
droite les divifions font perpendiculaires , cette diflinclion de fupérieure
& d'inférieure ne peut avoir lieu ; aine-la _maniere de commencer l'enver.
genre eft un peu différente : on commence par le fil du rochet le phis bas
de la premiere divifion ; (on nomme ioi premiere divifion celle qui, la-can-
tre étant à la droite de l'aurdiffeufe , fe préfente la premiere ) on le met
fous & fur le pouce : de là on va à la feconde divifion , dont on met
le fil le plus bas furrindex & fous le pouce; & ainfi de fuite en remontant
on prend alternativement dans le même ordre tous les fils de chaque divi-
fion ; de forte que tous ceux de la premiere fe trouverout fous l'index & fur
le pouce, & tous ceux de la feconde fur l'index -& fous le pouce.

1049. 'CETTE opération doitloujours fi faire de la main droite., & elle;
Tome 1..K.	 Ff
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dant ce tenus la gauche tient la braire à poignée; ainfi deux doigts de la malts
droite faffifent pour cela.

xoço. COMME la main en envergeant avance & recule pour aller d'une
divifion à l'autre , & qu'on pourrait, en la retirant, 'aider échapper quelques
fils , on prévient cet inconvénient en relevant les doigts & bailfant le poignet :
un peu d'ufage en apprend plus là-delfus , que les préceptes les plus clairs. Tel
cil l'avantage de la pratique fur la théorie , qu'on conçoit mieux l'opération la
plus compliquée , p.ar un coup-d'oeil , qu'on n'entend la plus (impie , le mieux
expliquée. On a repréfenté tous les effets de renvergeure; & pour ne laiifer
rien à defirer, on efpere que l'explication des planches fuppléera à ce qui
manque ici.

loç r. QUAND tous les fils font envergés , elle met cette envergeure fur
les chevilles qui font deftinées pour la retenir b, c , fig. r , (avoir celle b,
en place du pouce, & celle c, en place de l'index; & les croifemens qui
étoient entre les doigts , fubfiftent encore entre les deux chevilles.

1052. APRÈS cela l'ourdiireufe place fa braffe fur le plot d, Toit entre les
detix poulies , (oit dans le guide, &c. felon la difpofition de celui dont elle fe
J'en i& comme le plot à trois tringles eŒ le plus parfait, fi c'eft de lui qu'elle fe
fort, elle y , place la brall'e de façon que_ Ia tringle du tailieu Toit mire dans la
féparation des deux divifions de la mitre, pour les raifons qu'on a déduites
en parlant des plots.

; cpi 3. QUAND la brade el" drill placée, l'ourdiileufe s'afried fur le banc,
fig. 2,- fait tourner la manivelle avec la main gauche , de maniere que Pour-
ditfoir tourne de droite à gauche ,, pour que le plot defsende ; car on doit
avoir foin, avant de commencer l'ourdiffage, de le rail:: monter tout en-haut.

10Ç4. L'OURDISSEUSE qui fait à quelle longueur, elle doit ourdir, doit
avoir calculé , d'après la circonférence de fun ourdiffoir , combien il doit
faire de tours pour remplir cette longueur, & la terminer en plaçant les
chevilles errantes. Ainti, fuppofons qu'elle ourdiffe à foixante aunes, & que
rourdiiroir ait trois aunes de circonférence, elle doit lui faire faire vingt
tours; & comme il y a quatre montans pour les chevilles errantes fur cet
ourdiffoir, il oit certain qu'elle terminera fa chaîne où elle voudra, en y ajou.
tant à volonté trois quarts de plus, ou en les diminuant , felon qu'il fera
néceffaire.

os s. COMME il eft rare de rencontrer plufieurs ourdiffoirs dans les mêmes
dimenfions , il di néceifaire, avant de s'en fervir , d'en connoitre la circon-
férence, pour ne pas faire fur l'un un calcul qui ne convient qu'à un autre.

I 05 6. L'OURDISSEUSE doit auffi l'avoir fi la longueur qu'on lui demande
efi celle qu'on veut donner à la chaîne, ou fi c'eft celle qu'on prétend donner
à réttefe > ce qui cit fort &tarent; car la chaîne doit être plus longue que ne
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doit être l'étoffe : ainfi Pourdiffeufb doit s'informer du genre d'étoffe pour
lequel elle ourdit, fi elle s'éboit de beaucoup ou de peu, & fe le faire expli-
quer par le fabricant, afin d'ourdir affez bille pour ne pas perdre de foie , ou
raire une piece trop courte. Il cil vrai qu'à la rigueur on pourrait , fi la chaîne
était trop courte, en ourdir de nouveau une certaine quantité ; mais il n'eft
pas poffible de le faire fans perte de foie : ainfi il faut néceifairement qu'elle
y apporte tous les foins.

ro 7. IL y a -encore une raifon purement d'économie, qui engage à prendre
toutes ces précautions ; c'eft que louvent un fabricant fait ourdir une partie de
foie qui lui refte, & il ne ferait pas pollible de l'alfortir parfaitement, foie
pour la couleur, Toit pour la qualité : dans ce cas, on n'en peut venir à bout
qu'en pefant la portée , Sc fur la quantité qu'il en faut On détermine la lon-
gueur. Voici de quelle maniere on pefe cette- ortée.

ICi8. ON ourdit une portée de la longueur qu'on croit devoir fuffire , à
peu prés ; on la pefe très-exaectement après l'avoir levée de deffus fou rdiifoir
& on voit par-là fi on aura &irez de foie pour continuer à cette longueur, ou
-s'il faut diminuer ou augmenter la chaîne. Supporons 'donc qu'on ait une
• partie de foie de deux livres & demie, qui font quarante onces, qu'on our-
dee à quatre-vingt portées ; fi la portée pefe fix gros , il eft évident
qu'elle fera d'un tiers trop longue , puifquc chaque portée , fuivant le calcul
doit pefer quatre gros.

109. PERSONNE n'ignore ce que c'eft , en fait de poids , que. tarer ; cette
épération colline à connaître le poids de finitrument ou vaiffeau qui con-
tient ce qu'on veut pefer, & à le déduire du poids total; par exemple, les rom
chets font en général affez égaux entr'eux , & leur poids ne varie guere ; fi
donc -on veut ravoir au jufte combien pefe la foie que contiennent cinquante
.rochets , on les- mettra tous dans un plateau de la balance, & de l'autre côté
on mettra autant de rochets vuides; tout le poids excédant fera certainement
celui de la foie, à peu de-chofe prés.

106o. On fe rappelle fans doute, comment ré fait à- Pourddoir !bug l'enver-;
genre des murettes aux chevilles errantes; comme celle qu'on fait au tout de
la chaîne far rourcliffoir rond -eft abfolu-ment la même, je crois pouvoir ré-
péter ici ce que j'en ait dit alors. Quand la murette sit affez longue, on
va j ufqu'au montant à chevilles le- plus prochain; on y en place deux
qu'on le voit en e, f, On paire la braffe fous la premiere en venant , de là fur
la feconde , fur laquelle on fait-prefqu'•n tour en paffant par-deffous,.& enfin
fur la premiere; après quoi on tourne l'ourdiffoir dans un feus contraire,
pour faire remonter le plot & retourner aux prernieres chevilles d'en-haut,
moii elle enverge de nouveau , ainfi qu'On va lé voir.	 .

1061. LORSQUE le plot cil monté à peu près à la hauteur des chevilles
F f ij
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d'envergeure , elle arrète Pourdifroir, , puis prend la braire tout contre le plot
de la main gauche, & elle enverge de la droite, ainfi qu'on l'a vu la premiere
fois ; elle fait fortir la braffe du plot fans quitter Penvergeure , & la place fur
les chevilles d'envergeure , comme elle a déjà fait.

062. ON doit fe rappeller la maniere:dont on a vu , à Pourdiffoir long, que
l'ourdiffeufe fallait couler !'envergeure, en profitant de celle que lui offrent
les diviCions, de la cantre. Comme cette opération eft fort difficile à décrire ,
on va effayer de nouveau de la rendre fenfible. Elle paire un des doigts de la
main gauche dans la féparation de !'envergeure que tenait le pouce droit,
& fait couler cette féparation jurqu'à ce qu'elle ait placé la braire fur la
premiere cheville où elle a accroché le bout de la chaîne. La fig. 6 de la pi. ri
fait allez comprendre que les divifions de la centre forment , avec la fépara-
tion qu'elle vient de conferver, , une nouvelle envergeure dont elle profite, en
ayant foin de faire fauter le fil ; on fe 'rappelle auffi que cette opération
Godille à prendra le fit qui , quand !'envergeure eft fur les deux doigts de
la main droite , fe trouve le dernier vers le bout des doigts , en le faifint
pairer par-defrous la braire pour le placer avant celui qu'on a pris le premier
en envergeant; & comme on change !'envergeure de main, il fe trouve , quoi-
.que changé de place, au bout des doigts de la main gauche. On remarquera
qu'on ne peut faire fauter le fil qu'aux chaînes d'une feule couleur ; en effet ,
il n'eft pas poil161e dans une rayure de porter un fil à côté d'une baguette ou
raie de couleur Couvent oppofée.Deplus , la raie dont on le retirerait aurait par
là un fil de moins. Dans ce cas, il faut à chaque portée enverger de nouveau,
»mine la premiere fois, & ne tirer aucun parti de cette feconde envergeure.

1063., maniere d'enverger qu'on a vue ci-deirus , eft celle qu'on fuit
dans tout l'ourdiiTage : je crois que c'était là le lieu de donner. une définition
générale ; mais je dois obferver ici qu'à la premiere murette de chaque portée
on enverge-dans un Cens contraire; c'eft-à-dire, qu'au lieu de prendre d'abord
le premier fil de la division fupérieure , qui en la feconde, & enfuite lé pre-
rnier de l'inférieure, qui eft la premiere, on doit prendre à cette premiere
murette le premier de la premiere, qui eft celle d'en-bas ; puis celui de la fe-
conde, & aiafi de fuite; ce qui eft une exception de la regle générale.

1064. LA raiCon de cette maniere d'opérer eft facile à concevoir : en n'a
befoin de feconde envergeure, que lorsqu'arrivé aux chevilles d'en-haut qui
retiennent celle qu'on vient de faire en remontant , on eft dans le cas d'en
faire fur-le-champ une feconde , quand après avoir placé la braire fur la cheville
du haut de Pou rdidhir , on va repairer par ces mèmes chevilles en defcendant ,
& qu'on aurait befoin d'enverger de nouveau. En fe fervant de l'expédient
qu'on a vu , on a une demi envergeure après qu'on a fait couler la réparation
du po= & les diviagas de la Galure la conepletent auetÔt ; aie, ce. n'eft
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'que pour mettre le tems à profit qu'on emploie cette méthode ; & lorfque
dans les chaînes rayées on ne peut profiter de cette feconde , on Ce fert de la
méthode générale qu'on a donnée ci-deffus. Lors donc qu'on dercencl pour
aller trouver les chevilles errantes, on n'a pas befoin de cette demi enver-
geure, & elle ne ferait que mêler les fits „ce qui empêcherait l'ouvrier de faire
couler fes verges , comme il le doit, en fabriquant l'étoffe ; auffi cette mé-
thode n'en donne-t-elle pas.

ro«. ON eft cependant maitre, en ourdiffant , de profiter, ou non,
cette feconde envergeure. Dans ce cas on clivage à chaque fois tout-à-fait, ce
qui n'empêche pas que Pourdifrage ne foit allai bon ; on repaire la braffe dans
le plot , comme elle doit l'être , &on continue d'ourdir.

1066. L'OURDISSEUSE doit avoir grande attention de voir fi quelque fil
caire , ou fi un rochet finit ou quitte la braire avant que d'arriver au plot ;
car fi le bout était déjà fur Pourdiffoir, , elle ne pourrait fe difpenfer de le dé-
tourner pour renouer ce fil de la maniere qu'on va voir.

1067. Maniere de reprendre les fils calés en ourreant avec la cancre droite ou le
jet. Lorfqu'en ourdiffant on s'apperçoit qu'un fil cuire, il eft très-facile de le
renouer lirr-le-champ ; mais fi on ne le voit que long-terns après „ & que Pour-
diffoirait déjà fait quelques tours depuis, il faut néceirairement dérouler fa
braire en tournant dans un fens contraire, jufqu'à ce qu'on ait trouvé le bout;
on le noue & on remet la foie comme elle était.

1068. IL y a trois manieres de réparer cet accident; mais toutes ne font
pas également bonnes , quoiqu'elles parviennent au même but.

1069. QUELQUES ourdiireufes déroulent la braire & la couchent par terre,
de peur qu'elle ne fe mêle , jufqu'à ce qu'elles trouvent le bout raflé..

1070, D'AUTRES en déroulant pairent un doigt de la main gauche dans la
réparation des deux divifions, pour mieux connaître à laquelle des deux il
appartient ; cette méthode eft préférable à la précédente.

1071. D'AUTRES enfin, en -même tems qu'elles paffent un doigt dans la
'réparation des divifionsde la tantra „ en .font couler un fecond entre les fils
où devrait être celui qui ne va plus. Cette précaution eft infiniment meilleure
par-là on .ne peut manquer de placer le fil où il doit être ; mas quelle que
foit celle de ces trois manieres d'opérer qu'on fuive, on ne peut empêcher la
braire de fe mêler , les brins s'entordent les uns avec les autres , & Pouvrice
qui fabrique l'étoffe ett quelquefois obligé de couper des murettes entiércg
pour remettre ces fils en ordre. On fent quelle perte de teins & de foie réfuite
de là , & l'étoffé elle-même ne peut qu'en- fouffrir , quelque foin qu'on y ap-
porte. D'ailleurs , la foie en traînant par terre , fe falit & s'accroche par-tout „
même aux habillemens de Pourdiffeufe ; & fi quelqu'un paire , trieon Ouvr*
une porte ou une fenêtre, le vent fait envoler touteia foie & put, &ri
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l'ordre ; alors le feul remede eft de couper toute la braire & de la renouer plus
bas, ce qui perd beaucoup de foie.

1072. QUELQUES ourdiireufes , en cherchant un bout fini ou cafté, ont la
précaution d'entortiller la braire fur les quatre doigts de la main droite ,
conduifent deux doigts de la gauche dans les féparations , ainfi qu'on vient

- de voir ; mais quand le bout dl trouvé ,-elles ont befoin des deux mains pont
le renouer ; la foie qui les couvre s'accroche par-tout , & quand elles la remet.
tent fur Pourdiffoir, , il ett impoffible d'éviter que quelque brin ne foie arrêté ,
'mêlé ou cairé de nouveau. Cette méthode Weil pas encore la meilleure , quoi-
que préférable aux trois -autres.

1073, QUOIQUE prefque tous Tes ourdifeurs & ourdiffeufes connailrent
.une cinquierne méthode , infiniment préférable à toutes les autres , je ne fais
par quelle obltination , qui femble concertée contre le progrès des arts , c'e!t
•la feule qu'ils ne veuillent pas mettre en tirage , la voici :

1074. QUAND un bout eft café ou fini , on roule la braire fur une mainotte,
dont oit va donner la defcription.

107 ON appelle rnainotre une piece de bois - dur d'environ 6 pouces de
long , fur un pouce & demi de diametre, faite au tour, très-polie , un peu
plus grolle par le haut que par le bas, & terminée par les deux bouti'en arron-
dilfant, telle qu'on la •voit, fig.4,PL VI; à l'un de fes bouts eft un trou d'en-
viron 3 pouces de profondeur, un peu plus large à l'entrée qu'au fond, &
d'environ Io lignes de diametre: c'eft fur cette mainotte qu'on entoure la
braire à niefure qu'on la déroule ; & quand l'endroit où cil le bout eft trouvé ,

•on met cette mainotte fur un pied qui cil fait de la maniere fuivante.
1a76. An centre d'une planche quarrée ou oétogone , d'environ un pied de

diametre, &. un pea épaiffe pOurlui-dormer de Paillette , on plante mi bâton
fait au tour, i on veut, d'environ 2 pieds ou même plus de hauteur, ter-
ininé en pointe par un bout , pour recevoir aiférnent la mainotte quand on
renoue la foie. La place de cette mainotte eft entre la cantre & l'ourdifoir ,
ain(i qu'on le voit pl. r4 fg 4, pour que l'ourdiifeufe puiffe aifément Pat-
teindre quand elle veut s'en fervir.

1077. LOESQP'UN fil eft 	 rdiffeufe paire un doigt de la main gauche
'dans la réparation des divifions de la cantre, & un antre dans celle du fil qui
manque ; on fe fert ordinairement , pour cela , du pouce & de l'index : on duit
obferver aufli que la pofition la plus convenable eit d'avoir Pourdiffoir à gau.
che, & la cantre à droite. Elle prend la mainotte entre l'index & le pouce de
la main droite , & ferrant la partie de la braire qui va depuis fa main jurqu'à la
cantre , entre le troifieme & le quatrieme doigt, de façon que cette braire pallia
par-dedans la main, & forte par-deirus les deux derniers doigté, elle la tient
ainfi fixée kcet eadreit , pour que les - rochets ne -tournent plus enfuite elle



rï , 	OFFES DE SOJA:.	 211

fe fert des autres doigts de la main gauche qui font reffés libres , ciert-à. dire ,
des troifierne , ceatrieme & cinquietne , pour rouler la braffe fur la mainotte
en détournant peu à peu Pourdiffoir jufqu'à ce qu'elle ait trouvé le hou teaffél
alors elle met la mainotte fin feu pied., noue le El café avec celui. qu'elle prend
au rochet en le paffant dans fon anneau; & tournant Pourdifroir avec la main
gauche, elle tient dans fa droite , perpendiculairement fur la mainotte , la
braire fe déroule fans fe mêler , parce qu'on -a vu-que cette mainotte était
plus grec du haut que du bas, & rétablit ainfi le détordre que ce fil avoit
cau fé. L

1078. DE quelque centre qu'on fe ferve, cette maniere de. renouer les fils
eft fans contredit la meilleure , c'eft celle qui ménage le plusla foie; mais on
ne peut s'en fervir qu'à fnurdiffoir rond : on doit fe rappeller qu'àl'oUrdiffoir •
long on fe fert., pour cela , du bâton rendu au plancher.

1079. De la maniere de lever les chaînes ou poils de deffits l'ourdifoir rond. On
a déjà vu plus haut, que l'opération qui fuit immédiaternentrourdifrage, eft
de relever la chaîne de deus rourdifroir 3 on fait auffi qu'on:doit conferver les
envergeures avec de petits cordons de foie faits expréS,pour pela.; ces:cordons,
quand ils font arrêtés avec un noeud, prennent evx-mêmes le nom d'en ver-
genre , parce qu'ils remblefit ne faire qu'un avec ; & reftent en
place jufqu'à ce que le plieur ait pris l'envergeure des mufetfes , ou du bout
inférieur de la chaîne avec fon compaf'eur, & que le tordeur ait pris , avec Tes
verges, l'envergeure , proprement dite, du bout d'en-haut.

1080. ON nomme compafteur,.une petite verge de bois que le plieur met à
la place de la derniere des chevilles errantes, dans la boucle qu'elle formait au
bout de la chaîne ou du poil ; à l'un des bouts de ce compafteur di un trou
dans lequel on paire un cordon de foie, & qu'on y retienr au moyen d'un
noeud; on paire ce cordon dans la réparation que tenait Pautreeleville errante ,
& par ce moyen l'envergeure des murettes fe trouve confervée d'une maniere
invariable. Je ne fais qu'annoncer ici cette opération, me réfervant de la dé-
crire à fond dans le traité du pliage, qui fuivra immédiatement eelui-çi,

108 1. QUAND . l'ourdiffeufe a foigneufernent noué les envergeures, elle fair
defcendre le plot jufqu'aux chevilles errantes, d'où elle retire là chaîne, la
tord un peu à l'endroit de la boucle que forme la derniere cheville, & la met
entre les deux poulies où était la braire, ainfi qu'entre deux tringles.; puis
repafrant la main dans cette boucle, elle y fait pairer la chaîne, & forme un
noeud coulant, comme on l'a déjà vu quand il s'eft agi de lever 'une chaîne à
Pourdifroir long, & qu'on peut voir de nouveau , fig. 4, pl. PI , ainfi que
la maniere dont la chaîne eft arrêtée par le bout, fur une cheville pareille à
celle , dont on a. déjà parlé , où elle eft fixée folidernent.

1082. L'el wu ISSEUSE s'aified fur une chaife, & nonfpas fueilebanc , entre
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l'ourdiffoir & la castre, au-devant du montant du plot , de maniere à pouvoir
retenir avec le pied Pourdiffoir, & ne le 'aider tourner qu'autant qu'il eft
néceffaire.

10-83. 0 N. a relitéfenté, fig. ç, pl. VI, une ourdiffeufe relevant une chaîne;
elle a le pied contre l'ourdiffoir, & fa polture exprime la force• qu'elle emploie
pour relever la chaîne fur la cheville , aveu le plus de tenfion poffible. On peut
voir de quelle maniere chaque tour eft couché fur la cheville dans le même
ordre , fig. S, pl. HL

108.4. ON conçoit que le plot, dans cette opération, fert de guide à la braire,
en ne montant qu'à mefure 'que l'ourdidbir tourne ; & quand il eft parvenu
vis-à-Vis des chevilles crenvergeure , elle entortille le cordon qu'elle a piaci
fur la - Chaîne entre ces deux chevilles. Voyez , fig. s , pl. III, la maniere dont
ces cordons entourent la chaîne. Enfuite elle retire la foie de ces même che.
villes ;ôte la chaîne de deffus le plot, ainfi que de la cheville d'en-haut, tord
fur elle-mi:une l'ouverture qu'elle y faifait , & l'arrête au bout fur la cheville ,
en pairant quelques - tours fous leurs précéderas, ainfi qu'on pratique à rieur-
diffoirlong , poux que la foie ne pin& s'échapper ni s'accrocher.

enAPI -TRT

De la maniere d'ourdir les cbaines ou poils doubles; les d'aines doubles
& fimples ; celles doubles ecr triples, &c.& la différence qu'il y a dans
cet ourdifrage , entre tufage de la cigare droite e celui de la cantre
couchée.

;108 •120T.IRDZSSAGE. des chaînes doubles fait avec la. cantre droite, ne
dere de celui des chaînes l'impies , (but on vient de parler, que par 'rail.
port à l'envergeure & au double nombre de portées.

..to86. PAR. rapport à l'envergeure , en ce qu'au lieu de prendre un fil
firnple , on en prend deux dans la même divition , qui ne comptent que pour
un ; aini l'on commence par prendre fous l'index & fur le pouce les deux
plus bas fils de la prerniere divifien ; enfilite fur l'inde .x & fous le pouce, les
deux plus bas de la fecoade; ainfi des autres; & l'on voit que, quoiqu'il
n'y ait ; encore cidua croifenaerit oti envergeute y a quatre fils de pris.

10$7. MAIN tNANT la dierence , quant au double des portées , con,
Lifte en ce que cas deux fils étant joints à l'envergeure , ne comptent que
pour un dans l'ourdiifage & dans la fabrication ; ainfi, fi l'on doit ourdir
à ço portées pour un taffetas à chaîne firnple , il en faudra i oo pour un à
chaîne double, ou ce qui revient au même, oudit ordinairement qu'il faut
50 portées doubles: Il en eil de même poules çhaînes triples & quadruples.,

les
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/es fils doubles -ou triples n'étant comptés que pour 1111. • Ainfi les uffenfiles
dont on fe fert pour les unes, fervent aufft pour les autres ; le ,norebre des
portées feul augmente en radon de Paugmentation des fils. je vais. donner
quelques exemples. •

1088. Nous avons eu que .fi l'on ourdit une:chaine finiple à 40 rochets,
la portée fera ,de go fils., .& . fi cette chaîne eft _dellinée pour un taffetas à s o
portées , il eft certain que 4o rochets la pourront fournir; mais -fi-deft pour
une chaîne double d'un taffetas à 5.0 portées, il eit clair qu'il faudra 100
portées.

1089. Si l'on veut re Tappeller qu'ourdir triple , c'eft prendre trois fils
pour un , on fentira que fi -ourdiffait-de cette maniere à 40 rochets , il
y en .aurait un de trop., on deux de moins , parce que :13 'fois a !fimit 39 ;
il en reste un., ou -bien il en manque deux: dans -ce cas., il faut encastrer
à 42, 48 , i4 , ou 6o rodhees , & ozt fe trouvera jufte.

1090. PLUS on prendra de fils pour -un , moins le nombre-de•rochetserdi.:
maire •uffira.; -ainfi , pour ,une chaîne triple de So portées , 48 'rochets don-
neront 16 fils triples.: une chaîne à î.o portées doi•avoir 4000 fils ; car la
portée a-toujours 80 fils ; la portée à 4g rochets né produit que 16 fils ; il
faut diviièr .4000 , nombre des fils., par 16 &.on aura. _125 portées. .

1091. POUR enverger ces fortes de ,ohaines, on s'y prend comme aux
autres , en mettant l'index fur les trais plus bas fils de là premiere divifion
.de la cancre , & les prenant fur le pou-ce, puis fur & fous le pouce ,
les trois plus bas de l'autre divilion, &ainfi de fuite, en remontant, trois
par trois. - , • . _ .
• 1092. QUOIQ_Ifi L arrive rarement qu'ion ourdiffe_ une -chaîne quadruple,.

- néanmoins, comme-certaines étoffes en font. fufeeptibles , & qu'on en - fabri-
que par extraordinaire , ainfi qu'on le verra dans le traité de la fabrication
:des étoffes unies , je dois en faire mention; on les. ourdit ,cotnme tes dru-
/31es & les triples., en prenant quatre fils pour un. Le calcul. qu'on a -fait pour
les, ,fils triples doit fe faire pour les quadruples ; c'est-à-dire, que la cancre
doit contenir. dans.chaque clivifiou, un nombre de rochets multiple de qua,
tre , & qui s'accorde avec la quantité -de portées. dont une chaîne. Qom-
Forée: Ainfi, -fi l'on ourdit à.48 rochets , :en les envergeant par quatre-, on
aura 12 fils ;:c'eft-à-dire, 24par .portées . i, 8; fi cette chaîne rit deninée -à un
taffetas à 40 portées:, foppofons qu'olle fût fimple & ourdie à 48 rochets,
il faudrait 33 portées & un tiers ; mais étant ourdie quadruple , il en fini-
dra:quatre fois autant , ce qui fait 133 portées :& .8 fils. Après tous ces exem-
-pies , je ne crois pas qu'il puiffe y avoir ri-en d'obfcur fur la maniere dont
da Ourdit toutes les chaines.1.1 ne relie plus à:traiter que celles où le nombre
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de rochets éft inégal dans les divifions de la cantre : c'ea ce que nous allon
faire de la maniere la plus méthodique.

109.3. ON verra dans la fuite que la variété des étoffes exige des ourdif-
fages de bien des efpeces ; mais il doit nous fuflire , pour le préfent , de l'avoir
qu'on. ourdit des chaînes fimples .& doubles, fimples & triples, fimples &
quadruples , doubles & triples , doubles & quadruples, & enfin de triples &
quadruples :. on ne (aurait nier que l'encantrage de' ces chaînes, leur enver-
genre & leur ourdifl'age ne demandent, la plus grande attention, fur- tout
quand on fe fert de la cantre droite ; les figures qu'on va mettre fous les
yeux dix ledeur ne laiireront rien à defirer fur cts difficultés.

1094. LA.fig• r, pi. Fil , repréfente une des Faces d'Une cantre droite :
le détail dans lequel nous allons entrer fera fuffifamment comprendre l'or-
dre qu'on -a fuivi en y plaçant les rochets. • .

ro91. SurrosoNs qu'on veuille ourdir double Sc fimple , la divifion t
gauche contient-3ô rochets, & l'autre n'en contient que ç ; on voit que
deux bouts de foie viennent fe croifer fur un de - Vautre divifion , ce qui indi-
que que pour un fit qu'on prend dans l'une , on en prend- deux dans l'autre.
Quant à Tordre des rochets fur deux broches , on en laitfe continuellement
une vuide, ainfi qu'on le voit ; & quand on enverge , on prend, fans avoir
égard-au nombre , un & deux ,fils alternativement.

1096: DEpuis l'ourdirag-e jufqu'à l'entiere fabrication de l'étoffe, ces:
deux fils ne feront >mails comptés que pour un , & les portées dans Pour-
diffage 'feront augmentées d'un tiers de plus qu'il n'y en aurait, fi l'on our-
diffait fi n/ple ainfi on mettra 30 rochets dans une divifion , & r S dans l'aue
tre ;• ce nombre de 45 - ;fifs ne fera compté que - comme 3o, lavoir r s doubles.

fimples & chaque portée quoique contenant 50 fils, fera réputée ,

n'en contenir que- 6o.•• •	 ,
- • :-i c97. QUANT à. , ta . maniere d'unverger, , nous ne croyons pas qu'il Toit
nécellaire de. répeter ce que.nous avons détaillé dans les chaînes doubles,.
triples -S quadruples ,:nbus y renvoyons le ledeur.; la . feule différence efk
qu'alors- On prenait deux - fils. par-tout , ou trois ou quatre & qu'ici on
prendra déni à un deni & .tris &c.- 	 •	 - 

To9g/Sila!chaine doit'être fimple & triple, 'on' placera dans une des di-
%fifionsdela . oantre trois fois autant.derochets. que dans . l'autre..Dans cet
'cricantrage le rochet Peul tif vis-à-vis „fur la même broche de celui du mi-
lieu dés trois de l'autre divifion; ainfi l'une contiendra 3® rochets, & l'au-
tre Sc en envergeant on prendra trois fils d'un côté à la fois „-& un de• ,
23aure • r• - • ;-
;- - :1099, !Si la chai:ne:doit :Jetre double & triple , on mettra deux rochets d'un
ecîté, fur vois de l'autre par exemple , ,20 dans la premiere divifion & 30
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dans la féconde : c'eft-à-dire , que fur trois broches deux font garnies , &
la troifieme eft vuide ; ainfi l'on prendra trois fils d'un côté ,.& :deux de.
l'autre.

1100. QuoiquE l'on ait employé s'ô rochetS à cet eficantrage favoh 3cr'
& 20, la mufette ne fera comptée , 'que pour: 20, -timbre plus, &
d'après ces calculs , on pourra connaître le riérnbré de rochets 'qu'on doit
employer pour l'ourdiffage propOfé.

roi. Point , les chaînes'doubleS & qUadruples , on met quatre rochets
d'un côté & deux de l'autre , de façon que les deux feuls foient vis-à-vis-de
ceux du milieu des quatre; par ce moyen il fe trouvera tonjours deux -bro-
ches vuides . , & deux pleines alternativement & pour vingt huit fils dans ,

une divifion , on en mettra quatorze dans l'autre ; cet encantrage ne donnera ,

â . la mufette que quatorze fils; favoir, , rept doubles, & rept quadruples : suffi
on fe réglera là-deirus pour compléter le nombre qu'exigera la chaîne qu'on
veut ourdir.	 -
- 1102. IL nous relie 'encore: une combinaifon à faire ; c'efl celle de triple

& quadruple. Tout ce que nous venons de dire des autres, nous difpenfe
d'entrer dans aucun détail fur celle-ci. On peut fe tromper fur le nombre
de fils à prendre en envergeant ;-comme vis-à-vis des quatre broches il y en
a une vuide , on pourra reconnaître l'endroit où commencent & finiffent
les brins de foie qu'on doit prendre enfemble.

no3. Nous ne nous fommes un peu appefantis fur tous ces détails, que
pour faire 1-émir les difficultés , & l'attention qu'on doit y apporter quoi-
que les fautes qu'on pourrait y faire ne foient pas d'une conféquence infinie
il en réfulte toujours une imperfedtion dans l'étoffe , qu'il eft à propos de .

prévenir.
I 104. LA cantre couchée n'offre pas tant de difficultés dans ces fortes

d'outdilfages , parce qu'en envergeant on fuit à peu près l'ordre des chaînes
firnples , ainfi qu'on va le voir.

I 1 0 ç. Maniere d'encastrer avec la cantre couchée les chaînes qu'on vient de
voir. Les encantrages que nous avons vus jufqu'ici , ont été fuppofés faits
fur des cantres droites ou des jets; nous allons maintenant voir de quelle
maniere on opere fur des cantres couchées.

106. DE quelque combinaifon que foit cet encantrage , oit met le plus
grand nombre de rochets dans une des deux divifions , & le plus petit • dans
l'autre; mais ce qui rend l'envergeure bien plus facile, c'eft qu'on paire les
fils dans les anneaux de verre ; en ne les comptant jamais que pour un.

1107. SUPPOSONS donc qu'on veuille ourdir fimple & double, on met
le double de rochets dans une des deux divifions , & prenant les fils deux à
deux, on les fait paffer dans un des deux anneaux qui font perpendiculaires à

G g
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leurs rochets , faifant attention de fuivre toujours le même ordre : je veux:
dire que fi Pou a paifé ces. deux fils dans le premier anneandln des. bouts:
de la. cantre, on paffera les deux fuivaus dans le troifieme enfuite. dans, .l•
cinquieme le feptieme , &e. Si c'eq dans le fecond , oie continuera par_ les;
quatriemes, fixiemes., huitiernes„ &c, ,ainfi il y a toujours :alternativ.ement .

un. anneau: occupé , & l'autre vnidé. Il eft -aie de l'unir. que Penv:ergeure
vient par-là très-facile, puifqu'on n'a plus qu'à prendre fil par •fil , fans avoir.
égard fi: les uns font doubles & les autres fimples_ La fig. 2- , pl..	 e..repré-
fentQ	 deux divifions. de cette cantre,. dont rune. eft pleine de rochets ,
Feutre n'en contient: que la moitié. Ce moindre nombre eft arprigé, de façon
que les anneaux dansiefquels leur foie pal& foient en ligne droiteavec .ceinc
oü. paffe celle: dela divifion précédente, de forte que , chaqne .broche .& .fon.
anneau qui rehaut vutides „foient vis-a-vis de. celui qui -di relié vuide à.
l'autre divifion,. •

z108. 5r Pencantrage doit être fimple & triple , on paire trois fils. dans
Panneau. du milieu des trois ç.ii.leur correfpondent; de .forte que deux'
anneaux. refteut toujours altemativemententides & dans..l'autre. divifion.:
on. met un rochet fur 4 broche dus milieu de ces trois... .

1109. POUR une chaîne double 8; triple on met nn tiers de rochets dans
une divifion , plus que dans. l'autre; dans l'une on palle trois fils dans. un,
anneau , & dans l'autre on en pale: deux. L'ordre qu'on leur fait tenir s'en-
tendra mieux en voyant la• figure,. ,que par' le difcours;-.la feule regle géné-
rale green - peut établir, eft fant.que les fils, fait fimples , fait doubles ,.
triples , &c. forcent des anneaux, foient vis-à-vis Puri de- l'autrel par ce-
moyen, les éeartemens étant les. mêmes Jenvergeure fe fait très- aifémenr.

1 rIc4 ON pourra , d'après ce que nous venons de- dire,. prendre l'idée
d'une chaîne double & quadruple , & d'une triple .& quadruple s.comme la
difficulté ne codifie qu'à plues' les rochets & à. paffer dans- les anneaux ,. il
n'eff pas pollible qu'on rencontre encore aucun obftacle après l'infped,tion.
des figures.. Tout ce que flous: dirions-ici ne-pourrait qu'ennuyer._

t r r. Obfervaeion fur les deux efpeces de cantres , par rapport aux ourelifages ,

dont-on vient_ de parler. Qu peut dès à préfent avoir fenti la différence qu ife
rencontre entre les deux efpeces de contres, aine que la fupériorité de la
çantrecouchéefur la cantre droite: dans celle-ci, en ourdilfant les ehaines.
dont on vient de parler ,. malgré le vuide des rochets qu'on a' obfervé.., les
fils ne font pas affez, diftinas pour qu'on ne fait pas-obligé de les compter
quand on les enverge;.ainfi la moindre erreur devient de la plus-grande con-
féquence & cette attention retarde l'opération. Mais. avec_ la. cantre cou-
chée, comme :le nombre de fils , quel qultfoit, eft réuni. dans,les. anneaux
on enterre fans précaution en comptant tous ces fils pour un ,. & on ne
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petit fe tromper, à caufe de l'efpace vuide qu'on rencontre fouvent , & qui
fert à fe reconnaitre.

'riz. DANS les exemples que j'ai donnés ci-deffus , je n'ai fait aucune
mention de nombre de fils , ni de genre d'étoffe, parce que pour établir une
regle générale, on n'a pas befoin d'application particuliere.

CHAPITRE I X.

Defcription de hz calera couchée à la lyonnaife , propre à l'ourdiffoir rond.

1113. LA cantre à la lyonnaitea beaucoup de refl'emblanee- avec celle que
nous . avons décrite dans le chapitre fecond de cet ouvrage , & qu'on a vue
pl. 11,fi.g.. i ; mais elle a fur elles des perfections qu'on fera à portée de con-
fiait-ro quand on l'aura vue en oeuvre.

ri 14.. QSATRE montans A ,.A, A,. A, fig. 3, pl. VII , de 22 pouces de
haut , formant les angles de la cantre:, font affemblés en-bas par les traverfes
B , B., C & par le haut au moyen de celtes D„D,E,-E; celles qui con%
tituent la. longueur de la centre. Br, B „D , D, ont 5 pieds de long fans les
tenons.; les autres , qui en forment la largeur, ont environ 15. pouces., auffi
fans les. tenons..

1.115. Au milieu du parallélogramme que forment au haut de cette cage les
traverfes fitpérieures , eft airemblée une troifiemetraverfeF , à tenons & mûr-
taifes ., qui le •ivife en deux parties égales , & qui forme les deux divifions
de la cantre-.. • . . _

1116. SUR chacune des traverfes E ,E, font affemblés- à tenons & rnor-
taifes , deux montans G „G , H, H, précifément au milieu des deux divifions;
la hauteur de ceux H, H , efl d'envirour8.poutes, fans leurs tenons ;.les au-
tres G, G, de devant ont environ 6 pouces de moins ; ils font retenus dans
leur écartementear les traverfes I, I, à tenons & mortaifes; l'extrémité fupé-
rieure de ces quatre petits montans reçoit à queue d'aronde les deux traver-
fes K, K, qui portent les anneaux qu'on y place de la maniere fuivante.

11.17. ON perce fur chacune, dans fa. kingueur „trente trous à égale die
tance les- une dés autres; -enfuite on prend un bout de ficelle d'environ 8- à
Io pieds de long, qu'on - arrête au moyen d'un nceud-par-deifils à_un- des bouts.
de ces traverfes. On paire la ficelle dans un anneau, puis on la repaire dans le
même premier trou , & par ce moyen l'anneau eft fixé contre la traverfe;
enfuite on pafl'e cette ficelle dans le fecond trou par-deff'us; on prend un an-
neau , on. la repaire dans le même trou., & on continue ainfi jusqu'au bout.
Cette maniere d'enlacer les anneaux, eft le moyen le plus. fin de les fixer in-
variablement fous-les traverfes. On pourrait de même fe fervir d'agraffes en
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paffant la ficelle dans leurs deux yeux, mais le ferrement pourrait en faire
caffer : ainfi les anneaux font préférables.

u 18. LES crois traverfes du haut de la centre doivent auffi être percées fur
leur.longueur de trente trous qui répondent perpendiculairement à ceux des
traverfes à anneaux ; c'eft là qu?on plagie les broches fur lefquelles tournent
les rochets ; ainfi chacun doit ètre dans un même alignement avec ceux des
deux autres traverfes_ -

1119. ON doit fe rappeller qu'aux autres centres bu, met les broches à leur
place,. au moyen d'une rainure pratiquée à chaque trou, qui n'entre qu'à mi-
b ois de la traverfe; à celle-ci, le moyen de retenir ces broches en place eft
moins vétilleux & plus firnple.

1120. L. •line tringte de toute la longueur de la cancre & d'un pouce &
demi de. largeur , qu'on fixe deffus chacune des deux traverfes d'en-haut de
chaque côté , au moyen de deux morceaux de cuir a a i fig. 3 , pl. VII , qui
font l'office d'une charniere. Cette tringle étant abandonnée à fon propre
poids , vient s'appliquer fur la traverfe à laquelle elle cil attachée, ferme les
trous où font les broches, & les empêche de fortin d'un ou d'autre côté. Quand
on veut encantrer ou changer quelque rochet, il fuffit de la lever, & enfuite
de .1a laiffer retomber;

I T2, i. SUR l'affemblage des deux traverfes B, D , qui forment le devant de
la cantre avec les montans A, A , font marqués les trous dont celle d'en-haut

percée, pour recevoir les broches ou eiliffes.
1122. COMME c'eft la plus baffe traverfe à anneaux qui détermine le devant

de la cancre , on la met du côté de l'ourdilfoir, elle eft garnie de rochets , dont
les bouts paffent dans leurs anneaux; & vont fe réunir en un point au plot.
On conçoit affez la p ofture de l'ourdiffeufe, & la place du banc, ainfi que celle
de la mainte dont elle fe fert quand un bout vient à fe caler ou fe perdre ,
ainfi qu'on l'a vu plus haut.

1123. DERRIERE la cantre, eft une table fur laquelle rourdiffeufe place
quelques inftrumens à fon ufàge, comme un compas, du papier pour calculer
fes portées, & peigne dont on verra autre part rufage. Près de là font auffi
deux corbeilles, dont l'une eft pleine de rochets vuides , & l'autre contient
ceux qui font pleins. L'ourdiffeufe doit aufli avoir auprès d'elle deux Che.
villes à relever une chaîne , dont on a parlé ci-devant.
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CHAPITR E X.

Maniere d'ourdir à une couleur avec l'ourdiflbir rond, en fe ftrrant de
la mitre à la lyonnaife.

1124. L'OURDISSEUSE place la cantre devant rourcliffoir, , de maniere que
le montant du plot foit vis-à-vis le milieu de la cantre , qui en eft éloignée
d'environ 4 pieds. A droite de Pourdiireufe , entre le banc & la cantre , il doit
y avoir une diftance fuffifante pouuouvoir, pairer librement.

i 124. Quit/go le nombre de rochets, avec lequel doit fe faire l'ou rdifrage, eft
déterminé , elle prend à côté d'elle une corbeille dans laquelle ils font, & tirant
prefque hors de la cantre toutes les broches ( peu importe de quel côté elle
faire cette opération ), de façon qu'elles ne paffent en- dedans d'une divifion
que de 2 pouces, étant tout-à-fait ôtées de l'autre ; elle place les rochets fur
toutes ces broches, de maniere qu'ils puitrent fe dérouler du même fen•, &
les repouffe dans le trou de la traverfe du milieu, en les faifant encore excéder
d'environ 2 pouces ; puis elle en fait autant dans la feconde divifion , pouf-
font les broches à mefure ; & quand Pencantrage eft fini, elle laide tomber la
traverfe qui bouche les trous & retient les broches.

1126. QUAN D ils font tous aine placés , elle paire chaque bout de foie dans
l'anneau qui lui eft perpendiculaire, à moins qu'il ne s'agi& d'ourdir (impie
& double, double & triple, &c. auquel cas elle en mettrait 2 , 3 .6114 , dans un
même anneau , ainfi qu'on l'a vu ; puis prenant tous ces bouts à côté les uns
ides autres, elle les égalife autant qu'elle peut, & les noue tous enfenible ;
enfuite elle approche ce noeud de l'ourdiffoir pour leur donner une égale ten-
fion ; puis patrant la main droite dans la réparation des deux traverfes à an-
neaux , elle accroche par-là fa braire fur la premiere cheville , au haut de l'out.

& prend dans fa main gauche toute la brade à une certaine diftance
des chevilles , de peur qu'en envergeant elle ne s'échappe; après quoi il ne
s'agit plus que d'enverger.

lm. Nous ne répéterons point ici ce que nous avons déjà dit de Penver-
genre : on doit avoir compris cette opération; ainfi nous renvoyons le lec-
teur aux endroits Où nous eu avons parlé , fur-tout à l'article de roUrcliffoir
long, où nous avons donné l'exemple d'une cantre couchée, peu différente de
celle-ci.

1128. QUAND l'envergeure eft placée furies chevilles qui lui font deftinées,
l'ourdiffeufe reprend avec la main droite la féparation deS traverfes à an-
neaux , & prenant de la main-gauche Ta braire entiere , elle la fait pairer entre
les deux poulies du plot, & met dans la féparatied qu'àlé tient ; la tringle_ dit
milieu qui la conferve, après quoi elle s'aflied.
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Y/ 29. Owre rappelle que pour faire defcendre le plot, il faut faire tourner

l'ourdiffoir de droite à gauche. Quand elle a fait le nombre de tours qu'exige
la longueur de la chaîne, elle palle la braffe fur les chevilles errantes, de la
maniere qu'on a vu ch. g, & fait remonter le plot ju tqu'à l'envergeure qu'elle
fait toujours de même , en profitant de la feconde ainsi qu'on l'a vu. Pendant
tout oetrayail, l'ourdilfeufe a continuellement les yeux fur P :ourdiffoir & fur
la cantre pour remédier aux accidens qui peuvent arriver.

1130. COMME cette cantre à la lyonnaife n'eft autre chofe que la cantre cou-
chée qu'on a déjà vue, à laquelle on a donné plus de perfection, tous les en-
centrages & les ourdiages qu'on a faits avec l'une , peuvent fe faire a uffi aifé-
, ment avec l'autre : ainfi nous n'entrerons dans aucun nouveau détail là-deifus.

1131. De la maniere d'encantrer les chaînes à deux couleurs , qu'on nomme pas
d'un & pas d'autre. La maniere d'encantrer les chaînes de deux couleurs,
qu'en termes de manufaâure on appelle pas d'un e e pas d'autre, confilte à met-
tre toute unecouleur dans une divilion , & toute une autre dans l'autre. Ainfi,

la prerniere divifion contient des rochers bleus & que l'antre en contienne
-des blancs, on aura un pas d'un, & un pas d'autre.

1132. C'EST une refile générale dans la fabrique des étoffes ,que celles qui_
font de deux couleurs, font ourdies doubles ; & néanmoins rourdilfage fe
fait comme aux chaînes unies : on peut même y faire fauter le fil pour profiter
d'une feconde envergeure comme dans les chaînes à une feule c.ouleur, &.alors
les fils feront mis deux par deux dans les anneaux.

t 33. Méthode dont on fe fert ir Lyon pour lever les chaines ou poils de defus
lourd e& rond. La méthode qu'on emploie à Lyon pour lever les _chaînes des
"tees du plein, c'eft.à-dire, qui n'ont ni fleurs ni deflin , efk la même que
celle qu'on a décrite dans le chap, 8 : on s'y fert de la cheville ; on: conferve
les envergeurés de la même maniere ; mais quant aux étoffes façonnées , on
les lave à la chaînette: voici en quoi confifte cette opération, qui eft repréfen-
tée par lafig. 4 de la pl. YU

.7134. QUAND l'ourdideufe a fini d'ourdir fa chaîne, qu'elle a coupé &
arrêté par un noeud fa braffe , après l'avoir retirée de deffus le plot, elle le fait
defeendre à la hauteur des chevilles errantes qu'elle retire ; enfuite elle patte
les doigts dans la boucle que forme au bout de la chaîne la derniere de fes che-
villes , tord la foie un peu fur elle-mèrne , place la ehaîne entre les poulies
& entre deux tringles du plot; & paffant fa main dans cette boucle, elle prend
avec l'index & le doigt du milieu , dont elle fe fert dans toute cette opéra-
tion, la chaîne, qu'elle fait palier par là en retirant fa main, ce qui forme
une autre boucle (voyec la fie 4, où cette opération eft repréfentée); alors
elle prend la premiereb.oucle de la main gauche ; puis paffant fes deux doigts
dans la feconde , elle fait encore pairer la diable par là „ce qui, çn forme une

trolfieme.
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troineme , par laquelle elle en forme une quatriente, puis une einqieme,
ainfi de fuite jufqu'au bout de la chaîne. Pour faire mieux comprendre Per.
pece d'enlacement que décrit cette chaînette, on a eu foin de repréfenter la
chaîne dans de fortes proportions..

It 3 i. UNE précaution qu'il faut avoir en relevant ainfi; c'eft de mettre le
pied droit au bas de Puurdiffoir pour en retenir les ailes ; fans quoi, comme
on tire la chaîne affez fortement, l'ourcliffoir tournerait trop vite, & on n'au-
rait plus de tendon.
• 1136. LA chaîne ainfi relevée, eft réduite environ au tiers de fa longueur;
& quand l'ouvriere a une fuite de chaînons égale à l'écartement de fes deux
bras, elle la replie fur elle-même en la tenant de la main gauche, de peur
qu'elle ne traîne par terre, ce qui endommagerait la foie. On voit taus ces
détails dans lafig. Il peut néanmoins arriver que la chaîne fait d'une telle
longueur qu'on ne piaffe la tenir dans la main; alors elle a prés d'elle une cor.
beille dans laquelle elle met la chaîne à mefure qu'elle la releve.

37. It, eft certain que cette maniere de relever les chaînes eft plus facile ;
d'ailleurs il eft plus aifé de peler la foie, & plus commode de ferrer ctans une
armoire ou dans un tiroir une telle chaîne, en l'enveloppant de papier pour ga-
rantir les couleurs , que quand elle eft fur une cheville, dont la longueur em-
barraire I & néanmoins, malgré tous ces avantages , l'autre méthode me paroît
préférable , attendu que le pliage en elt plus parfait, ainfi qu'on le verra.

CHAPITRE XL

Comparaifon des différentes méthodes qu'on emploie pour ourdir let
chaînes & poils, fg particuliérement celles qui font rayées.

r38. EN fuivant la maniere d'ourdir que nous avons vue jufqu'ici , on ne
peut éviter la multiplicité des centres : en vain aa-on drayé de les doubler,
quadrupler, &c. il n'eft pas poflible de les réduire à un affez petit nombre
pour qu'elles ne caufent point d'embarras. Il Faut en convenir, malgré la
fupériorité des taleras que Lyon réunit dans tout genre d'ouvriers, les villes
de Nîmes, d'Avignon, & quelques autres qui ont tiré de celles-ci leurs. ma-
nufaetures , ont un ufage d'autant plus avantageux, qu'en évitant le grand
nombre de cantres , on y fimplifie les opérations , & on gagne beaucoup' de
tenus, ainfi qu'on va le voir.

1139. DANS toutes ces manufaaures une feule centre , même fimple, fuit
pour Pourdiffage le plus conapofé; on y emploie beaucoup moins de rochets à
la fois & l'on va bien plus vite. Cette rnaniere s'appelle ourdirâ phefieurs pars
ries , ou tiptufieurs compa/leurs ; ces deux expreilions qui lignifient la même
chofe , ont cependant befoin d'être expliquées.

Tome .1.74	 H h
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1140. ON appelle ourdir à plulieurs parties, 'otique pour ourdir la chaîne
d'une étoffe rayée , au lieu de fefervir de plufieurs cantres fuivant la méthode
de Lyon, de Paris, &c. & de les changer même plufieurs fois , on ourdit tout
de fuite tout ce qu'une cantre doit fournir pour une rayure quelconque, dont
alors on combine les répétitions ; après cela on place un cordon de foie dans
les envergeures , comme Ci c'était une chaîne entiere ; puis on défencantre.
les rochets , & on leur fubftitue ceux qui doivent fuivre. On ourdit cette nou-
velle partie comme la précédente, on conferve de même les envergeures, &
on continue d'ourdir ainfi partie par partie , en les regardant toutes comme
autant de chaînes particulieres ; puis on palle un cordon dans la totalité des
envergeures. On leve la chaîne comme à l'ordinaire fur une cheville, ou à
chaînette , de la maniere qui a été expliquée plus haut.

141. Oie appelle auffi cette méthode ourdir à plufieurs compalleurs , parce
que le plieur re ferè , pour plier la chaîne fur renfuple , d'autant de compafteurs
qu'elle eft compofée de parties différentes.

142.ON. peut être furpris que j'aie avancé qu'il ne faut pour cette ma-
niere d'ourdir qu'une feule cantre, & beaucoup moins de rochets ; mais on
va s'en convaincre facilement, en fuivant un tant foie peu l'opération.

1143. JE fuppofe que , felon la méthode de Lyon , on ne puiffe ourdir ta
rayure d'une chaîne à moins de fix centres, & que cette rayure exige des foies
blanches , rofes & vertes. Je fuppofe encore que la premiere cantre contienne
cinquante rochets , partie de foie blanche & partie de verte; que la feconde
en contienne quarantenhuit, partie de foie rofe & partie de blanche ; la troifie-

, foixante de foie blanche; la quatrierne , cinquante-quatre, partie de verte
& partie de blanche ; la cinquieme , quarante de foie rofe ; & la firieme , cin-
quante-huit moitié de blanche & moitié de rofe. Le nombre des rochets qu'oc-
cuperont ces fix cantres , fera de trois cents dix , dont cent foixante-cinq de
foie blanche , quatre-vingt-treize de foie rote , & cinquante-deux de verte.
N'eft - il pas fenfible qu'un tiers environ de ces rochets fera fuffifant avec
la méthode de Nîmes , pour ourdir la chaîne propofée; parce qu'on ourdira
avec la couleur blanche toutes les portées de foie blanche qu'exigera la rayure,
enfuite la rofe, & enfin la verte; au lieu de répéter ces trois couleurs de la
maniere qu'exige chaque combinaifon de rayure.

1144 ON peut m'objecter que, pour prouver l'opinion que j'avance , j'ai
choifi un exemple fi fimple , qu'on ne peut pas en conclure une regle géné-
rale; mais je n'ai dû apporter de preuves que celle que le ledeur efi en état
d'entendre par ce que nous avons vu j utqu'ici : je me propofe de fuivre mort
hypothefe dans Pourdilfage de poils doublais, tripletis , quadrupletis , &c. C'eft
alors que la multiplicité des cantres paraîtra inclifpenfable; & cependant comme
j'entrerai dans les détails les plus curieux fur ces chaînes empotées , on verra
que mon airertion n'aura rien perdu de fa vérité.
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ne: TA forme volumineufe & embarrail'ante des cantres dont on fe fert
par-tout, a fait imaginer les cantres & jets doubles & quadruples , ainli que
tous les moyens dont on fe fere pour gagner de la place : on ,a plus befoin à
Lyon qu'autre part d'économifer de ce côté, à caufe de la quantité de celles
qu'on y emploie, ainfi qu'on l'a vu dans un des chapitres précéderas : auffi
a-t-on imaginé de fe fervir de cantres â tiroirs, dont on donnera la defoription
dans le chapitre fuivant.

CHAPITIIE XII.

Defcription de la cancre t tiroirs , & de tout ce qui la compote.
1146, De la carcare de la cantre à tiroirs. On nomme canut à tiroirs un bâtis

elebois compofant une.certaine quantité de fourreaux, dans lefquels on met
des efpeces de tiroirs garnis de rochets prêts â travailler. Rien n'elt auffl
commode & ne tient aufli peu de place que cette cantre dont nous allons
donner la defcription.

1147. LA fig. I I pl. VIII, repréfente cette carcaffe ; quatre montans
A,A,A,A, font affe,m blés par le. bas au moyen de deux traverfes B , , qui
déterminent la longueur de cette entre.

1148. SEIZE traverfes C, C, C, C, &c. affetublent les deux côtés à tenons
& mortaifes ; les crans qu'on voit fur la face intérieure de chaque montant ,
font autant de rainures qui doivent affleurer le deffus de chaque traverfe, dont
l'ufage "eŒŒ de recevoir chacune une planche fermant de fond à chaque four-
reau & qui repofe par les bouts fur les traverfes C , C: neuf lignes font fuffi-
fantes pour la profondeur de ces rainures.

1149. Sua les traverfes fupérieures font affemblés deux montans D,D,
dont l'un eff plus haut que l'autre de 6 pouces, & qui reçoivent â queue d'a-
ronde les deux traverfes â anneaux I, I; on les entretient dans leur écarte-
ment au moyen de deux autres petites traverfes F, F. La connailfance qu'on
doit avoir prife det autres cancres couchées, nous difpenfe d'entrer dans un
plus grand détail fur celle - ci , dont l'ufage & la forme fout à peu près les
mi mes.

1 ici. QIYAND les fept planches font mires en leur place , on a autant de
fourreaux qui contiennent chacun un tiroir tel qu'il eft repréfenté fig. 2 : ces
planches ont peu d'épaiffeur, , attendu qu'elles ne font aucun effort, & ne for-
ment que des, féparations.

I. ON doit fe rappeller qu'aux cantres couchées , on s'eft fervi , pour
fermer les trous de chaque broche, d'une traverfe de toute la longueur & de
chaque côté de la cancre, qu'on attache fur les traverfes d'en-haut avec de
petits morceaux de cuir; mais comme â cette cantre chaque tiroir qu'on met

H h
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en-haut en forme une à lui feul, & que ces fept tiroirs rendent le fervice de
fept centres , il faudrait mettre à chacun une pareille traverfe ; il a été plus
fimple de fixer ces traverfes aux montans A, A, A, A, au moyen de deux
pitons , dans les anneaux defquels entrent deux petites pointes de fer qui font
fichées fur les bouts de chaque traverfe , & qui font l'office de charnieres
ainfi qu'on .peut le voir en a , a, même planche.

x i S z. Decription des tiroirs. On nomme tiroir, un dues de bois qui cit,
à proprement parler, une cancre, mais qui en efet reffemble à un tiroir
fans fond', divifé fur fa largeur en deux parties égales, ainfi que le repré-
fente la fg. 2, pl. F111.

53. TROIS traverfes A , A, B , formant les deux divifions de ce tiroir ,
font affemblées à leurs extrémités par celles C, C, à queue d'aronde, & celle
du milieu à tenons & mortaifes. Chacun de ces tiroirs refferrible parfaitement
à la partie de la cantre à la lyonnaife , qui contient les rochets ; ainfi la faci-
lité de fubflituer dans rinflant un tiroir à un autre, rend l'ufage de cette
centre très - commode. Les trois longues traverfes font percées de trente
trous qui fe correfpondent parfaitement, & dans lefquels on place les efliffiz-
ree ou broches ; & pour pouvoir ôter & remettre facilement ces tiroirs en
place, on attache fur le devant de chacun, deux poignées de cuir b, b, par
où on lei prend. .

I I s4, QJÏOIQUE nous ayons vu que la carcafre fur laquelle on place ces
tiroirs contient fept fourreaux, on n'y met cependant que fix tiroirs pour
plus de commodité. En effet, quand il s'agit de changer un tiroir, fi tous
les fourreaux étaient remplis, il faudrait mettre à terre celui qu'on ôte pour
le remettre à la place que lui biffe celui qu'on vient de lui fubitituer; au lieu
qu'y ayant toujours une place vuide , on y met du premier coup celui dont
on ne fe fert plus, & l'on évite par-là de l'embarras: ainfi chaque tiroir qui
travaille devant reprendre fa même place , on peut les numéroter tous , &
par-là reconnMtre l'ordre qu'on doit leur faire tenir dans l'ourdiffage.

Ç. Defcription de la carcafe de la centre fans tiroirs. Il et encore une
-autre efpece de cercaire; mais comme elle ne porte jamais à la fois qu'un feu!
tiroir, que dans cet inftant elle reffernble à une cantre à la lyonnaife, & ce-
pendant que c'efi une erpece de cama& comme la précédente, on la nomme
tateafe fans tiroir.

1156. DEUX traverfes de toute la longueur de la cantre, affemblent
les montans par le bas , & deux autres les affemblent par le haut à trois pou-
ces de leur externité; ils font auffi affemblés parles côtés au moyen de deux
traverfes par le haut , & de deux autres par le bas ; on peut même pour plus
de folidité mettre deux traverfes fur la longueur de celles d'en-haut, à queue
d'aronde . pour retenir leur écartement, & qui les divifent en trois parties
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égales : la planche porte fur les traverfes du haut, qui par confiquent doivent
toutes êtres de niveau. C'eft fur cette efpece de table qu'on place les tiroirs
les uns après les autres, à mefure que Pourdiffage l'exige ; & comme les
quatre mamans font élevés de trois pouces , les tiroirs ne peuvent plus
avoir de mouvement que de devant en arriere : encore quand ils font en

,place, font-ils retenus par les traverfes qui fervent autant à les t fixer qu'à
empècher les broches de fortir ces traverfes font fixées avec des pitons
aux montons, ainfi qu'on l'a vu à la carcaffe à tiroirs.

st S7. Au furplus , les traverfes à anneaux font portées comme dans les
centres couchées qu'on a vues jufqu'ici , par les montans plantés fur les travers
fes. Il eft inutile de rien dire de la maniere de placer les anneaux, qui eft able.
Jument la même que celle qu'on a vue. •

CETTE centre eft la plus commode de toutes celles dont on a parlé
jurqu'à préfent , quoiqu'elle ne contienne qu'un tiroir. Comme elle ett fort lé-
gere , on. peut la déplacer fans peine ; & avec un nombre fuffifant de tiroirs
dont on combine l'ordre auparavant, on vient à bout de l'ourdiffage le plus
compofé. Il ne nous rate plus qu'à dire un mot de la maniere dont on place
ces tiroirs pour éviter l'embarras.

I 1 49.  AVEC une douzaine de tiroirs comme celui qu'on vient de voir, il
eif ailé d'ourdir une chaîne ordinaire ; & fi la rayure en eil très-compofée , on
peut, ou bien en avoir davantage, ou bien défencantrer à mefure que les coll_
leurs font épuifées.

1 r6o. UNE douzaine de tiroirs mis fur des chevilles les uns au-deffus des
autres, fe placent contre un mur, de la maniere fuivante. Sur deux montans
qu'on fixe fondement contre un mur , au moyen de pattes ou happes de fer;
font percés autant de trous qu'on veut y placer de chevilles , diflantes les une
des autres d'environ quatre pouces , & un peu plus longues que les tiroirs ne
font larges ; c'eft fur ces chevilles qu'on pofe les tiroirs quand on ne s'en fera
plus, pour les changer à volonté fur la, centre ; & comme le corps de tiroirs
a une certaine élévation., on fe fert de marche-pied pour y atteindre plus
commodément. Pour plus de folidité , il eft à propos de faire les trous -des
chevilles quarrés , & d'appointir un -peu & quarrément un bout de chaque
cheville. (*)

(4) Je fais bien que dans beaucoup d'en- boucher Ies troue; & fi plufieurs ourdir-
droits , au lieu de mettre contre le mur feurs viennent les uns après les autres oc-
deux montans pour recevoir les chevilles , cuper le même logement, le mur à la fin fe
on fe contente de percer des trous dans le trouve criblé d'une infinité de trous : ainfi
mur, 8t d'y fceller ces chevilles ; niais cet j'ai moins rapporté l'ufage établi, que celui
ufage eft fujet à plufieurs inconvéniens que qu'il ferait à propos de fuivre; d'ailleurs
les montans n'ont pas : chaque fois qu'on beaucoup de propriétaires de maifons pour«
déménage il faut ôter ces chevilles . & re- raient bien s'oppofer à cette dégradation.
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Ir*: QUELQUE nombre de tiroirs qu'on ait dans une tnème chambre ;
ils ne tiennent, à beaucoup près , pas tant de place qu'une bien moindre quan-
tité de cantres; de plus on rencontre dans l'ufage de ces tiroirs l'avantage
des cantres couchées ainfi tout engage à préférer d'ourdir de cette maniere,
fur-tout dans un attelier où il y a plufieurs ourdiffoirs.

1162. h, me femble inutile de m'étendre davantage fur la préférence qu'on
doit accorder aux carcaffes , ou en général à l'ufage des tiroirs , fur celui
de tout autre genre de cantres. En effet , comme dans les grandes villes de
manufadtures , telles que Lyon , Nîmes , Avignon , &c. l'ourdiffage fait l'oc-
cupation unique de plufieurs perfonnes & qu'il eit ordinaire de voir dans
une même chambre jufqu'à trois ou quatre ourdiffoirs , fi chacun employait
cinq ou fix cantres, il ne ferait pas poifible de trouver d'emplacement capa.
ble de les contenir.

II API T K E XIII.

Explication de l'ordre que tiennent les rayures, eg de leur diverfité ; pour-
quoi il faut plujieurs cantres pour les ourdir ; la maniere de les comte
biner fur les échantillons , fur les efquiffes & fur les deffins & d'en
encantrer certaines en employant la cantre droite ou le jet , & de les
ourdir.
1163. GiNiRALEBIEWT parlant, toutes les combinaifons des rayures ont

une diftribution fymmétrique , & cette dillribution eft combinée au goût du
cornpofiteur : il en eut de la compofition des rayures dans les étoffes , comme
de leurs deffins ; le goût eft le meilleur maître.

1164. ORDINAIREMENT une même rayure eft répétée plufieurs fois dans
la largeur d'une étoffe: celui qui compofe & deffine l'échantillon , eft maître
de les répéter trois, quatre, cinq fois, & même beaucoup plus, felon fon idée.

1165. TOUTES les étoffes rayées ont un fond pour bafe. On nomme fond,
la couleur qui dans une étoffe fait valoir les raies; Sc un affemblage de plu-
fieurs raies compofe ce qu'on appelle rayure.

1166. LES largeurs de ces raies varient à l'infini ; fouvent elles font égales
enteelles ; quelquefois> diftribution en eft telle , qu'on ne dillingue prefque
plus le fond , [oit parce que leur largeur eft égale à lui, Toit aufli parce que-
les intervalles qui [épatent les couleurs font . égaux entr'eux, quoique les raies
[oient de différentes largeurs. Néanmoins clans toutes les étoffes , quelles
qu'en foient les rayures , on diftingue toujours le fond , quand même la plus
grande largeur de l'étoffe ferait employée par la rayure. On reconnaît celle-ci
à la variété des couleurs; car toutes les foie , par exemple , que la chaîne
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dune étoffe n'aura que deux couleurs , la partie la plus confidérahle
tuera le fond : ainfi, fi la chaîne efi ourdie de foie rofe & de blanche , & qu'il
y ait plus de blanche que de l'autre, on nommera fond la partie blanche, &
la rofe fera la rayure ; fi c'eft 	 taffetas , on le nommera taffetas blanc raie
rofe , & ainfi des autres dans les différentes couleurs. La fig. 3 , pl. VIII,
repréfente une rayure à une couleur : toutes les parties fous le ze. z , font
les raies, & celles fous le no. 2 font le fond. La fg. 4, mime planche ,repré
fente une rayure à deux couleurs ; les parties nutnerotées i , font une raie ;
celles 2 en font une autre , & celles 3 font le fond.

1167. IL y a auffi des rayures ombrées ; c'eft-à-dire , que les raies qui les
compofent font de plufieurs nuances d'une même couleur, & ces nuances font
rangées de façon que la teinte la plus foncée efi d'un côté , & la plus claire eft
de l'autre, & vont par gradation comme la fuite des-ombres dans la peinture.
Souvent on place du côté de la nuance foncée une couleur rembrunie, & même
quelquefois du noir, pour faire l'unir les couleurs d'une rayure : de même que
dans la peinture on donne des coups deforce, fouvent avili l'on met à côté de la
teinte la plus claire quelques fils de foie blanche , afin que les extrêmités far-
fent fortir le milieu. Lafig. 5 , même planche, repréfente une rayure dans la-
quelle on a mis des raies ou baguettes ombrées, & d'autres d'une feule couleur :
celles z font d'une feule couleur, ainfi que celles 2; mais celles 3 , 3 , 3 , 3 ,
font ombrées, & 4 eft le fond.

/168. LES raies ombrées qui ne font compofées que de nuances d'une feule
couleur , font appellées rayures camayeu , telles que celles qu'on voitfig. 6,
où , quoique la gravure ne permette de rendre que le blanc & le noir , on peut
fentir l'effet d'une même nuance qui vient en mourant jufqu'au clair; &
même dans la raie numérotée 3 , on peut voir au milieu quelques fils de foie
blanche : celles numérotées 2, où l'obfeur eft au milieu , ont de mêmes fils
blancs fur leurs bordures I , & une raie d'une feule couleur; & 4, 4 eft
le fond.

1169. LES rayures dont les raies font fous des nuances de plufieurs cou-
leurs , font du rang des ombrées, ainfi que celles dont quelques raies font
nuancées , . & les autres ne le font pas.

170. QUOIQUE les raies (oient de plufieurs couleurs , il peut fe faire,
comme dans %fig. 4, qu'elles ne (oient pas ombrées.

1171. LAfig. 7 repréfente une efpece de rayure dans la compofition de
laquelle il entre des raies ombrées , d'autres d'une feule couleur, & d'autres
auffi de deux couleurs qu'on nomme pas d'un & pas d' autre ; quelquefois auffi
un de ces deux pas efi ombré , & l'autre eft d'une feule couleur.

1172, IL y a beaucoup d'étoffes façonnées qui exigent un poil pour en
former le clam ou pour l'accompagner, telles que les taffetas façofflés
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bleds & tripleds , certaines moëres , des taffetas brillantés , des velours ,
droguets & autres.

1173. QUAND on ourdit les chaînes des rayures dont je viens de parler
on ne faurait fe difpenfer d'employer pleurs cantres, aux unes plus, aux
autres moins.

/174. LES rayures à une feule couleur ne s'ourdiffent pas toujours avec le
même nombre de centres; cela varie felon la difpofition de la rayure : ainf
l'une pourra être ourdie àvec deux cantres, tandis qu'il en faudra quatre pour
une autre; c'est à Pourdiffeur intelligent , ou à celui qui conduit Pourdiffage,
à déterminer le plus petit nombre de cantres avec lequel il puiffe ourdit
fa chaîne, pour éviter les mutations. Il peut arriver qu'une ourdiffeufe fans
intelligence fe ferve de quatre cantres pour une chaîne, où une autre n'en em-
ploierait que trois; car fouvent une centre qui contiendra 60 rochets , peut
remplir diverfes raies d'une rayure , fur-tout fi elle eft fans nuances.

117Ç. SUPPOSONS que, voulant ourdir une rayure dont le fond fait blanc
& les raies rotes, une'cancre contienne de ces deux couleurs, & que fur 60
rochets dont elle eft garnie , 20 contiennent de la foie blanche & 40 de la rofe :
fuppofons encore que pour compléter une des raies qui comparent cette
rayure , il faille 3o fils rofes , ou que pour le fond il en faille 20 blancs; comme
la cantre contient l'un & l'autre de ces deux nombres , & même au-delà ,
pourra, au lieu d'employer une nouvelle cantre, retrouver dans la même, la
raie qu'il femblerait qu'on eût dû encentrer exprès & par-là on évitera un
double emploi. C'eft ainfi qu'un ouvrier ingénieux trouve des reffources pour
économifer le tems & la foie. Il faut cependant, pour fe fervir de cet expédient,
que les rochets d'une même couleur fuient placés de fuite à la cantre; fans
cela il ferait difficile de les prendre de côté & d'autre , parce que l'agitation
des uns ferait voltiger les bouts de foie des autres, & les mêlerait tous.

1176. De la maniere de combiner les efquiffis , les échantillons & les deffins des
rayures. Avent que d'encantrer, , il faut connaître la difpofition de la rayure
qu'on doit ourdir , & pour quel genre d'étoffe on la deftine ; il faut ravoir il
c'eft pour un fatin , pour un taffetas, ou pour une ferge, & connaître fur quel
compte de peignes l'étoffe pour laquelle la chaîne fera ourdie, doit être raite,
& à combien de fils par dent.

1177. La peigne eft un des uftenfiles principaux , avec lequel on fabrique
tes étoffes de foie ; c'est lui qui détermine la largeur de l'étoffe, c'est par lui
que la foie fe trouve elivifée en autant de parties égales que l'étoffe l'exige;
chaque divifion eft féparée par une dent; tes uns en ont plus , & les autres
moins ; leur largeur varie encore beaucoup, & dans une même largeur les
dents peuvent être plus ou moins rapprochées les unes des autres.

1178. CET article fera traité à fond dans l'art du peigneur, qui précédera Ta
defcriptiort
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defcription des autres l'hennies propres à ta fabrication des étoffes de foie.
1179, IL faut néceffairement, pour ourdir une chaîne quelconque, ravoir le

nétnbre de dents dont le peigne qui doit fervir à fabriquer l'étoffe ehicompofé
& combien on doit mettre de fils à chaquetlent

1180. ON verra ,-lorfque je parlerai des différentes CombinaifOns des rayu-
res , que cette connaiffance eff encore plus effentielle pour les chaînes -rayées,

118 r. LORSQU'ON a fur un échantillon la raytire qu'en veut ourdir ; fi cet
échantillon efl tiré d'une étoffe femblable en tout à celle pour laquelle on veut
ourdir, la combinaifon de la rayure fe trouve toute faite; il ne faut, pour
savoir  le compte des fils dont chaque raie , ainfi que chaque partie de fond,
font convolées qtie mefurer fa largeur dé chacune, & la comparer à la lar-
geur du peigne dont•n doit fe fervir ; & en les ajoutant les unes aux autres,
on aura la femme des fils dont la chaîne eft compofée. Si cette addition , ne fe
trouve pas juste avec le nombre des fils dont on a befoin, il fera évident qu'on
aura ait quelqu'erreur : ainn l'8n ne doit commencer l'ourdiffage que lorfque
le calcul de la forme des raies avec celui des , parties du fond fera un nombre
de fils égal à celui dont doit être cornpofée la chaîne que l'on veut ourdir:

1182. LORSQU'IL faut faire ime tratifpofition de rayures, c'eftnà.dire , torr-
qu'on veut ourdir pour un taffetas une rayure qu'on a fur un échantillon de
fada, il faut procéder d'une autre Maniere que celle dont je viens de parler.
Il faut, ou connaître. exadement la largeur du peigne qu'on doit employer,
ainfi que le nombre de dents dont il eft compofé, ou bien préfenter l'échantil-
lon devant le peigne, marquer toutes les largeurs tant des raies que du fond ,
-enfuiée prendre le nombre des dents de chaque partie en particulier , & en
faire un total ; par ce moyen on voit fi l'on off bitte dans fon opération.
Quand on a trouvé que lé nombre des dents des différentes largeurs des raies
& de celles des parties du fond en produit un égal à celui de la totalité du
peigne, on détermine l'encantrage. •

1183. LE S equiffes pour les rayures fe combinent de mime que je viens de
dire, en les préfentant devant un peigne égal à celui pour lequel on dente la
chaîne qu'on veut ourdir , & le calculant de même. En rayure comme en dee
fin , les efquiffes repréfentent pofitivernent l'étoffe telle qu'elle `doit être ; ainfi
fur efquiffe on doit prendre la largeur d'une raie ; comme fi on la prenait fur
un échantillon auquel on voudrait faire une tranfpofition de rayure dont on
veut profiter pour une autre étoffe: Il eh facile de remarquer qu'une efquiffe
peut, au moyen de ce que je viens d'en dire, repréfenter toute forte d'étoffe,
du moins dans le genre des rayures.

1184. LES deffins pour les rayures font différemment traités ; ils portent
leurs combitiaifons toutes faites, il ne faut que les calculer , parce que le
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nombre des dents dont chaque raie& chaque partie de fond font comporées;
eit polItivement marqué par le papier fur lequel ils font faits.

I 1$ Las. deffins-, reit de rayure, Toit de fleurs r font ordinairement faits
fur du papier réglé. Ce papier - eft tout tracé de lignes- noires imprimées Ss
exteemement fines , à égales diftanees les unes dee autres. il  y en a dont 30.
de ces lignes occupent l'efpace d'un pouce, d'autres plus, d'autres moins.;
ces lignes font croifées par d'autres qui confervent auffi des diftances égales
enteelles , ce qui forme une quantité de petits carreaux qui quelquefois ont
leurs côtés égaux, & quelquefois font des,quarrés longs, plus grands ou plus
petits, felon le befoin.

r$6. L'ARTICLE du papier réglé fera traité avant celui des deffins propres
'juta fabrication. de toute forte d'étoffes de foie & dorure..

r r 87L ON fe fert paurles deffins des rayures, de différent papier „felouque-
le cas l'exige. Si le deffin eft pour une étoffe dont les dents du peigne font
extrêmement rapprochéeslesunesdes autres, on fe fert d'un papier dont les
lignes font également rapprochées.; fi au contraire les dents font beaucoup
éloignées les- unes des autres „oit fe-fert d'un papi-et dont les lignes font éloi-
gnées à- proportion..; & pour mieux faire. comprendre ce que je siens de dire,
chaque entre-deux-dee lignes du papier réglé: doit être égal à. la diftance de
deux dents du peigne qui doit fervir à fabriquer l'étoffe..

e egg Oie fait - les deffins des• rayures fur le papier réglé , lurfqfflon craint
que les ourdiifeufes ne falrent quelques fautes d'ourdiffage „fi.on leur donnait
l'efquiffe feulement. •

Yr 189. bessneee une rayure fiir le papier réglé r s'appelle, en terme de dee-
finateur , mettre une rayure en carte. -

rieo: PAR. le- moyen de ce- papier „Pourdifreure n'a qu'à- compter les intei=
valles des- lignes. qui fe trouvent dans la largeur d'une raie, eu dans celle
d'une partie du fond , & parcourir fon deffiti d'un bout à l'autre , pour être au.
Sait dans l'inftant de fan ourdiffagee elle doit obferver feulement qta cet ,
tains endroits du. deffin tout l'intervalle de- deux lignes n'eft pas plein , ou
n'eft plein qu'à demi d'une des couleurs qui compofent la: rayure ;. alors au
lieu de compter deux-dents• pour cet intervalle „elle n'en compte qu'une „ &
celle qui reffe est attribuée au fond ou à la raie avec-laquelle cette partie fe
trouve liée. C'eft un foin auquel elle ne doit pas manquer, pour fuivre de point
en point l'intention du deffinateur, & rendre la rayure avec le plus d'exac-
titude. • .

Suppofition d'un e'chantillon pour un tafetae rayé â , une couleur , & corn_
binait'« de fa rity. are; je fuppofe un échantillon de taffetas rayé, pour lequel la
-largeur du peigne dl de 20 pouces & dans laquelle il doit y avoir Iwo
dents ; on Voit cet échantillon fig. g „pi. VIII.
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11 92. ON appelle ce compte de peigne, un 2 e portées, en terme de peigner;
car il y a des gens dont l'unique emploi ea de faire des peignes. Dans plu-
fieurs villes de manufaclares , les fabricans leur donnent ce même nom ;
dans d'autres on lui donne celui de 50 portées , & dans d'autres encore les .

fabricans le nomment un mille. Ce nom paraît plus analogue , parce qu'il
porte avec lui fa valeur, & qu'il fe fait entendre plus facilement. La raifon de
ses divers noms fera donnée dans l'art du peigner.

U93. DANS chacune des dents du peigne dont il s'agit, il doit y avoir 4
Lis ; ce qui donne 4000 pour toute la chaîne. Je ruppore que la rayure de  l'é-
thantilien dont je parle foit répétée quatre fois dans la largeur de l'étoffe; alors
la dirpofition entiere de cette rayure fera fur ç pouces de largeur; cette largeur .
qui fait le quart de l'étoffe, donnera 2 i's7 dents, & conféquen- nent mille fils.,
Je fuppofe maintenant que le goût de cette rayure fur la largeur de S pouces
Toit compofé de 6 raies ou baguettes de différentes largeurs ; je rue fervirai
du terme de baguettes pour diainguer les parties de rayure, de la rayure elle-
même ; toutes les parties de la rayure , qui feront d'une couleur opporée à
celle du fond , & qui feront divifées par le fond, auront le même nom; celles
qui feront ombrées & jointes par d'autres qui ne le feront pas, feront nom
mées raies ombrées i baguettes ; celles à plufieurs couleurs qui ne font pas mn,
cirées ni réparées par aucune partie de la couleur du fond, feront appellées
raies à baguettes. Il ea à propos de mettre le lecteur au fait des termes ufités
dans cette partie, pour éviter les répétitions, & me faire mieux entendre.

1194. J'AI fuppofé que la rayure dont je veux parler était comporée de fir
baguettes ; je fuppofe qu'une des baguettes foit de 30 dents de largeur, que
deux fuient de 4 , deux autres de 2, & que la derniere foit de rz :ce qui fera
en tout S 4 dents , ainfi qu'on peut le voir par l'exemple live= :

Une baguette de trente dents , ci. . . . 30
Deux de 4. dents, ci. 	 . .. 	 8
Deux de 2 dents, ci. 	 4
Une de iz dents, ci.	 ..... .	 . . . 12

Total Ç4.
Ir 9 JE fuppofe à préfent que la baguette de 30 dents foie au milieu de

la largeur de l'échantillon dont il s'agit , que cette baguette en ait une de cha-
que côté des deux de 4 dents , que ces deux dernieres (oient féparées chacune
de la preiniere par 3 dents de fond, que les deux baguettes de 2 dents fuient
chacune à un des côtés des deux d-ernieres , & féparées d'elles par 2 dents de
fond feulement , & que la fixieme baguette fuppofée de 12 dents , en la parta.,
geant en deux parties égales , l'oit moitié fur chaque extrémité de l'échantil-
lon cette difpolition doit donner deux intervalles de fond trèsnconfidérables

Ii
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eu égard à ceux qui regnent entre les baguettes précédentes; puifque de 250,
dents je n'en ai employé que 64, il doit en reiter 186 : je les diviferai eu deux
parties égalés, que je place dans les deux intervalles entre les dernieres ba-
guettes , de forte que chacun de ces intervalles fera de 93 dents de fond.

Ainfi .54 dents pour les baguettes.
6 dents pour les deux premiers intervalles du fond.
4 dents pour les deux feconds. .

186 dents pour les deux derniers.

Total 2 ita dents , qui forment le quart de la largeur du taffetas dont
il s'agit : conféquemtnent ce quart répété quatre fois, produira un total qui
fera de Mille dents.

1196. J'AI dit quelque part que tes rayures étaient toujours compofées
dans un ordre fymmétrique; on peut,l'avoirremarqué dans celle que je viens
de donner, foit par-la grande baguette qui eit au milieu de la. rayure, fait
par celle qui di partagée fur les deux bords , foit enfin par celles que j'ai pla-
cées entre celle du milieu & Celle des deux bords; car il faut , pour que cet
ordre fait bien obfervé qu'une rayure ait fes deux bords égaux, & que de
chacune der fes deux extrémités â fon , milieu on trouve les objets répétés
également; aire qu'on le voit dans fa rayure ci - deffus , puifque ces deux
bords ont chacun- 6 dents d'une baguette de 12 qui y el partagée ; enfuite
en venant des deux côtés vers le , ce font deux fonds égaux de 93
dents chacun : en fuivant encore, on trouve deux petites baguettes de z dents
chacune, qui font aull féparées par deux dents de fond, d'Une autre ba-
gùette . de 4 dents & ces . dernieres font féparées de la baguette du milieu
chacune par 3 dents-de fond.

1157. PAR cetexemple on doit trouver que la compofition d -e la rayure
que nous venons de voir a. 13 ,parties , fait en baguette , foit en fond: il ne
s'enfuit pas de là , qu'eu Ja répétant quatre fois dans la largeur de l'étoffe ,
elle en ait i4; parce que la moitié de la baguette de z z dents , qui a été par-
tagée, pour eirpla -cer la-moitié. fur chaque bord de la rayure, fe joignant
à une rayure fereblable- à elle-même, fe trouve faire une baguette entiere-.
Cette jondion étant ainfilaitetrais fois dans la largeur du taffetas; repro-
duit trois fois cette même baguette entiere ; elle refte feulement - partagée
fur les deux bords"de l'étoffe. Il faut le pratiquer aircf , pour qiae, quand on
affembleplulleurs -laites de l'étoffe pour en faireœl'ufage auquel on le cleftine,
ces Moitiés jointes forment par-tout des baguettes entieres ; & c'elt ce
:qu'on appelle, en teifini de l'art ; rapport de den ou rapport de rayure.

1198. .jt ,vais :donner	 Cecond exemple pour la même rayure , qui me
parait plus' clair encore que les précédens; ce fera de lui feu] , c'eft-à-dire
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de l'ordre que je lui donnerai,. que je me fervirai pour toutes lesfuppofitions
de rayures que je vais parcourir par la fuite, pour remplir la prame que
j'ai faite de traiter à fond la maniere d'ourdir toutes les fortes de rayures.
On verra dans cet exemple , qu'en prenant les parties dont une rayure eft
compofée par les deux extrêmités , & les conduifant au milieu , on trouvera
les mêmes objets réguliérement placés & répétés, de même qu'en allant du
milieu aux deux extrêmités.

6 dents de baguette.
93 dents de fond.

I 2 dents de baguette.
dents de fond.

I 4 dents de baguette.

Exemple pour la fymmétrie de la rayure 3 dents de fond.

fuppofde , prifé par fis extrémités. 1 30 dents de baguette.
3 dents de fond.

1 4 dents de baguette.
2 dents de fond. .

,I a dents de baguette.
193 dents de fond.

6 dents de baguette.

Total 2io dents.
1199. CETTE derniere méthode de calculer une rayure, en donne par

elle-même l'ordre fymmétrique , fi l'on fait attention qu'à commencer par
les extrémités , & venant au milieu , les nombres également éloignés de ce
même milieu font toujours égaux.

1200. CE même exemple nous dorme le quart de la chaîne; ainfi Pour-
diffeufe n'a plus qu'à répéter quatre fois le même. ourdiffage pour la com-
pléter. Ainfi , comme il faut quatre fils par dent, & que dans l'exemple pro-
pofé , il y a 2io dents , ce fera mille fils pour chaque quart : ce qui donnera
quatre mille pour le tout.

1201. 'DANS l'exemple que je viens de donner, je n'ai pas parlé des cou-
leurs , pour faire mieux entendre l'opération : je vais maintenant en fup-
pofer pour la même rayure, & faire voir comment on doit l'ourdir : les ba-
guettes feront toutes cramoifies ; & le fond blanc.

1202. QUELQUE rayure qu'on veuille exécuter, il faut que Pourdiffeufe
en faire ou en ait une ordonnance, afin de ne point être expofée à fie trom-
per en ourdiffant une couleur pour une autre, &a prendre le fond pour les
baguettes , & réciproquement. Cette ordonnance doit être faite avec toute
Pexaditude poifible.L'ordre de celle qu'on va voir, fervira de inodele à toutes
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celles que je me propofe dè donner, pour ne rien laiffer à defirer fur 11 -

maniere d'ourdir toutes fortes de rayures ; on l'appelle, en terme de l'art .
ordonnance d'ourdi fage. Prefque dans toutes les villes de manufactures, où  -

l'on a la méthode d'ourdir les chaînes rayées avec plu fieurs centres, le fabri-
cant donne les ordonnances toutes faites aux ourdiffenfes, de maniere
qu'elles dont qu'à dittribuer la foie dans tel nombre de cantres qu'elles
jugent néceifaire. IL faut cependant qu'on connailfe ces ourdilfeufes capa-
bles de régler leurs cancres; fans cela on leur donnerait avec l'ordonnance
d'ourdiffage , une ordonnance d'encantrage , qui ferait foutenue de l'ordre
qu'elles doivent faire tenir aux cantres dans leurs différentes mutations. A.
Lyon, à Paris, à Tours, & dans les villes qui en ont tiré l'origine .de leurs
manufaélures , on en ufe ainfi; mais dans d'autres où l'on a pour méthode
de n'ourdir qu'avec une feule cantre toutes fortes de rayures & de chaînes ,
telles que Nîmes, Avignon, &c. c'eft aux onraiifeurs à (avoir déehifeee un
échantillon, combiner la rayure , & en faire l'ordonnance eux-mêmes pour
l'exadtitude de l'ourdilfage ; ce qui fera expliqué en fon lieu.

1203. SOIT que les fabricans donnent les ordonnances d'ourdilfage , ou
que les ourdiffeufes les faifent elles-marnes, elles doivent toutes tenir l'or-
dre de celle qui fuit.

1204. ON doit fe rappeller que c'eft l'exemple que j'ai promis pour la
rayure que nous avons déjà vue.

24fils cramoifis,
r372 fils blancs.
I	 8 fils cramoifis.

8 fils blancs,
16 fils cramoifis.

Ordonnance dourdirage pour un taire- I 12 fils blancs.
tas rayé cramai( & blanc, dont lei 120 fils cramoifis,
peigne efl gn mille doms,	 f 12 fils blancs.

i6 fils cramoifis,

1 8 fils blancs.
S fils cramoifis.

372 fils blancs.
24 fils cramoifis,

..1•■•■11.1.1•■ MMMMTMMMM/O1•••M■MTYI.

Total rom fils.
1205. ON ourdira quatre fois le contenu en cette ordonnance. Il eft clair

que cet ourdinge produira une chaîne de 4000 fils; ce qui eit conforme à
celle du taffetas que j'ai fuppofé : il refile feulement à (avoir de quelle façon
l'ourdit:fade accordera l'es cantus, pour quadrer avec le nombre des fils
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qu'il lui faut pour compléter la rayure , de quelle maniere elle encantrera,
& comment elle fuivra & finira fon ourdiffige.

1206. De la maniere d'encantrer les rochets , pour diflribuer les couleurs è propos,
en employant la cantre droite ou l jet , quand on ourdit felon la méthode de Paris
de Lyon , &c. Pour ourdir les chaînes & les poils des étoffes rayées , en fuivant
la méthode de Paris , de Lyon, &c. on ne peut fe paffer de plufieprs èantres.
Suivons l'ordonnance de la rayure ci-deffus, & nous verrons combien elle doit
en employer.

1207. LE premier article de l'ordonnance_ eft de 24 fils cramoifis ; il faut
indifpenfabletnent mettre 24 rochets cramoifis dans la premiere cantre, douze
dans chaque divifion , à commencer par les brOches fupérieures.

1208. LE fecond article eft de 372 fils blancs : il faut , autant qu'on le
pourra, divifer ce nombre en parties égales,& de maniere qu'une d'elles puiffe
occuper feule une cantre : fix fois 60 font 360 ; on mettra donc 60 rochets
blancs dans la feconde cantre avec laquelle l'ourdiffeufe fera trois portées ,
qui produiront le même nombre de ;do fils; il en manquera r2 pour complé..
ter le nombre de 372 ; on ajoutera à la premiere cantre 12 rochets blancs qu'on
mettra après les 24 cramoifis qui y font déjà; & par ce moyen, nous aurons
les 372 fils blancs dont on a befoin , fuivant l'ordonnance d'ourdiflàge.

Le troifieme article eft de	 . . 8 fils cramoifis.
Le quatrieme de . .	 .	 . 8 fils blancs.
Le cinquierne de-   16 fils cranioifis.
Le fixieme de   2 fils blancs.

En tout 44 fils.
1209. CES quatre articles doivent occuper une troifieme cantre , en les y

plaçait dans l'ordre fuivant:
Rochets cramoifis, dont 4 dans chaque divifion.

8 Rochets blancs , 4 dans chaque divifion.
16 Rochets cramoifis , 8 dans chaque divifion.
12 Rochets blancs , 6 dans chaque divifion.

44
1210. CE LA nous donne le nombre de 44 rochets contenus dans les quatre

articles dont il vient d'être parlé,. & ce fera la troifieme cantre.
1211. LE feptierne article eit compo1 de 120 fils ; il faut nécelfairement

aine quatrieme cancre , dans laqueller on placera foixante rochets cramoifis.
1212. Suivant l'ordre fyrnmétrique de la rayure, il cil aifé de voir que ka

rochets dans la troifieme cantre font placés de maniere à remplir les 8e, 9e,
xoe & E ze articles de l'ordonnance ;que la feconde cantre peut en faire le
12e article , & que la premiere cantre peut en faire le 13e, & compléter les
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douzefils qui manquent dans le /2e; St cela, parce que les 8e, 9e, 10e &
le articles font conformes aux 6e le, 4e, & ee; que le 12e article con,
forme au recoud, ,& que le /3e elt conforme au premier; il s'agit feulement
de voir de quelle maniere il faut conduire cet ourdiirage pour le mener à fa
perfection.

I2 /3 . De la maniere d'ourdir la rayure qu'on vient if entantrer. L'ourdiffeure
fera d'abord une murette avec la premiere centre: elle doit commencer fon
envergeure par les fils du bas, & faire attention qu'en defcendant le plot, la
foie qui eft au haut de la centre, fois potée du côté de Pourdillbir, & qu'en
montant, cette foie fe trouve du côté oppofé. Cette obfervation eft générale
pour toutes fortes de entres. Quand elle aura ourdi cette mufette, elle cou•
para fa braffe, dont elle arrêtera le bout aux deux chevilles errantes ; elle chan-
gera de eantre , & fera 3 portées avec la feconde, en commençant par le bas
de l'ourdiiroir, , e'eft-à-dire, aux chevilles errantes ; enfuite elle paffera à la
troifieme centre, avec laquelle elle fera une mufette qu'elle commencera auffi
aux chevilles errantes ; après cela elle ourdira une portée avec la quatrieme ;
puis elle reprendra la troifieme centre, avec laquelle elle ourdira encore une
demi-portée : de là elle ourdira trois portées avec la feconde & enfin elle re-
prendra la premiere , avec laquelle elle ourdira une mufette; alors elle aura
ourdi la valeur de la rayure qui fait le quart de la chaîne. Elle doit répéter cette
opération trois autres fois , & fuivreda même route pour ourdir les trois autres
quarts l'un après l'autre.

12 Obférvations fur la maniere d' enverger , de couper les braffis , & de les plq-
cer fur les chevilles lors rie la mutation des castres.  L'ourdiffeure doit toujours
commencer fon envergeure par les fils les plus bas de la centre quand elle
en change; fi le plot fe trouve au bas de Pourdifibir, , c'ett-à-dire , fi le nom-
bre des mufettes ou portées que doit produire celle avec laquelle elle vient
d'ourdir, finit aux chevilles errantes , elle recommencera les portées ou mu-
fettes que doivent produire la nouvelle centre aux mêmes chevilles. Si au
contraire c'eft par le haut qu'une centre ait fini fon produit, elle commencera
par le haut avec la nouvelle centre ; & pour mieux me faire entendre, je re.
prends l'ordre des mutations de centre, qu'on a vues dans la fecction précé-
dente. La premiere ne devant produire en commençant qu'une mufette, elle
a dû couper la braffe aux chevilles errantes , & y en arrêter le bout: alors paf-
fant à la feconde centre, elle commencera aux mêmes chevilles ; & ce produit
devant être de trois portées qui font fix mufettes, finira aulii aux chevilles
où il a commencé : avec la troifieme calice , elle commencera encore aux
mêmes chevilles ; mais comme le produit de cette derniere n'eft que d'une
mufette, il finira à la cheville fupérieure de l'ourdilfoir ; alors la quatrieme
cancre commetteera fon produit à la cheville où l'autre a fini, & finira ànmcettee
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même cheville, parce qu'une portée fait deux murettes , & dei des autres. De
cette maniere, on verra que lorfqu'on aura ourdi un quart de la chaîne qui
forme la valeur d'une rayure, & qu'on voudra continuer, le plot fe trouvera
toujours en-haut.

r2r5. J'Ar dit qu'il fallait commencer l'envergeure par les fils de rochets
les plus bas de la cantre ; mais les couleurs doivent être placées fur Pourdif-
foir dans un feus contraire : par exemple , quand le produit d'une cantre va
du haut en bas de rourdiiroir ( je fuppofe une cantre où il y ait plufieurs
couleurs ), la couleur qui fe trouve tournée du côté de Pourdiffoir, , doit être
du côté oppofé , quand le plot va remonter, afin que la fymmétrie de la rayure
fuit parfaite. Pour parvenir à faire cette opération avec facilité , malgré qu'on
enverge toujours de même, on obferve de tourner la brade lorrqu'elle eff
envergée; de maniere que la couleur qui doit être du côté de Pourdiiroir,
s'y trouve placée, en pofant l'envergeure fur les chevilles qui doivent la tenir ,
& c' eit ce qu'on appelle tourner lantain. Cette opération doit s'entendre aifé-
ment , fi l'on fait attention qu'on peut faire paffer fur Ies chevilles les premiers
fils qui ont été envergés , de maniere qu'ils (oient du côté de l'ourdiffoir ou
dans un Fens contraire: ainfi, de quelque maniere qu'ils fuient placés à la der.
cerne du plot, on les placera dans un feus contraire quand il remontera.

1216. II, s'agit maintenant de démontrer comment la quantité des portées
ourdies par les différentes mutations des cantres peut produire la valeur de
la rayure. Une récapitulation du nombre du total de ces mêmes portées &
des différentes mutations va nous en inllruire.

Une murette avec la premiere cantre . 36 fils..
Trois portées avec la feconde	 • . 360
Une mofette avec la troirieme 44.
Une portée avec la quatrierne 	 120
Une murette avec la troifieme 44
Trois portées avec la feconde • .	 • 360
Une mufette avec la prenliere 	 36

Total roco.
12r7. CETTE Pomme de mille fils donne, ainfi que j'ai dit, le quart de la

chaîne fuppofée; il Faut donc ourdir quatre fois la même chore pour la com-
pléter; ainti en faifant quatre fois les mêmes mutations de cantre, & prenant
fur chacune le même nombre. de murettes & de portées qu'on a déjà ourdies
pour l'exemple précédent, on aura 4000 fils, nombre auquel la totalité de la
chaîne du taffetas dont il s'agit, a été fuppofée.

1218. De la maniere de combiner les rayures fur les échantillons. On tee pas
toujours dans le cas d'ourdir de nouvelles rayures, on fe fert bien fouvent

Tome lX.	 Kk
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de celles d'un genrercrétoffe pour la mettre à un autre ; qu'on fait
fouvent un taffetas fur la rayure d'un fatin, un fatin fur celle d'une ferge
& une ferge fur celle d'un taffetas , & ainfi'durefle felon que le goïa & l'idée
d'un fabricant l'exigent. D'ailleurs il peut arriver qu'an fabricant prenne
la rayure d'un autre , & qu'on fatfe ourdir plu-fleurs fois la marne rayure „
quoique dans d'autres couleurs. Souvent on en fait des alfemblages pour etr
former de nouvelles; c'eft,à-dire, que tirant une partie de la rayure d'un,

échantillon avec une partie d'un autre ou de pluficurs , on en fait une rayure'
nouvelle.

1219. QUELQUE rayure. qu'on ait à ourdir, & pour quelque genre d'étoffé.
que -ce fois, il Faut en faire une combinaifon qui s'accorde jufte au nombre
de fils dont on doit compofer la chaine.; faut l'avoir fur quel compte-
de peigne doit être fabriquée l'étoffe pour laquelle on veut ourdir; 2.e. quelle,

en eft la largeur ; 3°. combien il doit y avoir de fils par dents; 4°.- le nom-
bre de fils que la totalité des dents doit produire, & enfin_ à combien de por-
tées fe réduit le nombre total des fils.

1220. ON doit l'avoir fur quel compte de peigne doit être fabriquée ré.:-
toffe, parce que c'eft par le compte des dents qu'on détermine Pourdiffage
on duit: en connaître la largeur, parce que le compte des dents dont toutes
tés baguettes d'une rayure font comporees , doit être large en proportion. de
Ia partie qu'elles doivent y occuper ; on doit favoir combien de fils chaque
dent- du peigne- doit contenir pour pouvoir connaître le nombre dont la
talité de la chaine fera compofée; on doit enfin favoir le nombre total des
fils pour pouvoir les réduire- en portées : ainfi il devient très-néceffaire de-
connaître tous ces détails pour déterminer un ourdiffage comme il faut.

F22r..leouR donner une idée pofitive de la combinaifon des rayures fur
les-échantillons , j'en fuppoferai un dans la rayure duquel on veut ourdir'
un fatin dont le compte du peigne eft un mille dans la largeur de 20 pou--
ces & dans chaque dent duquel il doit y avoir fils : fon prodirit fera "de'
5000 fils pour la largeur de 20 pouces; rl eft évident que chaque pouce doit.
contenir 'o dents, ce qui fait préciférnent 4 dents & un.fixierne pour cha-
que ligne:

1222: ÎCOO fils réduits enr portées en donneront e2 z en les comptant dé-
go fiIS chacune., ainli qu'on doit généralement les compter , en fe confor-
mant aux ufitges. de Lyon , Nîmes , Avignon , &c. Si l'on veut fe conformer
à ceux de Paris , Rouen , &c: les portées ne font que de 40 fils .; alors au
lieu de 621,1e nombre de 5000 fils en donnera 12i : ainfi comme la portée
à Paris eft la moitié de celle de Lyon , &c. je me difpenferai de faire aucune
explication là.deffus, & je me•fervirai toujours de la portée de Lyon qui eft
de go-fils. Cé que j'aurai dit d'Une de ces portées., s'entendra- de. deux des.,
autres qui. fon t. de m oitié. m pin dres,
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iaz --. JE flippiez que la rayure de l'échantillon dont il s'agit comprenne
e quart de la --ehaine à ourdir, ce qui la réduit au nombre de 2i0 dents, &

conféquemment à celui de izço fils, qui doivent être employés dans- 5 pou ,

ces de largeur , qui font le quart de celle de l'étoffe.
r224. JE fuppofe encore que la rayure dont il s'agit , foit d'une feule cou

leur , & le fond d'une autre , & qu'elle fait &virée en onze parties, tant ba-
guettes que fond; le nombre de fils dont chaque partie fera compofée , doit
-fe prendre fur la largeur qu'elle occupera , non pas fur l'échantillon, mais
fur la chaine à ourdir, en comparant chacune des parties à la largeur qu'elle
doit.tenir dans le peigne , & faifant le calcul en radon de cette même largeur.

Largeur des punies qui doivent contrer la rayure à ourdit.

Une baguette de quatre lignes

• 

.. . ,. 	
Un fond d'une ligne	 . . . .. • • 	

▪ 

r.
.Unebaguette de deux lignes 	  z. 	 '
-Un fond d'un pouce & fix lignes 	 1 pouce 	  6.
Une baguette de quatre lignes 	 .. • . • 4.
Un fond de deux lignes	 • ..	 2.
Une baguette de quatre lignes . 	  4.
Un fond d'un pouce fix lignes . . • t pouce 	  '6.
-Une baguette de deux lignes . -. ,• . .• 4 2•
Un fond d'une ligne	 . . .	 , . • • • E.
Une baguette de quatre lignes 	  4.

Total 5 pouces.
1225- LES-onze parties qui compofent cette rayure , produifent enfemble

5 pouces de large , faifant le quart de 20 pouces , largeur totale du fatin dont
on veut ourdir la chaine ; ainii ces onze parties .répétées quatre fois donne-
ront la largeur totale de l'étoffe.

1226. LA largeur déterminée du peigne étant comparée à celle des parties
qui compefent la rayure, chaque article doit employer un nombre de dents
proportionné à fa largeur, & -tous enfemble doivent en employer-un égal au
quart du peigne , ainsi qu'on va le voir par l'exemple fuivant :

Le premier article tilde 4 lignes de largeur., il doit occuper 16 `,4. dents.
Le fecond	 x	 _.	 •	 .. • . . • 4i.
Le troifieme	 2,	 . -	 -	 • g .â
Le quatrierne	 is	 ..	 .•	 • e -a-	 ■ • 7 -5
Le ciriqu ieme	 4	 • •	 • • . •	 , 16 &
Le fixieme	 z- • -	 . . •	 • 8 î

Total 2, pouc. 7 lig.	 129
Kk ij
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D'autre part	 2 pouc. 7 lig. 	  129 ; dents.

Le feptieme	 4	 . • . . • •/ • 161
Le huitieme	 18	 •   74
Le neuvieme	 2   8 1
Le dixieme	 1  	 4 i
Le onzieme	 4   16î

Total ç pouces.. 25a

1227. L. 21'0 dents contenues dans l'exempte ci-clairs , font, comme on
vient de le voir, la fcirnme exacte des largeurs des onze parties contenues dans
la rayure de notre làtin: ce nombre ert égal, ainfi qu'il doit l'être, au quart
de celui des dents dont le peigne eft cornpofé; mais on rencontrerait beau-
coup de difficultés , en fuivant cette méthode auffi ferupuleufernent que je
viens de le faire dans ce dernier exemple , par rapport aux fractions dans
lefquelles une dent fe trouve divifée; l'exécution en devient moralement im-
poffible ainfi qu'on peut le voir fi l'on fait attention que chaque dent du
peigne fuppofé ne doit contenir que ç fils, & que chacun de ces fils eft indivi-
fible; conféquemment , on ne l'aurait avoir le fixierne d'une dent qui ne con-
tient que ç fils, de même qu'on n'en (aurait trouver le quart ni le tiers , &c.
On en trouverait feulement le cinquieme, & il faudrait alors accorder ce
cinquieme de façon que la largeur de toutes les parties qui comparent une
rayure, occupât le nombre de dents convenable, & de plus un cinquieme
de dent. Il en ferait de même aux autres étoffes pour les diverfes largeurs
& les différens comptes de peignes , ainfi que pour tous les nombres des fils
qui doivent être contenus dans chaque dent. Dans ce cas, un peigne, outre
les 4 ou ç fils qu'il doit contenir par dent , devrait aulii avoir des tiers
quarts, &c. de dent, pour s'accorder aux baguettes ou au fond ,.ce qui jete-
rait toujours dans le même embarras pour l'exécution; ainfi pour éviter tou-
tes ces difficultés , on fuit la méthode que je vais expliquer.

1228. POUR favoir combien un échantillon contient de dents dans la lar-
geur de chacune des parties qui en compofent la rayure, il le faut mefurer fur
un peigne égal à celui qui doit fabriquer l'étoffe; alors on note chaque par-
tie dans l'ordre que j'ai expliqué ci-dell'us, en fupprirnant les fractions de
dents.

1229. IL faut toujours faire la combinaifon des parties de la rayure d'un
échantillon ou d'un deffin en dents entieres , pour quelque genre d'étoffes
que ce fait, & quelque nombre de fils que chaque dent peine contenir ; par
ce moyen on évitera toutes les difficultés: ce n'eft pas cependant qu'en divi-
rant quelquefois. les es d'une dent pour en. mettre une partie dans le fond.



D'ÉTOFFES' DÉ SOIE.	 get

& l'autre dans une raie , on y trouve moins de perfeCtion; mais par là bn
évite des calculs qui deviennent d'autant plus embarraffans qbe la moindre
erreur y occafionne fouvent des fautes très-confidérables dans l'ordre d'une
rayure. Ainfi en prdentant un échantillon rayé ou en deffin de rayure devant
un peigne femblable à celui qui doit fabriquer l'étoffe qu'on fe propofe de
faire , on notera fur combien de dents portent chaèune des baguettes & cha-
que partie de fond; on remarquera chaque partie , tant de fond que de ba-
guette, par le nombre des dents qu'elles doivent occuper dans le peigne,
felon l'ordre qu'elles doivent y tenir, & de maniere à pouvoir les addition-
ner; enfuite on détermine le nombre de fils que chaque baguette & chaque
partie de fond doivent contenir ; enfin on les plfie dé maniere à pouvoir
en faire un nombre'total, égal à celui qu'on a déterminé.

Mo. EN fuivant à peu près l'ordre de l'échantillon ou de la rayure que
je fuppofe , on verra que la premiere baguette porté fur environ 16 dents 2..
Comme cette fradion furpaffe la moitié d'un entier qui vaut e, il faudra le
lui donner de plus & la regarder comme portant 17 dents, fauf à retran-
cher fur une partie. moindre.

1231. ON ne doit pas être furpris faille retrancher fur les petite
parties pintât qiie fii-r les grandes : la raifon eft, qu'en étant lés fradiens
d'une grande partie pour l'ajouter à une petite , cette petite /Aue de de-
venir trop grande, eu égard au goût de la rayure, ce qui peut la rendre
moins agréable ; car tout ce qui tient du deffin, & principalement pour lés
étoffes , ne flatte pas tant lorfque les parties qui les compofent font è peu
près égales entr'elles; il faut, autant qu'il di- poilfible , que.run cede à l'au-
tre en grandeur quand la forme eft la même. Les rayures tenant du dellin
font fufceptibles du même ordre & de la même variété; il faut même que
les baguettes qui les compofent aient entr'elles une différence fenfible dans
leur largeur , afin que l'une faffe valoir l'autre : c'eft par cette raifon qu'on
ne doit pas charger les petites baguettes des fraélions des grandes, pour ne
pas leur faire perdre la proportion qu'elles ont entr'elles , ou les rendre trop
égales les unes aux autres. Ainfi , pour être plus précis dans ces fortes d'opé-
rations, fans égard pour les baguettes, ni pour les fonds , on complétera
une dent pour une baguette, lorfque les fraétions feront au-deffus de la moi-
tié d'un entier , foit au dépens du fond , foit au dépens des baguettes ; niais
plutôt ail dépens du fond, fur- tout lorfque la fradion fera pofitivement
une deMi dent. L'exemple fuivant, qui eit le même que celui qu'on a vu plus
haut , fera voir la route qu'on doit Enivre danstces fortes de réduétions de
fraélions.

1232. IL faut regarder le. premier article de cette corehinaifon comme
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prenant par falargeur .:	 ï	 .	 '. 17 dents.
Le fecond .	 ....	 .	 4
Le truifieme	 I	 .9	 •	 0	 9
Le quatrieme .	 r 7f
Le cinquieme e 	 ... 	 ,	 - 16
Le fucieme	 .	 .	 g
Le feptieme	 ,	 .	 . 16
Le huitieme	 À	 .	 . - 7f
Le neuvieme R	 .	 •	 • 9
Le dixieme	 1	 ..	 ,	 4
Le onZienle	 .	 .	 .	 ,; 17

dotal 2iP.
1233. O voit que j'ai rempli l'objet des fractions en complétant un en;

.fier au premier article, un au troifierne :, un au neuvieme & un au dernier;
:par ce moyen j'ai levé une difficulté qu'on ne l'aurait éviter dans les combi-
naifons qu'en compliquant les ourcleases au point d'y faire Couvent des
fautes groffieres„ -
' 1234., .A.eois avoir clémrrntré le produit des dents par les différentes lu.;
seurs des baguettes & des fonds qui compofent la rayure fuppofée , on va
voir combien chaque partie produit de 6ls,enles multipliant par cinq. L'.exern.
pie que le Mets ci-après va nous le donner.

Premier article 17 dents à s' fils chacune.
Second article - 4 ..	 .
TrOi6Pnit article . 9 :	 .
Qnatrierne article, . n .
Cinquieme article . 16 -	 •
Sixieme article	 . 8 -	 • -
Septieme article	 ,. 16 .	 .
Huitieme article 	 . 7s .	 . •
>Teuvieiric article 	 . 9 - •
Pixieme article	 • 4 . .
Qn4ierne article, 17 - .

Tptal zio dents. 12î0 fils.
123Ç. ON a vu par les exemples ci-dens , que le quart de la largeur du

peigne eft de S pouces, & que ces cinq pouces contiennent 2Ï0 dents, ce
qui produit izio fils.

t236. -De la maniere (remet-neer & d'ourdir, quand il fe trouve des nombres
impairs dans les baguettes ou dans les parties de field qui compofent une rayure ,

g i fils..
. 20

4%
• 37î
• -80
• 40
.. 80
- 37Ç
• 45'

20
• 8`
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pour une étole  quelconque. En général, de toutes les étoffes de foie , il n'y a que
les Patins qui (oient fujets à avoir des nombres de fils impairs dans les par.,
tics qui en, compofent les rayures, parce que „dans ce genre. d'étoffe,, le.
compte de peigne n'eft jamais déterminé ,• & encore moins• le nombre de fils
contenu dans chaque dent, de maniere qu'elle n'a de mec particuliere pour
fia, compofition que l'idée du fabricant. Je donnerai dans un autre endroit
quelques comptes tant généraux que particuliers ,. dent on fait ufage pour
cette étoffe, ainfl que les différentes largeurs qu'on lui donne. -

1237. POUR ces fortes de chaines , l'ourdilfeufe doit avoir une ordonnance
d'ourdiffage ,r qui contienne lés différentes combinaifons dont on eft convenu.
& dans laquelle les couleurs (oient défignies. Je' reprends encore l'exemple
de la rayure: ci-deffus , où je fuppofe que les baguettes font bleues & le fond
blanc , & je vais donner un modele de ces ordonnances.

Ordonnance crourdifige pour un Patin rayé à I . fils par dent en mille de peigne...

85 .. .., .. fils bleus:-
210	 a- •	 a. fils blancs.-
45 	 • 	 . .,	 fils bleus.

875'	 . . ,	 • ••	 fils blancs:.
80	 .	 .	 .	 ... .- .	 ... .	 fils bleus.-
40	 .. . .. .	 • . fils blancs
80' . F. •	 • • fils bleus.

375• • te d- 	 • • . , •	 fils blancsi
45-	.	 . 	 .. .• . 	 .• Y	 •	 •	 fils bleus:•
20- • •- 	 •' • ' • • 	 .	 fils blancs:
8-5	 •	 •.	 -	 .	 •	 - -. e ■ 	 fils bleus..

Total izço fils
1238. IL faut ourdir quatre fois cette - ordonnance; elfe produira' un nom;

hie de fils-fuififant pour la totalit•de la.chaine déterminée ,. mais il faut en-
eantrer dans l'ordre qu'on va voir.

1239. Encantrage. Le premier article eft' (le 8i fils bleus, là première centre.
doit avoir 40 rochets bleus ; on en ourdira une portée , à laquelle il' man-
quera cependant 5' fils pour compléter ce premier article ,.puifqu'il . off de
85- filà, & que le produit d'une portée à 40 rochets ne peut être que de 80.;.
on joindra ces 5 fils aux 20 .qui compofent le.feond article qu'On mettra dans-
là feconde cantre;nn y ajoutera encore les i fils du 3e article, qui excedent
le nombre de 40., afin qu'avec la premiere mitre on puiffe ourdir fans y
rien changer, le 3-t article de l'ordonnance :- de cette maniere on ourdira
une murette avec la premiere mitre ,.& une avec la fécondé. Four le 4e ar-
ticle., il faudra une troifieme antre à, 5r). rochets, avec laquelle, on. ourdira.
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7 murettes & demie; c'eft-à-dire , que lorfqn'on aura ourdi 7 murettes , on
fupprimera la moitié des fils qui compofent la braire, pour en ourdir une
murette à 24 fils , fans cependant ôter aucun rochet de la cantre. Pour le
çe article on fe fervira de la premiere cantre , avec laquelle on ourdira une
portée (on doit fe fouvenir qu'une portée eft compofée de deux mufettes ).

Pour le 6e article on emploiera la troifietne contre , avec laquelle on ourdira
une mufette, en y fupprimant Io rochets, parce qu'il ne faut que 40 fils
pour cette mufette, & que cette cantre contient ço rochets. La premiere fer-
vira pour ourdir le 7e article, dont on ourdira une portée dans le nombre des
rochets que la cantre contient ; pour le Se article on emploiera la troitieme
cantre, avec laquelle on ourdira 7 mofettes & demie de la même maniere qu'on
l'a dit pour le e article ; pour le 9e article on emploiera la premiere cantre,
avec laquelle on ourdira une. mufette; le loe article fera ourdi avec la deu-
xieme cantre , une mufette fuflira; & le dernier article fera ourdi avec la
premiere cantre, avec laquelle on fera une portée.

124.0. roua. rendre l'ordre de cet ourdiffage plus clair, en fuivant les en-
cantrages qu'on vient de voir, il faut fe conformer à l'exemple fuivant :

Une portée avec la premiere cantre.
Une murette avec la feconde.
Une mufette avec la premiere.
Trois portées trois quarts avec la troifieme,
Une portée avec la premiere.
Une mufette avec la troifierne en y fupprimant ro fils.
Une portée avec la premiere.
Trois portées trois quarts avec la troilleme.
Une mufette avec la premiere.
Une mufette avec la feconde.
Une portée avec la premiere.

1241. CETTE quantité de mufettes & de portées doit faire le quart de la
chaine dont il eft queftion. Conféquemment pour la compléter, il faut ourdir
quatre fois la même choie.

;242. POUR (avoir fi le nombre des mufettes & portées ci-deffus produit
un nombre de fils égal au quart de la chaire, il faut en faire une récapitula-
tion de la maniere ruinante :

.Une portée à 40 rochets. . 	 80 fils.
Une mufette à 3o rochets. . . 	 3o
Une mufette à 4.0 rochets. . . .	 40
Sept mufettes & demie à s'y rochets. 37 s

Total ief.
Une
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Ci - contre	 .	 S'25
Une portée à 40 rochets. .	 .	 go
Une murette à 40 rochets. . . . 40
Une portée à 40 rochets. . . . . 8°
Sept murettes & demie à 1'0 rochets. 37Ç
Une mufette à 40 rochets. . . • 40
Une murette à 3o rochets. .	 •	 30
Une portée à 40 rochets. . . .	 8o11

Total 125o. Quatre fois mo font
5000, qui eft là valeur de la chaine dont .il s'agit.

1243• PAR l'ordre que je viens d'établir, on doit s'appercevoir que torr-
qu'une cantre a un nombre de rochets d'une feule couleur, on peut s'en fer-
vir pour un nombre moins grand que celui qu'elle contient ; par ce moyen
elle peut remplir diverfes parties contenues dans une rayure , il s'agit feu-
lement d'en ravoir faire l'application lors de la combinaifon pour les encan-
trages ; on peut auffi , lorfque la quantité des fils contenus dans une partie
de rayure eft un peu confidérable , ourdir avec une cantre qui n'aurait qu'une
partie des rochets nécelfaires à cette même partie, en en multipliant les mu-
fettes ; il s'agit feulement d'examiner fi le nombre de celles à ourdir peut
balancer l'embarras d'une cantre de plus.

1244. POUR ourdir la rayure ci-defftis comme elle eft dirpofée , il n'eft
pas befoin de tourner la main à l'envergeure pour faire rapporter les cou-
leurs parce que par l'ordre de Pencantrage tout y eft naturellement placé;
on doit prendre garde en envergeant la demi murette , (on reconnaîtra dansr exemple précédent, oit la fomme des deux fraetions I jointes, font un entier
& demi) que les fils ne faffent un feulere parleur rencontre, ce guipent s'ap-
percevoir avant que de l'enverger ; alors on cc amence cet envergeage par le
premier fil de la deuxieme divifion , au lieu de le commencer par celui de la
premiere. Toutes les fois qu'en ourdiffant une murette on rencontrera un
nombre de fils impair, on profitera de la feconde envergeure produite natu-
rellement par les -deux divifions de la cantre, avec celle que les doigts ont
compofée , qu'en faifant fauter le fil & en changeant fa direlion pour éviter
un foutue ; à moins qu'on n'aime mieux toiirner la main. Cette opération
confifte à faire trouver du côté de Pourdiffoir les fils qui feraient du côté
de Pourdiffeufe , felon l'ordre naturel, ce qui fe fait en renverfaut la braire ,
de forte que le dans Toit deffous. Cette méthode ne peut avoir lieu que
pour les chaines à une couleur; mais pour les rayées , on doit non-feulement
enverger dé nouveau, il faut encore que la direction du premier fil qu'on
réenverge fait oppofée à celle du premier fil qu'on a envergé ; de forte que

Tome II.	 L
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fi lors de la premiere envergeure on a pris le premier fil de la prerniere di-
-vifion en le faifint palfer fous le doigt index & fur le pouce , on prendra
pour cette fecunde envergeure le premier fil de la même divifion, qu'on pla-
cera fur le doigt index & fous le pouce ( ce qu'on appelle renverfér tenvergeage),
au moyen de quoi on évitera les feuleres.

1244. LA fig. 9, pl. VIII, rcpréfente une mufette dont le nombre des fils
efl fuppofé impair; on, n'a qu'à placer l'envergeure A, B, fur les chevilles de
rourdiffoir , replier la br4'e fur la ligne C, D , mettre fur les mêmes che-
villes l'envergeure E F; oneerra la néceffité de faire fauter le fil en chan-
geant fa dire lion , ou de tourner la main, ou enfin combien il eft indifpen-
fable de réenverger & de fuivre l'ordre que je viens de prefcrire. (127)

1246. QUOIQU'IL femble au premier coup-d'oeil que ces deux termes en-
vergeage &. envergeure foient fynonymes & môme que le premier paraiffe

•_21) Lorfqu'on ourdit une chine avec
un nombre de rochets impair, on doit pren-
dre des précautions, non-feulement pour
profiter de la feconde envergeure produite
par l'effet de la premiere ; mais encore en
envergeant chaque portée. On voit dans la
fig. 9 • pi. VIII, qu'en repliant la braffe
fur la ligne C, D , on aura inévitablement
un feutere à la jonction de l'envergeure A,
B ,. avec celle E F ; fi l'on fait fauter le fil a,
pour le placer à côté de celui c, ou qu'on
tranfporte ce dernier à côté du premier, on
aura encore un feulere , à moins qu'on ne
change là. direetion 'des fils qu'on tranfpor-
tera , de maniere que fi après avoir placé
l'envergeure A; B, fur ies chevilles de l'ont-
diffoir „ on veut, profiter de celle E, F, on
donnera à. ce. fil une direelion oppofée: Et fi
l'on veut ne. pas fe donner le foin de faire
le tranfport d'aucun fil, if faut, après avoir
paffé la premiere envergeure fin-  les chevil-
les tourner la main pour placer la feconde,
c'est-à-dire , tourner la braffe de nu.niere
que.les fils de la. divifion fupérieure foient
par-deffous , & ceux de la divifion infé-
rieure par-deffus.. Cela entordia néceffafre-
ment là mufette• d'un demi tour; mais on
préviendra cet inconvénient, fi en enver-
geanttoujours comme il ea repréfenté par.
cette ,figure „on tourne la. main en plàçant,

la premiere envergeure, & l'on place la fe-
conde telle qu'elle fe trouvera. Pour les chai-
nes rayées, il faut abfolument enverger de
nouveau. On fait la premiere envergeure
comme celle A , B ; mais pour la feconde
au lieu de faire paffer le fil a cleffous
faut le faire paffer deffus, en le prenant
dans un Fens contraire à celui par mi on l'a
envergé la premiere fois. Lorsqu'on a formé
renvergeure A_ B, on fait paffer le fil .a
fous le doigt index & fur le pouce; il fau-
dra, en formant la feconde , faire paffer ce
même fil fur le doigt index & fous le pouce ;
par ce moyen la direétion de ce même fil
deviendra contraire à fa premiere position ;
& conféquerennent plus de feulere ;
ainsi qu'il faut en ufer à toutes les portées
de la chaine ; alors la premiere mufette fera
toujours dans un fens contraire à la fecon-
de par la direCtion de fes fils. Toutes les
fois qu'on ourdira avec un nombre de fils
impair, on commencera d'enverger par -le
premier kt de la divifion qui contiendra lé
plus grand nombre de - rochets ; fans• quoi,.
à la fin de la braffe, il fe trouverait, deux,
fils de la même divifion à enverger; ce qui
ne manquerait pas d'induire à erreur unc
ourdiffeufe peu intelligente, & même quel-
quefols de faire prendre par inadvertance:
ces deux. fils,pour un feul.,
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plut6t barbare que français, ils font cependant reçus tous deux dans les
manufaaures , avec cette différence : envergeage y défigrie radian d'enver-
ger , & envergeure lignifie la chofe divergée; ainli envergeage eft ce que fait
rourdiffeufe quand elle enverge , & envergeure ett le croifement que retien-
nent les chevilles ou les cordons de foie.

1247. J'AI dit ci-devant , que la fecOnde centre aurait 30 rochets dont
20 blancs & ro bleus; les ro bleus doivent être aux deux extrémités de la
centre, S en-haut & s- en-bas , & les zo blancs feront conféquemment au
milieu : il faut uri ordre particulier pour cet encantrage , fans quoi lors de
l'envergeage un fil blanc pafferait devant un fil bleu à la jonaion des deux
couleurs ; pour éviter cet inconvénient , il faut néceffairement que des cinq
rochets qui doivent être au bas de la centre , il y en ait 3 dans la premiere
divifion & deux dans la feconde , & que des f du haut il y en ait 3 dans la
féconde divifion & deux dans la prenfiere ; car lorfqu'on enverge , comme
on commence par le fil le plus bas de la premiere divifion , & que par ce
moyen les cinq fils bleus feraient pris de fuite , & que f l'encantrage était fait
dans un ordre inverfe, le feptieme fil bleu ferait envergé le fixiez-ne de la mu-
rette ; par cette raifon, les cinq fils bleus d'en-haut font pris de même; puif-

eft impaGlIble, à moins de faire une faute, de prendre le premier fil.
bleu avant que le dernier fil blanc Toit divergé : par conféquent les cinq der-
niers fils bleus feront divergés de fuite, Cette obfervation -doit *voir lieu
toutes les fois qu'on encastrera des rochets de plufieurs couleurs , dont l'une
fera d'un nombre impair.

1248. De la maniere d'encantrer les rayures ombrées & de les ourdir. La GO

binaifon des rayures ombrées fe fait de même que pour celles qui ne le font
point; il n'y a de différence que dans l'exaaitude que demande Pencentrage
pour faire à propos le mélange des couleurs, c'eft-à-dire , le mêlange des diffé-
rentes teintes dont une couleur eit fufceptible pour ombrer par gradation les
baguettes d'une rayure.

1249. UN échantillon peut être compdlille, comme on l'a déjà dit, de ba-
guettes -ombrées & de baguettes unies; il peut avoir auffi des bagnoles
fous les nuances de trois ou quatre couleurs & plus; c'eft-à-dire , qu'une feule
baguette peut être partie nuance verte, partie nuance lilas, partie nuance
aurore, &c.

1250. LES rayures qui contiennent des baguettes de cette nature exigent
un grand nombre de castres : il eft ailé de le concevoir, puifque celles à une
couleur en emploient déjà beaucoup.

125 I. EN terme de fabrique & d'ourdiffage on appelle les rayures ombrées
rayures à nuances ou rayures nuées, pour les diUinguer de celles qui ne le font
pas & qui ne font , que d'une couleur , c'eff.à-dire , d'une feule teinte; car

LI ii
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les couleurs qui font fufceptibles de nuances , font toujours défignées par leur
nom principal , à quelques ceintes qu'elles (oient; on les nomme ainfi pour
les diftinguer de celles qui, quoique de plutieurs couleurs, font fans nuan-
ces- : comme quand on dit une baguette compofée d'une teinte rofe , d'une
teinte verte ou d'une teinte lilas.

12i2. DANS l'ordre des couleurs on connaît fept nuances, qui font la
nuance rofe, verte, bleue , aurore, lilas , violette, jaune. On pourrait clou-
ter la nuance noire qui en ferait fans doute une huitieme, parce qu'avec les
divers gris en montant du clair au foncé, on trouve le noir, dont toutes les
teintes dépendent abfolu ment.

r2 fg. CHACUNE de ces nuances, pour ce qui concerne les ourdiffages des
étoffes de foie ,	 divifée en huit teintes par gradations très-fe.nfibles. On
fait que par gradations infenfibles on les porterait prefqu'à ; mais on
a penfé que huit teintes étaient fufEfantes pour quelque largeur que puiffe avoir
une baguette dans une rayure; il vrai que par le mélange qu'on en fait,
huit teintes produifent l'effet de 24 au moins , ce qui rend les gradations in-
fenfibles. Le bon effet qu'on doit attendre de la diverfité des combinaifons
de ces teintes dépend du foin particulier qu'on doit y apporter en encantrant ;
car c'elt dans cette opération que fe fait le mélange dont il s'agit.

r254. PARMI les nuances que j'ai daignées, le verd en fournit dans fon
efpece unt quantité qu'on ne faurait nombrer, & chaque verd produit fa
nuance en particulier ; c'eft pourquoi il faut obferver, , quand on fe fert d'une
nuance verte , de ne la point mélanger avec une autre nuance quoique verte :
car le verd d'herbe, par exemple , produit une nuance verd d'herbe le verd
olive produit une nuance verd olive , le verd de canard produit une nuance
verdde canard, & ainfi des autres ; il ne faut donc pas, pour faire une nuance
parfaite, mêler du verd d'herbe avec du verd de canard, &c. parce que la
nuance qui en fortirait ferait défedueufe & même infupportable.

1. 2“. INIAPENDAMMENT deueintes dont une nuance efi compofée, on
a le recours de certaines couleurxes dont l'affinité dans i'obfcur fait valoir
tolite une baguette dans une rayure ; on fe fert bien louvent du noir pour
donner du jeu à certaines nuances, en faire fuir le clair avec plus de vivaçité.
& donner plus d-e feu aux teintes.

125 6. Qu AND les rayures ne portent pas fur des fonds blancs, on les éclaire
avec du blanc pour les , rendre plus agréables ; ce qu'on ne finirait faire fur
un fond blanc , parce que ce blanc fe confondrait avec le fond , & ne paraî-
trait plus être une partie de la baguette.

12 v7..LEs mordorés , les cramoifis, les ponceaux, felon leurs teintes, fer.
vent très-fouvent pour les parties les plus foncées d'une nuance; il s'agit feu-
lement de comparer les couleurs les unes aux autres , pour connaître l'effet
agréable ou défagréable qu'elles peuvent produire..
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1253. PAR l'exemple qui fuit on connaîtra plus particuliérement ce que
font les rayures nuées , & de quelle façon on doit faire le rnêlange des cou.,

leurs ou pour mieux dire le mélange des teintes.
1259. Suppofition d'un Ici:an:Won à rayure nuée. Je vais choifir un &chante:.

lon pour un taffetas en grande largeur , c'eft-à-dire , à 30 pouces, dont le pei-
gne cil un r5oo à quatre fils par dent; ces fortes de taffetas font commun&
ment à ppellés pékins; c'efl celui qu'on voitfig. ro, pl. FM.

1260. JE fuppofe une compofition de rayure qui prenne le cinquieme de
h largeur de l'étoffe , ce fera 6 pouces de largeur qui occuperont 300 dents ,
lefquelles produiront 12o0 fils.

1 z6 r. r s'oo dents fur trente pouces de largeur font à radon de mille fur un
peigne de 20 pouces , ce qui devient égal à celui de l'échantillon de fatrn ci-
devant fuppofé : ainfi il aura de même 5o dents par pouce.

1262. DANS la combinaifon de cet échantillon , je ne me fervirai d'aucune
fraâiou pour les dents qui feront occupées par les parties du fond & des ba-
guettes ; j'accorderai tout aux entiers , fuivant la méthode que j'ai détaillée
dans les articles précédens.

1263. JE ne ferai pas même mention des largeurs de chaque partie de ré-
chantillon fuppofé ; je mettrai feulement le nombre des dents que chacune
de ces largeurs doit occuper.

1264. IL eft bon de favoir que chaque baguette d'une rayure peut être
compote de plufieurs nuances ; que ces nuances , quoique fous les mêmes
teintes; font défignées de maniere à ne les pas confondre les unes avec les
autres.

iz6ç. ON diftingue la nuance fermée & la nuance ouverte : l'une & l'autre
font compofées de deux nuances au moins.

1266. LA nuance fermée eft ainfi nommée tiparce que chacune des deux
nuances qui la compofent eft placée à côté de Mutre de façon que les. teintes ,

claires fe touchent au milieu , & font renfermées par les teintes obfeures1
ainfi une baguette en deux nuances rares on le clair de chaque nuance fe tou-
che au milieu, & l'obfcur les renferme par chaque côté en touchant le fond,
s'appelle nuance fermée; la nuance ouverte eŒ une baguette de deux nuan-
ces dont le plus foncé eft au milieu, & le clair vient toucher le fond Par cha.
cane de fies extrêmités.

1267. IL y a des baguettes compofées de quatre nuances ouvertes; d'autres
de quatre nuances fermées : les unes & les autres différent enteelles parce
qu'une baguette à quatre nuances fermées peut être çompofée de deux dont,la
junaion n'en forme qu une & elle peut l'être auffi de maniere qu'au milieu
de fa largeur le clair de deux nuances fe joigne , & que deux autres nuances
extérieurement placées, une à chaque côté de la largeur des deux Premieres
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portent leurs teintes claires fur les teintes foncées des deux premieres ; & par
une radon inverfe , les baguettes à nuances ouvertes font comparées dans un
cens contraire ; de forte que les deux nuances du milieu font adoffées parleurs
teinta brunes , & leurs' teintes claires joignent chacune le brun d'une des
deux autres nuances. L'ordre des =centrages donnera encore .cles idées plus
précifes ;mais fuivons le détail de l'échantillon flippe.
. 1268. LA combinaifon que je vais faire pour la rayure dont je vais donner
l'ourdifrage , ne comprendra que la quantité de dents qu'occupent les par-
tics de fond & les baguettes, chacune réparément, ainG qu'on va le voir par
l'exemple ci-après, qui contiendra 19 articles tant en fond qu'en baguettes.

269. l4 rayure de l'échantillon que je fuppofe dl comporée de
g dents de fond à 4 fils chacune, 	 ' 	 8 fils.
8	 de baguette.	 .	 .	 32
2	 de fond.	 .	 ,	 8
à	 de baguette.	 .	 .	 12

$0	 ' de fond.	 ..	 ,	 .	 320
12	 de baguette,.	 .	 •	 48
18	 de fond.	 .	 .	 .	 ,	 .	 72

S	 de baguette,	 2Q
4	 de fond,.	 .	 .	 16

3;	 de baguette.	 In
4	 de fond.	 .	 16
5	 de baguette.	 .	 20

«g	 de fond., . 	 72
42 	 de baguette.	 .	 48
80	 de fond. .	 .	 .	 .	 320
e	 de bag-uette.	 .	 .	 12
g	 de fon. .	 •	 .	 g
8	 de baguette.	 .	 .	 32
2	 de fond. .	 .	 .	 8

Total 300 dents. 1200 fils.
1270. C.ES IWO fils compofent un cinquieme de la chaine du taffetas

fuPporé; le nombre de fils qui y efi contenu fera conféquemtnent ourdi cinq
fois pour que la totalité de cette chaine fuit complete.

1271. J'AI flippe dans l'exemple ci-deffus, que la rayure à ourdir était
comparée de 19 parties tant en fond qu'en baguette ; le nombre des dents
que chaque partie contient fuffit pour n'être point obligé d'indiquer leur
largeur; il mite feulement à favoir dans quelles couleurs on doit ourdir je
fuppofe que le fond du taffetas dont il s'agit fera blanc, & que les baguettes
feront des couleurs qu'on va voir.
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1272. L'EXEMPLE Suivant eft un difpofitif abfolument néceffaire pour
déterminer l'ordonnance 4rourdiffage , parce que tes couleurs dont chaque
baguette peut être compofée doivent y être défignées avec toute la précis .
.fion poffible , comme on va le voir.

/ dents de fond.

	

8	 pour une baguette rofe , nuance fermée.
	2	 de fond.

3	 pour une baguette verte fans nuance, quatrieme teinte;
	80	 de fond.
	12	 pour une baguette lilas , nuance ouverte.
	1 g	 de fond. -

i	 pour une baguette rofe fans nuance, premiere teinte.
	4	 de fond.

	

3z	 pour une baguette verte à nuances ouvertes, quat. teinte;
	-4	 de fond.
	5	 pour une baguette rofe fans nuance, premien teintes

	f g	 de fond. -
	12	 pour une baguette lilas, nuance ouverte.

	

80	 de fond.	 .

	

3	 pour une baguette verte fans nuance, quatricme teinte:
	2	 de fond.

	

8	 pour une baguetté rare, nuance ferma.
	2	 de fond. .

■1.11../enar

Total 30o dents.
1273. LES couleurs étant déterminées dans l'ordre qu'on «enfile voix;

on fait l'ordonnance d'ourdiffage dans la forme qui fuit.

Ordonnance. d:ourdi/Tage pour un pékin rayé à nuance er fans- nem%
8 fils blancs.

	

32	 rofes nuance ouverte.
	8	 blancs.

	

12	 verdS , quatrieme teinte.

	

326	 blancs,
	4g	 lilas nuance ouverte.

	

72	 blancs.
rofes , premj.ere teinte,

	16	 blancs.

Total 43.6
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D'output 53 6 fils.

	

i2$ 	 verds, 4 nuances ouvertes.
	Ir 6	 blancs.

	

go	 rofes , premiere teinte.

	

72 	blancs.

	

48	 lilas nuance ouverte.
	320	 blancs.
	12	 verds , quatrieme teinte.
	8	 blancs.

	

sg	 rofes nuance ouverte.

	

8	 blancs.
Total rgoa as.
1274. IL, faut ourdir cinq fois le contenu en l'ordonnance ci-derus.
I275.. ON doit entendre par la premiere teinte celle qui eft la plus fon_

de de la couleur; je les défigne ainfi, afin qu'on n'encastre pas une teinte
pour une autre; ainfi la premiere teinte étant la plus foncée de la nuance ,
la feconde , la troifieme , &c. font celles qui viennent après la gradation juf-
qu'à la plus claire; par ce moyen , quand on encantrera on faura de quel
.côté doit .être placé le clair & l'obrcur, lorfqu'il s'agira d'une nuance fer,
"née ; cependant je vais donner Pencantrage de ce même échantillon , pour
ne laiffer rien à defirer fur une partie auffi difficile , & qui demande la plus
grande précifion.

1276. Maniere d'encantrer :échantillon qu'on vient de voir, ,fuivant fordon-
»ante ,d'ourdirage ci-defus. 1°. Pour la premiere canut. Les 8 fils blancs con-
tenus as. premier article de cette ordonnance, avec les 32 fils nuance rofe
.côntenus au fecond , feront pour la premiere cantre, & ils y feront encan-
erki dans l'ordre fuivant , en commençant toujours par le haut de la cantre.

$ rochets blancs , dont 4 dans chaque divifion de la cancre.
2 rotes de la huitieme teinte, un à chaque divifion.

rofe de la même teinte dans la premiere divifion.
rofe de la feptieme teinte dans la fbconde.

g rares de la feptieme teinte, un dans chaque divifion.
z rofe de la feptieme teinte dans la premiere.

rofe de la fixietne teinte dans la premiere divifion.
g rofes de la même teinte., un dans chaque divifioa,

rofe de la fixieme teinte dans la premiere.
rofe de la cinquieme teinte dans la fee.ondefr

Total 2Q,
2 rotes
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Ci-cont. 20 rochets.
Z rotes de la cinquierne teinte, u-u dans chaque divifie'.t.
r rofe de la cinquierne teinte dans la premiere.

rare de la quatrieme teinte dans la feconde,
2 rotes de la quatrieme teinte, un dans chaque divifion.

rotes de la quatrieme teinte , un dans chaque divifion.
4 rotes de la feconde teinte , deux dans chaque divifion.
4 rotes de la premiere teinte, deux dans chaque divifion.
4 ponceaux, deux dans chaque divifion.

Total 40 rochets.
1277. LA premiere cantre aura donc 40 rochets. Il faut remarquer que

la couleur ponceau, avec laquelle je termine cet encantrage , fort à faire mieux
fortir la nuance rofe ; on peut 'mettre auili en place du ponceau, du mor-
doré vif ou une couleur cramoifie: ces trois couleurs ont beaucoup d'af6,-
nité avec certaines nuances , c'elk pourquoi on en trouve toujours aux ba-
guettes ombrées, fur-tout avec le rofe, l'aurore & le lilas.

1278. 21. Pour la deuxieme cantre. Les 8 fils blancs contenus au troi-
fieme article de l'ordonnance, avec les, 12 fils verds contenus au quatrieme,
feront tout ce que la feconde mitre pourra contenir, & y feront placés
dans l'ordre fuivant :

g rochets blancs, 4 dans chaque divifion.
1,2 rochets verds, 6 dans chaque divifion.

Total 20 rochets.
1279. CETTE cantre contiendra en tout 20 rochets.
1280. 39. Pour la troifieme cantre. Les 32o fils blancs contenus dans le

cinquierne article , feront ourdis avec la troifieme cantre par 40 rochets ,
20 dans chaque divifion.

1281. 4°. Pour la quatrieme cancre. Les 48 fils nuance lilas contenus dans
le lixierne article, feront ourdis avecla quatrieme cantre, & y feront placés
dans l'ordre fuivant. Cet encantrage fera compote' de

4 rochets noirs, 2 dans chaque divifion.
• rochet noir dans la premiere.

rochet lilas, premiere teinte , dans la fecondé.
4 rochets lilas , premiere teinte, 2 dans chaque divifion.
✓ rochet lilas , premiere teinte , dans la premiere.
• rochet lilas , feconde teinte , dans la feconde.
4 rochets lilas , feconde,teinte , 2 dans chaque divifion.

0.1.0•■■•■■»»	

16 rochets.
Tome IX. 	 Mm
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D'autre part i6 rochets.
rochét lilas „'feconde teinte dans Ta premiere.

r rochet lilas,, troifierne teinte , dans la feconde.
4 rochets lilas , trcilfierne teinte 2 dans chaque divilioni
✓ rochet lilas, troifieme teinte; dans la premiere.
✓rochet lilas , quatrieme teinte, dans. la feconde.
4 rochets lilas , quatrieme teinte, 2 dans chaque divifion. .

r rochet lilas, quatrieme teinte dans- la premiers:
✓ rochet lilas, cinquieme teinte dans la feconde.
4 rochets lilas, cinquieme teinte , 2 dans chaque diviilôrt;

rochet lilas, cinquieme tenue, dans la premiere.
• rochet lilas , fixieme teinte, dans la feconde..
4 rochets lilas , fixieme teinte, 2 dans chaque divilion..
i rochet lilas, fixieme teinte,. dans la premiere.
r. rochet lilas, feptierne teinte, dans la. feconde.
2 rochets lilas , feptieme teinte , s dans chaque divifionL ,

✓ rochet lilas „feptieme  teinte, dans- la premiere._
✓ rochet lilas, huitieme teinte, dans la &coude.
2 rochets lilas,huitieme teinte,. I dans chaque

Total 48 rochets.
Cette centre contiendra 48 rochets.

1282. LE feptierne article de l'ordonnance• fera -rempli par la troilierne
centre -„pour lequel on ourdira une portée, en fupprimant 4 fils fur chaque
snufette. •

le Pourla cineriaore canas._ Les 20 filsrefes fans nuances , contenus:
dans le huitieme article, avec les r6 fils blancs contenus dans le neuvie.
me, feront ourdis avec la cinquieme cartrre; on commencera l'encantragEr
par les 20 fil& rofes , ro dans chaque divifion , & enfuite les 16 fils blancs „
8 dans chaque divifion ;.on y. ajoutera 4 4verds, huitierne teinte , faifant
partie de la nuance verte contenue dans le dixierne article de l'ordonnancé „
& par ce moyen on aura une centre de moins, à. remplir :.ainfis la cinquierne
centre contiendra, .

20 rochets refis fans, nuances.
le rochets blancs.

& 4 rochets verds, huitieme teinte..

tout 4z rochets.
1284. 6n..Pour lafxieme - carare , . Les r28 fils verds contenuedlars /e di -rient&

article de l'ordonnance doivent être partagés en deux parties égales qui
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revole chacune de 64 es; les quatre avec lefquels on a rempli la cantre pré:,

cédente, font pris fur ce nombre , ce qui le réduit à 60 qui feront encantrés
dans la fixierne cantre. Comme cette derniere cantre contiendra pour le
nombre de ces rochets la valeur d'une nuance-, en y comprenant les 4 fils qui
font dans la cinquierne canut, une portée d'ourditrage complétera la baguette
en entrer, il faut que l'encantrage fuit fait dans l'ordte fuivant:

2 rochets verds, huitieme teinte, t dans chaque divifion.
z rochet verd huitieme teinte , dans la premiere.
z rochet verd , feptierne teinte , dans la feconde.
6 rochets verds , feptieme teinte , 3 dans chaque divifion.
z rochet verd, feptierne teinte , dans la premiere.
z rochet verd , fixieme teinte, dans la feconde.
6 rochets verds , fixierne teinte , 3 dans chaque divifion.
z rochet verd, fixieme teinte, dans la premiere.
• rochet verd , cinquieme teinte , dans la feconde.
6 rochets verds, cinquieme teinte, ; dans chaque divifion.
• rochet verd , cinquieme teinte, dans la premiere.
r rochet verd , quatrieme teinte , dans la feconde.
6 rochets verds , quatrieme teinte, 3 dans chaque divifion.
I rochet verd , quatrieme teinte , dans la premiere.
z rochet verd , troifieme teinte , dans la feconde.
6 rochets verds, troifieme teinte, 3 dans chaque divifion.
I rochet verd, troifieme teinte , dans la premiere.

rochet verd , deuxieme teinte , dans la feconde.
6 rochets verds , deuxieme teinte , 3 dans chaque divifion.
z rochet verd, deuxieme teinte, dans la premiere.
z rochet verd , premiere teinte , dans la feconde.
4 rochets verds , premiere teinte , 2 dans chaque divifion.
t rochet verd , premiere teinte •, dans la premiere.
z rochet noir, dans la feconde.
2 rochets noirs, i dans chaque divition.

Total 6o rochets.
'ni. CETTE cantre contiendra do rochets & terminera la rayure. Il peut

paraître furprenant qu'on n'ait pas parlé de tous les articles de l'ordonnance,
puifqu'on a fini d'encantrer par le dixietne ; mais on doit fe rappeller que
j'ai dit dans un des chapitres précédens , que l'ordre des rayures était fym-
métrique , & que comptant les parties qui le compofent en partant du mi-
lieu de la rayure pour aller aux deux bords, on trouvera même égalité de
rond & de baguettes ; conféquemment eu venant des deux bords au milieu

Mm ij
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on rencontre encore le même ordre ;. dans ce dernier cas on ourdit deux fois
avec la même cantre „puis on. reprend l'a.vant-derniere , puis l'antépéne.
tieme , & ainftde filitê en rétrogaa.dant & fi.nifint par celle par laquelle on a.
commencé ; & par ce moyen une rayute qui ne parait répétée que cinq fois
dans.la largeur d'une étoffe ,fe trouve l'être dix au moyen de cette fymmétriek

i186. IL cil aide de comparer les articles d'une ordonnance avec ceux d'une:
combinaifon.,.deux à deux; par exemple , le premier article avec le dernier,,
le fecorid avec l'avant-dernier;,& de l'un à l'autre approchant celui du milieu,.
on doit les trouver tous égaux dans l'ordre fymmétrique „ en nombre & en
couleur s'ils font nuancés'; toute la différence eft, que d'un côté le clair de lai
nuance porte à droite & que de. l'autre côté il parte à gauche..

'287. SOIT qu'on trouve au milieu d•la largeur d'une rayure une baguette.
ou une partie dé fond , de quelque nombre de fils que l'ur ou l'autre foi
compofé , en divifant ce nombre. en deux parties égales ,. ou trouvera le mi-
lieu de la rayure._

1288. Sr l'on veut couper cette rayure à' et peint. du milieu & arembler
L'es deux extrèmités,„alors cequi était le milieu de cette rayure en devient le
bord , & réciproquement. Pour ne rien laiffer à defirer fur cette explication.,
il fuffit de jeter un coup-d'œil fur l'exemple fuivant, qui compare les. articles
de la derniere ordonnance entr'eux.

1289,. LE premier & le dernier article. decette ordonnance font égaux
ïeux en nornbrrde fils &. en couleur.

Le a. elt égal au it
Le
Le 4. 1.6
Le
Le 6 14.
Le
Le

7 ,

&
13-

Le 9
& Le. roe étant feul de fon efpece., ne peut être

paré à aucun ;, d'ailleurs le milieu de la largeur eft le centre d'où il faut voir-
l'ordre fymmétrique qui en compote la rayure.

1290..SL toutes. les rayures font dans l'ordre qu'an. vient de voir ,,
pas douteux qu'une rayure qui ne parait d'abord contenue que cinq fois dans.
la largeur d'une écoffe,y &réellement contenue dix ;.par-là il eft ailé de. com--.
preildre comment on, doit continuer l'ourdiffage, puirqu'on. n'a encantré que
jUfqu'au milieu. des articles de l'ordonnance..

1291. EN. général la compofition de toutes. tes rayures eft faite de manierer
que chacune de fes eXtrêmitirs n'efteere Ghofe qu'une partie de fond ou une
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tapette partagée en deux. On peut s'en convaincre en joignant les deux
bords d'une étoffe : chaque jonétion des deux parties extrêmes d'une rayure
n'en forme qu'une feule : ainfi une rayure qui paraît être compofée , par exem-
ple , de 19 parties tant en baguettes qu'eu fond , étant jointe à fafemblable,
elles ne produiront enfemble que 37 parties ; & fi on y en. joint encore une
troifieme, elles ne produiront que 55 parties , quoiqu'elles femblent devoir
en produire 38 ou 56. Aine, fi Pou ajoutait à l'infini on n'augmenterait jamais
qu'à raifon de 18 parties pour la valeur de chaque rayure, parce que les
deux parties qui en compofent les extrêmités n'en font réellement qu'une
qui fe trouve partagée en deux ; & fi l'on veut joindre les deux bords d'une
rayure, on trouvera que celle qui préfente 19 parties n'en a effeiflivement
que 18 , ainfi des autres.

1292. LA raifon pour laquelle on partage en deux parties égales une raie
contre la liliere d'une étoffe, eit que l'ordre fyinmétrique s'y trouve obrervé ,
& que par ce moyen la vue en eft plus flattée ; d'ailleurs cet ordre donne une
grande airance à l'ourdiffage , foit dans les combinaifons , fait dans la maniere
d'ourdir, ainfi qu'on peut l'avoir remarqué dans les rapports qui regnent
entre les parties , eu égard à leur fymmétrie.

1293. J'AI dit que th centres fuffifaient pour ourdir la rayure du taffetas
que j'ai fuppofe'; voyons maintenant de quelle maniere on doit les conduire
pour cet ourdiffage.

1294. o. De la maniere d'employer ,,pour ourdir la rayure s , les fi:t -

cantres qui la contiennent. On ourdira une mufette avec la premiere centre ;.
une mufette avec la &coude; quatre portées avec la troifieme ;. -une murette
avec la quatriente ; une portée avec la troifiente yen fupprimant 4 fils fur cha-
que murette; une mufette avec la cinquierne ; une portée av cela: fixieme;.une
murette avec la cinquieme ; une portée avec la troifieme en fupprimant 4 fils
fur chaque mufette; une mufette avec la quatrieme ; quatre. portées avec la
troifieme; une mufette avec la feconde lune murette avec la premiere.

129s. COMM,E ce n'efl là que la cinquierne partie de la chine qu'on. doit
ourdir , on répétera cinq , fais la même opérationr pour la compléter;

r296. CETTE maniere-d'employer les centres fuit l'ordre marqué dans l'or-.
donnance dont l'encantrage dépend : il faut abfolument qu'une ourdiffeure.
Fait marquée de la maniere (•on vient de voir, pour'pouvoirfuivre.comma
il faut fon. ourclifrage Fil faut même qu'elle ait une récapitulation de toutes=
les mutations de contre, pour voir fi le nombre des portées qu'on - ourdira
en fuivant cet ordre , doit produire le nombre de fils néceffaire pour la cin-.
quierne partie de la d'aine qu'on veut ourdir. Cette. récapitulation. doit être
faite dans Pordre-fuivant:.
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Une murette avec la première tantras .   40 fils:
Une murette avec la faconde	  20
Quatre portées avec la troifieme. . .   320
Une murette avec la quatrieme. . . . • 48
Une portée avec la troifieme, 8 fils rupprimés. 72
Une murette avec la cinquieme. 	 . .	 40
Une portée avec la fixierne. . . . . . 120
Une murette avec la cinquieme. . . . . 40
Une portée avec la troifieme , 8 fils rupprimés. 72
Une murette avec la quatrieme. . . • 4g
Quatre portées avec la troifieme 	  320
Une murette avec la feconde 	  20 .

Une murette avec la premiere. . 	  40

Total 1200 fils.
1297. IL ea évident • que ces 1200 fils étant ourdis cinq fois, donneront

6000 fils , - nembre -total de la chine.	 r
X298. La. maniere de combiner , d'encantrer -& &ourdir la rayure qu'oit

vient de Voir ,peut fervir pour toute forte de rayures à nuance, quelle qu'en
fiait la difpofition ; la différence ne eonfifte que dans la quantité des baguet :...
tes, & dans le plus ou le moins de largeur des différentes partieS qui les corn..
pofent , ainfi que dans la largeur totale de la rayure ; car toutes ces parties
peuvent varier à l'infini, & un même rayure peut être répétée plus ou moins
de fois dans la largeur d'une étoffe.

1299. COMME le principe des combinai-fous .eft fondé fur la quantité de.
dents que peut prendre la largeur d'une - baguette, ou celle d'une partie de
fond -pour toute forte d'étbffes , la combinaifon que j'ai faite pour le taffetas
que j'ai fuppofé , peut ferVir d'exeinple pour toute étoffe; il n'y aura de diffé-
rence que dkns la quantité des fils que chaque dent du peigne doit contenir
tout le refte fuit -l'ordre que nous avons vu.

1300. IL fautanaintenant voir de quelle maniere on ourdit & l'on encontre
les rayures à diverfes couleurs fans nuances , ailla que les rayures pas cran
pas d'autre.

Igor. JE fuppoferai m'échantillon , où l'une & l'autre de ces deux rayures
puilfent entrer, afin de ne pas multiplier les objets : c'eff celui qu'on voitfig.

r, pl. VIII; ce fera encore 111I pékin , dont le peigne fera un x 600 , à quatre
fils doubles par dents ; c'ett ce qu'on appelle cluzine double. La largeur de cc
peigne fera de .27.pouces ;& pcitrrque les objets que j'y veux faire entrer pull
fent mieux y trouver leur place , la rayure que je ruppoferai occupera le quart
de la largeur ; ce qud. fera 6 pouces 9 lignes. Cette largeur contiendra cordé-
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quemment 400 dents, qui à quatre fils chacune, produiront 1600 fils. On
doit fe refrouvenir que chaque fil double-dans -une chaine ne doit être compté
que pour un.. . •

1302. POUR donner une intelligence parfaite de ces rayures , je joindrai à
celle-ci comme aux précédentes , des exemples convenables à toutes les rayu-
res de la nature de celle qu'on va voir. -

ï 303. 1°. Maniere d'encantrer & d'ourdir les rayures à plufleurs: couleurs & c
double pas , Ans nuance. Les rayures à plufieurs couleurs fins nuances peuvent
entrer dans toute forte de genre d'étoffe ; mais le double pas ne peut entrer
que dans ce qui eft taffetas , à moins que dans un autre genre en ne veuille
l'ajouter pour en faire un compofé.de plufieurs étoffes.

1304. ON appelle double pas, une chaine, ou une partie de ehaine , our-
die en deux couleurs l'une fur Palette, & non à côté l'une de l'autre; & pour
mieux me faire entendre, quand on veut ourdir une chaine :ou une baguette.
de rayure , pas d'un pas d'autre, on met des rochets- d'une même couleur dans
une divifion de la contre, d'autres d'une couleur oppofée dans l'autre; de
forte qu'en envergeant , tous les fils d'une couleur fe trouvent fur le doigt
index & fous le pouce, & la couleur oppofée eft placée dans un fens contraire.

130e. CE n'eff pas qu'on ne rencontre des ehaines 'ourdies -pas d'un pas
d'autre, & qui cependant ne font point encastrées comme je viens de le dire;
il y a même des rayures qui Portent de cet ordre : la raifon de cette diffé-
rence , eft que l'on veut, par le moyen de ces deux- pas, faire préfenter au
fond. d'une étoffe ou d'ans une raie, de petits carreaux; e eft l'Ordre de l'our-
diffage qui produit cet effet.. La maniere d'eneantrer ces fortes de ehaines
mérite d'être appuyée d'un exemple qu'on verra un peu plus bas. On donne
à ce fond ou à la raie dont il s'agit, le nom de fondpaoneé, ou celui de raie;
paonne.

1306. LES baguettes dont le doublepas prend toute la largeur fans inter-
ruption de carreau , font nommées baguettes cannelées; mais' comme dans les
étoffes on fait entrer des raies cannelées dans une toute -autre difpofition
on confervera. pour celle-ci le nom de raie ou de baguette.doubletée ;
leurs le nom leur eft plus propre-par le rapport élue ces raies Ont avec les ban-.
des. doubletées des poils pour les taffetas façonnés, dont je me propofe de:
parler en teins & lieu.

e307. 2°. Suppofition d'une rayure pour un tatas ourdi double: à plufieurs cou-
leurs ,.pour les baguettes fait-eau-trace ,.& pour les baguettes doubletées._ La rayure:
que je fiippofe eft encore pour un pékin en 1600 de peigne ,:fur 27 pouces
de large , à 4 fils par dent e eliaine: double einfi .titee. je l'ai. déjà dit. Cette
rayure eft celle qu'on voitfig. 1 r ,pl.r.HL Elle prendra le quart de-terger
l'étoffe ,ee-qui lui donnera 6 pouces 9 lignes &largeur & occupera 400 dents.
clu peigne.
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1308. Com» les combinaifons fe font toujours de la maniere qu'on a

vue, je [Jetterai tout de fuite au détail de la difpofition des baguettes , en fun-
parant les couleurs dans l'ordre ci-après fur un fond blanc.

2 dents de baguette robe, premiere teinte.
6 dents de baguette verte, quatrieme teinte..
6 dents de fond.
% dents de baguette rofe premiere teinte.

Iso dents de fond.
6 dents de baguette violette, fixieme teinte.
3 dents de fond.
• dent de baguette vute , quatrieme teinte.
• dents de baguette violette, fixieme teinte.
i dent de fond.

Io dents de baguette, chamois & mordoré, doubletés,
i dent de fond,
e dents de baguette verte , quatrieme teinte.

72 dents de fond.
2 dents de baguette rote , premiere teinte.
• dents de fond.•

• 

dent de baguette verte, quatrieme teinte.
2 dents de fond.
Ir dent de baguette verte, quatrieme teinte.
2 dents de fond,
i dent de baguette verte, quatrieme teinte.
2 dents de fond.

dents de bagbette rofe , premiere teinte.
dent dé fond.

3 dents de baguette violette, fixieme teinte.
14 dents de baguette, chamois & mordoré, doubletés.
3 dents de baguette violette, fixieme teinte.

dent de fond.
3 dents de baguette rofe, premiere teinte.
2 dents de fond.
I dent de baguette verte, quatrieme teinte.
2 dents de fond.

dent de baguette verte , quatrieme teinte.
2 dents de fond.
i dent 4e baguette verte quatrieme teinte,

gzz dents,
2 dents
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Ci4ont. 222 dents.
2 dents de fond.
2 dents de baguette rofe, premiere teinte;

72 dents de fond.
2 dents de baguette verte , quatrieme teinte.
I dent de fond.

10 dents de baguette., chamois & mordoré, doubletés;
r dent de fond.
2 dents de baguette violette, fixieme teinte.
I dent de baguette verte , quatrieme teinte.
3 dents de fond.
6 dents de baguette violette, fixieme teinte.:

-6o dents de fond.
2 dents de baguette rofe, premiere teinte.
6 dents de fond.
6 dents de baguette verte, quatrieme 'teinte.
2 dents de baguette rofe , premiere teinte.

Total 400 dents.
Cette rayure eft compofée de cinquante - une parties, tant en fond qu'en
baguettes.

1309. LES couleurs pour les baguettes & pour le fond étant décidées , ,on
fait l'ordonnance d'ourdiffage dans l'ordre de celle qui fuit. Beaucoup de
fabricans y mettent en tète un numéro qu'ils portent fur un regiitre ; pour
les reconnaître , on y ajoute le nom de l'ouvrier qui doit fabriquer l'étoffe
avec cette cbaine, le quantieme du mois & l'année, afin de n'ètre pas obligé
d'en refaire la combinaifon ; on y attache auffi un échantillon de la rayure,
ou le deilin d'où on l'a tirée; alors on n'a plus qu'à confronter cet échantil-
lon avec celui que l'on demande.

13 s o. Du 16 novembre 1772. 3. Ordonnance d'ourdilage n°. 36, pour un
taffitas chabre double en ide largeur fur un 1600 de peignefans les lifieres , â 4

fils par dent, pour Jacques Fabrot , filon la deolition de fon rnider.
328 de ci-contre.

8 fils rofes , premiere teinte.	 12 fils blancs.
24 fils verds , quatrieme teinte. 	 4 fils verds , quatrieme teinte»
24 fils blancs.	 8 fils violets, fixieme teinte.
8 fils rofes , premiere teinte. 	 4. fils blancs.

240 fils blancs.	 40 fils chamois & mordoré , don.
24. fils violets , fixieme teinte. 	 bletés.

3 28	 396 fils.
Tome .114	 N n
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596 d'autre part.
4 fils blancs.
8 fils verds, quatrieme- teinte.

288 fils blancs.
8 fils rofes , premiere teinte.
8 fils blancs.
4 fils verds, quatrieme teinte.
8 fils blancs.
4 fils verds quatrieme teinte.
8 fils blancs.
4 fils verds quatrieme teinte.
8 fils blancs.
8 fils rofes , premiere teinte.
4 fils blancs.

/2. fils violets, fixieme teinte.
¶6 fils chamois & mordoré , doubl.
12 fils violets , fixierne teinte.
4 fils blancs.
8 fils rofes premiere teinte.
8 fils blancs.
4 fils verds, quatrieme teinte.
8 fils blancs.
4 fils verds , quatrieme teinte.

876

876 de ci-contre.
8 fils blancs.
4 fils verds , quatrieme teinte.
8 fils blancs.
8 fils rofes premiere teinte.

288 fils blancs.
8 fils verds, quatrieme teinte.
4 fils blancs.

40 fils chamois & mordoré , dou-
bletés.

4 fils blancs.
8 fils violets, fixieme teinte.
4 fils verds , quatrieme teinte.

/2 fils blancs.
24 fils violets, fixieme teinte.

240 fils blancs.
8 fils rofes, premier e teinte,

24 fils blancs.
24 fils verds, quatrieme teinte.

8 fils rofes, premiere teinte.

1600 fils , qu'on ourdira quatre fois
pour compléter la chaire.

13 1 CETTE méthode m'a paru ri bonne que j'ai cru devoir la rapporter
telle qu'on la voit ci-deffus ; d'ailleurs il n'en coûte que peu de foin; &
moindre avantage qui en réfulte , eft de maintenir l'ordre dans- le magafin
d'un fabricant.

1 1 2. CECI n'a lieu que pour les fabricans qui font eux-mérnes leurs or-
donnances , ou qui les font faire pour lés donner aux ourdieufes : car dans
les villes oit ce foin fait partie de la feien ce de Vourdiffeur, ir de ft pas pot-libre
d'en ufer ainfi , parce qu'ils font cette cornbinaifon pour eux - mêmes, &
qu'ils craindraient qu'en communiquant ces ordonnances toutes faites au fa-
bricant, il ne Ies donnât une autre fois à un autre ourdiffeur pour faire our-
dir cette inênie rayure; d'ailleurs, comme chacun ponté que fa maniere d'O-

férer eft un fecret pour un autre, on croit ne lui en devoir point faire part
at pour ne pas rinftruire fois par la crainte de perdre quelqu'une de ru:

pratiques.
13 k 3. Tous les fils qui font contenus en l'ordonnance ci-deffus font dont-

bics , ce qui elt conforme à fon titre de chaire double.
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1314. ON doit expliquer exactement fi tout ce qui compote une chaine eft
double, ou fi elle eff partie double & partie fimple; parce qu'il arrive fouvent
que les chaines pour certaines étoffes de foie rayées, font doubles & fim-
ples , quelquefois même (impies & triples; mais ceci n'a pas lieu pour celles
qu'on a vues jufqu'ici: quand il s'en rencontrera, on aura foin d'en prévenir
le Jeteur.

I3i LE s chaines rayées , doubles & (impies, font celles dont la trame qui
doit entrer pour tin eff de la couleur du fond; ce fond eit ourdi (impie Sc
cependant l'étoffe ne paraît pas affamée de chaine dans cet endroit, parce que
la trame qui s'unit à elle ne faifant qu'une feule couleur , ne laiffe pas apper-
cevoir que la chaine dans cette 'partie Ià n'eft pas auffi fournie que dans la
partie qui compote les baguettes. Ce n'eft pas pour faire l'étoffe meilleure ni
plus belle qu'on la fait ainfi fabriquer, elle devient même par ce moyen ,
inférieure à tous égards ; mais le feul but que le fabricant fe propote en co
cas , eft d'économifer de la foie, afin de pouvoir donner l'étoffe à moindre
prix, ou'pour bénéficier davantage.

13 t 6. LA maniere d'en canter ces fortes de chaines , n'a d'autres difficultés
que d'enverger le fond à fil fimple, comme pour une chaine•fimple ; & let
baguettes à fil double, comme pour une chaine double. J'ai cru devoir faire
remarquer en paffant, cette maniere d'opérer, pour qu'on puiffe en tirer aven-
tee dans les diverfes manieres d'encantrer & d'ourdir lorfque le cas l'exige.

1317. VOYONS -maintenant la maniere dont on encantrera poux ourdir la
chaine contenue en la derniere ordonnanee.

318. 4°. Pour la Froniere cantre. En commençant toujours par le bas , on
mettra

16 rochets rotes, 8 dans chaque divifion.
24 rochets verds, 12 dans chaque divifion.

En tout 40 rochets.
1319. CETTE cantre aura 40 rochets pour ourdir le premier, 2e , 4e, 40e,

SOe & II° articles de l'ordonnance.
1320. 5°... Pour la faon-de cantre. On y mettia'60 rochets blancs, 30 dans

chaque divifion-: cette cantrefervira à ourdir le 3e, le 5e le .14e , le 3 8e , le
47e & le 49e articles de l'ordonnance.

1321. 60 . Pour la troifieme cantre. 48 rochets violets , 24 dans chaque divi-
fion : cette cantre fervira pour ourdir le be , le S5e , le 27 & le 4i e articles de
l'ordonnance.
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70. Pour la quatrieme contre,.

$ rochets verds, 4 dans chaque divifion.
z6 rochets violets., .8 dans chaque divifion.-
8 rochets blancs, 4 dans chaque divilion..

En tout 32 rochets.
Cette cantre fervira pour ourdir le ge	 9e	 ro°, le 42e, le 4 -3e & fee
43e articles de l'ordonnance.

1322. r. Pour la einquienze contre,.

28 rochets chamois dans une divifion;
28 rochets mordoré dans Pautre.

En tout S6 rochets.
Avec. cette cantre on ourdira le ne . , lé 26e & le 4 re articles de-POrdbnnancei

1323. 99. Pour la fixienze contre..

8 rochets blancs , 4. dans chaque.divi fion..
r6 rochets verds , 8 dans chaque divifion..

En tout 24 rochets.
Cette cantre fervira. pour ourdir lés 12e, 13e 39.e& 40e . articles. de PeLri-
dormance..

1324. Fe. Pour la feptienze contre..

1.6 rochets rofes , 8 dans chaque divifion.
16 rochets blancs , 8- dans chaque divifion.
8 rochets verds, 4 dans chaque divifion-

/6 rochets blancs, 8 dans chaque diviiion -..
4 rochets yerds , 2. dans chaque divifion.

En tout 6o rochets.
.Cette cantre fervira pour ourdir les r r, 16e , 17e ,IS e , 19e , 20e ., 21.F,
23e, 24e, 29e, 30e , 3.I e , 32e, 33e , 34', ai e , 36e & 37c articlesde Pordort.-
num.

325. n O. Pour la huitieme & derniere cantre.-

8 rochets blancs, 4 dans chaque divifion..
24. rochets violets, 12 dans chaque divifion.

Cette °antre fervirapour ourdir les 	 ,	 , 27 e & le 25 e arzieles de Pardi:in.
nance..
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1-326. De l'ordre qu'on doit donner aux canges en current , 6-ta quantité dg
portées & de mulettes qu'on doit faire avec chacune. On commencera par la pre-
miere centre avec laquelle on ourdira une portée , dont la premiere murette
ièra compofée de tous les rochets qu'elle contient; & à la reconde on. fiippri-
niera tous les rochets rofes. • .

1327. IL faut à la premiere murette , que le rofe foit du côté de l'ourdir-
foir ; quand on l'a placé fur les chevilles de Penvergeure , on obfervera aurai
que tous les fils doivent être envergés doubles dans tout Pourdifrage de cette
ehaine. •

1328. ON ourdira une murette avec la feconde cantre, en y fupprimant 12
rochets; une mufette avec la premiere- cantre en.y fupprimant tout le verd ;
huit portées avec la feconde , avec tous lès rochets ; une murette avec la troi-
fierne ; une mufette - avec la feconde en y fupprimant 36 rochets ; une mu-
rette avec la quatrierne ; une portée avec la cinquieme eu fupprimant fur cha-
que murette 8 rochets chamois & 8 mordorés ; une murette avec la fixieme
il faut que le côté blanc de la murette foit du côté. de Pourdiffoir ; dix por-
tées avec la feconde cantreon fupprimant 24 rochets aux deux dernieres mu-
fettes 12 à chacune eune portée avec la feptiemecantre , obfervant qu'à la
premiere murette le rare foit du côté de rourdifroir, , & à la reconcle il fera .

du côté oppofé; une murette avec la huitieme cantre, le blanc fera du côté .

de l'ourdilfoir e une portée avec la cinquieme centre lune murette avec la hW.-
tienne cantre, & fur les chevilles crenvergeure le blanc fera du côté de four..
diffeure; une portée avec la reptierne centre , à la premiere murette le rofe fera-
du côté de Pourdifroir, , & à.la feconde fera-mis du côté oppofé ; dix portées-
avec la feconde centre, en fupprimant 24 rochets aux deux dernieres mulet=
tes , 12 à- chacune; une murette avec la fixieme centre ; une portée avec la-
cinquieme cantre en fupprimant à chaque murette 8 rochets chamois & 8
-mordorés; une murette avec la quatrieme cantre; une murette avec la fe-
coude cantre en fupprimant 36 rochets; une murette avec la troifieme cen-
tre ; huit portées avec la feconde cantre fans y rien fupprimer ; une murette
avec la premiere cantre en fupprimant tout le vend; une murette. avec la fe.-
coude cantre en. y fupprimant 12 rochets. Enfin on ourdira une portée avec
la premiere- centre:, dans la. premiere murette on' rupprimere tous les rochets
tores & la- feconde fera ourdie avec tous les rochets que la cantre contient ,-
obrervant feulement que le rofe fuit du côté de l'ourdilfeufe.

1-329. IL faut répéter quatre fois tout cet ourdifrage. On doit entendre
que dans- les articles où il efi dit qu'on rupprimera des rochets , il ne s'agit
pas de les ôter de la Centre, mais feulement de ne les pas- faire travailler
afin que Pourdiffage re trouve d'accord avec l'ordonnance; & cela fe fait
en- mettant de côté les fils des rochets dont .on ne-doit pas-fe fervir tee lori.
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qu'on en R befoin on les reprend ; on prend cette précaution pour ne point
multiplier ni les castres ni les encantrages , ainfi que les mutations des can.
Ires que la différence des rayures ne multiplie déjà que trop.

1330. VOYONS fi l'ordre pie j'ai donné à Pourdilrage ef fait de matiiere
à produire bille le nombre de fils dont doit être comparé le quart de la chaine
à ourdir.

Une portée avec la premiere cantre, dont inie murette
à 40 fils , & l'autre à 24. .	 .	 .	 . 64 fils fimpies.

Une murette avec la deuxieme cantre, moins 12 fils. 4g
Une murette avec la premiere cantre, le vent fupprimé. t 6
Quatre portées avec la deuxieme cantre. . • • 480
Une murette avec la troifieme cantre. 	 . • .	 48
Une murette avec la deuxieme cantre , moins 36 fils. 24
Une murette avec la quatrieme cantre. . 	 - • 32
Une portée avec la cinquieme cintre, moins 32 fils. go
Une murette avec la fixieme cantre. 	 . - . . 24
Dix portées avec la deuxieme cantre, moins 24 fils. 576
Une portée avec la reptieme cantre. 	 .	 .	 Ise
Une murette avec la huitierne cantre. 	 .	 32
Une portée avec la cinquieme cancre. . 	 .	 112
Une murette avec la huitierne cancre. .	 .	 32
Une portée avec la feptieme cantre. . . 120
Dix portées avec la deuxieme cantre, moins 24 fils. ¶76
Une murette avec la fixieme cantre. . • 24
Une portée avec la cinquieme cantre , moins 32 fils. go
Une murette avec la quatrieme cantre. , • 32
Une murette avec la deuxieme cantre, moins 36 fils. 24
Une murette avec la troifieme cantre. • • 48
Quatre portées avec la deuxieme cantre. . • 48 0
Une mofette avec la premiere cancre , fans le verd. 16
Une murette avec la deuxieme cantre, moins 12 fils. 48
Une portée avec la premiere cancre, dont une mu-

rette à 40 fils , & l'autre à 24.	 ,	 . .	 64
Total 3200

1331. LES 3200 fils fimples contenus dans la récapitulation , ne doivent
être regardés dans Pourdilrage que comme 1600, parce qu'ils font envergés
-doubles, Sc qu'on doit fe fouvenir que les fils doubles ne comptent que
pour un.

1352. •L'ORDONNANCE pour laquelle je viens de faire la récapitulation
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lie doit faire qu'un quart de la chaine , dont la totalité fera de 12800 fils
!impies, qui ne doivent être regardés que comme 6400 fils, ainfi qu'on vient
de le dire , & parce qu'un métier qui aura les uffenfiles propres à fabriquer
une étoffe , dont la chaine ferait de 64(.0 fils (impies , pourra fabriquer celle
dont il eft ici queltion , fans être obligé d'y faire aucun changement ni au-
cune augmentation.

r 333. QUAND une chaine eft finie d'ourdir , quelle qu'en fuit fa rayure ,
on doit placer un petit cordon de foie dans chaque envergeure, de la même
maniere qu'on obferve pour les chaines unies , & on la leve fur une cheville
comme celles à une feule couleur , en y apportant les mêmes attentiems.-

Ï334. De la maniere dencantre & d'ourdir les chaines paonnées. Les chai-
nes paonnées fe traitent comme celles qui font rayées, c'eft-à- dire qu'il faut
ravoir à combien de dents doit fe terminer le petit carreau qu'on veut Taire
paraître fur l'étoffe au moyen de l'ourdiffage ; comme ces petits carreaux ne .

peuvent fe terminer que par un contre-pas dans l'encantrage, eft à o-
pos d'en donner un exemple qui fervira de regle générale pour l'ourdiffage
de ces fortes de chaines, & pour celui des raies qui font fouvent une partie
de rayure : il faut d'abord obferver que ces fortes d'ourdiffages fe font ton-
jours à chaine double.

133 S. JE fuppofe que pour une chaine on pour une raie , on veuille un
carreau de fix dents à quatre fils par dent , le carreau aura 24 fils, ce qui
donnera 48 rochets pour un carreau feul; on di forcé d'ourdir ces carreaux
l'un après l'autre , de maniere que chaque mufette en faffe un ; on doit auffi
à la cantre mettre 24 rochets d'une couleur dans la premiere divifon, &
24 d'une autre dans la feconde : alors en ourdiffant à plot defcendant, on place
l'envergeure telle fe trouve ; mais à plot montant , on tourne la main_
pour que ce qui eft d'une couleur â la premiere mufette fur une des chevilles
de l'envergeure fe trouve à côté d'une couleur oppofée du contre-pas de la ft-
tonde c cela fe fait en tournant la main , ou en commençant d'enverger par -

un autre fil que celui qu'one pris d'abord ; c'eftà-dire, que ri pour l'envers
genre de la premiere mufette, on a pris le premier fil de la premiere divifion
ou de la divifion fupérieure , quand on envergera la murette fuivante , ore
prendra le premier fil de la deuxieme divifion ou de la divifion inférieure;
& fi cette opération donne des firderes, on les évitera en faifarit fauter le fit
de la maniere qu'on a vue ci-devant dans les chaines à une couleur, pour-

profiter de la feconde envergeure que les deux divifions de la cantre don-
nent naturellement

1336. CETTE maniere diencantrer eft , comme onde voit, fujette à quel-
ques difficultés pour l'envergeurel je vais en rapporter une autre qui les
évite toutes..
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1337. EN fuppofant le même carreau ou même un plus grand., II faut
encantrer de maniere que la moitié de chaque couleur foit dans une divi-
fion par un bout de la cantre , & l'autre moitié dans l'autre divifion par
l'autre bout.

1338. PAR. exemple, je fuppofe que le paonne' dont il elt queition , foit
compofé de foie verte & de foie blanche, & d'un carreau femblable à celui
dont je viens de parler ; il faut mettre 12 rochets verds au côté gauche, &
les 12 blancs au côté droit dans une même divilion de la tartre., & mettre
12 rochets verds au côté droit , & 12 rochets blancs au côté gauche , dans
l'autre divifion , & ourdir tout fimplement comme l'encantrage le préfente;
on &alors -1hr que les carreaux feront de fix dents chacun., au moyen de ce
que. fur les chevilles d'envergeure la jonction des deux murettes donnera
24 fils, de-chaque couleur pour les deux pas ; il n'y aura de différence que le
partage du carreau fur chaque bord de la chaine au raz de la lifiere.

1339. ON ne peut, avec cet encantrage , profiter de la feconde cuver-
geure , parce qu'on ne pourrait faire fauter le fil qu'en ôtant d'un carreau
pour agrandir l'autre ; ainfi l'on doit dans ce cas enverger chaque fois
:comme-.pour les chaines rayées.

1340. AVEC cet encantrage, fi l'on veut des carreaux moitié moins grands
que ceux que je viens de défigner, on n'aura qu'à tourner la main en pla.
çant l'envergeure d'une des deux murettes qui comporent la portée d'out-
.difrage ; fi l'on ne veut tourner la main que de deux portées une, on
aura des carreaux de ru dents, & des carreaux de trois dans la même
chaine.

1341. CETTE maniere d'eitcantrer & d'Ourdir doit être la même pour les
raies .paonndes qui .fe trouvent faire partie d'une rayure.

X 342. CE que je viens de dire - des carreaux que j'ai fupporés , peut s'en-
tendre de tous , quelle qu'en foit la longueur, & de quelque nombre de
dents qu'ils foient compofes : on doit toujours fuivre une de ces deux mé-
thodes pour Pencantrage & pour Pourdinge.

CJJÀPJ T RE XIV.

De - la maniere d'ourdir d Lyon.

134.3. Pour les chaines à une feule couleur. On doit fe fouvenir que toutes
les cantres de Lyon font couchées. Les encantrages pour les chaines unies ,

que les envergeages , font les mêmes que ceux dont il a été parlé pour
Pourdiifoir long ; quant. à la fuite de Pourditfage, on tient le même ordre.
qu'avec les cancres droites.

1344
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1344. ON doit placer la cantre à environ trois pieds & demi du montant
de l'ourdiffoir par lequel le plot dl enfilé, de maniere que le devant de
cette cantre fait tourné du côté de Pourdiffoir ( on doit fe rappeler que le
devant de la cantre eŒ déterminé par la plus baffe traverfe à anneaux ); on
fait enrorte que le milieu de la longueur de cette cantre Toit en ligne drOite
avec les deux poulies du plot , entre lefquelles la braffe doit paffer conti-
nuellement.

1344. EN fuppofant que l'ourditreufe n'emploie pas toutes les broches
de la cantre , elle doit en lailfer un nombre égal à chaque bout , pour que ce
qui eft occupé tienne toujours le milieu de fa longueur.

1346. LORSQU'ELLE a encantré , elle prend tous les fils par le bout, les
noue enfemble , accroche la braire à la cheville feule au haut de l'ourdir-
fair par la féparation que forment les deux divifions de la mitre; enfuite
elle enverge , puis place fon envergeure fur les deux chevilles dettinées à
la recevoir, & reprenant la méme réparation formée par les deux divifions
de la cantre , elle place fa braire fur le plot entre les deux poulies , fait paf.
fer la tringle du milieu dans la féparation qu'elle a confervée , & continue
fon ourdiffage de la maniere qu'on a vue plus haut.

1347. CE n'eft pas fans raiCon que nous avons donné au plot à trois trin-
gles la préférence fur tous les autres dont nous avons donné la defcription.
A Lyon , Nîmes , Avignon , &c. on n'en emploie pas d'autres.

1-348. L'USAGE des centres à la lyonnaife ne diffère de celui des mitres
droites ou des jets, qu'en ce qu'aux premieres le bout le plus prochain du
banc à roue répond au bas d'une cantre droite; ainfi tout ce que nous avons
dit de celles- ci peut s'entendre des autres au moyen de cette efpece de con-
vention : la maniere d'encantrer eft la même â toutes deux, & les rayures
y font placées dans le même ordre aux deux divitions.

1349. AVEC un peu d'attention il eff ailé de fentir que les premiers fis
qu'on ourdit dans toutes fortes de chaines , fe trouvent contre la Wien , &
fur-tout dans les chaires rayées : ainG on commence toujours une ordonnance
par les articles qui avoifinent cette lifiere, & le bout de la cantre oppofé au
banc les contient; tranfportons-nous à l'opération.

r3so. L ' OURDISSEUSE commence l'envergeage par le côté gauche d e la
cantre ( pour éviter les répétitions, j'appellerai dorénavant côté gauche
celui qui elt proche du banc, & l'autre fera le côté dr.oit ; quand elle a en-
vergé fa braffe, les derniers fils qui fe trouvent placés fur fes doigts , vers
le bout, font ceux qui fur les chevilles d'envergeure feront contre l'ourdir
fuir ; mais il eft clair que ce font les derniers du côté droit de la cantre ; &
comme rourdiiroir tourne de droite à gauche en commençant une chaine ,
il faut donc , pour la facilité de rourditrage , établir des regles invariables

Tune IX. 	 0 o
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pour Pencantrage , fans quoi PourdifFeufe ferait obligée d'apporter la plus
Tcrupuleufe attention pour faire rapporter les couleurs fuivant la difpofition
d'une rayure.
I; r. IL faut néceffairement dans les encantrages , tels que ceux que j'ai

fuppores , prendre garde fi telle partie doit s'ourdir à plot montant & telle
autre à plot defcendant.

135. z. LA partie qui fe Fera à plot defcendant doit être encantrée de ma-
niere que les fils qui doivent fe trouver du côté de Pourdiffoir fur les che..
villes d'envergeure , foient placés à la cautre au bout, à droite, & qu'à plot
montant ils foient placés à gauche. • -

13 3. ON objectera peut-être que, de quelque maniere qu'on place les ro-
chets, on commence toujours Penvergeage par un même bout de la cantre,
le bout gauche, & qu'ainfi la précaution que je recommande n'eft d'aucune
,conféquence; mais la réponfe eft facile. En effet, quand le plot defcend ,
l'ourditfoir tourne de droite à gauche, & les fils du côté droit de la cantre
fe couchent les premiers fur l'ourdiSoir ; & quand il tourne en feus con-
traire , ce font ceux du bout oppofé : d'ailleurs il paraît naturel que les der-
niers fils envergés foient placés fur les chevilles de maniere à être contre
Pourdiiroir ; & quand le plot monte, il faut néceffairement préfenter fur ces
chevilles la bralfe qu'on vient d'enverger par le côté qu'on a commencé
d'enverger ; parce qu'il faut faire monter le plot aufli haut que ces chevilles
pour l'accrocher à la premiere de toutes , & de là retourner fur fes pas. Il eft
donc à propos que, puifque ces fils fe font roulés du côté de Pourdiffoir
pendant toute la montée du plot, ils foient placés fur les chevilles de l'en-
vergeure dans le même fens , pour éviter que la braie éprouve un demi tour
d'entordage ; ce qu'on ne pourrait éviter fi les fils étaient placés dans la can-
ire autrement qu'on vient de le recommander, cela ne ferait pas grand tort
à la chaine , mais bien à l'ordre de Pourdifage.

r 3 s 4.. ON obfervera que dans toutes les ordonnances d'ourdiffage en
général , quelle que foie la combinaifon d'une rayure, il faut toujours qu'une
cantre faire deux fois la même fonction , une fois avant l'article qui fait le
milieu de la rayure , & une autre fois après. Ainfi, fi quand on ourdit la
premiere moitié de la rayure , on ne doit faire qu'une murette , & qu'elle
l'oit faite à plot defcendant, on la fera à plot montant dans_ la feconde. De
cette maniere il n'ers pas poflible que fi les fils font bien placés pour la def-
vente du plot, ils ne le foi ent pour la montée, parce que l'ordre des rayures
eft fymmétrique, & que chaque couleur doit être à égale diflance du point
Milieu; fi donc une partie de foie verte qui fera dans uné cantre, doit fe
trouver du côté de Pourdiffoir à plot defcendant , elle doit fe trouver par la
même raifon, du côté oppofé à plot montant.
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ïi. S les encantrages étaient faits dans un Fens cortraire à celui que
je viens de prercrire, & qu'on n'y voulût rien changer , on le pourrait en-
core ; mais il faudrait alors tourner la main à l'envergeure.

Moyen de connatsre par quel bout de la cantre on doit commencer les encantrtzges..

1 3 ¶6. L'ORDRE des encantrages doit nécefrairement s'accorder avec celui
de Pourdiffage : cet accord ne peut réfulter que de l'attention qu'on doit
avoir en commençant cette opération par le bout de la cantre qui convient
le mieux : à la cantre droite on doit l'avoir fi c'eft par le haut ou par le bas ,
& à la cantre couchée, c'eft par le côte droit ou par Je gauche.

13 S7. POUR connaître par quel bout de la cantre on doit commencer
l'encantrage d'une rayure , il faut fuivre les articles de l'ordonnance d'our-
diffage qu'on a faits pour la rayure qu'on veut ourdir ; ravoir, fi ceux qui
occupent une cantre, doivent faire dans la moitié de la rayure quelques
portées entieres , ou ne faire qu'une murette.

1358. St la premiere cantre ne doit faire qu'une murette ,1a feconde com-
mencera par le bas de Pourdiffoir, & fera fa murette à plot montant : con.
féquemment Pencantrage de cette feconde cantre doit être fait du côté
oppofé à celui de la premiere : c'eft une attention qu'il faut avoir à toutes
les centres ; ainli fi une cantre doit commencer par le haut de Pourdiffoir, ,
& qu'elle n'ait qu'un nombre impair de murettes à fournir,. la cantre fui-
vante commencera indirpenfahlement par le bas.

13 ¶9. QUAND on eft en peine de ravoir par où commence l'envergeure
par le bas ou par le haut, par la gauche ou par la droite ; fi une centre doit
commencer par le haut de l'ourdiffoir, , on commencera fon encantrage par
fon côté droit fi c'eft une cantre couchée, & par le haut fi c'eft une cantre
droite ; & toutes les fois qu'une cantre commencera fon opération par le
bas de Pourdiffoir, , fi c'eft une cantre couchée, Pencantrage fera commencé
par le côté gauche , & fi c'en eft une droite , on commencera par le bas.

1360. IL peut arriver que dans certaines difpofitions de rayure on emploie
une centre pour plufieurs parties différentes; alors on fait Pencantrage de
la plus forte partie à laquelle elle doit être employée dans l'ordre qu'on vient
de prefcrire , fauf à tourner la main pour les moindres, plutôt que d'ajouter
une cantre de plus, ou de faire remonter ou defcetidre le plot vuide pour pren-
dre Pourdiffage dans le feus de Pencantrege.

136.r. h eft facile de comprendre par quel côté de Pourdiffoir une cantre
doit commencer fon opération, fi l'on veut faire attention à l'ordre que les
centres doivent tenir pendant le cours de Pourdifrage ; cela ne change rien
dans le nombre des rochets ni dans l'ordre qu'on doit faire tenir aux Wu-

0 0 â
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leurs que chacune doit contenir; la différence confifte feulement dans la
`plate que celles-ci doivent occuper dans chacune.

1362. JE fuppofe que la premiere cantre doive faire une portée ; elle ne
(aurait être faite qu'à plot defcendant pour la premiere murette , & à plot
montant pour la feconde ; conféquemment la feconde cantre commencera par
le haut de Pourdiabir comme la premiere, & fera encantrée dans le même
Fens ; mais fi cette feconde cantre ne fait qu'une mulette ou tout autre nom-
bre impair, la troifieme centre commencera fon opération par le bas de Pour-
difroir : dans ce cas, il faut qu'elle fuit encantrée par le côté oppofé à celui
des deux premieres, & de même pour toutes les autres cantres.

Obfirvation fur tordre qu'on doit faire tenir aux cantres en ourdent.

1363. IL ne faut pas confondre l'ordre qu'on doit obferver dans l'encann -

trage , avec celui que les cantres tiennent dans l'ourdiffage , parce qu'une
cantre peut faire plufieurs parties dans une rayure, & par-là l'ordre des en•
centrages eft interrompu, ainfi qu'on peut l'avoir remarqué, tant dans les
encantrages que dans l'ordre des ourdiirages , au chapitre précédent, où la
premiere centre fait le premier article de la rayure , la feconde en fait le re-
coud, la premiere en fait le troifieme , la feconde en fait le quatrieme; &
par-là on voit que chaque cantre peut remplir plufieurs parties dans une
rayure , quoique ces parties ne fuient pas égales en nombre de fils ni même
en couleur, puifqu'on a vu qu'on fupprime des fils â quelques-unes pour cer-
tains articles & même des couleurs entittes à d'autres; d'ailleurs on peut
avoir remarqué que dans chaque rayure en général le nombre des cantres
deffinées à ourdir , eft beaucoup moindre que le nombre des articles conte-
nus dans une ordonnance d'ourdiirage , depuis un des bords jufqu'au milieu;
car on fe fo uvient que l'autre moitié Weil qu une répétition de la premiere.

1364. L'USAGE des cantres à tiroirs vif préférable pour l'ourdilfage des
chaines rayées ; mais la cantre couchée ordinaire fuffit pour celui des chaines
unies, ainfi que tous cent qui fuivent la méthode de Nîmes, d'Avignon,
&c. où une feule centre fulft , ainfi qu'on l'a vu plus haut.

136i. TOUTES les villes de fabrique où les ourdiffeurs n'ont point voulu
adopter cette derniere maniere d'ourdir les chaines., ont été obligés d'avoir
recours à la multiplicité des centres , ainfi que je l'ai déjà dit : les uns ont
multiplié .les cantres droites, & ont tâché de les rendre moins volumineufes.
Quelques fabricans de Lyon ont cherché à fimplifier les cantres couchées ,
& t'eft Ce . qui a donné naiffance aux cantres & aux cercaires à tiroirs.

De la maniere de fe fervir des cantres à tiroirs, pour Courdifage des chaines rayes.

1366. L'ORDRE de l'encantrage aux tiroirs eit abfolument le même qu'à
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la cantre couchée , puifqu'on doit regarder un tiroir comme une cantre. Ain Ci
fi l'on fuppofe qu'une rayure doive occuper fix cantres, elle occupera de
même fix tiroirs , avec cette différence que dans le même volume d'une can-
tre on en trouve fix par les fix tiroirs qu'elle contient.

1367. L'OURDISSEUSE doit numéroter l'es tiroirs ou les marquer autrement,
afin de fe reconnaitre dans l'ordre qu'elle doit leur faire tenir en ourdiffant ;
ainfi toutes les combinaifons des rayures & toutes les ordonnances qu'on a
rapportées dans les chapitres précédens , peuvent fervir d'exemples pour les
cantres à tiroirs , de même que pour les cantres couchées.

1368. IL me relie à traiter de l'ourdiffage des poils ombrés de toutes cou-
leurs ; & pour mieux faire comprendre de quelle maniere on fe fert des can-
tres à tiroirs , j'en donnerai les encantrages , je détaillerai les opérations, &
conféquemment l'ordre des ourdiffages.

Ohfervations fur les chaires communément appelles poils.

1369. TOUTES les étoffes qui font fufceptibles d'une feconde chaine font
ordinairement façonnées; cette feconde chaine eft généralement appellée
poil; il y a même des étoffes qui en ont trois, & quelquefois quatre; cela
dépend du goût ou du deffin qu'on veut leur donner. Il y a de ces poils qui
fervent pour faire des bandes cannelées, d'autres pour des guirlandes à
fleurs, &c.

1370. PARMI tous ces différens poils, il y en a à nuance (ce font les orn-
brés) & d'autres qui ne le font pas; "il y en a de doubletés, de tripletés , &
même de quadrupletés; tous fervent à former quelque deffin fur l'étoffe pour
laquelle on les deftine.

1371. IL y a encore un autre genre de poils qui fervent pour les étoffes
dont les deifins dépendent de leur trame qui en font le corps ; d'autres
pour des étoffes où çe font des trames brochées qui en font les fleurs ; d'au-
tres enfin où &dl l'or & l'argent qui forment le deffun. La fonction de ces poils
dans les étoffes dont je viens de parler, eft de lier de près la foie ou. la do-
rure , &c. de maniere que les parties qui forment le dellin , ne puiifent s'ac-
crocher par leur trop grande longueur , ainfi qu'on le verra en fon lieu.

!372. Ces fortes de poils font ordinairement d'une feule couleur , & tom-
jours de celle de la chaine, à moins qu'ils ne fervent à lier quelque dorure.
Dans ce cas , ils font ou couleur d'or, ou blancs pour lier de l'argenture. Cette
partie fera auffi traitée à part.

1373. LA maniere d'ourdir ces poils eft l'a même qu'aux chaines unies il
fuffit que l'ourdiffeufe fache le nombre de fils dont chacun eft cornpofé. On
leur donne prefque toujours un nombre de fils beaucoup moins confieléra-
ble que la chaine à laquelle ils font deitinés. Ce qui demande en ourciiirant
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une précaution effentielle , c'eft qu'il faut toujours les ourdir avec le plus
petit nombre de rochets p , afin que, lorfqu'on les plie, on trouve un
plus grand nombre de murettes à divifer : la raifon en fera donnée dans le
traité du pliage.

1374. IL y a cependant des étoffes pour lefquelles les poils ont un nombre
de fils aufli confidérable que la chai« pour laquelle ils doivent fervir ; il y
en a d'autres dont le nombre eft double de celui de la chaine; d'autres en-
core oâ il eft plus grand d'un tiers. Ces fortes de poils font ordinairement
de la couleur de la chaine, quoiqu'ils fervent à former des deflins fur l'étoffe
à laquelle ils font de ftinés ; quelques-uns de ces poils ont aufli des rayures à
nuances & fans nuances : leur combinaifon , leur encantrage & leur ourdif-
fage fe traitent comme ceux des chaines rayées doubles.

Des poils à bande.

1375. LES poils à bande font ceux qui dans une étoffe forment un deffin
ou une raie cannelée, & qui n'occupent pas toutes les dents du peigne ; ces
dents laiffent des intervalles d'une partie à l'autre, comme font les baguettes
des rayures qui font féparées par les parties du fond: c'eft par cette radon
qu'on les nomme poils à bande.

1376. PARMI les étoffes de foie, il y en a beaucoup dont les deffins exi-
gent de ces poils , fur-tout dans le genre des taffetas, tels que ceux qui font
cannelés, brillantés & façonnés, pintieurs genres de moëre, de velours, &c.
La combinaifon de ces poils reeft pas la même que celle des poils dont nous
venons de parler , non plus que des chaines rayées; & pour la faire comme
il faut, on a abfoluanent besoin, d'un deffia fait, ou d'un échantillon de l'é-
toffe qu'on veut faire ; car il n'eft prefque pas poffible de fe fervir de celui
d'un genre d'étoffe différent, pour le faire fur un autre ; la raifon en eft qu'il
faut nécefrairement fe trouver d'accord fil pour fil avec le dellin. ou avec
l'échantillon, de maniere que fi le deflin porte une bande de 20 dents, il
faut l'ourdir de zo dents & fuivre l'idée du deffinateur ; &fi l'on omettait quel-
ques dents , le deflin ne pourrait s'exécuter qu'en partie , ce qui rendrait
l'étoffe très-défedtueufe : fi au contraire on employait des dents de trop , on
tomberait encore dans une de ces défeduofités infupportables par le déran-
gement des couleurs, & il s'enfuivrait un dégât confidérable de foie , quel-
que précaution qu'on y apportât , parce qu'il faudrait fupprimer la foie des
dents qu'on aurait ajoutées , & que cette fuppreffion ne (aurait fe faire que
lorfque les chaines & poils font fur le métier, attendu qu'il eft impoffible de
s'appercevoir ailleurs de ce trop de foie , puifque ce n'ell que par le rapport
exa!t qu'il doit y avoir entre le nombre des fits qui comparent un poil , les
uftenciles qui doivent le mettre en oeuvre & l'accord que le tout doit avoir
avec le deffin ou avec l'échantillon.
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1377. J'AI dit ci-deffus , qu'on pouvait ourdir les poils fur une efquiffe ;
mais cet ourdidage ne peut avoir lieu que pour la premiere chaine ou pour
le premier poil , qui doit faire le deflin porté par cette efq -uiffe; encore faut-
il que ce fait fur l'ordonnance d'ourdiffage, qu'on accorde les uftenciles du
métier, pour en fabriquer l'étoffe; ou que ce Toit de l'ordonnance des uften-
ciles , qu'on tire rourdilfage. Au furplus, cette derniere méthode ne l'aurait
avoir lieu que pour quelques , poils à bande cannelée ou farinée, ou pour
quelque brillanté ; le plus fûr eft de ne s'en point fervir , tant parce qu'elle
eft très-embarraffante , que parce qu'il eft difficile d'éviter d'y faire des fau-
tes très-grofEeres la meilleure de toutes les méthodes pour les poils à bande
& reême pour les poils en plein & à nuance , eft de prendre ]es ourdilfages
lier les deflins, parce qu'on n'a qu'à calculer & non à combiner. Pour don-
ner une idée de l'aifance que procure le deflin pour Pourdiffage de ces poils,
il fuffit de ravoir que les deflins de toute forte d'étoffe façonnée font exé-
cutés fur du papier réglé, tel que celui dont il a été parlé au chapitre XlIT
ale cet ouvrage.

1372. St le deffin eft fait pour un tiers de ta largeur de l'étoffe à laquelle
il doit fervir, fa largeur contiendra autant de petits carreaux que le.tiers de
l'étoffe peut contenir de dents, ou le double de ces petits carreaux, & même
pour certains genres d'étoffes cc deflin doit contenir le triple de petits car-
reaux de ce que le tiers de l'étoffe peut contenir de dents; cette différence
ne doit point embarraffer , puifque eeft , comme je viens de le dire, le genre
d'étoffe qui détermine le nombre de petits carreaux qu'il faut occuper fur le
papier réglé, pour chaque dent du peigne qui doit la fabriquer. Ordinaire-
ment le deffmateur explique fur l'envers du deffin , combien chaque dent con-
tient de carreaux ; alors Pourdiffeufe n'a qu'à calculer en conféquence , pour
fe mettre au fait de fon ouvrage.

1379. ON fe fert pour les deflins à bande, d'un papier réglé aufli large que
pour un deffin plein , où tous les carreaux en largeur font oçcupés; par cc
moyen on voit dans Pinftant combien de fois le &Zn doit étre contenu
dans la largeur de l'étoffe , & l'on n'a' plus qu'à calculer tous les carreaux
qu'occupe, fur la largeur du papier feulement, la couleur qui forme le def-
fin, conformer Pourdiffage à ce calcul, & le répéter autant de fois que le def-
fin doit fe trouver dans la largeur de l'étoffe ; & dans ces poils à bande les
intervalles qui reftent entre les parties dont la couleur détermine le deffin, eft
le fond de l'étoffe ; eeft pour cela qu'on emploie autant de papier en largeur
pour un deffin à bande que pour un deffin en plein.

1380. De la combinaifon ,encantrage& ourdijage des 1-cils à plufairs mileurs ,
& des poils ombrés. Pour traiter méthodiquement tous les articles annoncés
dans le titre de cette feCtion , je vais parcourir plufieurs exemples, tant en
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échantillons qu'en hais ; & pour rendre les opérations plus fenfîbles j'en
expoferai tous les détails.

1381. L'ÉCHANTILLON que je cboifis pour exemple eft un taffetas à bande
cannelée , dont le peigne eft un. mille , à quatre fils par dent; la fuppofi-
tion que je fais convient â toute rayure, foit que fa chaine foit enrichie
d'un poil , ou que ce poil la compofe ; je fuppofe aie que chaque baguette
foit une bande cannelée, & que ces bandes foient en deux couleurs & fans
do ubleté.

1382. Si la chaine ait à rayure, on en fait la combinaifon comme on l'a
dit pour les chaines rayées; on l'entantre & on l'ourdit de m'aine que s'il ne
devait pas y avoir du poit.; ceinte on calcule fur l'échantillon le nombre des
dents du peigne que ce poil doit occuper dans t'étoffe ( on a vu ci-dedus
de quelle conQquence ide de n'y en mettre ni plus ni moins ); on peut méme
pour plus d'exaditude , compter ces fils à l'aide d'un microfcope.

1383. ON fait une note, bande par bande, des dents que chacune con-
tient, ainfi que de leurs différentes couleurs , afin de les ourdir comme il
faut : quand on fait le difpofitif d'une rayure de chaîne ou d'un poil, on ne
doit tenir aucun compte des couleurs dont le deffin de l'échantillon qu'on
fuit eft compofé , à moins que le hafard ne le donne.

1384.. Je fuppofe maintenant que la rayure de l'étoffe pour laquelle oit
deltine le poil, foit répétée trois fois dans une largeur de 20 pouces, le tiers
de cette meule largeur fera celle de la rayure dont il s'agit; ainfi elle aura 6
pouces & 8 lignes ; & comme on a ruppofé que le peigne eff un mille, on aune
pour le tiers de ce nombre 333 dents, en évitant les fraétions qui font d'au-
tant plus inutiles que l'on ne !aurait les accorder : on rejetera fur la lifiere le
produit des trois fradtions formant une dent , & l'on regardera le peigne
comme n'ayant que 999 dents.

138 ï. Sua les 333 dents qui compofent le tiers des mille du peigne , je fup-
pofe que le poil par ces diverfes parties en occupe II2 , & que ce nombre fait

_divifé en cinq parties ou bandes.
Je fuppofè la premiere bande de • • . 24 dents.
La faconde de .... .. 9
La troifieme de   46
La quatrieme de   9
Et la cinquieme de   24

Total 112.
1386: LES poils fimpletés ont toujours deux fils doubles par dents; quel-

quefois ils en ont trois ; on fabrique mime aujourd'hui des étoffes où l'on
en met quatre : nous verrons ailleurs les regles des doubletés , des tripletés
& des autres. 1387,
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LE poil dont il s'agit ici, doit donc être regardé & exécuté fur le
pied de 2 fils doubles par dent , & c'eil dans cette proportion que l'ourdir-
rage en fera fait dans toutes fies parties.

1388. IL eft évident que, fuivant la rayure rupporée , les i r2 dents qui y
font contenues doivent être ourdies trois fois, puifque le deffin pour lequel
elles font deflinées doit être répété trois fois dans la largeur de l'étoffe.

r3$9. IL faut, pour l'ourdiirage des poils, que Pourdiireufe ait une ordon-
nance pareille à celles des chaines ; & comme nous avons vu plus haut que
les chaines auxquelles on joint un poil n'ont rien de particulier , je fuppoferai
que la chaine pour laquelle ce poil doit fervir eit déjà ourdie.
Ordonnance aPourdieige du poil d'un taffetas à trois re'pétitions , dont la chaine

eff fous le n°. i , pour le métier de Jean Dugas.

48 fils cramoifis.
x 8 fils verds, quatrieme teinte.
92 fils cramoifis.
18 fils verds, quatrieme teinte.
48 fils cramoifis.

Total 224 fils doubles.
Il faut ourdir trois fois le contenu en cette ordonnance.
13 go. De la maniere d'encantrer pour l'ordonnance du poil dont il s'agit,

employant la cancre à tiroirs. Le premier tiroir aura 48 rochets cramoifis ,

24 dans chaque divifion. Le fecond tiroir aura 36 rochets verds de la qua-
trieme teinte , 18 dans chaque divifion. Ces deux tiroirt font redans pour
Fourclifrage de ce poil.

1391. Ordre qu'on doit obferver dans I' ourdiffage. Une portée avec le pre-:
raier tiroir; une murette avec le fecond ; deux portées avec le premier, en
fupprimant 8 rochets à la deruiere mofette; une mufette avec le fecond, &
une portée avec le premier.

1392. EN répétant trois fois cet ourdiffage, on aura le nombre de fils
fuffifant pour la totalité du poil; il etc inutile d'avertir qu'en envergeant on
doit , au lieu d'un fil, en prendre deux à la fois , puifqu'ils doivent être parés
deux à deux dans les anneaux de la cancre, & que ces .deux fils n'en valent
qu'un.

Récapitulation. Une portée avec le premier tiroir.	 . • 48	 fite.
Une murette avec le fecond. . . .	 g8
Deux portées avec le premier, 8 fils fupprimés. 92
Une mufette avec le fecond 	  18
Une portée avec le premier.	 • • - 48

Total 224 ,fils don..
P pTome IX.
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bles, lefquels répétés trois fois , donneront 672 fils doubles , qui fe trouvent
d'accord avec la difpofition de la rayure fuppofée.

1393. Obfervation fur l'ordre qu'on fait tenir aux tiroirs. Quelque nombre
de tiroirs qu'une rayure puiire employer , foit pour une chaine , foit pour
un poil, on leur fait toujours tenir le même ordre qu'aux centres ; c'eft-a-
dire , que lorfqu'avec le premier tiroir on a ourdi ta partie que la foie qu'il
contient doit remplir, en fuivant les difpofitions de la rayure l'une après
l'autre, on l'ôte de deffus la centre , & on le place dans fon fourreau : C on
doit fe reffouvenir que la centre à tiroirs eft compolée de fix tiroirs, & de
fept fourreaux , pour qu'il y en ait toujours un de libre ) enfuite on lui
fubftitue celui qui doit fournir la partie fuivante de la rayure.

1 394• AVANT que d'ôter de fa place un tiroir qui vient de travailler, on
coupe la hraffe & on roule tous les bouts de l'oie chacun fur le rochet au-
quel il appartient; & comme ces rochets font encastrés tous du même Fens,
il fulfit de tenir dans la main gauche la moitié de la brade compoMe de tous
les bouts d'une diviiion , & de palfer rapidement la main droite fur le bord
de tous leurs rochets; on leur imprime un mouvement de rotation; & cette
opération qui ferait fort longue, s'il fallait prendre les rochets les uns après:
les autres, fe fiait dans un initant : il ne faut cependant pas les rouler tout-
à-fait , parce que, lorfqu'on voudrait remettre cc même tiroir en oeuvre, .

on aurait beaucoup de peine à les retrouver pour les palfer dans les anneaux
où ils doivent être; il faut nouer tous les bouts enfemble , moitié d'un côté,.
moitié d'un autre , pour qu'ils ne fe mêlent point , & de maniere que le
noeud puiu'e fe défaire aifément pour ne point perdre de foie, & les.repren-
dre quand on veut fe fervir du même tiroir.

139i: ON fait fuivre aux tiroirs qu'on emploie pour ourdir une rayure
l'ordre qu'on a déterminé dans l'ordonnance. Quand ils ont rempli leur
fonction , & qu'on en a roulé les brins comme on vient de le voir, on en
fubititue un autre, & on en paire les bouts dansales anneaux comme on l'a vu.

1396. S'IL arrive qu'une, rayure emploie plus de tiroirs qu'une & même
deux cancres ne peuvent en contenir, on peut fe dirpenfer de prendre une
nouvelle cantre; il fuffit alors de mettre des tiroirs d'une autre cantre fut
celle qui eft en place : c'eft ce qui a fait imaginer la cercaire à tiroirs dont on
a parlé dans le chapitre XIII. On, voit par-là combien il. eft dal:faire que
chaque tiroir pude alter à toutes les centres, ainfi qu'a la cercaire, & que
tous aient le même" nombre de broches. Comme il eff rare que les ourdiireu-
fes &lent faire leurs uffenfiles en même Lems, il arrive fouvent qu'en ache-
tant partie par partie; elles fe trouvent de différentes dimenfions; mais j'ai
dA avertir de,ce qteil eft à -propos de faire.

1397. Dg rou.rdijrage de poils d piques couleurs fans nuance doubleues ie
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bande. Je fuppofe un deffin de rayure pour le poil d'un taffetas cannelé fem-
blable au précédent, du même compte de peigne quant à la largeur, & qui
prenne la moitié de celle de l'étoffe, ce qu'on peut nommer rayure à deux-
réPétitions ; car ou appelle dans plufieurs villes de fabrique rayure à trois ou
quatre répétitions , &c. celles dans lefquelles la rayure eft répétée trois ou qua-
tre fois, & même plus dans la largeur d'une étoffe. On fe fert auffl de la
même expreffion pour les étoffes à fleurs, & l'on dit un taffetas , un Fein ou
autre étoffe dont le deffin eft à trois , quatre répétitions ; mais dans d'autres
villes , telles que Lyon, Mimes, Avignon, &c. on nomme chemin ce qu'ail-
leurs on appelle répétition; de maniere qu'une étoffe , dans la largeur de la-
quelle le deffin fe trouve trois fois répété , eft nommé étoffe â trois, quatre,
&c. chemins. Cette obfervation m'a paru néceffaire pour prévenir le lecteur
fur rufage de deux expreffions fynonymes.

1398. LA rayure fuppofée étant à deux répétitions fur un mille de pei-
gne , donnera çoo dents fur /0 pouces de largeur ; mais on ne doit avoir
égard ni à la largeur de l'étoffe , ni à la quantité des dents que cette largeur
contient : la combinaifon fera faite fur la quantité qu'en offre le dei in pour
ce qui concerne ce poil, & la chaire efl. fuppofée ourdie , puifqu'il n'est ici
queftion que des poils ; ainfi je n'ai befoin de connaître que le nombre des
bandes que ce poil doit occuper dans la largeur de la rayure, du nombre des
dents pour chaque bande, & de quelle couleur chacune doit être ourdie.

1399. POUR les couleurs , je fuppoferai ique-parmi les bandes fimpletées ,
il y en aura des vertes & des rofes, & que les landes doubletéeaferont cha-
mois & mordoré : les unes &les autres feront diftinguées dans l'ordre de la
combinaifon, par bandes doubletées & laudes fimpletées. La bande fimple-
tée eft celle qui eft faite avec une feule couleur , à laquelle il ne faut que
deux fils doubles par dent; mais la bande doubletée eft à deux couleurs &
à quatre fils doubles par; dent; ou pour mieux me faire entendre, la bande
doubletée eft compore'e de deux bandes l'une fur l'autre, qu'on pourrait our-
dir féparément , s'il n'en réfultait un peu plus d'embarras pour l'ouvrier qui
fabrique l'étoffe.

1400. LE dellin formera 13 bandes , Mali qu'on va le voir dans la com-
binaifon qui fuit:

Premiere bande.
Deux ieme bande.
Troifieme bande.
Ojatrierne bande.
Cinquieme bande.

64. dents.

4 dents vertes, einquieme teinte, fimpletée.
24 dents rofes , troifieme teinte , limpletée.
16 dents vertes , cinquieme teinte, fimpletée.
1z dents chamois & mordoré, doubletée.
8 dents rofes , troiilerne teinte , limpletée.

P
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	D'autre	 part .	 . 64 dents.

Sixieme bande . . 4 dents vertes, cinquieme teinte, fimpIetée.
Septiesne bande . 60 dents chamois & mordoré, doubletée.
Huitierne bande . 4 dents vertes , cinq uieme teinte , finipletée.
Neuvieme bande . 8 dents rofes, troifierrre teinte , fimpletée.
Dixieme bande . r2 dents chamois & mordoré, doubletée.
Onzierne bande . 16 dents vertes , cinquieme teinte , fimpletée.
Douzieme bande . 24 dents rofes troifierne teinte, fimpletée.
Treizietne bande	 4 dents vertes , cinquieme teinte, firnpletée.

Total 196 dents.
1401. C'EsT fur cette combinaifon qu'il faut que l'ordonnance d'ourdie.

Page foit faite dans l'ordre qui fuit :

Ordonnance d ouldietge d'un poil de taffetas doublai à deux répétitions e pour
la chaine ne. I f , pour le initier de Simon Robinot.

8 fils verds , cinquieme teinte. .

	48	 rotes, troifieme teinte.

	

32	 verds, cinquieme teinte.

	

48 	dont 24 chamois, & 24 mordoré, doubletés.

	

1 6	 rofes ,troilieme teinte.

	

8	 verds, cinquieme teinte.

	

240	 dont 120 mordoré, & 120 chamois, doubletès..

	

8	 verds, cinquieme teinte.

	

16	 rofes , deuxieme teinte.

	

48	 dont 24 chamois , & mordoré , doubletés.
az • verds , troifieme teinte.

	

4-$	 rofes, cinquieme teinte_

	

8	 verds, cinquieme teinte.

Total ¶6o fils, tous doubles.
/402. ON ourdira deux fois le contenu en l'ordonnance. Cet ourdilage

produira 1120 fils doubles, & c'en le même nombre dont le poil doit être
compofé, fuivant la combinaifon qui en a été faite,

1403. ENCANTRAGE premier 4ire2ir, 32 rochets verds, 16 dans chaque
divifion.

Second tiroir. 4g rochets rofes, 24 dans chaque divifion,
Troifieme tiroir. 24 rochets chamois dans une divifion 24 rochets cha.:

mois dans l'autre.
Ces trois tiroirs feront fuffifans pour l'ourdiffage du poil dont il el} quef

tien, en leur fairant tenir à chacun l'ordre convenable.
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Ordre qu'on doit faire tenir aux tiroirs dans l'ourdijage.

1 404. ON ourdira une mufette avec le premier tiroir, en y fupprimant la
moitié des fils. Une portée avec le fecond ; une portée avec le premier; une
portée avec le troifieme; une mufette avec k fecond, en y fupprimant 16
rochets; une mufette avec le premier, en y fupprimant la moitié des fils ;
cinq portées avec le troifieme ; une murette avec le premier, en y fupprimant
la moitié des fils ; une mufette avec le fecond, en y fupprimant 16.fils3 une
portée avec le troifieme ; une portée avec le premier ; une portée avec le fe-
cond; une mufette avec le premier, en y fupprimant la moitié des fils.

res. LE nombre des portées & murettes comprifes dans tout cet our-
cliirage doit produire la quantité de fils dont le poil fera comporé , ainli qu'on
peut le voir par la récapitulation fuivante : -

Une mufette avec le premier tiroir , dont on a fupprimé la moi-
tié. 	 8 fils.

Une portée avec le fecond.	 -	 -	 .	 •	 •	 • • 48
Une portée avec le premier. 	 .	 .	 .	 . . 32
Une portée avec le troifieme. 	 48
Une mufette avec le fecond, moins i6 rochets. . 16
Une mufette avec le premier, moins la moitié. . 8
Cinq portées avec le troifieme 	 240	 .
Une mufette avec le premier, moins la moitié. . 8
Une mufette avec le fecond, moins 16 fils.	 . . 16
Une portée avec le troifieme 	 48
Une portée avec le premier.	 .	 .	 .	 .. . 32
Une portée avec le fecond.	 .	 .	 .	 .	 .	 . ,. 48
Une mofette avec le premier, moins la moitié. . 8

Total ¶6o fils doubles.
1406. COMME on ourdit deux fois la même choie, on aura les 1120 fils

dont on a befoin.
1407. jusqu'À préfent les exemples qu'on a vus ne prouvent pas beecoup

la néceirité de la multiplicité des cantres ou des tiroirs pour Pourdifrage des
poils; on verra dans l'exemple qui va fuivre, combien certains poils peuvent
en employer : mais j'ai cru devoir venir du fimple au compofé, pour parcourir
par degrés tous les • genres d'ourdiffage & donner de l'ordre à cet ouvrage.
On peut avoir remarqué que tous les exemples que j'ai déjà donnés ont en-
tr'euX une différence marquée ; pour laquelle il faut néceffairement changer
quelque chcife dans chaque opération ; la connaiffance de ce changement ne
peut s'acquérir que par la multiplicité 'des exemples . , - qui feuls peuvent inf.
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traire de rendre qu'on'eloit tenir à chaque différente rayure, fait pour les
chaines , foit pour les poils.

1408. Des poils ombrés & doubletis pour les taffetas brillantés. Les taffetas
brillantés ne différent dés taffetas cannelés que par de petites façons qu'on
voit dans les bandes & qui forment des efpeces de deflins ; Pourdiffa.ge ne
contribue à ces façons que par rapport an nombre des fils qu'on met à leur
poil pour les former ; mais le relie eft produit par le méehanifme du métier
fur lequel on fabrique l'étoffe. Il e(t vrai qu'ordinairement ces fortes de taf-
feras ont le poil plus confidérable que les taffetas cannelés, & que d'ailleurs
its ont auffi des bandes nuancées , même de celles qui font doubletées , ce qui
n'arrive prefque jamais dans les taffetas cannelés.

1409. LA cotait-radon , fait fur' des deflins , foit fur des échantillons , doit,
être faite pour les poils des taffetas brillantés de la même maniere que pour
ceux des taffetas cannelés.

t 4.10. LES ordrinnances , Pencantrage .& l'ourdiffage font auffi les mêmes ;
la différence ne canfifte que dans le nombre de bandes, celui des fils dont
chacune eft comptifée, & le plus ou le moins de cancres ou de tiroirs qu'il
-faut employer poiir les Ourdir.

14 r1. DANS leS taffetas brillantés, ainfi que dans les taffetas à bande can-.
nelée , il peut y avoir autant de variété dans leur compofition , qu'il peut y
en avoir dans les rayureS qui entrent dans les diverfes étoffes qui en font fu1.
ceptibles ; c'eft pourquoi il ne faut pas croire qu'en fuivant un des exemples
que j'ai déjà donnés , ou de ceux que je me propofe de donner par la fuite ,
on ait connaiffance de tout ce que l'on peut faire en ce genre : on aura occa-
fion de fe convaincre qiie Chaque rayure pour les étoffes, & chaque deffin
pour les poils , folirniffent autant de conibinaifons différentes ; les exemples
que j'en donne ferviront feulement à frayer la route qu'on doit tenir dans
chaque efpece , afin d'y arriver fiirement.

1412. IL faut une grande exaditude dans toutes les opérations qui con-
cernent les poils, foit dans le calcul, fait dans l'arrangement des couleurs; la
moindre omillion de l'une de ces deux précautions rend l'étoffe défedtueufe
le meilleur remede alors , eft d'ourdir de nouveau & à part ce qui ymanque ;
car bien fouvent les corretions n'y réuffiffent qu'en faifant des dégâts de foie,
& en donnant beaucoup de peine à l'ouvrier qui fabrique l'étoffe , encore
n'eft-elle jamais auffi parfaite qu'elle devrait l'être.

Exemple d'un tiejirt pour un tetas brillanté. Je fuppore vn clef% pour
un taffetas brillanté dont k peigne foit un ir soo fur 27 pouces de largeur , &
à 4, fils par dent pour la chaine ; ce del% aura trais - répétitions , ce qui donne
pour le tiers , 9 pouces de largeur & -soo dents de peigne. On en voit l'échan-
tillon fig. z , pl. I. (128)

(138) Les réparations des dix bandes donnent onze parties de fond. Les deux bandes s, r ,
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1414. JE fuppofe encore que pour ce tiers le deffin foit divifé en dix

bandes, & que parmi ces bandes il y. en ait d'une feule couleur, d'autres
nuancées , d'autres doubletées, & que dans les bandes doubletées il y. ait un
pas =and. •

1415. IL ne faut pas être furpris que dans l'exemple que je fuppofe, la
rayure que je choifis fois cornpofée de dix bandes, quoique dans tolites les
combinaifons de rayures que j'ai fuppofées , & même dans celles des poils
qu'on a vues , le nombre des parties qui les compofent fait impair. Tous
les poils à bande peuvent être pairs, parce qu'aucune des bandes n'efl par-
tagée contre- la- Mue fur: le bord de l'étoffe. Malgré cela , ni l'ordre de la
rayure, ni celui- du poil même, ne perdent rien de leur fyrrmétrie, fi l'on
fuppofe que-le poil en rende fufceptible la chaine pour laquelle ce poil eft
deitiné.

141 6, IL peut arriver cependant qu'une bande fait partagée fur les lifieres ,
& que néanmoins le nombre des bandes foit pair, fur-tout quand dans le
milieu de la difpofition deux bandes fe trouvent égales, & font , féparées par
le fond de la chaine ou par une baguette appartenante è la rayure de la même
chaine. La combinaifon fuivante nous. en fournira un exemple ; -

Premiere bande
Seconde bande .
Troifieme bande

Qjiatrieme bande .
Cinquieme bande .
Sixieme bande .

4 dents blanches.
20 dents violettes, 2 nuances onvertes:
12 dents vertes & rofes fans nuances , deux dents

vertes à chaque-côté du rofes
32 dents aurores , 2 nuances ouvertes:
do dents nuance verte fermée , doubleté blanc.
60 dents vertes , nuance fermée doubleté blanc.

190

font fupporées blanches , & prennent fix
dents; celles 2, 2, font violettes, à nuance
ouverte, elles font de deux dents ; les ban-
des ; , 3 , de douze dents, font rofes fans
nuance ; celles 4, 4 , de trente-deux dents ,
font aurores à nuance ouverte; celles ç , ç ,
de foixante dents, nuances vertes , fermées
& doubletées blanc. Dans l'ourdiffage du
poil, il deft pas fait mention de la largeur
des,parties du fond qui en féparent les ban-
des ; voici le nombre des dents qu'elles em-
ploient. Les parties du fond 6 , 6 , font de
huit dents-; celles 7 , de • dix dents ; cél-
les  8 9 g, de foixante. dente ; celles 9 ,. 9 5

de dix-huit dents; celles. Io , TC I de douze
dente ; celle r i , de quatorze dents. Dans les
bandes ç , ç , on doit . appercevoir une cou-
leur qui s'oppofe à l'autre, c'eft ee qui mar-
que le-doubleté. Ces fortes rie deffins peu-
vent étre enrichis par des raits à la chaine,
qui accompagnent les bandes du poil. Les
taffetas cannelés en font auffi fufceptibles.
Le deffin dont il s'agit ici dl pour 	 -taf-
fetas de vingt-fept poueesde largeur a-,trois
chemins. Ill a des brillantés fous, edieura
deffins. On peut en varier le goût: ei
de méme, que ceux des autres rayures. .



304 	 ART 1)11 FABRICANT

D'autre part
Septierne bande
fluitieme bande
Neuvierne bande
Dixieme bande

190.
• 32 dents aurores, 2 nuances ouvertes:
• 2 dents - Vertes - & rotes, el:bibi-rie la tréifietne:

so dents violettes , 2 nuances ouvertes.

• 6 dents blanches;

Total 260 dents.
Suivant cette combinaifon, le tiers du poil fuppofé occupe 260 dents.

r.eit 7. Si _l'on coefidere ces 26o dents feules & fans doubleté , elles ne pro-
duiront pour le tiers du poil que 52o fils doubles ; mais les deux bandes dou-
bletées qui foin chacune de 6o dents, doivent augmenter ce nombre, & le
faire regarder comme fi la combinaifon portait deux fois 6o dents de plus ,
parce que les bandes doubletées ont chacune 4 fils par dent , & que les ban-
des ordinaires qu'on nomme fiezfieties n'en ont que deux : ainfi deux. fois
60 donnent 12o dents qu'il faut ajouter à 260 , ce qui fait en tout 38o dents ;
& malgré ce nombre , le poil n'en occupera dans la totalité du peigne que
780 , & c'eft d'après cela que l'ordonnance d'ourdiffage doit être faite,

Ordonnance d'ourclifage du poil d'un tafetas brillanté à trois répétitioris , pour la
chaire no. 19, pour le métier de Jean Verdier.

12 fils blancs.
48 fils violets, nuance fermée.

4 fils verds, deuxieme teinte.
16 fils rares , cinquieme teinte.
4 fils verds , deuxieme teinte.

64 fils aurores , deux nuances ouvertes.
480 fils , moitié de nuance fermée verte , & l'autre moitié en blanc.
64 fils blancs , deux nuances ouvertes.
4 fils verds , deuxieme teinte.

16 fils rofes , cinquieme teinte.
4 fils verds, deuxieme teinte.

48 fils violets, nuance fermée.
12 fils blancs.

Total. 776 fils doubles pour un tiers du poil.
1418. IL ne faut pas être furpris que l'ordonnance d'ourdilfage porte trois

articles de plus que la combinaifon dont elle dépend ; cela doit être ainfi,
parce que les deux bandes du milieu font égales enteelles , qu'on n'en forme
qu'une de deux , que la troifierne & la huitieme bande de la combinaifon
contiennent du verd & du rote, & que le verd borde les deux côtés du rofe

chaque
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chaque bande ; conféquemment les 3, 4 & S e articles de l'ordonnance font
feulement la troifieme bande de la combinaifon ; & les 9, ro &ir e articles
de cette même ordonnance en font la huitieme bande : de cette maniere les
deux bandes du milieu de la combinaifon réduifent le nombre de ro à celui
de 9 ; mais la troifieme & la huitieme bande donnant chacune 3 articles à
l'ordonnance , la font monter au nombre de 13. Si cette rencontre de plu-
fleurs couleurs jointes enfemble fe trouve dans la rayure d'une chaire, en
regarde la maffe de chaque couleur comme une baguette ; mais dans les poils
à bande, plufieurs couleurs réunies enfemble ne forment qu'une feule bande :
dans les poils qui paffent dans toutes les dents du peigne , & qui font de di..
verfes couleurs, on traite de raie ou de baguette conformément aux chaines
rayées, chaque couleur féparée par une autre, ou par ce qui peut être regardé
comme le fond , & on en fait les combinaifons de même ordre , ainfi que l'or-
donnance pour leur ourdiifage; il fuffit de l'avoir fi on doit ourdir l'impie ou
double.

1479. ENCANTRAGE. Premier tiroir; 24 rochets blancs , 12 dans chaque
divifion. Second tiroir; 40 rochets contenant la nuance violette , 20 dans
chaque diviliOn ; on commence par le clair de la nuance à un bout du tiroir ,
& on finit par le brun à l'autre bout. En plaçant les 20 rochets dans chacune
des diviiions du tiroir, on obfervera de faire fuivre exactement les teintes,
& de faire un mêlange à chaque jondion d'une teinte à une autre , de ma-
niere qu'un ou deux rochets d'une teinte (oient dans cet endroit mêlés avec
autant de ceux de la teinte fuivante. Il faut aufE dans ces mêlanges , que la
même broche n'ait pas deux rochets de la même teinte ; de forte que fi dans
le mélange dont je veux parler , une broche a un rochet de la deuxieme teinte
dans une divifion, elle en aura un de la premiere ou de la troifieme dans
l'autre.

1480. Troifieme tiroir; S rochets verds , 4 dans chaque divifion.
32 rochets rotes, 16 dans chaque divifion.

8 rochets verds , 4 dans chaque divifion.

Total 48 rochets.
r4.81. Quatrieme tiroir; 32 rochets, nuance aurore, 1 .6 dans chaque divi-

fion. On n'emploiera que les quatre teintes les plus claires , en les plaçant de
fuite, & obfervant le mêlange des teintes à chacune de leur jondion , comme
il eft dit pour le deuxieme tiroir.

14.82. Cinquierne tiroir; 32 rochets , nuance aurore, 16 dans chaque divi-
fion. Ce tiroir contiendra les quatre teintes foncées; on les encantrera dans
l'ordre du tiroir précédent, & de maniere à fe lier avec lui pour ourdir une
feule nuance avec les deux tiroirs.

Tome IX.
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1483, Sixieme tiroir; 6o rochets , dont 30 pour la nuance verte dans une
divifion , & 30 pour le doubleté blanc dans l'autre; obfervant que des rochets
de la nuance verte , il y en ait 24 de la premiere teinte placés de fuite , & que
les fix autres foient compofés de 3 de la premiere de 3 de la feconde ; &
pour faire ce mêlange , ces 6 rochets feront placés alternativement dans la
divifion du tiroir qu'ils doivent occuper; c'ett.4-dire, un d'une teinte & un
de l'autre.

1484. Septienze tiroir; 6o rochets , dont 3o pour fuivre la nuance verte ,
& 3o blancs pour doubleter ; des 3o rochets de la nuance verte , on en met..
tra 24 de la deuxieme teinte de fuite , & 3 de cette même teinte n?êlés avec
3 de la troitieme , dans le même ordre que ceux du tiroir précédent.

I48î. Huilier= tiroir; 6o rochets, dont 30 pour fuivre la nuance verte, &
30 pour doubleter; des 30 rochets verds , il en faut 24 de la troitieme
teinte de fuite, & 3 mêlés avec 3 dc la quatrieme teinte, de même que ci-.
deus.

1486. Neuvieme tiroir; 60 rochets, dont 3o de la nuance verte , & 30
blancs pour doubleter ; des 3o rochets verds , il en faut 24 de la quatrieme
teinte de fuite, & 3 mêlés avec 3 de la cinquieme teinte.

1487. Dixieme tiroir; 6o rochets , dont 30 pour la nuance verte , & 30
- blancs pour doubleter; des 3o verds, il en faut 24 de la cinquieme teinte de
fuite , & 3 mêlés avec 3 de la fixierrie teinte.

1488. OnÉenze tiroir; 6o rochets, dont 3o pour la nuance verte, & 30
blancs pour doubleter ; des 3o verds, il en faut 24 de la fixieme teinte dc fuite,
& 3 mêlés avec 3 de la feptieme teinte.

1489. Douziente tiroir; Go rochets, dont 3o pour la nuance verte , & 30
'blancs pour doubleter; des 30 rochets verds , il en faut 24 de la feptieme
teinte de fuite, & 3 mêlés avec 3 de la huitieme teinte.

1490. Treiciente tiroir; do rochets, dont 3o pour la nuance verte ,huitieme
teinte , & 30 blancs pour doubleter. On mettra toujours dans tous les tiroirs,
les rochets blancs dans une de leurs clivifions, & les rochets verds dans
l'autre.

1491. CES encantrages doivent être faits de maniere que la nuance verte
foi t fuivre teinte par teinte , pour qu'en ourdiffant , les rochets blancs fe trou-
vent toujours dans la divifion de derriere ou dans celle de devant ; obfervant
que ce foie toujours la même ; c'ett-à-dire, que fi l'on a commencé d'encan..
trer les tiroirs , pour que les rochets blancs foient dans la divifion de devant
on doit continuer de façon que les autres foient placés de même. Tout doit
'etre Ourdi double.

1492. IL faut indifpenfablement treize tiroirs pour ourdir le poil dont il
& on aura attention de les faire fuivre par ordre à l'ourdiffage.
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T493. ON doit voir par l'exemple de cet encantrage , que la multiplicité
des centres eit très-nécelfaire ; & cependant on verra par la fuite, que ce poil
n'eft pas un de ceux qui en occupent le plus ; on en verra même qui en exi-
geront jufqu'à 3(e, fur-tout dans les poils des taffetas façonnés.

494. De l'ordre qu'on doit tenir dans l'ourdifage du poil dont on vient de
parler, en fuivane teneantrage qu'on en a fait. On ourdira une mufette avec le
premier tiroir; une portée avec le fecond, Pobfcur de la nuance qu'il con-
tient fera placé du côté de l'ourdiffeufe; une mufette avec le troineme; une
murette avec le quatrieme , Pobrcur de la nuance du côté de Pourdiifeufe; une
portée avec le cinquieme, la nuance qu'il contient fera liée avec la nuance
du précédent; une mufette avec le quatrieme, même précaution ; une mu-
fette avec le fixieme , le côté fans mélange des deux teintes qu'il contient fera
placé du côté de Pourdiffeufe ; une mufette avec le feptieme , le côté du mé-
lange des teintes fera placé du côté de l'ourdiffeufe ; une mufette avec le h ui-
tieme , le côté du mélange fera oppofé au précédent; une mufette avec le nen-
vieme , le côté du mélange fera placé du côté oppofé au fixieme ; une mu-
fette avec le dixieme, le , côté du mélange fera auffi oppofé au cinquieme ; une
mufette avec le onzieme, le côté du mélange fera oppofé au quatrieme ; une
mufette avec le douzierne , le côté du mélange fera oppofé de même au troi-
firme ; une portée avec le treizieme , le mélange fera oppofé à celui du
fecond.

149i. ON continuera Pourdifrage dans le même ordre, pourra pofition des
tiroirs. Les oppofitions que je fais faire aux fept derniers tiroirs font indif.
penfables , parce qu'une mufette par l'un fe fait à plot montant, & par l'autre
la murette qui fuit fe fait à plot dercendant ; ainfi il faut que chaque tiroir
prenne la pofition la plus convenable à Pourdilfage ; celle que je leur fais
tenir ef la meilleure qu'on puifre fuivre; & dans tout le reffe de Pourditrage
de cette rayure, on continuera en- rétrogradant pour les tiroirs dans l'ordre
ci - après. Une mufette avec le douzieme ; une mufette avec le onzieme ;
une mufette avec le dixierne ; une mufette avec le neuvieme; une murette
avec le huitieme; une mufette avec le feptieme; une mufette avec le fixieme ;
une mufette avec le quatrieme; une portée avec le cinquieme; une murette
avec le quatrieme ; une mufette avec le troifietne ; une portée avec le recoud.;
une mufette avec le premier.

1496. ON ourdira trois fois tout ce qu'on vient de voir, pour compléter
la totalité du poil , Riel qu'on pourra le -voir par la récapitulation fuivante ;
on obfervera toujours que les , tiroirs foient placés dans l'ordre qui a été mar-
qué , afin que les nuances prennent naturellement leur ptlatign. 

.6)
Qq ij
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Récapitulation.

Une murette avec le premier tiroir à vingt-quatre rochets. s 2 fils doubles
Urie portée avec le fecond à quarante rochets. 	 .	 .	 . 40
Une murette avec le troifierne à quarante-huit rochets. . 24
Une murette avec le quattieme à trente-deux rochets. 	 . 16
Une portée avec le cinquieme à trente-deux rochets. 32.
Une murette avec le quatrierne à trente-deux rochets. 16
Une mufette avec le firierne à foixante rochets. 	 .	 .	 . 30
Une murette avec le feptieme à foixante rochets. 	 . 30
Une murette avec le huitieme à foixante rochets. 	 • 30
Une mofette avec le neuvieme à foixante rochets. 	 .	 . 30
Une murette avec le dixierne à foixante rochets.	 • 30
Une murette avec le ouzieme à foixante rochets. 30
Une murette avec le douzieme à foixante rochets. 30
Une portée avec le treizieme à foirante rochets. 	 .	 .	 . 60
Une murette avec le douzierne à foirante rochets. 	 .	 . 30
Une mufette avec le onziemc à foixante rochets. 	 .	 . 30
Une mufette avec le dixieme à foixante rochets. 	 • 30
Une mufette avec le neuvieme à foixante rochets. 	 • 30
Une murette avec le huitieme à foirante rochets.	 • 3 0
Une murette avec le feptieme à foixante rochets. 	 . 30
Une mufette avec le fixieme à foixante rochets. 	 .	 . 30
Une mufette avec le qua trieme à trentendeux rochets. 	 . 16
Une portée avec le cinquieme à trente-deux rochets.	 . 32
Une mufette avec le quatrieme à trente-deux rochets. 	 . 16.
Une mufette avec k troifietne à quarante-huit rochets. . 24
Une portée avec le fecond à quarante rochets. 	 .	 . 40
Une mufette avec le premier à vingt-quatre rochets. 	 . 12

Total 760 fils doubles.
1497. PAR cette récapitulation, on voit que les 26o dents qui compofent

les dix bandes de la combinaifon qui doivent faire le tiers du poil ruppofé ,
produifent felon Pourdilfage 760 fils doubles, & que ce nombre répété trois
fois clônnera celui de 2280 fils doubles , compofant la totalité du poil.

49'8: tCs combinaifons, les ordonnances d'ourdiilhge , t les récapitu-
latiOns que j'ai rapportées, ne fervent pas feulement à prouver que je n*ai
fait d'erreur clans :aucune de mes opérationsiinais elles peuvent aider ceux
qui voudraient entreprendre cette partie , & qui ne la connaiffent qu'impar-
faitement; ils verront par-là quelle exiaitude ils doivent apporter pour ne
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point faire de faute en ourdirent , ou dans quelqu'une des opérations que
j'ai détaillées.

1499. ON doit avoir remarqué par tous les procédés que nous avons
fuivis , que toutes les opérations de l'ourdiffage dépendent du calcul le plus
exact, & qu'on n'y !'aurait apporter trop d'attention.

I V30. ON fera peut-être furpris que dans l'encantrage que j'ai fait ci-
&Tus, je n'aie déterminé pour aucun des tiroirs , par quel bout il fallait
commencer d'encantrer les nuances de chaque rayure ; je me fuis arrêté feu-
lement à les faire placer à propos dans l'ordre convenable , parce que pourvu
qu'un encantrage fuit commencé comme il faut, & qu'on ait fuivi Pardon-
nance d'ourdiffage, il eit facile de placer le tiroir comme il doit l'être fur la
carcaffe. En effet, les tiroirs n'ayant ni devant ni derriere marqué , il efi facile
d'en placer les bouts dans le feus que l'ordre de fourdilfage : ainfi fi
une nuance claire fe trouve à droite, & qu'on veuille l'avoir à gauche, il
(Ara de changer le tiroir bout peur bout.

Sol. CETTE maxime cependant ne peut avoir r lieu que pour l'encan.
trage des bandés fimpletées , fait à nuance, foit à plufieurs couleurs.

LEs bandes doubletées demandent une exaélitude fcrup-uleufe pour
les encantrages , foit avec les tiroirs , fait avec les cantres ordinaires , parce
qu'il faut, comme je l'ai déjà dit, qu'en ourdiffant la divilion d'un tiroir qui
contient une couleur , foit toujours placée du même côté , devant ou der-
riere, pour que les tiroirs ou cantres qui fuivent & qui font deftinés à con-
tinuer la bande commencée par un tiroir , foient placés dans le mètre feus :
ainfi fi la divifion d'un tiroir , dans laquelle feront encastrés des rochets
blancs e[t placée derriere en ourdiffant , les tiroirs ou les cantres qui feront
deftinés à ourdir la même bande , feront placés de maniere que la divifion
qui contiendra des rochets blancs fe trouve suffi derriere ; & pour n'être
arrêté en cela par aucune difficulté , il faut prendre garde en encantrant , fi
lorfqu'on ourdira, la premiere mufette doit fe faire à plot montant ou à plot
defccndant, & par-là on connaîtra par quel bout d'un tiroir on doit com-
mencer d'en can trer , fuivant la regle que j'ai donnée à ce fujet pour les can.:
tres dans un des chapitres prcédens.

r5O3. CETTE pr6caution n'a lieu pour ce qui concerne les tiroirs , que
lorrqu'il faut ourdir des poils ou des ehaines doubletées ou tripletées , afin
de les enverger comme les poils ordinaires.

04. Qbferpation fur les genres de poils eloubletés , & fur les poils triplais.
On appelle eloubleté un poil ou la partie. d'un poil dont le dei% qu'il forme
fur l'étoffe , offre fur la longueur de cette même étoffe :une couleur coupée
par une autre qui dépend du même poil. Les poils tripktés• font ceux qui
ont trois couleurs dans le même feus des doubletés ; car dans les uns comme
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dans les autres, jamais les parties doubletées ainfi que les tripletées , ne tra-
vaillent enfemble dans un même point de l'étoffe : & pour m'expliquer plus
clairement, je flippas que dans une partie de bande doubletée , il doive y
avoir un pas blanc & un pas verd; par les obfervations déjà faites, on fait
que chaque dent du peigne qu'occupe cette bande, doit avoir deux fils
blancs doubles , & deux fils verds doubles auffi : & dans le doubleté , jamais
les fils blancs d'une de ces dents ne levent pour former la partie qu'ils doi-
vent faire dans le deffin au même inftant que les fils verds , parce qu'ils doi-
vent fe fuccéder l'un à l'autre; de forte que fi dans la même bande il doit y
avoir une rafale blanche fuivie d'une rofette verte, la foie verte reffera fans
mouvement jufqu'à ce qu'elle doive commencer fa rofette, après que la ro-
fette blanche fera entièrement finie, ainfi que l'intervalle qui les répare , fi
elles doivent l'être; de forte qu'une couleur prend la place de l'autre, en fui-
vaut l'ordre du dein pour lequel le poil eft ourdi. Il en eft de même des
poils tripletés; une couleur fuccede auffi à une autre dans l'ordre que le def-
fin exige.

soi. POUR donner encore une idée plus nette des poils doubletés & des
poils tripletés, il faut les regarder comme plufieurs poils réunis enfemble ;
c'eft-à-dire , qu'il faut regarder le poil doubleté comme deux poils , & les tri-
pletés comme trois poils qu'on pourrait ourdir féparérnent , en en faifant
fur les deffins ou fur les échantillons une cornbinaifon particuliers pour
chacun.

Ii06.QÇIELQ_UES particuliers ont voulu fuivre cette méthode & multiplier
les poils ; mais ils en font bientôt revenus à l'ancien ufage , & ont reconnu
que la multiplicité des enfuples fur lefquels chacun de ces poils doit être
roulé , caufait trop d'embarras; & que comme il eft prefque impoffible de
tendre également tous ces poils , il réfulte de là beaucoup d'imperfedtions
dans l'étoffe ou dans le deffin , & quelquefois même dans tous les deux. En
effet, pour un poil fimpleté il faut un enfuple , deux pour un poil doubleté,
& trois pour un poil tripleté , & ainfi du refte ; il eft clair que la complica-
tion du métier qui fabrique l'étoffe, ne peut que lui nuire & retarder les
opérations ; l'ourdiffage à la vérité en devient bien plus aifé, mais beaucoup
plus long à exécuter.

rs07. Comme les poils tripletés demandent un foin très-grand dans tou-
tes les opérations néceffaires pour les ourdir, je crois qu'il eft à propos d'en
donner un exemple pour en faire connaître les parties les plus effentielles ,
qui font l'encantrage & l'envergeage; quant au relie, on n'a qu'à fuivre l'or-
dre des combinaifons & celui des ourdiffages dont j'ai déjà parlé.
. 1 fob. POUR que l'exemple que je donnerai fait plus facile à concevoir , je

fuppoferal un échantillon de peu d'étendue & fans nuance , & pour cela je
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cnoifirai un tripleté à trois couleurs fimplement. Je prendrai aufli pour cet
exemple une bande qui puiffe être ourdie avec une feule centre; d'ailleurs je
dois obferver que ces fortes de poils ne font guere en ufage c'eft pourquoi
je me bornerai à un fort petit détail.

i09. Exemple. Une bande tripletée pour un taffetas cannelé ou pour un
brillanté fur dix dents de largeur, ce qui fera 20 fils doubles pour chacune
des trois couleurs , qui font , le blanc_, le verd & le ivre. Lafig. /2, pl. F111 ,
cil un échantillon de taffetas tripleté.

ç ro. Encararage. On commencera l'encantrage par le côté gauche de la
cantre ou du tiroir dans l'ordre qui fuit : on mettra 2 rochets blancs dans la
divifion de derriere , 2 rofes dans celle de devant , 2 verds dans celle de der-
riere , 2 blancs dans celle de devant , 2 rofes dans celle de derriere , 2 verds
dans celle de devant, & l'on répétera cinq fois cet encantrage dans le même
ordre pour arriver jurqu'à 6o rochets , favoir 20 de chaque couleur.

ç I I. ON nomme cours une quantité déterminée de rochets , comparant
une des parties fymrnétriques d'une . rayure : ici les 6o rochets néceifaires
produifent cinq cours égaux , dont chacun doit être encantré de même feus ,
& e4t comparé de 12 rochets , deux par deux. Il fuffit de prendre garde par
quelle couleur & par quelle divifion on a encantré le premier cours, pour
placer les autres dans le même Fens.

2. Les tableaux que je joins ici , rendront encore plus relaies les
exemples que je propofe. Cet encantrage doit être fait dans une cantre ou dans
un tiroir de trente broches au moins ; il faut le compter par les broches
comme il fuit : 2 rochets blancs fur les deux premieres broches dans la di-
vifion _de derriere ; 2 rochets rofes fur les mêmes broches dans celle de de-
vant; 2 rochets verds fur les troifieme & quatrieme broches de derriere; 2
blancs fur les deux mêmes broches de devant; 2 rofes fur les cinquieme &
fixieme broches de derriere ; 2 verds fur les mêmes broches de devant.

r3. IL faut répéter cinq fois cette opération, en fuivant l'ordre des bro-
ches deux par deux jufqu'à fix dans chaque divifion, & ainfi continuer de
fix en fix. Il eft ailé de voir que chaque couleur revient périodiquement de
fix en fix broches , tant dans la divifion de derriere que dans celle de devant.

I 514. POUx ne rien !ailler à defirer là-deffus , je vais préfenter le mime
exemple fous une autre face en deux colonnes , dont l'une repréfente la di-
virion de derriere, l'autre cent de devant.
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Exemple.
Premier cours.

Diviilion de derriere.
2 rochets blancs.
z	 verds..

.
.
.

.
.
.

Divilion de devant.
2 rochets rofes.
2	 blancs.

2 rofes.	 . . Z verds.
Second cours. z blancs. . 2 rofes.

z verds.	 . • . 2 blancs.
2 rofes.	 • • . z verds.

Troifieme . cours. z blancs.. . • z rofes.
2 verds.	 . . • z blancs.
2 rofes.	 . . . z verds.

Quatrieme cours. 2 blancs. . • . z rofes
2 verds.	 • . . z blancs.
2 rofes.	 . . . 2 verds.

Cinquieme cours. 2 blancs. • . 2 rofes.
z verds	 . . . z blancs.
z rofes.	 . . 2 verds.

3o rochets. ;o rochets.
r S. ON doit voir par cet exemple , que dans la totalité de l'encantrage

le mùrne cours elt contenu cinq fois tant dans une divifion que dans l'autre ;
on doit voir n'Ili que Poppofition des couleurs d'une divifion à l'autre eft
toujours la même dans chaque cours.

r ç 16. COMME cet encantrage eft très-difficile à concevoir & encore plus
à bien exécuter, je vais donner encore un exemple dans lequel le blanc fera
repréfenté par le n°. r , le rote par le if. 2 , & le vend par le n°. 3. Le pa-
rallélogramme repréfente la cantre où la ligne du milieu forme les deux
divifions.

Côté gauche.

Premiere divifion.

Seconde divifion.

i17. De la maniere d'enverger. La maniere d'encantrer pour toute forte
d'ourdeage n'eft que la premiere opération pour l'arrangement des couleurs ;
mais Pencantrage des tripletés doit être fuivi d'une maniere d'enverger fi
exacte qu'elle ne pude jamais être dérangée par rapport à l'ordre que les cou-
leurs doivent tenir entr'elles. Ce n'el pas que la maniere d'enverger fuit en elle-
atéme différente de celle que nous avons vue; mais il faut commencer inva-

riablement



Premiere divifion. 1-3- 1 .-3.-I-3..1-3-1-3.- r..3

Seconde divifion.	 2...4...2...4...z...4...z...4...2...4...a...4
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riablernent Par le premier fil à gauche de la divifton fupérieure formée par
les deux traverfes à anneaux de la cantre ; parce que, quand on voudra fé-
parer les fils pour les mettre en oeuvre, il faut à Penvergeure prendre les cou-
leurs dans un même retour, le blanc, le rofe & le verd , & ainfi de fuite de
trois en trois : ce n'efl pas aufli que dans les couleurs il y en ait une de pré
férence qui doive paffer la prerniere , il importe fort peu laquelle c'eft; mais
il faut néceffairement que celle qu'on a ptife la prerniere en commençant,
fuive le même ordre jurqu'à la fin.

i s a. Pour les poils quadruplais. Si pour un ouvrage il fallait un poil qua-
drupleté , il ferait toujours plus avantageux de l'ourdir pour un feul enfuple
que de le divif'er en quatre, ou du moins de ce poil quadrupleté en faire deux
doubletés , pour qu'on n'eût que deux enfuples pour cet objet au métier qui
fervirait à fabriquer L'étoffe.

s 19. CET ourdiffage arrive encore plus rarement que le tripleté , niais il
peut fe faire, u'on en ait befoin; c'eft pour cela que je me crois obligé d'en
donner une idée.

lm. S'IL s'agit d'encantrer un poil tel que celui-ci , on doit faire fuivre
les couleurs à Pencantrage , après leur avoir donné un ordre déterminé, ainfi
qu'on l'a fait pour les poils tripletés; & pour ne point entrer dans un 'détail
trop minutieux , ni multiplier les exemples , j'en donnerai feulement un fern-
blable au dernier des poils tripletés, & je fuppoferai pour cela quatre cou-
leurs , telles que ]e noir, le bleu, le jaune & le lilas. Ces quatre couleurs
feront repréfentées chacune par un chiffre différent, r fera le noir , 2e le bleu,
3 le jaune , & 4 le.lilas. Cet exemple fera entre trois lignes qui marquent les
trois grandes traverfes , qui forment les deux divifions de la cantre ; celle des
deux divifions qui repréfentera la premiere fera celle de devant, & l'autre
fera celle de derriere.

i2 I. CET exemple eft pour un erecantrage à 48 rochets, deux fous chaque
chiffre , qui donneront 6 fils doubles de chaque couleur. Si on obferve l'ordre
de Pencantrage , on trouvera que la prerniere divifion ne contient que du
noir & du jaune , & que la feconde ne contient que du bleu & du lilas ;
par cette raifon, Pencantrage devient plus facile pour le quadrupleté que pour
le tripleté.

s 22. L'ENVERGEAGE des poils quadrupletés eh fufceptible d'autant
Tome	 11 r
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d'exaditude , pour l'ordre des couleurs , que celui des poils tripletés.

1523. Si parmi les couleurs des poilS tripletés & des quadrupletés , il y en
a qu'il faille nuancer , on compte le nombre des rochets que la nuance peut
prendre pour fon entier , on la range féparément comme fi on devait l'encan-
trer ailleurs , & enfuite on la place par ordre dans la centre avec les autres
couleurs , en la regardant comme une feule teinte. Cette opération demande
plus d'exaditude que de fcience.

154. JE vais donner quelques notions fur les poils brillantés & Patinés,
• dont je n'ai pas encore parlé; on en fait affez d'ufage pour qu'ils méritent
d'être traités avec attention.

r 52 5. Des poils brillantés & farinés. Les poils brillantés & fatinés different
des autres poils, en ce que la partie qui fait le brillanté eft ourdie double ,
& que celle qui fait le fatin eŒ ourdie [impie ; ce qui demande une opération
différente dans l'ourdiffage , & beaucoup de précaution dans les, combinai-
fons, ainfi que dans les ordonnances d'ourdiffage. Cet pour cela que j'ai cru
néceffaire d'en donner un exemple, afin qu'on puiffe en prendre une idée
plus nette : ainfi je fuppoferai un petit échantillon qui fuffira pour donner
une connaiira.nce entiere des plus grandes parties ; c'eft celui qu'on volt
fig.13 , pl. VIII.

1 526. L'ÉCHANTILLON que je fuppofe n'aura que cinq bandes , dont trois
pour le fatin & deux pour le brillanté; la combinaifon qu'on va voir en con-
tiendra la largeur; mais je dois obferver auparavant que les bandes brillantées,
fimpletées , fent toujours à 2 doubles fils par dent, & que les fatinées font or-
dinairement à 8 fils (impies ; ainfi celles que je fuppofe ferontfur ce compte-
là , quoique je (ache bien que dans certains poils où il entre des bandes fati-
nées , on met depuis s fils. jufqu'à 8 dans les dents que ces bandes doivent
occuper ; & pour les combinaifons comme pour les ordonnances, il faut
qu'on facile combien chaque dent de la bande l'affilée doit contenir de fils,
fans quoi il ne ferait pas poffible de fe trouver d'accord avec les uftenfiles du
métier qui doit mettre en étoffe la chai ne qu'on veut ourdir.

1527. Combinafien. La partie de fatin eft à 8 fils. Premiere bande, 8 dents
pour fatin blanc. Seconde bande., 15 dents aurore pour brillanter. TroiCierne
bande, 25 dents pour fatin blané. Quatrieme bande, r S dents aurore pour
brillanter. Cinquieme bande., 8 dents pour fatin .blanc. En tout 71 dents.

1528. Sr le nombre des dents contenues en la combinaifon était déterminé,
pour une étoffe, on faurait le nombre de fois qu'il devrait y être répété . ;
mais ce qu'on voit ici fuffit pour me faire entendre ; & l'on fe contentera,
des ordonnances d'encantrage & d'ourdbrage , pour cette partie feule-,
ment.

529. Ordonnance d'ourdie:8re. 64 fils blancs	 ; o fils aurore clop.
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Mes; 203 fils blancs fimples; 3o fils aurore doubles ; 64 fils blancs fimples.
En tout 388 fils tant fimples que doubles.

5 30. Encantrage. Pour l'ordonnance dont il elt ici queition , il ne faut
que deux centres, ou deux tiroirs. Premier tiroir : 40 rochets blancs 20 dans
chaque divifion; les bouts de foie de ces rochets feront paffés fimples dans
les anneaux.

S 3 r. Second tiroir : 6o rochets aurore , 3o dans chaque divifion ; les bouts
de foie de ces rochets feront palfés deux à deux dans les anneaux.

r 532. Maniere d'ourdir fuivant tencantrage des deux tiroirs précédens. Une
portée avec lé premier , en fupprimant 8 rochets à chaque murette ; une mu-
fette avec le recoud; deux portées & demie avec le premier tiroir ; une portée
avec le premier, en fupprimant 8 rochets fur chaque 'murette.

3 3. LE nombre des portées prefcrit pour cet ourdifige , doit donner la
quantité des fils contenus en l'ordonnance, comme on le verra par la réca-
pitulation qui fuit :

1534. UNE portée avec le premier tiroir où on fupprime rochets fur
chaque mulette, ce qui fera 64 fils l'impies; une murette avec le fecond 3o;
deux portées & demie avec le premier 2o0; une murette avec le fecond 3o;
une portée avec le premier, en fupprimant 8 rochets fur chaque murette 64.
En tout 3 8 8 fils fimples.

15 3 S• TELLE tif la méthode dont on fe fert pour ourdir les poils à bande
brillantée & à bande fatinée. En fuppofant que le nombre des bandes défi-
gnées ci-deffus frit contenu quatre fois dans la largeur de l'étoffe, on le mul-
tiplierait par quatre & l'on (aurait ce qu'il faut de poils pour quatre répéti-
tions plus ou moins.

1536. k peut Fe rencontrer des dirpolitions de deffin , où par l'encantrage
on aurait à craindre de mêler des fils deflinés pour le Patin, avec ceux della,
néspour le brillante, en voulant éviter le nombre des cantres. je ne crois pas
en devoir donner d'exemples , d'autant que par tous ceux que rai donnés , on
peut comprendre l'exécution de ce que je ne fais qu'annoncer.

1537. ON peut encore trouver des deifins dont les bandes (oient nuancées,
tant celles dn latin , que celles du brillanté. On peut ana..' en trouver de doo-
bletées dans le brillanté ; alors on ourdit comme il a été dit dans l'article des
poils doubletés, & les bandes de fada toujours fimples : cependant quel-
quefois on les ourdit double.

r 4
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CHAPITRE XV..

De la méthode d'ourdir à Nîmes, à Avignon, & dans les manufadures
qui ont tiré leur origine de ces deux villes.

i38• LA méthode pour les ourdifrages à Nîmes , à Avignon, &c. quant
aux chaînes à une couleur, ett la mênie que celle de Lyon, fait pour les
chaines firnples , fait pour les , doubles , pour les doubles & fimples , &c:
Mais pour les rayures elle eit toute différente, en ce qu'avec une feule can-
tre, ainfi qu'on l'a dit plus haut, on en ourdit de toutes les façons. Cette
méthode eft préférable à toutes les autres , parce efi plus expéditive ,
phis parfaite & beaucoup moins embarraffante. Elle efi plus abrégée, en ce
qieiL n'y a de changement de cantre pour une rayure , qu'autant de fois qu'il
faut qu'il y ait d'eneatitrages differens pour ce qui concerne la même rayure;
c''eft-à-dire , que fi pour une rayure il fallait dix cantres en fuivant la mé-
thode de Lyon, de Paris , &c. avec celte dont je parle il faudrait feulement
dix encantrages pour la totalité de la même rayure , & jamais qu'une entre;

¶39. ON verra par la fuite que chaque encantrage fait une partie féparée
de l'ourdiffage, ou pour mieux dire, ce qu'on a encantré pour faire une ba-
guette , ou un fond, doit être ourdi tout de fuite, pour compléter la quantité
de portées ou de rnufettes qu'il faut pour le nombre de fois que la rayure
fera répétée dans la largeur de l'étoffe.

1540. CETTE méthode eh plus parfaite en ce que l'on n'et pas fifujet à
faire des fautes : dans l'ordre de l'ourdiffage: d'ailleurs, comme il faut employer
beaucoup moins de rochets, ainfi qu'on le verra , on peut tirer un plus grand
avantage de la diftribution des couleurs , qui par ce moyen abonde en nom-
bre de rochets.

4]. . ELLE eh moins embarrafrante , en ce qu'il ne faut qu'une feule
cantre, & qu'il n'y a conféquemment point de mutation à en faire : car cha-
que fois qu'une cantre a rempli fa fondion dans la rayure, on ta défencan-
tre, on eneantre la fuivante , & on n'a pour la fuite de l'ourdiffage qu'à con-
tinuer felon le difpofitif de la combinaifon & le précis de l'ordonnance.
d'ourdiffage qu'on doit en avoir tiré.

x 542: Pouit prouver combien cette méthode eft au-delfus des précéden-
tes , je vais préfenter deux exemples d'ourdiffage, l'un pour une rayure de
chaine, & l'autre pour le poil d'un taffetas façonné & doubleté; par ce
moyen on verra la préférence que mérite cette maniere d'otiidir fur toutes
les autres , en les comparant les unes aux autres.

1 ¶43. JE choifis la rayure d'un petit taffetas , tel que ceux qu'on fabri-
que dans les endroits dont je donne la maniere d'ourdir.
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I se. Suppofition d'une rayure pcur un pairie:Pas , en 18 pcuces de lar-

geur, dont le compte du peigne eff un 960 dents. La rayure du taffetas dont il
s'agit cil fuppofée à trois répétitions; elle fera conféquernment un tiers de
l'étoffe ; fa largeur fera de fix pouces, & elle occupera fur le peigne 320
dents , lefquelles à quatre fils chacune , produiront 128o fils.

145. LA combinaifon de cette rayure doit fe faire de même que pour
les rayures précédentes , il faut de même en défigner les couleurs.

1146. NOTRE taffetas aura fur un fond blanc , des baguettes lilas, de
vertes & de rofes â nuance. La combinaifon que j'en vais filin eft abfolu-
nient la même que celles qu'on a déjà vues ; je daignerai article par article,
& couleur par couleur, & j'en tirerai l'ordonnance d'ourdifrage , aine que
j'ai fait pour les ourdiffages des rayures dont les exemples font dans les cha-
pitres précédons. 2 dents de fond. 4 dents vertes, troifieme teinte. 8 dents
lilas, cinquieme teinte. 2 dents vertes, troifierne teinte. 6 dents de fond.
2 dents lilas , cinquieme teinte. 2 dents de fond. 8 dents vertes, troifieme
teinte. 2 dents de fond. 2 dents lilas , cinquieme teinte. 8o dents de fond.
8 dents rofes , nuance ouverte. 2 dents de fond. 9 dents vertes, troifieme
teinte. a dents de fond. 40 dents rofes, nuance fermée. 3 dents de fond.
9 dents vertes , troifieme teinte. 2 dents de fond. 8 dents rofes , nuance
ouverte. 80 dents de fond. 2 dents lilas , cinquieme teinte. 2 dents de fond.
8 dents vertes, troifieme teinte. 2 dents de fond. 2 dents lilas, cinquieme
teinte. 6 dents de fond. 2 dents vertes , troifieme teinte. g dents lilas , cin-
quieme teinte. 4 dents vertes , troifiernel teinte. 2 dents de fond, En toue
320 dents.

1547. CETTE combinaifon répétée trois fois donnera 960 dents, qui eft
le nombre contenu au peigne, fans y comprendre les lifiereS ; car il faut
prendre garde que dans aucune des ordonnances , ni dans aucune combi-
naifon des rayures que j'ai fuppolées jufqu'ici, je n'ai jamais compris les
liiieres, parce que c'eft une partie qu'on ourdit à part de la chaine, aux deux
côtés de laquelle on doit les placer.

1 548. POUR ourdir le difpofitif de la combinaifon que je viens de donner,
il faut en tirer une ordonnance d'ourdiffage; niais je dois obferver que dans
les villes où les ourdiffages font tels que ceux dont je parle ici, c'eft
feur ou PourdilFeufe qui font eux-mêmes cette ordonnance, comme ils en ont
fait la combinaifon ; parce que les fabricans, ou pour mieux dire ceux qui
font fabriquer dans ces endroits-là , ou ne cormaiifent pas à fond les our-
diffages, ou ne veulent pas fe donner la peine d'en faire les difpofitions ; ils
fe bornent à la connaiffance des foies qu'ils doivent faire employer dans les
divers genres d'étoffes qu'ils veulent faire fabriquer, & n'ont ordinairement
d'autre foin que de faire teindre ces foies, de les faire devider ; & comme
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fouvent ils ne font devider que ce qui concerne la chaine , il y a beaucoup
de fabricans à Avignon , qui chargent leurs ouvriers du devidage_des foies,
& de l'ourdiffage des chaines ; ils fe contentent d'expliquer à chaque ouvrier
le genre d'étoffe pour lequel ils deltinent la foie teinte qu'ils lui donnent,
pour qu'il ourdiife ou faire ourdir conformément à la rayure que porte cet
échantillon.

149. L'OURDISSEUR a foin de faire fes ordonnances de maniere à pou-
voir les réourdir en cas qu'on lui redemande la même rayure ; c'efl pour-
quoi il les note de la maniere fuivante

Ordonnance d'ourdifage pour un tajfetas rayé à 45 portées, pour M. Dumas.
fils blancs; 16 fils verds, troifieme teinte; 32 fils lilas , cinquieme teinte;

8 fils verds, troifieme teinte; 24 fils blancs ; 8 fils lilas, cinquieme teinte ;
8 fils blancs ; 32 - fils verds , troifieme teinte ; 8 fils blancs ; 8 fils lilas , cin-
quieme teinte; 320 fils blancs ; 32 fils rofes, nuance ouverte ; 8 fils blancs ;
36 fils verds troifieme teinte ; 12 fils blancs; 16o fils rofes, deux nuan-
ces fermées; 12 fils blancs; 36 fils verds ,troifieme teinte; 8 fils blancs ;
32 fils rofes , nuance ouverte ; 320 fils blancs ; 8 fils lilas, cinquieme teinte;
8 fils blancs ; 32 fils verds , troifieme teinte ; 8 fils blancs ; 8 fils lilas, cin-
quieme teinte ; 24 fils blancs ; 8 fils verds, troifieme teinte; 32 fils lilas , cin-
quieme teinte; 16 fils verds , troifieme teinte ; 8 fils blancs. En tout 1280 fils.

I çço. k faut ourdir trois fois le contenu en l'ordonnance, pour la tota-
lité de la chaine : nous allons voir de quelle maniere l'ourdiireur doit difpofer
fes parties pour encantrer.

e .çç r. Ir_ faut combiner fur l'ordonnance , le moyen le plus fie  d'éviter la
multiplicité des parties de Pencanerage; il faut pour cela faire tous les affem-
blages pofliblea , afin de donner plus de célérité à l'ouvrage. Peu importe par
quel artiçIe de l'ordonnance on commence d'encantrer & d'ourdir , pourvu
que ce (oient ceux qui s'accordent à donner plus de précifion & mains d'em-
barras, & que l'ordonnance fe trouve complétée ; cependant , autant qu'on le
peut , il eft â propos de commencer par les premiers articles , non pas pour
plus grande perfedtion de l'ourdinge, mais parce qu'au pliage des chaines on
eft plus tôt au fait de la connaiffence de la rayure , pour fe conformer au deffin
ou à l'échantillon d'où on l'a tirée,

J'AI dit que cet oudiffage fe faifait partie en partie, & que chaque
encantrage particulier en formerait une réparée ; c'eft ce qu'on va voir par les
exemples qui vont fuivre.

3. Eneantrage pour la premien partie. On commencera cet encantrage
par le côté de la centre, & l'on mettra 8 rochets blancs, 4 dans chaque divi-
fion ; 16 rochets verds, 8 dans chaque divition ; 32 rochets lilas, 16 dans
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cette contre, an fait tout de fuite trois portées qui donnent 136 fils :il fuffira de
fuivre l'ordre que préfente l'encantrage, fans jamais tourner la main en pofent
l'envergeure fur les chevilles. Cette partie comprend le , 2 & 3e articles de
l'ordonnance.

54. Polir la feconde partie. On commence toujours par le côté droit de
la centre , & l'on mettra 8 rochets verds , 4 dans chaque divifion ; 24 rochets
blancs, 12 dans chaque divifion ; 8 rochets lilas, 4 dans chaque die ilion; 8
rochets blancs , 4 dans chaque divifion. En tout 48 rochets. On ourdira tout
de fuite trois portées qui donneront 288 fils. Cette partie comprend les 4,
5 , 6 & 7e articles de l'ordonnance.

1555. Pour la troifieme partie. 32 rochets verds , 16 dans chaque divifion;
8 rochets blancs, 4 dans chaque divifion; 8 rochets hies ,4 dans cheque divi-
fion. En tout 48 rochets. On ourdira tout de fuite avec cet encantrage trois
portées qui produiront encore 288 fils. Cette partie comprend les 8, 9 & 10e
articles de l'ordonnance.

2556. Pour la quatrieme partie. 32 rochets rofes nuancés, 16 dans chaque
divifion ; 8 rochets blancs, 4 dans chaque divifion. En tout 40 rochets. On
ourdira trois portées tout de fuite, qui produiront 24o fils. Cette partie com-
prend les 12 & rie articles de l'ordonnance. On encantrera cette partie de ma-
niere que le clair de la nuance rofe Toit du côté de la centre , en obfervant les
mélanges des teintes, autant qu'il fera poffible , à la jouédon de chacune.
Comme la totalité de la nuance ne prend que 32 rochets, on peut éviter de
mettre les huit teintes, & faire avec fix feulement, des mélanges à toutes les
jonctions. Cependant fi l'on veut les employer toutes les huit, on peut fe
pairer de Faire de mélange aux quatre teintes les plus claires , & ne mettre que
trois rochets de chacune ; alors il s'y trouvera un mélange naturel par l'ordre
qu'on fera forcé de leur faire tenir.

r557. Pour la cinquieme partie. 36 rochets vends, r8 dans chaque divifion ;
12 rochets blancs, 6 dans chaque divifion. En tout 48 rochets. Avec cet en-
centrage on ourdira trois portées tout de fuite, qui produiront 288 fils. Cette
partie comprend les 14 & x se articles de l'ordonnance.

1558. Pour la fixieme partie, 40 rochets rofe nuancé, 20 dans chaque divi-
fion. 11 faut que le brun de la nuance Toit du côté droit de la cancre; & pour
mieux faire valoir la nuance , on la commencera par 2 fils noirs & 6 nier-
dorés ; les 32 fils reliant feront pris dans les quatre premieres teintes, en les
faifant fuivre à propos; on fera les mélanges par des nombre impairs. Cette
partie comprend le quart du 16e article ; ce quart fera feulement la moitié de
la premiere nuance , pour laquelle on ourdira trois portées qui produiront
240 fils.. -
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si fg. Pour la feptienie parsie. 40 rochets rofe nuancé, 20 dans chaque di vf-
fion. Le brun de la nuance fera du côté droit de la centre ; il faut que les 40
rochets fuient pris dans les quatre teintes les plus claires de la nuance rote;
ces quatre teintes doivent fuivre les quatre qui compofent l'encantrage pré-
cédent ; & pour que ces deux ericantrages puiffent mieux être liés par rap-
port à la nuance qu'ils doivent compofer entr'eux , on commencera celui-ci
par trois rochets de la quatrierne teinte , dont 2 dans une divifion & un dans
l'autre, de maniere que cet arrangement faffe un mélange , & l'on finira le
relie de l'encantrage par 37 rochets pris dans les 4 teintes fuivantes ; & comme
ce font deux nuances fermées pour une feule baguette, on peut terminer
Pencentrage par 2 rochets blancs pris fur le nombre des 37 rofes. Cet encan-
trage comprend le fecond quart du 1 6e article : ainfi ces deux derniers en-
cantrages font entr'eur la moitié d'un feul article ; & par l'ordre dans lequel
ils font encastrés , ils font fuffifans pour le tout. On en fera aufii trois portées
tout de fuite , qui produiront 80 fils comme l'encantrage précédent.

$6o. Pour la kultieme partie: 40 rochets blancs, 20 dans chaque divifion.
Avec cet encantrage on ourdira tout de fuite 24. portées qui produiront
1920 fils. Cette partie comprend les x a & 26e articles de l'ordonnance. Ces
deux articles font les plus confidérables de l'ord -onnance pour le fond ; les
autres parties de fond font comprifes avec les baguettes , ce qui ne (aurait
être autrement exécuté. Quoique les grandes parties fuient précédées ou fui-
vies par d'autres, elles doivent, dans la regle , être ourdies féparément : au-
trement il faudrait plulieurs centres, ou augmenter le nombre des parties,
ce qui eit fort inutile. Ainfi , en fuivant l'ordre que je fais tenir aux encantra-
ges, on verra la raifort pour laquelle huit parties fuffifent pour l'ourdiffage
de toute cette chaire , quoique tous les articles de l'ordonnance ne fuient pas
traités à part dans les huit encantrages.

i6r. Si l'on fe rappelle que l'ordre des rayures cil fyrnmétrique , on fen-
tira aifément que l'encantrage de la moitié des articles contenus dans une or-
donnance d'ourdilfage fuffit pour la totalité d'une rayure, ainfi qu'on va le
voir par la remarque fuivante.

s 962. Remarque. L'encantrage de la premiere partie comprend le premier , le
fecond & le troilieme articles de l'ordonnance; l'ordre fymmétrique de la
rayure doit donner le premier article égal au dernier, le fecond égal au tren-
tieme , le troifieme égal au vingt-neuvietne. Par cette raifon , l'encantrage qui
fait les trois premiers articles , fait aufli les trois derniers; il ne refte plus que
la difficulté apparente de la pofition inVerfe des articles dont il s'agit; mais
elle fera bientôt levée.

f63. Tous ces encantrages en général, en fuivant cette méthode (Pour-
diffage
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ctill'age , doivent être commencés d'un même café; , que de tous
les articles dont une ordonnance d'ourdiffage efl compofée , il faut que le pre-
mier Toit placé du côté droit de la cantre, parce que fur les chevilles d'en-
vergeure il fera par ce moyen tout contre Pourdiifoir , puifqu'il doit faire
un des bords de la rayure dont il dépend, & qu'il doit fe trouver. à une des
extrémités de la largeur de l'étoffe. Toutes ces raifons ont lieu pour les
trois premiers articles contenus dans la premiere partie, & font voir que le
fecond encantrage qui comprend les 4, 5 , 6 & 7e articles , comprend auR
les 28 , 27, 26 & 2 ie & ainsi des autres en fuivant l'inverfion des articles
jufqu'au milieu de l'ordonnance ; c'elt pour cela que dans les huit encantra-
ges dont j'ai parlé, je n'en ai compris que la moitié de cette ordonnance.

ii64. Au moyen de cette maniere d'ourdir, on n'ett obligé de tourner la
main dans aucun cas, parce qu'une rayure eff ordinairement contenue un
nombre exad de fois dans la largeur d'une étoffe, & jamais une fais & demie,
ou une fois & trois quarts, &c. Ainfi, en confervant l'ordre fymtnétrique
en trouvera qu'un encantrage-fera les portées entieres : il fautardinairement
autant, ou le double ou le triple, &c. de portées qu'une raypre eft répétée
de fois dans l'étoffe, parce qu'on doit ourdir les parties paralleles etitrelles
avec le méme encantrage. Ainfi, s'il faut pour trois articles d'une 'ordon-
nance qui feront d'un côté, une mufetie , il en faudra une autre peur le
.côté appofe' , à caufe du parallélifme des rayures. Ainfi pour une rayure feule
tout fe réduira à avoir des portées completes; & fi elle cil répétée trais fois,
on fera obligé d'ourdir trois portées , une pour chaque répétition. Si donc
chaque répétition exigeait trois portées , on en aurait neuf pour les trois ;
& ainfi du iefte pour tous les autres cas- -

i 565. ON ne peut avoir de demi- portées avec cette maniere d'ourdir ,
que dans le cals où -l'article du milieu d'une ordonnance ferait encantré feul,

, où il pourrait fe faire par bine feule inufette , ce qui peut fe ren-
contrer dans certaines difpofitions de- rayures. Il faut aufft que le nombre
des répétitions fait impair, fans cela on ne rencontrerait aucune partie dif.
férente des autres ; d'ailleurs ,-quand cet ourdiifage produirait des portées ge
des demi-portées , pourvu que fencantrage fait fait dans l'ordre prefcrit ,
n'a aucun dérangement à faire en envergeant ; la defccine & la montée du
plot fait tout le refie. 	 -
• 1566. CHAQUE partie doit commencer à plot defcendant; de forte que
par hafard une finiffait à plot defcendant , il faudrait remonter le plots vuide
pour commencer la, partie fuivante comme toutes les autres , pour ne point
changer l'ordre de l'encantrage.

1567. LORSQU'ON a.,4ni d'ourdir une partie on place .un petit coren
de foie à chaque :enVqrgeure fans Y rien déranger, & avec la 'Mené exactsl

Tome'
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tuile que P'i'on voulait retirer cette partie de deflhé l'ourdiffoir. Outre- re
nœud ordinaire qui doit joindre les deux bouts du cordon , on a foin d'ers
faire un qui marque la premiere partie , deux pour marquer la feeonde ,trois
pour la «officine , &c. de forte que chaque partie doit être défignée par un.
nombre de noeuds égal au rang qu'elle tient parmi les- autres, afin que le
plieur, avec le même échantillon de rourcleiffeur puiffe mettre facilement les'
couleurs dans la place que chacune doit occuper.

1i68. QUAND on a placé un cordon à chaque envergeure , ainfi qu'on
vient de le dire , on défencantre les rochets de cette partie, on encantre pour
la fuivante & l'on continue d'ourdir partie par partie,-en mettant à chacune
un cordon peur les féparer les unes des autres..

s69. LORSQU'ON a fiai d'ourdir toute la chaine, on met encore un cor-
don à chaque envergeure; mais celui-ci doit embraffer toutes les parties de
maniere qu'elles ne puent fe féparer , lors même qu'on leve la chaîne de
deffus l'ourdilfoir.

1570. LA maniere de lever ces chaînes eft la même que celle des ehainee
unies dont on a donné le détail dans un des chapitres précédens.

1571. Pouk voir fi l'on eft jufte dans le compte des fils qu'on a ourdis`
par les.divertes parties, on doit auI faire une récapitulation en fuivant
nombre des fils que chacune des parties a dû produire.

I Ç72. IL eft même plus à propos de faire cette récapitulation avant de
commencer rourdiffage , pour l'avoir fi on fe rencontrera biffe avec le nom-
bre des fils dont la chaîne doit être compofée.

Ricapindation. 3 portées dela prerniere partie à 56 rochets.

	

3	 féconde à 48 rochets. . .

	

3	 «officine à 48 rochets.	 .

	

3	 quatrieme à 4o rochets. 	 •

	

3	 cinquieme à 43 rochets. .

	

3	 fixieme à 40 rochets. . .

	

3	 feptieme à 40 rochets.. .

	

24	 huitieme à 40 rochets.	 •

336 fils.
▪ 283

2-83
- 240
. 288
. 240

240
. 192o

4s portées. 384o file.
lm. LE. total des fils qu'offre cette récapitulation eft égal à celui que

doit avoir la chaine propofée , ainfi qu'on peut le voir en multipliant par
trois celui de l'ordonnance, & en multipliant par quatre le nombre de dents
contenu au peigne; chacun de ces deux produits doit être égal à celui de la
récapitulation.

1574. je n'ai pas encore parlé de rourdiffage des palle pour les taffetas
façonnés & â bande,; je vais donner un fecond exemple à la maniere de
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Nimes ; d'Avignon , &c. & pour faire voir combien cette méthode exige peu
de cantres , je eheifirai le deffin d'un taffetas doubleté & ombré , dans lequel
je ferai entrer des bandes doubletées par nuances ; c'eft-à-dire, que les deux
pas qui feront doubletés , feront l'un d'une nuance & l'autre d'une autre.

¶7i. QUAND pour Pourdilfage de ces fortes de poils on fe fert de plu.
fleurs cantres , la combinaifon ainti que l'encantrage fe font comme pour
ceux dont il a été parlé ; mais quand on ourdit avec une feule centre , il faut,
comme on a déjà vu, tenir une route toute différente : c'elt ce dernier pro.
cédé que j'emploierai pour les deffins du taffetas façonné que je me propofe
de donner.

576. Suppolition d'un de: pour un tintas façonné ci poil , dont les bandesr
feront à finzples couleurs, ombrées.& doubletées. Le taffetas que je fuppofe, eft de
la même largeur & du même compte de peigne que le précédent ; la d'aine
aura de même quatre fils par dents. Ces taffetas font façonnés , par le moyen
d'un poil à bande ou en plein, quelquefois doubletés , tripletés, ou fimpletés ,
& bien fo uvent ils tiennent de l'un & de l'autre. L'exemple que je vais traiter
eft de ce genre, & je l'exécuterai avec une feule cantre ; je ne parlerai pas de la
chaine de ce taffetas, on peut fuppofer qu'elle eft déjà ourdie, parce-que fort
ourdiffage n'a rien de commun avec le poil ; ou s'il y a quelquefois quelque
.chofe de commun entre l'un & l'autre, ce ne peut être que quant aux•com.
binaifons, à caufe de l'analogie qu'il peut y avoir entre les raies dé la chaine
& celles du poil ; mais comme les exécutions des uns & des autres font to«
salement l'épatées, on n'a aucun mêlange à faire dans tous les articles qui .

:concernent.
1577. ZL peut fe faire qu'on ne pare ourdir ni la chaine ni le poil fans-

erendre la combinaifon de l'un & de l'autre fur le dein ; pour la chaine
parce qu'il y a des raies qui font tout- à— fait analogues aux effets que doit
produire le poil ; & pour le poil, parce qu'il faut séceffeiternent fe rapporter
Pite avec la quantité de petits carreaux que la couleur du deffm qui le d4
ligne y occupe dans fa largeur; connaître en outre quelles font les bandes
qui doivent être doubletées, & quelles font les fimpletées; il faut diftinguer
encore celles qui font d'une feule couleur & celles qui doivent être nuancées;
toutes ces différences ne peuvent être connues que par le moyen du deffin
ou par quelque chofe qui en tienne lieu. Je dois dire en paffant que les dere
finateurs qui font jaloux de bien faire exécuter leurs deffins , en tirent eux.
mêmes une efpece de rayure , qui met Pourdiffeur à portée de le faire avec
plus d'aifance. Le moyen qu'ils emploient pour cela, eft de prendre une bande
de papier réglé pareil à celui fur lequel le deffin eft porté , & dont la longueur
égale la largeur du deffin ; c'elt-à-dire , qu'elle contient un nombre de car..
reagx égal à çclqi qui fe trouve dans la largeur de ce deffin ; ils peignent fin:.

S_ s
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l'étendiie dé cette bande , la Même quantité de carreaux que ce qui cwtint-
pour le poil fur le deffin en peut occuper ; on Life à part les intervalles que
doit occuper le fond : s'il doit y avoir quelques parties doubletées , ils met•
tent deux couleurs l'une au-delfus de l'autre, de façon à les bien diftinguer
entr'el les.

1578. SI de cés deux couleurs l'une doit être nuancée, ils l'ombrent de la
nuance la plus convenable ; & fi toutes les deux couleurs doivent l'être , ils les
=argileux de même. Si dans le den il doit y avoir quelque partie impletée
nuancée , ils pofent aluni la nuance eus  le feus où elle doit être fur l'étoffe, &
ainG du reste pour ce qui concerne le poil. Comme cette même bande de pae
pier doit encere porter la rayure de la chaine , elle y eft peinte auffi ;_& dans
les endroits où le poil doit paffer , & où la partie de la chaine n'eft pas de
là couleur du fond , il faut qu'ils la marquent comme fi c'était une partie du
poil qui fût doubletée, pour que l'ourdiifeur ou celui qui difpofe Pourdiffage
ne puiffent pas fe tromper. lis ont enfin la précaution d'écrire au dos de
cette bande , que telle couleur eft pour le poil, & telte autre appartient à la
chaine, - que telle bande eft doubletée , & telle autre fimpletée. Quant à ce
qui doit être nuancé , ils n'ont pas befoin de l'écrire, parce que la pein-
ture doit affez défigner que telle bande • eft nuancée & que telle autre ne
reft pas.

I ¶79. TOUTES les efpeces de raies formées fur cette bande de papier réglé
doivent être numérotées ,. parce qu'on donne à Pourdiffeur une ordonnance
qui lui indique les couleurs de la foie qu'il doit employer pour chacune de
ces raies, tant pour la chaine que pour le poil. Cette ordonnance eft fép'arée
de labande de papier réglé, & doit être conçue comme on va-le voir.

e80. LA raie n°. r , appartient au poil , & doit être ourdie en couleur
de rofe cinquieme teinte. La raie n°- 2 , appartient à la chaine ; elle doit
être ourdie dans la nuance lilas. La raie n°. 3 , appartient au poil elle eft
doubletée , & doit être ourdie à nuance bleue, & fon contre-pas doit être ourdi
en couleur aurore , troifieme teinte, & ainfi des autres raies. Par ce moyen
PourdiffeLir ne peut pas commettre d'erreurs, quant aux couleurs, puif-
qu'elles font toutes déterminées, & que d'ailleurs on ne lui en donne que
de celles qu'il convient qu'il y ait.

1.81. EN général tous les poils, fur-tout ceux des taffetas façonnés qui
ont plufieurs nuances dans une feule bande , doivent être traités dans Pour-
ditrage comme fi chaque nuance cornpofait autant de bandes , parce que cha-
cune étant d'une différente couleur, on n'a pas befoin de les mettre enfrm-
ble ; au furplus , on ne pourrait aiféruent les expliquer, ni fur les combinai-
fous ni fur les ordonnances d'ourdiifage.

I582. IL arrive aie que dans les bandes doubletées il y a des nuances
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& des Couleurs feules qui ne forment enfemble qu'une feule bande ; on doit
dans ce cas les féparer, quand même elles ne feraient que d'une feulement...

1 ¶ 83. J'AI parlé clans un des chapitres précédens , de l'exactitude qu'il faut
néceffairernent apporter dans la calculs des deffins.ou-des échantillons doii%
dépendent les poils qu'on veut ourdir . ; mais pour les taffetas façonnés,, il
faut en apporter encore plus, s'il en poffible, pour ne faire aucune faute ;
car ce ferait un dérangement confidérable' pour l'ouvrier qui fabrique l'é-
toffe, s'il en échappait aucune , quelque petite qu'elle parût. Pour prévenir
tous ces inconvéniens, il faut que l'ourdiffeur ait fous les yeux, tant qu'il fait
fes opérations , ou le defj.n ou la bande de papier réglé dont j'ai parlé.
• I i84. QUAND un deffinateur connaît bien la partie de l'ourdiffage , il ne
doit s'en fier qu'à lui-même pour l'exécution ; c'en-à-dire , qu'en donnant la
bande de papier réglé, quoiqu'en bon ordre, il doit auffi donner la combine;
fon toute faite , de forte que Pourdiffeur n'ait plus qu'à en tirer fon ordon-
nance d'ourdiffage.

'581'. LE deffin que j'ai fhppofé fera à trois répétitions ; il prendra 320
Gordes de rame. Je donnerai ailleurs l'explication détaillée de ce qu'on nomme
corde de rame; qu'il me fuffife ici d'avertir qu'en fair cl'Ourdiffage deS taffetas
façonnés , chaque corde de rame répond à chaque dent du peigne, ce qui
ferait 120 dents , tiers du peigne & de l'étoffe. Il eft cependant plus à propos
de dire, par rapport à Pourdiffage , 520 dents , que 32o cordes de rame;
parce qu'il peut arriver que fur le même nombre des dents il y ait Soo cor-
deide rame ", à caufe d'un doubleté. Je n'expliquerai cela que dans le' traité
de la fabrication de ces taffetas.

15 g6. IL y a cependant des taffetas façonnés , otir ce qu'on appelle corde de
rame, n'eft regardé dans rourdiffage que comme une demi - dent ;
four n'en pas obligé de favoir quand on la regarde comme dent entiere ou
comme demi-dent; c'eft au fabricant ou au deffinateur à l'en prévenir , & fur
cet avertiffement il doit diriger fes opérations. .

z 587. CE que je dis ici ne regarde que les ourdiffeurs qui font obligés de
faire eux-mêmes les combinaifons fur les .échantillons ou fur les deflins qu'on
leur donne , & qui font en état de mener à fa perreClion tout ce que lee
diffages offrent de difficultés.

¶88. JE fuppofe que fur le deflin que je propofe il y ait neuf bandes dans
l'ordre & dans les couleurs de la combinaifon fuivante. Premiere bande , 6
dents chamois; feconde bande , 3 -dents:vertes troifieme teinte;. trOifieme
bande , 24 dents aurores , nuance ouverte ;. quatrierne bande 40. den ts bleues,
nuance fermée doubletée blanc ; cinquieme bancle; . i00 dents rofes , 4. nuan-
ces dont deux Ouvertes & eellesd-u milienfermées doubletées vertes ,"nuan-
ces oppofées ; fixieme bande , 40 . dents bleues ,nuance ferrée doubletée
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blanc; feptiente bande, 24 dents aurores, nuance ouverte ; huitiemebande ;
3 dents vertes, troifierne teinte ; neuvierne bande, 6 dents chamois. En tout
246 dents.

•I S 89. PAR•le nonibre des dents comprifes dans la combinairon , on voit
que le poil ruppofé eft à bande , n'occupe dans le tiers du taffetas
que 246 dents, & que ce même tiers doit en avoir 320, ce qui fait une dif-
férence de 74 dents que le poil occupe de moins , par conféquent ces 74 dents
retient en fonde

490'. importe fort peu à l'ouraliffeur de ravoir en combien de parties
font dieifées ces 74 dents, & combien elles forment de réparations pour les
parties 'du •poil , pourvu qu'il ait bien ourdi la chaîne, & qu'il fafre comme
il faut toutes les opérations pour l'ourdiffage de ce poil.

9 r. Si la eombinairon que je viens de donner était faite fur un del% de
taffetas façonné fimpleté , l'ordonnance d'ourdiffage qui en ferait tirée ne
produirait que 492 file doubles; niais à caufe des bandes doubletées elle doit
en produire davantage , parce que , comme je l'ai déjà dit, les bandes double-
tées font la valeur de deux poils , & que conféquemment elles ont 4 fils dou-
bles par dent ; il fiut donc pour cela augmenter le nombre de fils de Pardon-
nance , de celui que peuvent produire les bandes doubletées.

i92. Si mie bande doubletée eft de 40 dents , elle doit produire 16o fils
doubles à l'ordonnance d'ourdiffage, dont go d'une couleur & go d'une au.
tre ainfi qu'on va le voir dans l'ordonnance fuivante :

149 3. Ordonnance d'ourdifage pour le poil d'un tafias  façonné doubleté della
e1 trois chemins, pour M. André. L2 fils chamois; 6 fils verds, troifieme teinte;
48 fils aurores , nuance ouverte ; 16o fils , dont go bleus nuance fermée , &
go blancs pour doubleter; 403 fils , favoir zoo rores en 4 nuances dont
ouvertes & les z du milieu fermées , & 200 vends en 4 nuances auffi , mais
opporées aux précédentes pour doubleter ; i 6o fils dont go bleus nuance
fermée, & 80 blancs pour doubleter; 48 fils aurore, nuance ouverte; 6 fils
verds , troifieme teinte; arz fils chamois. En tout 8 ç2 fils. On ourdira trois
fois le contenu en cette ordonnance.

1594. L'OURDISSEUR, après avoir fait fon ordonnance, doit chercher en
encantrant le moyen de ne point multiplier le nombre des parties : autant
qu'il lui eft poffible , il doit toujours commencer fon encantrage par le côté
droit de la cantre ; & s'il le commençe par le côté gauche , il doit le faire en
prenant les rochets dans un - ordre inverfe à celui qui dl marqué dans l'or-
donnance, afin de s'y trouver conforme, & de n'être pas obligé de tourner
.1a main à l'envergeure.

1 . Encantraee pour a premien panic. 24 rochets chamois, 12 dans cha-
que *virion; 12 rochets verds de la teinte décidée, 6 dans chaque divifion,
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En tout 16 rochets pour le premier encantrage, avec lequel on ourdira trois
portées ,, qui produiront rob fils doubles. Cette partie comprend les r , 2,
8 & 9e articles de l'ordonnance , par rapport à l'ordre fymmétrique de cha.
que difpofition de deffins qui ruinent ordinairement celle des rayures.

196. Pour la feconele partie. 4g rochets de la nuance aurore , 24 dans cliaar
que divifion. On emploiera les quatre dernieres teintes de cette nuança
pour cette partie : on commencera d'encantrer par la plus claire, obfervant
de bien conduire les gradations, & de bien faire les mélanges des teintes à
leur jonétion.

97. IL eft beaucoup plus aifé de faire les mélanges des teintes, quand
les fils font ourdis doubles que lorfqu'ils font ourdis fimples , parce qu'à la
jonction des teintes on peut meure un brin de l'une Sc un brin de l'autre
enfemble pour n'en faire qu'un feul , au lieu que dans les ourdilfages à fils
amples on ne peut avoir cet avantage, parce que chaque fil Lit fon effet en
particulier. Quand l'étendue de la nuance fe trouve confidérable , on mêle
4. brins de chaque teinte dans un nombre impair, & par ce moyen cette
nuance fuit parfaitement Lorfque ces nuances font encore plus grandes, on
fait les mêlanges depuis 6 jufqu'à 8 ; lortqu'elles font moyennes , on n'en
mêle que deux ou trois ; & lorfqu'elles font petites, on n'en mêle qu'un ou
point du tout , joignant feulement les teintes â un nombre de rochets impair.

198. DANS la nuance dont il eft ici queftion , on peut en mêler 4. dans
chaque teinte , puifqu'elle contient 24 dents de largeur, & que le tout ne fait
qu'une feule nuance, dont le clair doit porter du côté des lifieres ; c'ef .t pour
cela qu'on la nomme nuance ouverte.

¶99. Avec cet encantrage on ourdira trois portées qui produiront en tout
144 fils doubles. Cette partie comprend la moitié du 3e & la moitié du 7e ara
ticle de l'ordonnancz.

r 600. Pour la troifieme partie. 48 rochets nuance aurore, 24 dans chaque
divifion. Pour cette nuance on emploiera les quatre premieres teintes, afin de
faire fuite à la partie précédente, puifque celle-ci eft deilinée pour compléter
la nuance comprife dans les 3 & 7e articles de l'ordonnance ; on aura mien.
dant foin , en commençant cet encantrage , de mêler quelques rochets de la
derniere teinte de la partie précédente, afin que leur jonition ne fe rende pas
fenfible.

1601. ON doit obferver que tout ce qui eft nuance pour les poils des taf-
fetas façonnés , ne fouffre guere de couleurs étrangeres ; c'eft-à-dire , que
pour le foncé de la nuance on ne met ordinairement que la premiere teinte,
qu'on tâche d'avoir la plus obfcure pollible. Cependant, fi le dei% exigeait
qu'une nuance feu bien fortante , on ferait forcé tr3r.avoir recrurs Onais on
ne doit jamais y employer du noir. Le mordoré, le cramoifi , le pourpre
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peuvent bleti fervir pour foncer les nuances rotes , jaunes , aurores; mais lei
lilas, les yards, les bleus & les 'violets n'ont befoin d'aucun fecours , parce
•que leurs premieres teintes font portées prefqu'au noir.

16oz. CEs: remarques font générales pour tout ce qui el} nuance dans les
'poils des taffetas façoimés,.â moins que potir qUelque dein on né fe:tt.obligé
de fortir de cette regle; ce qui ne fe;fait: ordinairement que par •l'ordre du
&filateur ou du fabricant.

1603. AVEC les 48 rochets de cette partie , on ourdira trois portées qui
produiront r44 fils doubles, Cette partie complétera les 3 & 7e articles de l'or..
donnane d'ourdiSage. •

•1604.. Pour la quarierize parsie. 26 rocheti bleus de la premiere teinte ; 4
autres , dont deux de la prerniere teinte ,deux de la feconde mêlés & placés
tous dans la premiére. divtfion ;-30 rochets blancs dans la feconde. En tout

:6o rochets pour l'encantrage de cette partie. On en ourdira trois portées qui
donneront 180 fils doubles. Cet encantrage comprend une partie des 4 &
articles de l'ordonnance.

Pouile cinguieme partie. ro rochets bleus..de la deuxieme teinte ; 4
antres bleus , dont z de la deuxieme teinte, & 2 de la troifieme ;16 rochets

'dela troifierne: teinte: tous ces rochets Seront placés dans la premiere divi-
•fion darielfordre . marqué ; go rochefs blancs dans la feconde divifion. En tout
•60 rochets pour Pericantrage de cette partie. On en ourdira trois portées . qui
produiront .18o fils doubles. Cet encantrage comprend encore une partie des
4 & de;'articles de l'ordonnance.

i6(36. Pour la fixieme partie. 4 rochets bleus de.la ttoifieme teinte ; 4 autres
bleus', -dont 2 de - la troffieme teinte , mêlés avec 4 de la quatrieme ; 20 ro-

- chets bleus encore de la.quatrieme-teinte ;. 2 autres bleus, dont un de la qua-
trieme teinte, & un de la cinquieme : tous ces rochets feront placés dans la
premiere divifion de la cantre dans l'ordre marqué ; 3o rochets blancs dans
la deuxieme divition pour doubleter. En tout 6o rochets pour Pencantrage de
cette partie, pour laquelle on ourdira 3 portées qui produiront r8o fils dou-
bles. Cet encantrage comprend ençore une partie des 4. & de articles de l'or-
donnance.

1607. Polir la feptieme partie. 2 rochets bleus , dont un, de la cinquieme
teinte, & un de la fixieme mêlés ; zo rochets bleus de la fixieme teinte 5 4
rochets bleus , dont 2 de la fixieme teinte mêlés avec z de /a feptietne ; 4 ro-
chets.bIeus de lafeptieine teinte. Tous ces rochets feront placés dans la pre-
iniere divifion de la cantre dans l'ordre marqué; 30 rochets blancs pour dou-

- bleter dans la deurieme divifion. En -tout Go rochets pour Pencantrage de
'pette partie , pour laquelle . on ourdira trois portées qui: produiront 18o fils

-2	 , :	 •	 doublet.
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doubles. Cet encantrage comprend aux une partie des 4 & 6e articles de l'or-
donnance.

1608. Pour la lutitietne partie. i6 rochets bleus de la feptierne teinte; 4 ro.:
chets bleus , dont 2 de la feptieme teinte , & 2 de la huitieme mêlés ; 1v ro-
chets bleus de la huitieme teinte. Tous ces rochets feront placés dans la pre.
iniere divifion de la cantre dans l'ordre marqué ; 30 rochets blancs dans la.
deuxieme divilion pour doubleter. En tout 60 rochets pour l'encantrage de
cette partie, pour laquelle on ourdira trois portées qui produiront 180 fils.:
Cet encantrage comprend autli une partie des 4 & 6e articles de l'ordonnance.

1609. Pour la neuvieme partie. Io rochets bleus de la huitieme teinte dans
la premiere divifion; 10 rochets blancs dans la feconde divifion. En tout 23
rochets pour l'encantrage de cette partie, pour laquelle on ourdira trois portées
qui produiront 60 fils doubles. Cet encantrage finira les 4 & 6e articles de
l'ordonnance.

1610. Pour la dixieme partie. To rochets rotes de la huitieme teinte ; 4 ale
Ires rares , dont 2 de la huitieme teinte, & 2 de la feptieme, mêlés; 10 re.
fies de la feptieme teinte; 2 autres, dont un de la feptieme , & un de la fixieme,
mêlés. Tous ces rochets feront placés dans la premiere divifion de la cantre
Clans leur ordre; 10 rochets verds de la premiere teinte ; 4 autres dont
de la premiere teinte mêlés avec deux de la feconde; ro rochets verds de la
feconde.teinte; 2 autres, dont un de la feconde, & un de la troifieme, mêlés.
Ces derniers rochets occuperont la feconde divifion de la cantre dans l'ordre
marqué. En tout S2 rochets pour l'encantrage de cette partie, pour laquelle
on ourdira fix portées , qui produiront 312 fils doubles. Cet encantrage corn-
prend une partie du r article de l'ordonnance.

611. Pour la ontieme partie. 4 rochets rofes, dont un de la feptiemé
teinte & un de la fixieme, mêlés; Io rochets rofes de la fixieme geinte; 4
rochets rofes , dont 2 de la fixieme teinte & 2 de la cinquieme, mêlés ; 10
rochets rofes de la cinquieme teinte. Tous ces rochets feront encantrés dans
ia premiere divifion de la cantre fuivant leur ordre; 2 rochets verds, dont
un de la feconde teinte & un de la troifieme , mêlés ; ro rochets verds de la
troifieme teinte ; 4 rochets verds , dont 2 de la troifieme teinte & 2 de la qua.
trime, mêlés; 10 rochets verds de la quatrieme teinte. En tout i2 rochets
pour l'encantrage de cette partie, pour laquelle on ourdira fix portées qui
produiront 312 fils doubles. Cet encantrage comprend autil une partie du 5.e
article de l'ordonnance.

1612. Pour la douîieme partie. 4 rochets rofes, dont 2 de la cinquiente
teinte & 2 de la quatrieme, mêlés. so rochets rofes de la quatrieme teinte.
4 autres rofes , dont 2 de la quatrieme teinte & 2 de la troifieme , mêlés.
8 autres de la troifieme teinte, Tous ces rochets feroneericautrés dans kg

Tome IX	 T
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pretniere divifion de la castre fui vent leur ordre. 4 rochets verds-, dont -1d
1. quatrierne teinte & 2 de- la cinquieme mêlés. ro autres verds de la cin-
quieme teinte. 4 autres verds , dont 2 de la cinquieme teinte & 2 de lai
fixieme , mêlés: 8, autres verds de la fixieme teinte. Tous ceux-ci feront en-
centrés fuivant leur ordre dans la feconde divifion de la centre. En- tout
12 rochets pour reneantrage de cette partie, pour laquelle on ourdira fix
portées, qui produiront 312 fils doubles. Cet encantrage comprend encore
'une partie du cinquieme article de l'ordonnance..

i 613. Pour la trekieme partie. 4 rochets rofes, dont 2 de là troifieme teinte-,
& 2 de la feconde, mêlés. rochets de la feconde teinte. 4 autres,. dont 2 de la
feconde teinte Se 2 de la- premiere , mêlés. 6- autres encore de la prerniere
teinte. Tous ces rochets feront encantrés dans la premiere divifion de la
outre dans l'ordre marqué. 4 rochets- vercls „dont g de la fixieme teinte &
2 de la feptieme , mêlés. 8 rochets verds de la feptieme teinte & 2 de la
huitieme, mêlés. 4 autres, dont 2 de la feptieme teinte & 2 de la huitieme ,.

mêlés. 6 autres de la huitieme teinte. En tout 44 rochets pour Pencantrage
de cette partie, pour laquelle on ourdira fix portées qui produiront 264fi1s
doubles. Cet- encantrage finit le cinquieme article de rordonnance, & tout
Po u rdiffage.

1614. LE poil dort[; je viens de- parler eft ourdi en treize parties ; à
que partie on doit en avoir ufé de même que pour la chaine de Pourdiffage
précédent ; c'eft-à-dire, qu'on aura. défencantré toutes les parties après en
avoir ourdi le nombre des portées	 convientr, & on aura mis un cordon
de foie à ehaqué envergeure de chaque partie , pour réparer les- portées-,
comme on a vu dans l'ourdilfage des chaines ; ainfi tout doit êtr-e exécuté
pour un poil comme pour une chaine foit pour les envergeures , foit pour
les-lever de delfus l'ourdiffoir il . refte feulement à voir fi les treize parties
qu'on aura ourdies pour ce poil feront fuleantes pour le-nombre de fils qu'il
doit y avoir r pour cela il faut en faire une double récapitulation , pour voir
fi l'ordonnance quadre bien avec la combinaifon , & Ça l'ourdit:fie a été fait
exaetement fur l'ordonnance.

1615. Récapitulation pour accorder l'ordonnance d'ourdijage avec la comhi..
naifon. Le Ter article de la combinaifon eft dé 6 dents fans doubleté, gui
produifent pour l'ordonnance d'ourdiffaie 12 fils doubles. Le 2 eft de 3
dents fans doubleté qui produifent 6. Le 3 cil de 24 dents qui prodnifent 48.
Le 4 eft de 40 dents doubletées' qui produi(ent 160. Le 5 eff de roo dents
doubletées produifent 400. Le - 6 eft de 4o dents doubletées qui pro-
duifent i6o. Le 7 eft de 24 dents fimpletées qui produifent 48- Le 8 ett
de 3 dents fimpletées qui produifent 6. Le 9 eft de 6 dents fimpletées qui
produifent IL En tout sil, es doublés. Ce nombre eft pofltivement celui.
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iipilexige l'ordonnance d'ourdiffage , & 	 faut exécuter trois fois. Trois
fois 8i2 fils donnent 2s56 fils doubles , à quoi la femme des treize parties
,ourdies doit monter.

1616. Récapitulation pour accorder l'ordonnance ce oureliffage avec les treize
parties qui compofént le poil. 3 portées de la premiere- partie à 36 rochets
108 fils. 3 portées de la feconde partie à 48 rochets 144.3 portées de la
•roifieme partie à 48 rochets 144. 3 portées de la quatrierne partie à 60
rochets 180. 3 portées de la cinquieme partie à 60 rochets .180. 3 portées
de la fixieme partie à 6o rochets 180. 3 portées de la feptieme partie à 6o
rochets 180.3 portées de la huitieme partie à 60 rochets 180.3 portées de
la neuvieme partie à ,20 rochets 6o. 6 portées de la dixieme partie à 52 ro-
chets 3 m. 6 portées de la onzieme partie à $2 rochets 312. 6 portées de la
douzieme partie à 52 rochets 312. 6 portées de la treizieme partie à 44 ro-
chets 264. En tout 2s Î6 fils. Par cette récapitulation , on voit qu'il n'y a
d'erreur dans aucune des opérations concernant Pourdiffage du poil fuppolé.

1617. Obfervation fur ,cette derniere maniere d'ourdir, comparée avec les précé-
dentes. On voit que,cet te derniere méthode d'ourdiffage s'exécute avec une
feule cancre, & qu'il fuffit de défencantrer toutes les fois qu'on a ourdi une
partie pour encantrer la fuivante ; il n'et pas douteux qu'elle emploie hier.
moins de teins que les autres , pitifque moyennant 'huit encantrages pour
la chaine , & treize pour le poil, on n'a aucune mutation de cancre à faire :.car
pour la chaine qui cil ourdie en huit parties , il aurait fallu huit cantres , dont
fept auraient été changées à chaque murette , ce qui aurait occafionné 42 mu-
tations, &la huitieme aurait été changée fix fois, ce qui aurait fait en toute
mutations ; de plus , il aurait fallu à chacune couper la braffe ,pairer les bouts
dans les anneaux ,& rouler ces mêmes bouts fur les rochets 48 fois , fi on fe
fût fervi de mitre à tiroirs.

1618. DANS Pourellifage du dernier poil il aurait fallu r g centres, dont
iseuf auraient été changées 6 fois -chacune, & les 4 dernieres l'auraient été 12
fois chacune ,ce qui aurait fait en tout 102 changemens de cantres , pour une
chaine longue, comme pour une courte. Le foin de-ce changement de centre
emporte avec lui un tems confidérable , qui ne laiffe pas de retarder l'ou-
vrage ; d'ailleurs il eft prefqn'impoffible qu'il n'arrive toujours quelque pe-.
tics accidens , ce qui en augmente le retard.

/619. COMME on eft obligé de couper la braffe & de rouler les bouts de
Lie fur les rochets, afin de ne leur lailfer que la longueur convenable, il arrive
fouvent qu'on .gâte de la foie , malgré tout le foin qu'on y apporte; en outre,
il Weil pas poffible que les noeuds qu'il faut faire 'toutes les fois qu'on coupe
la braffe pour l'arrêter, foit aux chevilles errantes, fuit à la chevilic fupé.

t ip
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rienre; ne donnent une inégalité de tenCton aux mofettes a le noeud eft rot
trop loin ou trop prs. 	 .•

1620. L'OURDISSAGE avec plufieurs cantres a encore un grand défaue
que celui à une feule cantre n'a point , eeft d'occuper un trop grand nombre
de rochets : car fi le premier des deux qu'on vient de voir avait été fait avec
S centres , il aurait occupé dans la totalité des encantrages 360 rochets à la
fois, à moins qu'on n'eût préféré d'encantrer & défencantrer toutes les mu- ,

Tettes les unes après les autres; niais avec une feule cantre on ne peut jamais
avoir befoin d'un atuffi grand nombre, puifque les rochets blancs qui entrent
dans la premiere partie , ceux de la feconde, de la troifieme , de la gueule
me , &c. font toujours les mêmes, à moins qu'ils ne fe relent vuidés dans
l'opération ; il en eft de même des autres couleurs , comme on peut le voir
dans toute, les parties. Ainfi, fi dans la premiere il entre 20 rochets verds
& que dans la feconde il en entre 16 de la mime couleur , il peut arriver
qu'une partie des rochets verds fe trouve bien placée pour la feconde; au
lieu qu'à la pluralité des cantres il faudra 20 rochets verds pour la premiere
cantre , & 16 de la même couleur pour la feconde : ce qui fait fur ces deux
articles une différence de 16 rochets qu'il faudrait de moins en fe fervent de
la derniere méthode.

162I.IL arrrive fouvent qu'une rayure à plufieurs baguettes eft fous lai
même nuance , & que ces nuances ne font pas d'une égale largeur,
dire, qu'elles occupent plus ou moins de dents ; il faut alors , en ourdiffane
avec plufieurs cantres, autant de fois la nuance répétée fur des rochets
qu'il y a de cantres qui doivent la contenir; au lieu qu'en ourdiffant aveu
tune feule , on y met un nombre fullifant de rochets pour la plus large des ba-
guettes , & on en a pour toutes les autres , au moyen de ce qu'on encantre S&
défencantre à mefure.

1622. IL y a encore dans les ourcliffages à pluaeurs centres, un inconvé.
nient qu'on ne faurait prévenir que difficilement ; c'eft qu'outre le nombre
des rochets il faut beaucoup plus de foie devidée que la chaine qu'on veut
ourdir n'en exige; car il n'a pas pollible de l'ai& ce point julte du poids des
foies pour les chaines rayées, fur-tout à cuire du grand nombre de rochets
qu'il y faut employer; alors il faut avoir la précaution, comme j'ai déjà dit,
de défencantrer & de réeneantrer toutes les murettes, au de tranceer les ro-
chets, pour en faire un nombre fuffifant , & fournir à ceux qui peuvent fe
vuider. On ferait forcé d'en ufer ainfi , quand même dans certaines circone
tances on voudrait ourdir avec moins de rochets, ce qui ne peut avoir lieu
que pour les baguettes à une feule couleur ou pour les fonds : car cela el*
impraticable pour les baguettes nuancées, parce que s'il manque de foie de la
troifieme teinte, on ne peuten fubltituer de la quatrieme, ai de la einquic-_ .nue, &ci
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Te3. L'OURDISSAGE à une contre n'a pas cet ineonvénient ce n'eft pas
qu'on puife fe rencontrer à une once près ; mais du moins on approche au-
tant qu'il eft poffible , parce qu'il ne faut qu'un petit nombre de rochets eu
égard à celui qu'exigent les ourdiffages à plufieurs contres, & que par ce
moyen la diftribution n'en étant pas fi confidérable , on peut mieux apprée
Gier le poids de la foie fur 20 'rochets que fur 40.

1624. CES obfervations & la préférence que j'accorde en certains proct:
dés, n'ont pas pour but de m'ériger en réformateur des méthodes établies
fur-tout dans des villes de manufadures , telle que celle de Lyon , où préfide
fans contredit le génie de la fabrique des étoffes de foie , fait pour Pexé•
cution , fuit pour le goût ; mais comme je les ai pratiquées toutes , con-
nais combien la méthode de Mmes 4"Avignon, &c. dl fupérieure en tout
aux autres.

r62-e. LE mérite de la célérité eft le plus précieux dans Pourdifage. En
effet, il n'eit prefque pas pelle de remettre au lendemain une pareille opé•
ration; quand une fois on l'a commencée, les variations de température dans
l'air changent fans ce& le diametre de Pourdiffoir ; & ce qu'on croirait n'être
que de peu de conféquence , alonge ou raccourcit la chaine fenliblenient.
Aufii les fabricans de Lyon , quand ils font ourdir pour un taffetas chiné ,
ont-ils grand foin de faire commencer l'ourdilfage des chaines qu'ils y ven•
lent faire employer , de maniere qu'il fuit achevé dans la même journée. Mais
m'objectera-t-on, chaque tour venant fe coucher fur le précédent, augmente
néeeffairement le diametre de Pourdifoir, , au point que la derniere mufette
eft beaucoup plus longue que la prerniere. yen conviens : auffi, pour corriger
cette inégalité , a,t-on imaginé de fe fervir des cremailieres dont nous avons
parlé à l'article des plots & des montans de Pourditibir rond. Par ce moyen ,

en baiffant cette cremaillere d'un cran , on alonge la corde à boyau , & la
braire ne fe roule plus fur les tours précéderas.

1626. Obfervation fur lourd Page des byieres. Quoique raie, ce me femble;
traité fort an long tous les genres d'ourdege , je nie fuis réfervé de parler
clans un article à part , de celui des lifieres qu'on n'ourdit jamais avec le corps
de l'étoffe,

1627. CETTE opération, peut fe faire de plufieurs manières ; les uns les
ourdiffent à t'impies fils les autres à fils doubles , & d'autres à fils triples ou
quadruples, & tout cela bien fouvent fans ordre.

1428• QSELQUES fabricans les font ourdir avec la chaine, pour étre pliées
enfemb!e , & d'autres les font ourdir féparément-? tous ces ufages ont leur
pour & leur contre , par la raffina que telle lifiere ourdie avec la chine d'une
étoffe ne lui convient pas , & qu'elle conviendrait à une autre. 

1629« POUR ourdir les Mues comme ii convient qu'elles le fuient, il faut
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ravoir pour quel genre d'étoffe on. les-deftine , afin de déterminer fi l'on doit
les ourdir doubles, triples au quadruples, & (i elles doivent occuper 4, 6,
8 ou ro dents; il faut favoit .encore fi. ces lifieres doivent être partie en talle.
tas & partie en filen ou ferge,e fi l'on doit les ourdir à chainette ,
dire rayées, ou d'une feulé couleur. 

1630. IL faut remarquer que plus une étoffe eft fournie én chaîne, moins
on a befoin de rendre les nacres fortes , & qu'au contraire moins la chaîne
eft fournie & plus on doit les renforcer ; par ta raifon qu'une étoffe bien four
nie en chaine ft foutient par elle-même, St que celles-quine lefont pas ont
befoin de deux fortes fiacres pour les fouténir : ainfi la décifion des Mens
eft plutôt l'affaire du fabricant que de Courdiffeur, , parce que c'eft à lui de
(avoir qu'une étoffe de telle ou telte force de chaine doit avoir telle ou telle
lifiere. Il eft cependant vrai que , pour quelqu'étoffe que ce fait , on ne rifque
jamais rien de mettre les lifieres plutôt trop fortes que pas allez ; parce que
jamais une forte lifiere ne faurait.lui nuire. Si l'on en ufe autrement, c'elt
pour éconornifer la foie , & même an a raifon; car dès que le nombre .de fils
qu'on détermine pour une lifiere eit fuffifantpour l'étoffe, tout ce qu'on met-
trait de plus eft en pure perte.

1.63 r. j'AI dit qu'on ourdiffait quelquefois les lifieres à fils fimples: cela
arrive très-fouvent; Mais il ne faut pas entendre cela de ce qu'on doive les
palfer fimples dans lesanneaux comme la chaine ; cleft au contraire pour voir,
en palan. t, les fils dans les tiffes, ou en tordant , à quel nombre on pourra les
affembler. Cependant il eft plus à propos d'ourdir les lifieres fur-tout en
employant la cancre couehée , de maniere que taus les brins de foie qui doi-
vent en comparer un fit foient paffés dans le même anneau , que d'être fépa,
rés , parce que cet alfemblage fe conferve tout le long de la chaine & qu'il
devient avantageux à l'ouvrier quand il arrive quelqu accident aux lifieres,

CH . AP.I T RE XVI.

Obfervations fur les diffe'rens ourdeirs,

1632. De tourdifoir long, On doit fe rappeller qu'à Pou.rdiffoir long , Pour,:
di'eufe va fans ceffe d'un bout à l'autre pour placer la bratfe fur les chevil-
les, & que quand elle eft parvenue à la derniere, elle retourne fur fes pas , &
continue toujours ainfi jurqu'à ce qu'elle ait ourdi toute fa chaine ; on fe rap-
pelle aufri la maniere dont elle accroche fa braffe aux bâtons pendus au plan-
cher, quand un fil cafre ou qu'un rochet finit. On ne faurait nier que cette
opération ne foie très-fatigante. En effet, qu'on juge du chemin que fait
dans fa claambre claque j fur cet: ouyriere; joignez à cela l'attention qu'il
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faut avoir continuellement fur la centre, pour voir fi tous les rochets- tra-
vaillent, ou fi quelque fil ne cafre ou ne finit pas. A cela près, cette méthode
d'ourdir eft fans contredit la meilleure , puifqu'avec un peu de foin on peut
rendre toutes les inufettes parfaitement égales entr'ellcs en les plaçant ftir
les chevilles , non pas les unes fur les autres , ce qui en augmenterait la lon-
gueur , mais les unes à côté des autres, avantage qu'on ne rencontre pas avec
l'ourdiffoir rond , où malgré l'ufage de la cremaillere, on ne peut que dimi-
nuer cet inconvénient. Malgré toutes ces rairons de préférence il n'eft pas
d'un ufage aulli univerfellement reçu que l'ourdiffoir rond, parce qu'il n'eft
pas aufli expéditif que lui , & que la foie en fe devidant de dell'us les rochets
éprouve un tiraillement multiplié , & des faccades qui lui nuifent beaucoup ,
fur-tout quand elle eft trop tendre , ou brûlée par la teinture,

1633. AVEC l'ourdiffoir long, on peut ourdir toute forte de chaines & de
poils , tant unis que rayés, avec une ou plufieurs cantres, & felon la mé-
thode de Lyon ou celle de Nîmes. Toutes fortes de rayures peuvent par ce
moyen y être exécutées; & pour cela on n'a pas d'autres opérations à faire que
celles qu'on exécute pour l'ourdiffoir rond , telles que les combinaifons , or-
donnances , &c. Quand on ourdit avec plufieurs cantres , il faut les mêmes
mutations & le même ordre qu'avec l'ourdiffoir rond.

1634. DANS les ourdiffages à une feule centre il Eut à toutes les parties
d'une chaine rayée ou à celles d'un poil, mettre des cordons aux envergeu-
ses , marquer les parties par le nombre des noeuds, afin que le plieur con-
=lire fur l'échantillon ou fur le deffin qu'on lui préfente , lefquelles ont
été les premieres ourdies , pour pouvoir les placer fuivant l'ordre qu'elles
doivent tenir dans la rayure,

163i. IL faut pourtant avouer qu'en fe fervant- de l'ourdiffoir Tong on ne
l'aurait employer les cantres droites ni les jets, tels que je les ai décrits pour
rourdiffOir rond , parce que les uns & les autres ne peuvent fervir qu'autans
'que les bouts de foie des rochets en font tirés par l'ourdiffoir en ligne droite;
& il eft évident qu'à cet ourdiffoir, les bouts de foie font toujours tirés obli„
quement, tantôt à droite ji tantôt à gauche, à moins qu'on n'imaginât de
placer des- guides pour la foie, ce qu'on exécuterait facilement au moyen de
deux tringles de fer polies, placées à un piede diftance de là mitre, & au
milieu de chaque divifion elles feraientplantées dans ta bafe & retenues pu
le haut de la maniere qu'on jugerait la plus convenable ; on ne laifferait. en.
Welles qu'environ deux ou trois pouces aine' entre chaque couple de ce3
tringles parferait la moitié de la braire; & par ce moyen, de quelque côté que
Yourdiffeu• dirigeât fa braffe, les bouts de foie trouveraient toujcrurs",
point fixe qui faciliterait le déroulement des rochets.

3636, La remarque que je fais fur le moyen defe fervir de la eautre.droite
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avec Pourdeir long, n'a pas pour but d'en conCeiller Pufhge; je n'ai vonler
que faire voir comment avec un peu de génie , il n'eft pas de manchine, quel-
que défeétaeuCe qu'elte fait, dont on ne puiffe tirer parti.

1637. Noms venons de voir quelles précautions il faudrait prendre pour
fe fervir des cantres droites à Pourdilfoir long; en revanche, toute forte de
cantre couchée peut y être employée, Toit celle à la lyonnaife foit la cantre à
tiroirs, Toit enfin la carcaile à tiroirs.

1638. De fourdieir rond. L'ourdiffoir rond doit être placé de maniere que
la cantre reçoive une clarté convenable , parce que l'ourdifl'eufe ne doit pas
quitter les rochets de vue. Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit
au commencement de ce traité, où nous avons détaillé toutes les précau-
tiens qu'on doit prendre pour que Pourdifrair foit placé de niveau & foli.
dement.

1639. LE banc à roue qui fait tourner fourcliffoir , n'ell jamais affez pelant
par lui-même pour demeurer en place , & réfitter à la force de la rotation de
Pourdiffoir ; c'e[t pourquoi on a coutume de mettre une pierre affez lourde
fur la grande traverfe d'en-bas , entre la roue & fes deux pieds , du çôté op-
pofé à l'ourdiffoir,

1640. ON pourrait fixer le banc à roue fur le plancher avec des crochets ,
des happes ou autrement, & fe palfer de pierre ; mais la variété de la tempé-
rature de l'air donnerait plus ou moins de tenhion à la corde qui fait tour-
ner Pourdiffoir. Comme it ne ferait pas pollible d'avancer ou de reculer le
banc dans certains teins , la corde ferait trop lâche ou trop tendue, & dans
l'un & l'autre cas Pourdbfoir ne tournerait plus, à moins qu'on ne la ra-
longeât ou raccourcit; il eh bien plus nifé de reculer ou d'avancer ce même
banc au point de tenfion convenable , que d'alonger & d'accourcir la corde.

1641. ON a vu de quelle importance il eh qu'une chaire Toit ourdie en
un feul jour, il ne l'e(t pas moins qu'elle le Toit par une même perfonne ; la
vîteffe que reçoit Pourdidoir ne peut être la même , produite par deux per-
le:mues différentes , & l'expérience a démontré que la foie eft beaucoup plus
tendue fur un ourdiffoir qui tourne vite que fur un qui tourne lentement.
La raifon en eit fenfible : les rochets, quelqu'uniforme que Toit la rotation.
de Pourdiffoir ; ne' fe déroulent que par faccades , d'autant plus ou moins for-
tes , que Ta rapidité ett.moindre ou plus grande. Ainfi chaque brin éprouve
fans ceffe une tenfion fuivie d'un relâchement proportionné à cette viten;
la chaire eOE plus ou moins fortement tendue fur l'ourdiffoir, de là vient
l'inégalité de lOngueur qu'on y remarque très.fouvent.

. 1 f642. Cas obfervations paraîtront peut-être minutieufes , auffi ne feront»
elles peut-être .pas fentits par 'des ouvriers qui travaillent machinalement;
;nais dupe qui fe feront_ donné là peine d'y apporter quelque attention, con-

viendront
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viendront airérnent qu'il el} très-effentiel de prendre toutes les précautions
pondes , pour donner à l'ourdiifage des chaires & des poils , toute la per-
fedion qu'ils peuvent recevoir; & les connailfeurs verront que lesraifons que
j'en donne font conformes à la faine phyfique.

CHAPITRE XVI 1.

De la méthode d'ourdir les daines ou les poils en or e en argent.
1643. TOUTES les étoffes de foie font fufceptibles d'une feconde chaire ;

ou pour mieux dire, d'un poil, pour leur donner quelqu'agrément , fi ce n'A
pour y former des deflins entiers. On ajoutequelquefois à ces étoffes, des poils
en or ou en argent, qui doivent être ourdis de même que ceux en foie; mais
pour y parvenir , les procédés font différens.

1644. LE nombre des fils d'or ou d'argent qui completent un poil,
indéterminé pour quelque genre d'étoffe que ce foit, parce que ces fortes de
poils font prefque toujours à bande, & que les comptes de peignes dans lets
quels font faites les différentes étoffes , varient à l'infini.

1644. LA eombinaifon pour l'ourdiffage de ces poils eft très-aifée ; il fun
de voir, foit fur un delfm, foit fur un échantillon, quel nombre de bandes
compofe la rayure, & combien de fils, ou pour mieux dire ,-combien de dents
contient chaque bande; car ordinairement on ne met qu'un fil d'or ou d'ar-
gent dans chaque dent; & en fupputant la valeur de chaque bande, on our-

la totalité de ces fils , autant de fois que la rayure eft contenue dans la
largeur de l'étoffe à laquelle on la deftine. Ainfi , fi une rayure prend 80 file
d'or , & qu'elle foit répétée fix fois dans la largeur d'une étoffe , le poil en
or fera compofé de !lx fois go fils, qui produiront 48a fils pour le tout.

1646. Si le poil eft en plein, c'ett-à-dire, s'il occupe toute la largeur de
l'étoffe fans aucun intervalle, pour en faire une combinaifon , il fia ffit de favoir
le compte des dents contenues au peigne avec lequel on doit fabriquer l'é-
toffe dans laquelle doit entrer ce poil, & alors on ourdit autant de fils que ce
peigne contient de dents.

1647. Ir. arrive quelquefois que l'on met deux fils d'or ou d'argent datis
chaque dent du peigne ; cet ufage n'a lieu que dans quelques cas particuliers
ou lorfque les fils fe trouvent n'être pas d'une groffeur fuffifante pour rem-
plir leur objet; alors ces deux fils font ourdis enfemble & n'en font qu'un
c'eft ce qu'on appelle dans l'ourdiffage des chaines de foie , ourdir dote'

ainfi on enverge ces fils deux par deux , ou bien en les pu& deux par deux
dans les anneaux de' la cantre.

148. ON rencontre des dens qui exigent qu'on ourdiffe des poils en ot,
Tome LX;	 V v
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& en argent tout à la fois ; ils fe traitent comme les rayures en deux couleurs;
la combinaifon en elt la même; elle fert auffi d'ordonnance d'aurdifrage,aina ,

qu'on va le voir.-
1649. JE fuppofé un échantillon à fept bandes, tant enorqu'en argent,,pour

le genre d'étoffe qu'on jugera à propos. Premiere bande, 6 fils en or; feconde-
bande , 4 fils en argent ; troifieme bande, 22 fils en or; quatrieme bande ,-
8 fils en argent ; cinquieme bande , 2z fils en or ; fixieme bande, 4 fils en ar-
gent; feptieme bande , 6 fils en or..Eu tout 7z fils. Il faut ourdir ce total , au--
tant de Fois que la rayure eft répétée dans la largeur de l'étoffe où elle dois
entrer.

16i0. Si l'ourdiffage des poils en or ou_ en argent n'exigeait, pas de diffé-
rentes précautions que celles des poils de foie, une feule contre fuffirait pour
ourdir l'ordonnance que je. viens de donner ; mais ordinairement 011 n our-
dit ces fortes de chaines ou poils qu'à dix rochets, ce qui eft même fufli-
faut pour que la difprrlion puiife en être faite comme il faut lors du pliage ;-
par cette raifon l'ordonnance que je viens de donner. ne . peut être. ourdie-à-
moins. de trois mures.

n'il. LA raifon pour laquelle on eft obligé dé multiplier les contres:,
eft qu'il y aurait à' craindre qu'au pliage il ne.fe fît quelque. dégât fi l'on our--
aidait- à plulieurs..parties.

16iz. QUAND je dis que cet ourdifrage-doit être fait avec pliafieurs con-
tres ,. on doit l'entendre par rapport à l'Ordre qu'on doit tenir ; car il ferais
facile de mettre le tout dans une .feule contre, & de n'ourdir que la quantité
de fits néceffaire ; cependant ren donnerai l'eneantrage comme fi l'on devait
employer trois cintres.

QUART - au côté . par où l'On doit commencer d'encantrer, , la reglé
efi la même-.que pour les chaines-de foie, c'elt-à-dire qu'il faut pour là contre
droite commence= pat le haut, & pour la contre couchée commencer par
le côté droit.

16Ç4. Premiere cantre. Crochets or, 3 dans chaque divifiOn. 4 rochets
argent ,z:dans chaque divifion. En tout ro rochets. Seconde cantre.. r r rochets
or, 6 dans une diviffon & dans l'autre. Troilieme canin. g rochets argent,
4. dans chaque. divifion.

i6s S. EN rupporint que la rayure l'oit contenue cinq fois dans la largeur de'
l'étoffe pour laquelle on delline le poil ,le nombre dés filS qui le compofera fera

-

de goals, & pour compléter ce nombré.il faudra ourdir une murette avec là
premiere contre ro fils; une portée avec la feconde 22 ;-une mufette avec là
«intime 8 ; une portée avec la feconde 22; une mufette avec la premiere rcY.
En tout 72 fils. Il faut ourdir cinq fois la même chofe , &"on aura 36o filà-
dont on a befoin pour le. total du poil fuppofé.
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165 °eut/a:ion fur les poils Én or & en argent filé, .ou or & argent lame.

'Les fils en or ou en argent, dont on fe fert pour ourdir les poils dont il eft
ici queftion , font nommés filé; il arrive cependant que dans des étoffes il
entre des poils en or & en argent filé, accompagnés d'autres fils en or & en
argent lame. Ces derniers ne font jamais ourdis enfemble; chaque fil de lame ,

Toit en or ou en argent, eft placé fur un petit roquetin , & tons ceux qui
peuvent être employés par un poil, font placés dans une centre femblable
celles qui fervent aux roquetins de foie pour les velours cifelés qu'on
le verra dans fon lieu ; de forte qu'on emploie autant de roquetins qu'on
voit de fils de lame fur un échantillon, & on répete cela autant de fois que
la rayure fit contenue dans la largeur de l'étoffe: ainfi fi une rayure prenait
30 fils lare en or ou en argent , & que cette rayure fût répétée fix fois dans
la largeur de l'étoffe, le métier qui fabriquera cette étoffe aura igo roquetins.

657. LES fils lame ne peuvent être ourdis comme les autres , parce qu'ils
'ne font pas affez confiftans , & que d'ailleurs its ne préfenteraient bien fou-
vent fur l'étoffe que leur tranchant, ce qui les empêcherait de rendre le
brillant qu'ils doivent naturellement produire.

16ï8. Si une rayure, indépendamment des fils lame , contient des filsfilett
or & argent, on fait la combinaifon de ces derniers fans avoir égard aux fils
lame, & on ourdit ce que cette corribinaifon peut produire pour la rayure,
fans s'arrêter aucunement à ce que deviendront les fils lame, parce qu'il n'eft
pas du reffort de Pourdilfage d'en régler l'ordre, ainfi qu'on doit l'avoir
remarqué par l'arrangement qu'on en fait au métier qui doit fabriquer l'étoffe.

59. Des précautions qu'il faut nécefairement prendre pour ourdir les poils
en or er en argent. J'ai dit que la dorure qui fervait pour les Poils tant en or
qii'en argent, eŒ appellée filet ou filé; ce filet n'eft autre chofe qu'une lame
d'or ou d'argent, qui couvre mi brin de foie dont il reçoit toute fa cone
tance ; il eft évident que cette lame ne peut couvrir ce brin de foie qu'en
l'enveloppant dans toute fa longueur , & que fon élaflicité ne permettant pas
eu filet de s'étendre en ligne droite, elle lui fait au contraire toujours dé-
crire une ligne courbe; il a donc fallu, pour le foumettre à Pourdiffage, trou.
ver un moyen de lui donner un _degré de tenfion convenable à cette opé.
ration.

166o. LES rochets dont on fe fert pour ourdir les poils d'or & d'argent,
avec la même groffeur & longueur que ceux qu'on émploie pour la foie, doi-
vent avoir chacun à un de leurs bouts , deux rebords féparés d'un demi-
pouce l'un de l'autre , par une rainure circulaire en forme de poulie. Cette
rainure doit être moins profonde que le corps du rochet fur lequel le filet or
ou argent eft devidé.

1661. ON doit faire attention, en devidant le filet fur ces rochets, que
V v
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la poulie fe trouve toujours du même côté à chacun , afin qu'en ourdilfaut,
la dorure fe déroule du même Fens.

1662. DE quelque d'antre qu'on fe.ferve pour Pourditrage des poils en or
ou en argent , on met à chaque rochet, dans la poulie , une corde à laquelle
pend un contre-poids , à peu près de même force, pour que la tenfion foit
la même à tous ; on doit même obferver , quel que toit le nombre de ces
rochets , de les diftribuer également dans les deux divifions de la cantre, à
moins que le nornbr9 n'en fût impair. Il faut aufli faire attention, en enver-
geant, que les fils s'accordent à la jonction de chaque murette , afin de ne
point faire de feulere; car dans les encantrages à nombre impair, on peut
profiter de la feconde envergeure, fi on a bien commencé la premiere, fans
craindre de faire de feulere, & fans être obligé même de faire fauter le fil ;
niais il faut avoir la précaution de tourner la main en prenant la feconde
envergeure , ou en plaçant la pretniere ; car autrement le feulere fe ferait , à
moins qu'on ne donnât au fil une direction oppofée à celle qu'il tient. La ,

remarque que je fais ici peut fervir pour les envergeages de la foie , comme
pour ceux de la dorure.

1663. J'AI dit que pour donner une tenfion convenable aux fils d'or ou
d'argent, il fallait un contre-poids à chaque rochet, Il importe fort peu de
quelle matiere on les faire; cependant on doit choifir pour cela la moins vo-
lut-mineure : aintile plomb doit être préféré. La forme en eft arbitraire, pourvu
qu'elle ne foit pas incommode, & qu'ils l'oient fuffifamment pefans. Voici
comment on s'en fert.

1664. ON noue les deux bouts d'une ficelle d'environ 4 ou 5 . pouces .

de long, ce. qui forme mie boucle d'environ z pouces d'ouverture, qu'on
fixe à chaque contre poids; enfuite on paire dans la poulie de chaque roque-
tin une autre ficelle fort unie , d'environ 20 pouces de long ; on lui fait.
faire deux tours, & on noue fes deux bouts après l'avoir palfée dans la bou-
cle qu'on a attachée au contre-poids. On fait la même opération à tous les .

contre-poids.
66'. Sr c'efl d'une cantre couchée qu'on fe fert , il faut n4ceffairement,

que le fond de la cantre foit ouvert, afin que les contre-poids puitrent agir
librement ; & pour qu'ils aient plus de liberté , on a le foin de laiffer un in-
tervalle de deux broches ou plus s'il le faut, d'un rochet à l'autre ; Cepen-
dant ce n'eft qu'autant qu'on craindrait que les contre-poids ne fuffent pas
fuffifans pour donner toute la tenfion nécelfaire.

1666. Sr l'on veut employer la cantre droite , il faut un intervalle de
broches bien plus confidérable, afin que le contre-poids du rochet fupérieur
ne puiffe toucher au rochet de delfous. •

1667. Pou& n'être pas obligé d'obferver un fi grand intervalle entre les
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rochets •à cette cantre, on peut diminuer la longueur des ficelles ; en peut
même faire les contre-poids de forme applatie , ou ronde, ou bien conique;
il fuffit que le point de leur furpenfion fait à peu pres au centre de la figure.
Tels font les moyens dont on fe fort pour ourdir les poils en or ou en argent.

ON pourrait, au lieu de contrie-poiele,` attacher un reffurt Lcha-
que broche pour opérer un frottement dans le trou de chaque roc-het , &
ralentir la Vite& de fa rotation. Mais - cet expédient, eft.troP difficile à exé-.
curer : ainfi on doit s'en tenir à l'ufage établi.

1669. IL eil ailé de fentir que le déroulement du rochet ne peut jamais
occationner l'entortillement de là ficelle qui ne faitqUe gliffer dans la:poulie ,
& augmente la tenfion , en proportion de la pefanteurdu contre-poids.

167o. Du relie. Pourdilfage fe traite comme celui des chaines de foie.
Avec une centre couchée, on paffe les fils:fil:utiles ou doubleS dans les anneaux ;
mais fi c'eft une cantre droite , on ourdit comme à 1'-ordinaire , foit à Peur-
diffoir long, foit à l'aide du plot, ainfi qu'on l7a vu.

167 r. QUAND on a achevé d'ourdir ce poil ,.on place à. chaque envergeure
un petit bout de, ficelle , la plus unie qu'on puiffe trouver, au lieu d'un cor-
don de foie que la dorure arracherait infailliblement, & on leve ce poil fur
une cheville comme les chaines & poils de foie; mais on ne doit jamais les
lever à chainette , de peur que les entrelaffemens n'arrachent la dorure.

1672. Nous terminerons ici le traité de l'ourdiffage. Nous aurions defirè
le refferrer dans des bornes plus étroites3. mais il nous a fernblé qu'un art
doit plutôt être décrit abondamment qu'obfcurément : heureux celui qui
peut atteindre lé degré de perfeetion.

EXPLICATION DES FIGURES,

P L, N C IIE

l'Ah. 1 repréfente l'ourdiffoir long vu en face Ion y voit une. chaire F,
toute ourdie, dont la longueur , fuivant' les proportions de cet ourdiffoir-,.
eft de vingt aunes , ce qui le fuppofe à trois-aunes de longueur. _

A , eft la traverfe inférieure de Pourdiffoir. •
B, eft celle d'en-haut; les deux trous qu'on y voit reçoivent les deux che-

villes a, 6 , de l'envergeure.
C, D, rent les deux reontans- des extrémités; les trous qu'on voit fur

ceux qui font réparés, reçoivent les cheveilles.cidon voit en place fur rourdiP•
Loir tout monté.

a.



342	 ART DU FABER1CANT

E , E , font les deux ri-mutatis du milieu , féparés ; les deux rangées de trous
qu'on apperçoit fur chacun font dettinées à recevoir les deux chevilles erran-
tes, telles qu'on les voit en c, d, fur la figure; elles tiennent les féparations
de la derniere envergeure.
- G, G, font deux des chevilles qu'on met fur les montans C, D, de la
figure r.

Fig. z, den pour un taffetas brillanté.

PL.ANCIIE IL

Fig. I , cantre couchée, propre à l'ourdilfoir long, vue en perfpeâive.
A, A, font les deux znontans de devant, plus courts de lix pouces que les

deux de derriere.
B, B , font ces deux montans de derriere.
C, C, font les deux traverfes d'en-bas fur- la longueur.
D , D , font celles- des côtés.
E, E font des traverfes de même longueur, qui s'alremblent aux quatre

montans du milieu de la hauteur de ceux de derriere , & forment les côtés
de la cantre.

F , F , font les deux traverfes de devant & de derriere du milieu de la hau•
teur de la cantre ; on voit fur chacune vingt petits trous , dans lefquels on
paire les broches de fer qui fervent d'axe aux rochets ; les petites rainures
qui communiquent à ces trous fervent à faciliter l'entrée du bout de ces
broches.

G, efi la traverfe qui forme les deux divifions de la cantre r. elle a mat
fur fa longueur vingt trous, en ligne droite avec ceux des deux précédentes
traverfes.

H, H, font les deux •traverfes qui alremblent les mutatis de la mitre
par le haut.

I, I, font les deux traverfes à anneaux.
Fig. 2. L, anneau rond, de verre, attaché à une ficelle, tel qu'on le place

fur la traverfe en faifant un double noeud par.deffus.
Fig. 3. M , anneau de verre en agraffe, attaché aie à une ficelle , & au

même ufage que le précédent.
Fig. 4. N, une des vingt broches de Fer ou caiffures , qui fervent d'axe aux

rochets.
Fig. ç , attelier d'une ourdiireufe, oit l'on découvre l'ourdifoir long en

perfpedive.
, ett L'ourdifreufe. Elle pouffe devant elle la braire avec la main droite ;

elle fe fert pour cela d'une cheville contre taquelle elle fait gliifer la foie ; &
marchant le long de rourdiffoir , elle foutient la braire de la main gauche ,
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après' en avoir accroché le bout à la prerniere cheville a, & avoir placé l'en_
vergeure fur celles a , b ; en fuite elle va vers l'autre bout de l'ourdifroir pour
accrocher cette même braire à . celle a,. & continue en allant de droite à
gauche.

B , eff la braire compofée d'un nombre de fils venant de la cantre.
C C , deux bâtons où l'on arrête la braffe lorfqu'on veut chercher un fil

calté ou fini.
D, cantre couchée, garnie de 36 rochets pleins de foie ; chaque brin eŒ

gaffé dans un des anneaux de verre qui lui fert de guide ; elle eft éloignée de
rourdiffoir d'environ cinq pieds.

Fig. 6, plot dans lequel la braire paire entre les deux poulies , où elle eut
retenue au moyen d'une tringle de fer coudée.

Fig. 7 , e , tringle de fer polie qu'on place fur les angles. des plots, pour
adoucir le frottement.

Fig. 8 , f autre tringle de fer qu'on place fur le devant, au-deil'us d'une
des précédentes , pour retenir la braffe ou pour la divifer.

Fig. 9 j, autre tringle.
Fig. ro, e , autre tringle pour les angles.
Fig. I I , i , une des deux longues poulies qu'on met debout fur les plots ,

entre lefquelles on fait paffer la braffe, & qui la retiennent..
Fig. 12 , guide du plot..

PLANCHE III.-

Fig. z , partie de la cantre avec fes rochets, deilinée dans de très fortes
proportions. On voit comment font placées les broches ; on découvre des
rochets pleins de foie Sr d'autres vuides ; on a laiffé une broche vuide &
d'autres qui ne contiennent qu'un. rochet; il y a même un erpace dont les
trous ne font point occupés.

Fig. 2, une des cinq chevilles qui retiennent les bouts de la chaine &.les
réparations des envergeures dans Pourdilloir rond.

Fig. 3 , maniere de pafrer un cordon de fOie dans les réparations de l'en,
vergeure que tiennent leschevilles.

Fig. 4., H, cheville à lever la chaine.
Fig. 4 , chaine relevée fur la cheville..
Fig. 6 , cage de l'ourdiffoir rond , vue en perfpeetive. Le montant de de:

tant eft celui où l'on voit le plot F. 	 -
A, traverfe placée en-defl'us de la croix inférieure de cette cage.
B, traverfe placée par-deffous.
C ,D , deux traverfes formant la croix fupérieure .

a, trou dans lequel entre le boulon de l'arbre..
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E, E E .E , quatre montans.
G, petit montant portant une poulie.
b , petite grenouille dans le trou de laquelte tourne le pivot de l'arbre.
Fig. y, ourdilfoir rond tout monté , vu en face hors de fa cage.

, arbre garni`elefOn boulon L , 8i defon pivot M. On le voit détaché à
la fig. 8 ; à chacune de fes extrémités--e - un cercle de fer a a , qui . fert à
empêcher le bois d'éclater.

B B , fix traverfes qui s'affenablent en croix au centre de l'arbre.
C , C , douze autres traverfes qui s'airemblent à l'arbre par le bout oppofé

au tenon; elles portent avec les précédentes les huit montans F, F.
- D, un•des.Planches ou tourteaux à huit pans qui foutiennent les traver_
fes à chaque rayon. On la voit Leparérnentfig.

E, une des trois clefs qui foutiennent les tourteaux.
F, F, deux des huit montans qui forment les ailes de Pourdiffoir.
G, une des douze traverfes qui fervent d'arcboutant aux ailes de l'ourdie

foir , afin qu'elles ne changent pas de -pofition. Elle eft repréfentée à part
figure /2.

H, une des huit autres traverfes qui fervent d'arcboutans & qui portent
les quatre rnontans K , K. Elle eft repréfentée à part fig. 1 3.

I , une des quatre traverfes fexvant d'arcboutans; elles font entaillées à
mi-bois pour recevoir le montant K au milieu de là hauteur. Lesquatre mon-
tans ont à leurs extrémités , -des tenons , aumoyen defquels ils entrent dans
une mortaife pratiquée dans les traverfes H , haut & bas. Elle eft repréfentée
fg 1 1-•

L , boulon de fer placé au centre dn bout fupérieur de l'arbre.
M i pivot fur lequel tourne l'arbre. Il eft repréfenté fig. ro.
N, bout de fer terminé en peinte & quarré, qu'on place au centre du bout

inférieur de l'arbre, & qui reçoit le tenon du pivot de maniere qu'il puilfe
tourner dedans..

PLANCHE I V.
Fig. t ourdiffeure qui releve fur une cheVille la chaine qu'elle vient

d'ourdir.
A , eit l'ouvriere tenant de fes deux mains une cheville B , fur laquelle elle

rouleia chaine C, avec toute la force pollible , & croire chaque tour l'un
fur l'autre.

PLANCHE

Fig. z , ourdiffoir rond tout monté dans fa cage & prêt à travailler.
Fig. 2 , banc à roue, fur lequel s'ailied l'ouvriere pour faire tourner l'our.:

diffoir
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diiroir ; ce qui s'_exécute au moyen de la manivelle K, qui fait tourner la
roue I, dans laquelle paire la corde L, qui embrafe tous les montans de
PO urdiffoir.

A , .grande planche qui forme le de fus du. banc.
B,B,B,B, pieds du banc.
C , C , deux traverfes qui affemblent les pieds FUT la largeur.
D, grande traverfe affernblie aux deux précédentes à tenons & mortaifes

on voit fur cette traverfe Lia petit cube de fer qui fert de grenouille au pivot
de l'arbre F. 	 • •

E, E, deux petits montrais afsembrés fur la traverfe D , & qui "portent la
petite planche g, qu'on ne peut pas voir- fur la figure , à caufe de la roue 1,
qui la cache.

F, arbre fur lequel la roue du banc eŒ rolidement fixée.
G, G, deux plues de fer vues féparéinent & en grand,fig. 8." Celle de deffus

entre dans le bout de l'arbre , & celle de deffous eft affemblée avec la premiere
par fou tenon , de maniere qu'on peut feu fortir facilement lorfque fa pointe
eft émoufée par la force du frottement qu'elle-éprouve dans le trou de la gre.
nouille.

H, grenouille dans un des trous de la-quelle le pivot tourne.
I, roue.
K , manivelle.
Fig. 3 , montant de la cage de l'ourdiffoir, fur lequel le plot A monte 8t

defcend à corde fimple.
Fig. 4. , plot à trois tringles & à une feule grande mortaile. Il eft garni -de

toutes l'es tringles & de fes deux poulies droites.
Fig. 5 cantre droite fimple à deux divifions.
A, planche qui fert de baie, montée fur quatre pieds B , B, g, B.
C , G, les deux mutatis des extrêmités.
D , 111-011tatit du milieu.
E, traverfe qui •affernble les trois mantans par le haut.
Fig. 6"; jet firnple à foixante- broches. •
Fig. 7 , canne droite quadruple.	 _

PLA141 C IIE
Fig. r , rourdifFoir rond en mouvement , fur lequel on vient de commet'.

cer d'ourdir une chaire, dont on ne voit qu'un tour & demi de la prerniere
murette'

Fig. 2, banc fur lequel rourdifeufe eitaffife3- elle tient de la' main gauche
r

Fig. 3 , centre droite avec laquelle on ourdit à quarante rochets. On l'a
Tome IX. 	 X x
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placée.,plus. loin de- rourdiffoir qu'elle- ne devrait -être., afin qu'-on• déeouvrils
piqt4 :Pouvriere.. : _	 .	 .	 . --.,

Fie . 4.,, menotte ,portée .'l	
.

i fon pied.. 
Fig. 5.1 opération par lagnellç ou ix-e4ve- la chaine de, deus: Pourdiffoir-

rond. L'ourdiffeure eft affife devant. Pourdiffoir ; elle tend la :amine B „qu'elle
a ôtée d'entre les tringles du , plot C ,, maie qui paffe,.entre les deux poulies-,
draites ;,avec le,pied droit D, elleretient l'ourdiifoir ,, qui fans cela tourne-
pit trop vîte 

Fig. 6, maniere de fauter Fe fil lorfcpeon veut profiter de_ la feconde -enc
yergeure.produite parla. prerniere.. -	- 

-figa.,., corb ei,lle- à :mettre I es- rochets,,,

1) . L, A K. C ik E. 	 ( I r.

Centre droite, dont on a fupprimé la bafe ;-on y. voit l'encantrage dés
haines doubles & fimples; dans une divifion font trente rochets & quinze-
dans.l'autte. Onaréuni.le& bouts: de foie-, pour faire voir comment on les,
prend. en anyergeant. -

Fig. a, centre couchée. On y voit l'encantrage d'une chaine. double &.
fimple ; les fils fontpeffés- doublés dans, une rangée. cVanneaux & funples . dan s-,
l'autre,. en biffant à chaque divifon toujours un anneau vuide. La maniera.
dont on a. repréfenté:le croifement des.fils- ne permet. pas à Pourdifieufe de fe.
gomperv .

• Fig..3 , centré- à la lyettaife. Sa longueur eft de pieds Ç pouces-, fa hau.
teuy .e.2.:g.pilu.ges:t fans c.ômprendre les .traVerfes; à--anneaux..Let montans.à .

anneaux les plusélevés font deral. pouces ; ils font plus hauts de 4.pouces5
que-les. autres , de forte qu'erg tout la cantre,a, .3 pieds, 1, pouce.. • .

A A A A;quatre:montans formant les angles. de la centre.
B, B, deux grandes traverfes•inférieures qpi afsemblentles, montants par:

le•bas , & déterminent la longueur de la centre.	 ,
C, C „deux petites- traverfes	 clétermin entja . Jargeur:,.
D , D ,. traverfès fupérieures 3. ell es.fonr,percées de trente.- trens un pouce:

de leur bord fupérieur.
E , E, deux petitesr.traverfes fupérieures.
F traverfe qui divife en deux parties-égaleale quarté long formé par les:

quatre précédentes ; elle. forthe.les,deux divifions de la. centre., dans lefqn
pb3ce:!e.s rochets,..- 	 -

G, - G, deux mourtans qui porteivlà traverfe â anneaux la plus-bafse,
ceetyins-, pouriLtriiveifeutiekicuse.; -:! -,.. 7	 r Z.

Il 1, deux petites traverfes qui. tiennent -- les montant G,	 dam. um

	

kartenkugehnvenable,.&. les..xendent 	 - -
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, mue des deux traverfes à anneaux., percée de trente troue:pour rece-

voir la ficelle qui retient les anneaux ; ces - trous répondent perpendiculaire-
;ment à ceux . des traverfes D, D & F.

une des deux traverfes fixées fur celles D , D , pour retenirlesbroches,.
a , a, deux petits morceaux de cuir, fervent de charniere aux traverfes
Fig  4, ourdifseufe qui releve à chainette une chaine ourdie ; elle tient

.dans fa main gauche une partie repliée plufieurs fois , & avec la droite elle
forme autant de boucles que cela eff nécefsaire.

Fil s., banc à roue.
Fig. 6, centre à tiroirs garnis de cinq tiroirs ; on y voit un fourreau vuide ..

Jans lequel on peut placer lefixieme tiroir. , 

P 1:	 .14 e 	 E VIII.
Fig. T., carcaffe de la centre dépouillée de fes tiroirs.
A, A, A , A-, montans qui forment les angles de la cantre.

B deux grandes traverfes qui affemblent ces mêmes montans par le tas,
. C, C, traverfes de largeur.

D , D, D , douze traverfes affembléés, dans les monsang pour ;porter les
tiroirs.

E, E, -deux traverfes qui affemblent les mêmes rnontans par le -haut.
F, F , deux petits montans alfemblés à tenons & mortaifes fur les travers

fes EE , pour porter les traverfes à anneaux.
- G, G, deux montans pour la traverfe fupérieure.
• H, H, delà petites traverfes pour conferver.l'écartement.

1, I, deux traverfes à-anneaux percées de trente trous, où .fe placent au.
tant d'anneaux de 'verre: -

Fig. 2 , tiroir de la cantre.
A, A, deux traverfes de longueur..
B, traverfe qui partage le tiroir fur la longueur.
C , C , traverfes de largeur.
Fig. 3 , échantillon d'étoffe ou un deffin de rayure , à une couleur fur un

rond; il eft . compofé de fept baguettes . r , r, 1, &c. & de fix.parties de fond t.
2 , &c. Cette rayure peut fervir à toùtes fortes d'étoffes , & on peut

l'ourdir dans les couleurs qu'on defire : a a , font les deux extrêmités
l'échantillon., qu'on doit regarder comme les deux lifieres , parce que ,.pour
quelque étoffe qu'on veuille. employer cette rayure, les deux baguettes a
toucheront ictujôius- les bords. •

Fig. 4., deffin 'de -rayure à dei douteurs fans le fond; il eft 'coulpe de
huit baguettes -Si de fept partiesde fond,. Les quatre baguettes Marquées I ,
font d'une même couleur,-les quatre autres marquées 2 font- &une couleur

x x 4
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êppofée &les fept marquées 3 compofent le fond. b ,b marquent les creux
4ifieres.

Fi g. rayure de deux couleurs en plufieurs nuances fur un fond à ver
tortu elle eit :compofée de neuf baguettes & de dix parties de fond mar-
qiées 4; les quatre baguettes marqu ées r , font toutes d'une même couleurs.
celle codée 2 eit d'une couleur oppofée , & les quatre cottées 3 font nuan-
cées.. .

Fig. 6, autre deflin de rayure, à nuances fermées & nuances ouvertes ;
eft corrrpof de cinq baguettes , dont deux d'une feule couleur, & les autres.
niances, &de deux: parties de fo-rid; les deux baguettes r , r , faut d'une-
feule couleur ; celles 2, 2 , font nomméeS nuances ouvertes ,, parce_ que. les
brins de- ces nuances font adoffés l'un contre l'autre, & que le clair dl eut
dehors. e ce font do -iic des baguettes à deux nitani-es ouvertes ; la baguette 3 eft
à quatre nuances fermées, parce élue les teintes claires fe j'oignent au milieu..

Fig. 7 ; rayure dont les. baguettes font les unes à nuances & les autres
faonnées„-c'eft-à-dire , pas d'an , pas d'autre. Elle eft compofée de fept ba-
guettes ;r,r,r,r, font à nuances ouvertes, deux étroites & deux plus
lares les trOi$ baguettes 2; 2, 2 ,..fe nb nient pairnildes.„ parce qu'elles font_
ourdies à deux couleurs, dont l'une forme un pas & l'autre forme l'autre.
Oit fait marquer de petits carreaux à ces, baguettes, peur les.diffinguer des.
autres S- cependant on les.fait quelquefois cannelées. Dans le • deffin ,. les
carreaux font marqués , plus grands qu'ils ne le font ordinairement , afin
qu'on en apperçoive mieux l'effet. Ces baguettes font toujours ourdies dou-
bles ; par ce moyen elles.rendent mieux l'effet qu'on en attend. Il s'agit feu-
lement d'employer deux couleurs. qui eoppofent bien rune à l'autre.. L'out-
diirage de- ces baguettes eft ce qu'on appelle deubieté.: 3., font les deux
parties de fond. de la rayure:.

Fig. 8., autre rayure compofée de fept baguettes & fix parties de fend e
les baguettes font toutes fuppofées de la même couleur; le del in a été dé-
terminé pour un: taffetas ourdi en blanc &. les baguettes eramoifies :-les.
deuxTbaguettes. a , 2 , font de fix dents chacune celles 3, 3', font de deux
dents; belles . ., font.cle quatre dents, & celle 5 , de trente dents,: iéS
deux grandes Parties de fond 6, 6 fent de quatre-vingt-treize dents cha-
cune les deux parties' 7,. 7, font de deux dents, & les deux 8 , 8., de trois
dents ; la.largeur de la rayure di de 5 pouces, faifaut le quart de l'étoffe t-
elle occupe le quart d'un peigne de r000 dents. .• .

Fig. 9‘. Envergeage lorfeon ourdit avec _un notnbre- die 'rochets ingpir.:
Dans: eecas oit d Oit prendre gard eau feule-re dela feconde envergeure ,pro duit
far l'effet de la premiere.. On- voit qteeit repliant la brade for la ligne C
eitaurainéititablement uu feulere ala londion :de Fenvergeurt 	 ayeg
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celle E F ; G l'on fait fauter le fil a, on aura encore un feulere, à moins
qu'on ne change la direâion du fil qu'on tranfportera ; de maniere que fi ,
après avoir placé fur les chevilles l'envergeure A, B, on veut profiter de
celle E, F, on donnera à ce fil une direâion oppofée à celle qu'elle tient ;
& G l'on veut ne pas fe donner cette peine, il faut, après avoir placé la pre-
miere envergeure fur les chevilles, tourner la main pour placer la feconde.
Cela entordra néceffairement la murette d'un demi-tour ; mais on prévien-
dra cet inconvénient , en tournant la main pour placer la premiere enver-
geure , & en plaçant la feconde telle qu'elle fe trouvera. Pour les chaines
rayées, on fera la premiere envergeure comme celle A, 11; mais pour la fe-
coude , au lieu de faire paffer le fil a delfous , il faut le faire paffer deffus
en le prenant dans un feus contraire. Lorfqu'on a formé l'envergeure A , B ,
on a fait paifer le fil a fous l'index & fur le pouce ; il faudra donc, en formant
la feconde , faire peser  ce même fil fur l'index & fous le pouce.

Fig. To , rayure de neuf baguettes, dont quelques-unes d'une feule cou-
leur, & d'autres à nuances; elle eft fiippofée pour un pékin à trente pouces
de large , dont le peigne eit de fco dents. Les deux baguettes x , I, des
extrémités de la rayure font fuppofées nuances rofes ; les deux baguettes z g,
font vertes; les deux baguettes 3 , 3 , nuances lilas; les deux baguettes 4 , 4,
lofes d'une feule teinte ; & la baguette s elt en deux nuances vertes .& ouver.
tes : les fonds 6,6, 7,7,8,8,8c 9,9, font blancs.

Fig. r x , rayure de vingt-neuf baguettes paonnées , mais fans nuance , &
vingt-deux parties de fond. Celles 1, 3, 9 & 13, font couleur de rofe pre.
eiere teinte ; 2 , S , g , Io & 12, vertes quatrieme teinte ; 4, 6 & 14, vio-
lettes fixieme teinte ; 7 & 1s mordoré & chamois par leur doubleté ; 16, 17,
18 , x9 , 20, 21, 22, 23, 24 & compofent le fond. Les baguettes dou-
bletées font nommées paonnées , cannelée, parce que chaque couleur eft dans
toute la largeur de la rayure. Ce del% a été encore defliné pour un pékin
large de vingt-fept pouces. Le peigne eft de i600 dents, à quatre fils doubles
par dents; la largeur de la rayure prend le quart de l'ace.
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,TROSIEME PARTIE.

Traité du pliage de draines & poils , pour les étoffes de foie unies , rayée;
& façonnées.

1673. leNTRODUCTIOY. L'opération qui, dans la fabrique des étoffes de
foie, fuit immédiatement l'ourdiffage , eft le pliage des chaines qu'on vient
d'ourdir. On a vu, dans le traité de l'ourdiffage , qu'on compte la valeur
des chaines par portées & par mufettes; on doit fe rappeller auffi qu'une
portée vaut deux mufettes, & que cette portée, qui eft toujours fixe à l'égard
du fabricant, ne l'eCt jamais à l'égard de l'ourdiffeur qui la détermine par
k nombre de rochets avec lequel il veut , peut , ou doit ourdir.

1674. POUR plier les chaines & les poils il faut néceffairement en divifer
par ordre , foit les portées , foit les mufettes ; & c'eft toujours le nombre de
celles qui ont été déterminées dans l'curdiffage , qu'il faut fuivre fans avoir
'égard au nombre de fils dont chacune eft compofée.

1- 67i. DANS la divifion de ces portées ou murettes, on a foin de les pla-;
cer les unes à côté des autres fur un rouleau de bois , qu'en terme de manu-
fature on nomme enfle& ou enfouple. On aura occalion de voir par la fuite
-que cet itiftrument des principaux uffeufiles qui fervent à la fabrica-
tiôn des étoffes de foie. •

I674. QLUMQVIL feuille que chaque 'ville de manufaaure ait une rue
théde particuliere pour plier les chaines, cependant cette différence ne con-
fifte que dans les diverfes machines qu'oh emploie à cet ufage-. Parmi toutes
ces machines , on ne (aurait nier qu'il n'y en ait de préférables , tant pour
leur perfe6tion que pour la célérité qu'elles procurent. Je me crois obligé de
donner une idée de chaque méthode , & de rapporter l'ufàge de toutes les
machines qu'on emploie' pour chacune; j-e me permettrai quelquefois d'en
faire obferver les défauts, mais je ne manquerai pas d'en faire fentir les
avantages : c'eft au le leur à donner la préférence à celle qu'il croira la mé-
riter. Comme depuis plufieurs années je me fuis occupé du projet dont j'ofe
entreprendre aujourd'hui l'exécution, j'ai parcouru les différentes villes de
manufadures , tant pour connaître à fond l'objet dont je m'occupais dès-
lors, que pour pouvoir comparer les connaiffances que j'ai prifes dans la
ville à laquelle je dois ma nailfance, avec les procédés qu'on emploie dams
toutes les autres , & offrir au public une critique judicieufe & impartiale de
ce que chacune préfente d'avantages et de défauts.
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CHAI,ITRE PR EMIER. -

.Defeription du pliage des et aines ;des machines qu'on, emploie, tant cl
.Paris que dans kg antres villes de manufaeres 3  & de la maniere de
eenférvir : raebn de cette différence d'ufages.

1677. Defeription du pliage. Le pliage eŒ l'art de cliftribuer fur un er2f4ple
res portées ou mofettes .dont les chaînes ont été compofées au moyen de
roardiirage. On a vu que chaque portée ou mulette fe couchant fur Tour-
diabir , forme un enremble dans lequel lès rayures qui le campent ( quand
t'el une chaise rayée ) n'ont aucune dittinétion. L'opération que je vais
décrire fert.à- placer fur la longueur de Penruple chaque mulette, & par con-
Mquent chaque rayure à la place qu'elle doit occuper dans l'étoffe; de maniere
que tolites étant fur l'enfuple, n'occupent pas en largeur plus de deux pou•
ces ou environ de plus que l'étoffe ne doit elle-même avoir de largeur. IE
cft ailé de fentir qu'on ne peut donner d'ordre à toutes ces murettes & rayu-
res qu'au moyen de machines propres à faciliter cette opération ; ainfi
eft à propos de les détailler à mefure que je décrirai chaque . procédé parti-
eulier.

167g. ,Comiti la méthode de Paris eft différente des autres,. j'ai pré,
tenté à part tout ce qui la concerne & c'eft par-là que je commencerai nia
defeription. L'ordre dans lequel je vais donner les noms de chaque uftenfile „
& que je livrai dans l'explication s eft celui que chacun tient dans l'opéra-
tion. La lanterne fur fon chevalet, le compatteur, les porte-rateaux , le ra.
teau , les cabres fur lefquels on place les enfuples ; enfin les enfuples fur lee
quels on roule les chantes àu moyen d'un levier ou cheville de bois, aine.
qu'on va le voir.

1679. Du chevalet & de là lanterne. La. fig.  1 , pl I,. repréfente le chevalet
tout monté, avec fa lanterne ; c'eft un fort bâtis de bois de chêne , formé
par deux pieces A,. A, airemblées folidement au, moyen de quatre traverfesk
B ,B Sur l'épuill'eur de "ces deux jumelles A, A , font deux niortaifes,
à chacune ,.qttirreçoivent deux forts montans C, C, retenus contre l'effort -

de devant & de derriere parles deux arcbourans D, D; l'écartement de ces
deux monta-ns eft auffi retenu par la traverfe qui s'y affemble folidement ;
de maniere que toute cette machine puiffe réfiller aux efforts multipliés qu'on
hri fai•éprouver. Au haut des deux montans C, C, ett une entaille arrondie
dans fa partie inférieure,. pour l'ufage qu'on va expliquer.

r6So. LA lanterne qu'on voit fur le chevalet, eft repréfentée à. part ,
Sur. le, plat : .de detix poulies G, G-, d'un diametie à :Volonté , on perce
unis- à: égale:chaume chrkenDre & darmun na'èrrie. 6.caitgraent.refpeef dipàr
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cun de ces irons reçoit le tenon d'un des fix fufeaux pareils à celui H , fig. g
au moyen de quoi, quand ils. font en place , on a une efpece de cylindre à
claire-voie; mais avant de mettre la feconde poulie, on fixe au centre de
chacune qu'on a équarri , les tenons quarrés a, b, de rarbre A; fig. 4 , dont
le corps, qui de la longueur exade des fix fufeaux fans leurs tenons , peut
être indifféremment rond , quarré ou à pans. Aux deux bouts de cette lan-
terne , font les deux collets c , d, de l'arbre, qu'on a eu foin de faire fur le
tour, & par oit elle repofe dans le fond des entailles des montans du chevi-
let ; il faut aufli avoir foin de réferver à l'un des bouts de l'arbre une partie
méplate e, qui reçoit la mortaifef, de la manivelle L Telle eft la lanterne
qu'on voit fur le chevalet; & comme on a befoin d'en diminuer la vitae
.quand elle tourne , ce qu'on ne peut opérer que par un dur frottement , on
pratique fur répaiffeur de chaque poulie une rainure citculaire -comme ont
'voit en K , fig. 5, qui repréfente cette poulie de profil: On y palle une corde
'qui y fait prefque deux tours , fig. r , pl. I, dont un bout eft fixé à un fort
.piton à vis fur la bafe du chevalet, & l'autre eft garni d'un crochet de fer
auquel on fufpend un contre-poids plus ou moins lourd , felon le befoin.

168r. IL y a des ouvriers qui préferent la lanterne qu'on voit fie 6 : voici
comment elle eff faite. On forme fur le tour un cylindre L, aux deux-bouts
-duquel, coupés à angles droits ,.& même un peu en rentrant, on réferve un
tenon quarré qui entre dans le trou des poulies , & dont la longueur eft
égale à leur épailfeur ; enfuite eft un collet pareil & au même ufage qu'à
tre lanterne enfin à l'un des bouts eft un tenon méplat , pour placer la ma-
nivelle. On fixe les poulies contre le corps du cylindre , on le place fur le
chevalet , & on s'en fert de même que de la précédente lanterne. On a repré,
(enté , fig. r, la figure que décrit la corde quand elle eff fur la poulie de la
lanterne ; à un de fes bouts eft un contre-poids , & l'autre eft fixé à un piton.

1682. QUOIQUE ces deux lanternes (oient deftinées au même ufage, il
eft certain que celle à claire-voie eft préférable à l'autre : on en donnera plus
bas les raifons. Chacune a au milieu, foit de l'axe, foit du cylindre, un cro-
chet de fer auquel on attache le bout de la chaine qu'on veut plier; & pour
ménager davantage la foie, on a foin de polir, autant qu'on.le peut, toutes
les pieces qui compofent l'une & rautre. Quand  on veut fe fervir du cheva-
let, on place fon côté X contre un mur, & on l'y arrête, foit avec des cordes ,
foit avec des crochets fceilés dans la muraille, foit enfin en mettant fur le
devant de la bafe Y, des pattes de fer dans le plancher, ou en la chargeant
de pierres , pour réfifter à l'effort de la chaine qui attirerait en-devant toute
là machine.

1683. Defcription des cabres. On nomme cabres, deux efpeces de treteaux
fur lerquelsrepofe l'enfuple lorfqu'ou roule la chai= deffus'iniaifi qu'on_ le

verra
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ferra dans la fuite. On fe fert de deux cabres pareilles à celle qu'on voitfik. 7;
dont nous allons donner la defcription.

1684. SUR une piece de bois A , fervant de bafe , s'6leve un montant B_,
affemblé au milieu à tenon & mortaife, & retenu par les deux arc-bou tans.
Ç , C, ce gni forme le pied de la cabre. Au haut de ce montant eft un grand
tenon d'environ dix pouces de long , qui entre dans une mortaife pratiquée
vers un des bouts d'une longue piece de bois qu'on y voit placée. Cette piece
de bois D , eft l'arcboutant, d'environ fis pieds de long, ayant vers un de
fes bouts une mortaife plus longue qu'il ne faut, pour recevoir le tenon dti
montant B, & dont on va faire connaître l'ufage ; l'autre bout de l'arcbou--
tant eft coupé parallélement au plancher furlequel il pore & où on L'arrête
au moyen d'un clou qu'on y enfonce folidement : c'elt dans l'angle extérieur
formé par le montant du pied de la cabre & l'arcboutant , qu'on place l'en-
fuple. Voyons maintenant à quoi fert le furplus de la grand mortaife.
bout inférieur de deux montans , comme E ,fig. $ , cil pratiquée une entaille
qui forme un tenon capable de remplir la mortaife & de tenir folidement
à l'autre extrémité eft une entaille telle qu'on la voit, & dans laquelle on
place les /liteaux. Telles font les machines qu'on nomme cabres, dont nous
détaillerons l'ufage , & que quelques ouvriers fixent par terre au bout E
par le moyen d'une traverfe de bois, qu'ils attachent fur le plancher.

168i. Defcription de fenfuple ou enfouple. On appelle enfuple ou enfoupt e
un rouleau de bois qui quelquefois a des tenons à fes extrémités, & fou-
vent aufli n'en a pas, fur lequel on roule une chaine, & dont la forme varie
confidérablement. La fig. 9 repréfente un enfuple tout uni à tenons de bois.
On en fait de tout pareils , à tenons de fer, qu'on fait entrer à force au cen-
tre à chaque bout. La fig. 10 eft encore un autre enfuple à tenons de bois ,
pareil au premier, mais à l'un des bouts duquel on a réfervé un tenon quarré
avec le collet qu'on y voit : c'eft fur ce tenon qu'on place la poulie L fig. i i ,
dont le centre eft équarri & y entre j'une ; & même pour plus de folidité

,

on l'attache à renfuple au moyen de deux chevilles ou clous, de maniere
cependant qu'on pude les retirer pour ôter la poulie quand il le faut. La
fig. 12 eft une autre efpece d'enfuple , ayant suffi des tenons de bois, & vers
les extrémités duquel font deux efpeces de poulies qui n'excellent le corps
de ce rouleau que d'un pouce ou environ.

1686. Tous les enfuples dont je viens de parler , ont vers leurs extra..
mités, & fur le corps même, plufieurs trous fur une même ligue eirculairk
c'eft dans l'un de ces trous qu'on fait entrer un piton , fig. 13, dans l'anneau
duquel paire la boucle d'une corde fixée folidement au milieu d'un bâton
ou levier a, au moyen duquel on fait tourner l'enfuple fur les cabres, après
avoir procuré à la chaine une tenfion convenable. Comme on change louvent

Tome IX 	 Yr
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ces leviers de lace, il eft à propos d'arrondir & de polir un peu le corps du
piton qui, fans cela , agrandirait trop vite les trous, & haterait la deftruor
tion de Penfuple. Enfin on fait aufli des enfuples fans tenons ; & au lieu de
trous pour placer le piton, ce font deux trous quarrés qui percent l'enfuple
d'outre en outre, & fe rencontrent au centre, dans lefeele on place un
levier jufqu'au milieu de fa longueur , pour faire tourner l'enfuple , comme
on s'en fert pour toutes fortes de treuils.

1687. ON n'a jufqu'ici confidéré ces enfuples que comme des rou-
leaux; relativement à la maniere de les faire mouvoir, je vais y faire re-
marquer une autre propriété. On voit fur la longueur de chacun d'eux , une
rainure a, b, qui prend depuis un de fes bouts nifqu'à l'autre, dont la pro-
fondeur eft d'un pouce, & dans laquelle on place une verge ou baguette ,
qu'on nomme compafleur. Le compafleur eft une baguette de 'bois fort unie ,
de cinq à fix lignes de diametre , & de toute la longueur de la rainure de
l'enfuple , dans laquelle on le place : à l'un de fes bouts eft un petit cordon de
foie dont on verra plus bas l'ufage. Il faut bien fe garder de le confondre avec
une autre verge auffi de bois , qui ne fert qu'à retenir le compafleur au fond
de la rainure de l'enfuple ; au lieu que la defiination de celui-ci eh de con-
ferver l'ouverture que la derniere des chevilles errantes de l'o.urdiffoir a for-
mée au bout de la chaine , & le cordon de foie qui y eft attaché paife dans
l'ouverture que l'autre cheville errante a auffi fermée, ce qui conferve l'en-
vergeure des mufettes. On entrera dans de plus grands détails lors de l'opé-
ration du pliage. Lafig. r4.,pi. III , repréfente la coupe d'un enfuple , dans
la rainure duquel on voit au fond k compafleur a; en c, la place . qu'occupe
le cordon de foie dans la féparation des envergeures ; en b, la verge qui re-
tient le compafleur en fa place ; & en d, une partie de l'extrémité de la chaine.
Par l'infpeeiion de la figure, il elt naturel de craindre que toutes ces baguettes
ne l'oient emportées hors de leur place par la moindre tenfion de la chaine ;
mais auparavant de la tendre, on lui fait faire tin tour entier fur l'enfuple,
& par ce moyen les baguettes font retenues en leur place.

1688. QUELQUES plieurs ont imaginé une autre maniere de placer le com-
pafleur dans la rainure qu'ils croient moins fujette à biffer échapper la chaine.
Voici en quoi elle confine. Au lieu de mettre le compafleur en place de la
derniere cheville errante , c'eft la verge b qu'ils y placent ; puis paffant le

-cordon de foie e, dans la place de la premiere , ils mettent le compafleur a
-par-deffus la chaine, de maniere que quand elle eft dans la rainure, il fe
trouve enveloppé par la chaine & placé au fond de cette rainure.

1689. Defeription du rateau. Le rateau cil une efpece de peigne , entre les
dents duquel on place toutes les portées ou les mufettes d'une chaine, pour
les-divifer fuivant la largeur d'une étoffe. Celui que repréfente la fle r s
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n'eft que le bois d'un rateau dépourvu de fes dents ; mais on voit la rangée
de trous dans lefquels on les place. Aux deux extrêmités a, a, font affem-
blées deux palettes ou clefs à angles droits, qui y tiennent folidement. Sup-
pofons pour un inftant que ce rateau foie garni de toutes fes dents : quand
la chaîne y eft rangée comme il convient, on ferme le rat eau au moyen de
la traverfe ,fig. 16, aux extrêmités de laquelle font deux mortaifes qui re-
çoivent les palettes a, a. La vis qu'on voitfig. t 5 , au milieu de fa longueur,
& dont la tête eft par-clelfous , entre dans un trou pratiqué auffi au milieu
de la traverfe fig. 16, & toutes les dents entrent dans autant de trous de
trois lignes de profondeur, faits fur cette traverfe & qui leur correfpondent.
La fig. r 7 repréfente un rateau garni de MO dents, nombre ordinaire,' de
fes deux palettes a, a, & de la vis du milieu h ; plus bas eft la traverfe qui
fert à le fermer : on y voit les morcaifes c c e qui reçoivent les palettes , les
fiches de fer ou de bois f, f, qui les retiennent, & enfin l'écrou qui Parrètà
par le milieu. Les dents de ces rateaux font ordinairement de fer, de laiton,
d'os , ou de buis bien dur, & doivent être très-polies : elles ont environ
trois pouces de long ; on a foin de les conferver toujours très-droites , pour
rencontrer ail-émeut les trous auxquels elles appartiennent dans la traverfe ;
& pour plus de facilité , les bouts en font terminés en pointe émoulée. Le
rateau qu'on voit ici, eft dans les proportions de 32 pouces entre les deux
palettes. Il eft à propos d'avertir que la vis ne doit pas être plus grole que
les autres dents, parce qu'elle fait elle-même l'office d'une de ces dents.

1690. Maniere de plier les chaines , & de fe fervir des renfiles dont ois vient
de parler. On place le chevalet, pl. I, fig. t , garni de fa lanterne , prés de
quelque mur, & on l'attache le plus folidement qu'il eft pofiible , ainfi qu'on
l'a vu; on place enfuite les deux cabres, fig. 7, pl. III, à l'oppofite ; de ma-
hiere que les bouts des deux arcboutans qui pofent à terre foient tournée
du côté du chevalet. Il faut, pour l'avantage de cette opération, mettre au,
tant de diftance entre les cabres & le chevalet, que la grandeur de « l'endroit
où l'on travaille le permet, pourvu cependant que la chaîne ne fe courbe pas
par une trop longue étendue. On peut porter cette diitance jufqu'à 36 piedi
fans rien craindre. Il faut que le milieu de l'écartement des deux cabres rés
ponde au milieu de la longueur de la lanterne, & que renruple lui Toit bien
parallele & pour placer toutes ces pieces plus exactement, on tire une dia.
gonale de l'angle intérieur formé par la rencontre de chaque arcboutant, avec
le pied qui le porte , & à égale longueur on place les deux bouts du pied du
chevalet; par ce moyen on s'ente du parallélifine' que je viens de recom-
mander.

1691. QUAND cet arrangement eft Fait, on ôte de dell'us la cheville .1 re'e-
ver, le bout de la Ouille qu'on y avait arrêté en la relevant, on l'attache au
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crochet du milieu de l'axe de la lanterne; enfuite le plieur prend la chevillé
dans fes deux mains, recule, en la déroulant, auffi loin que la diftance du
chevalet aux cabres peut le lui permettre, & tient la chaine très - tendue ;
alors un ouvrier, placé à côté du chevalet, tourne la lanterne au moyen_ de
la manivelle, & enveloppe la chaine deffus à mefure que le plieur revient
fur fes pas vers le chevalet, en confervant toujours la même tenfion. Lod:.
qu'il eft arrivé contre le chevalet , celui qui tient la manivelle continue de
la tenir très-ferme, pendant que le plieur retourne encore en arriere pour
dérouler de deffus la cheville une nouvelle longueur à rouler fur la lanterne,
& répete ainfi la même opération jurqu'au bout de la chaine. (129)

1692. QUAND le plieur eft à la derniere longueur de la chaine, celui qui
tourne la manivelle arrête pour un inftant, & place fur les deux poulies de
la lanterne , fig. 1, les cordes F , F , ainfi qu'on l'a dit ( car pendant tes opé-
rations elles font reffées par terre de chaque côté ), & enfin liepend au cro-
chet, qui eft à l'un de leurs bouts , un contre-poids affez lourd pour emp'è
cher la chaine de fe dérouler. On doit fe fouvenir que les arcboutans reçoi-
vent chacun , dans les mortaifes qu'on pratique à une de leurs extrémités ,
outre les tenons des cabres, un des porte-rateaux E, fig. 8. C'eft dans cet
inftant que le plieur les y place, & met dans l'entaille qui eft au haut, un
rateau , fig. 17, convenable, par le nombre de fes dents, à la chaine ou au
poil qu'il va plier : il ôte le deffus c, c, qu'il pofe fur le' bout des arcboutans,
pour pouvoir diffribuer les portées de la chaine dans les dents du rateau.

1693. QUAND le rateau eft ainfi mis à fa place, le plieur ôte le bout de
la chaine de delfus la cheville à relever; il paffe fa main dans la derniere fépa-
ration de l'envergeure des mulettes, puis y place le compafieu r ; il en paffe le
cordon dans la prenaiere fe'paration de la méme envergeure , & en arrête le
bout à l'autre extrémité du compafteur, de rnaniere qu'il ne puiffe s'échap-
per. Dans cet état le plieur fe place vis-à-vis de la lanterne, ayant le rateau
devant lui, & tenant le compafteur auffi borifontalement qu'il lui eft poffi-
ble de la main gauche, dont en même tems il tient toute la chaine : il en di-
vife tontes les mufettes, ainfi que les portées , avec la main droite, par le
recours des envergeures & les place par ordre dans les dents du rateau.
Cette opération elt repréfentée dans la pi. 11, où, quoique le rateau & le
chevalet (oient différons, on voit le plieur Élis devant le rateau, tenant le

125›) Cette opération de repréfentée
dans la fig. 17.. Plufieurs ouvriers la font
fans changer de place. L'ouvrier A fe por-
tant à une diilance convenable du cheva-
let , tient ferme la cheville fur laquelle
la chalut est tirée, Sc ils la déplient unifor.

mément , à mefure que l'ouvrier 13 fait tour..
ner la lanterne. Tout l'art confifte à tenir
la chaine bien tendue. Cette maniere est
préférable , parce qu'elle exige moins de
place,
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Fem"-- pafteur de la main gauche, & arrangeant les portées avec la main droite.
1694. QIJAND la répartition des mofettes dans le rateau eft faite, le plieur

met la traverfe par-delfus , puis les chevilles aux deux palettes & la vis au
milieu , pour qu'il ne puiffe s'ouvrir; & tenant toujours le compafteur , il
fait placer fur les cabres un enfuple fans en ôter le rateau , & range les mu-
rettes fur le compafteur comme elles le font dans le rateau ; enfuite il place
une verge H 19, pl. I, fous le compacteur, & les met l'une & l'autre
dans la rainure de l'enfuple , de la maniere qui eft repréfentée dans la fig. 4 ,
qui cil la coupe d'un enfuple , & où a eft le compafteur ; c eft le cordon qui
l'y tient, eft la verge dont on vient de parler : d'autres la placent diffé-
remment, comme nous l'avons dit ci-deffus.

1695. ON a foin, pour empêcher le bout de la chaine de fortir de la rai-
nure, de. faire faire tout de fuite environ un tour & demi à cette chaine fur
l'enfuple , & alors la tenfion qu'elle éprouve, retient toutes ces pieces en leur
place ; après cela le plieur ôte le rateau de dans les porte - rateaux , qu'il
retire de leur place : par ce moyen l'enfuple demeure libre fur les cabres.
Pendant ce teins-là un autre ouvrier met une cheville à l'enfuple, d'une des
manieres qu'on a vues, & tient la chaine tendue; alors le plieur abandonne
le rateaf qui eft porté par la chaine, pour aller régler les contre-poids qu'on
avait mis aux deux cordes fur les poulies de la lanterne. Cette opération de
régler les contre-poids, confifte à en mettre dont la pefanteur pude tenir la
chaine tendue, en lui permettant cependant de fe dérouler à mefure qu'on
tourne l'enfuple. On ne faurait déterminer:une quantité de poids qui con-
vienne à toutes les chines ou poils, parce que le nombre de fils dont les
unes & les autres font compofés , varient infiniment, & que ces mêmes fils
ne font ni d'une même groffeur ni d'uiN Même apprêt; d'ailleurs les cordes
qui paffent fur les poulies de la lanterne, peuvent être plus ou moins groffes
& plus ou moins neuves , & par conféquent produire plus ou moins de frot-
tement : c'en à l'intelligence du plieur à le guider là-deffus. Il dl aifé de l'en-
tir que les contre-poids, pour opérer. une réfiftanee fuffifante , ne doivent
pas être bien lourds, fi l'on fait attention que les cordes font attachées par
un bout fur la bafe , & que la lanterne fe déroule à contre-fens; ainfi on
trouvera qu'avec un contre-poids d'environ une livre, on peut empêcher la
lanterne de tourner abfolumenr.
. 1696. QI.abri les conte-poids font ainfi réglés, un des ouvriers tourne
l'enfuple, & pendant ce teins le plieur tient le rateau de maniere à donner
aux portées la largeur que doit avoir l'étoffe à. peu près, en l'agitant tantôt
obliquement & tantôt droit, pour dégager les tenues & les accrochemens qui
ft font aux brins de foie, afin que les tiraillemens que produit cette opéra-
tion, ne puent faire caper aucun brin. La fig.  8,p/. I. , repréfente deux
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T occupés à plier une ehaine , dont l'un A. tient le . ',rateaue, un peu

oleiquement , tandis que. J'autre.B, à l'aide de kcheyille ,fait tourner l'en-
fuple C , fur lequel.s'enveloppela chaire E. On peut voir dans cette figure la
maniere dont les grands arehoutans font arrêtés .fur le. plancher par, des
aches a, a. Le plieur doit_avoir grand foin de.renouer les fils qu'il cafre on
qui"fe trouvent cafés & de les placer dans la mufette à laquelle its appar-
tiennent.

.1697.. QUOIQUE la quantité des dents du rateau foit la véritable largeur
de l'étoffe dont on plie la chaine cependant néceffaire de lui faire .occu-
per fur l'enfuple environ trois pouces de plus que cette largeur dans les pre.
miers tours ; & à mefure qu'on avance , on diminue cette largeur jufqu'à ce
qu'enfin. elle n'ait plus que fa largeur naturelle. Il eft ailé de fentir que les
deux bords de cette chaine forment fur l'enfuple un talus dont l'effet eft d'em-
pêcher la foie de s'ébouler.

1698. LA maniere qu'emploie le plieur pour .écarter aies la chaine fur
l'enfuple plus eue le. rateau ne le permet, eft de balancer à droite & à gauche
le rateau à mefure que l'autre ouvrier tourne l'enfuple; & même il elt à pro...
pos de mettre dans les deux dents des extrémités plus de foie que dans les
autres ainfi s'il a mis une mufette . dans toutes les dents du 'liteau , il met-
tra dans cellesnci une portée. Par ce moyen ce talus forme en 'Même terras
un bourrelet qui retient le relie de la foie, parce que cette partie fe roule
avec plus de force fur l'enfuple.. .

1699. IL n'eft prefque .pas. pofEble d'éviter qu'il: y ait dans une chaine
des portées plus longues que les autres , parce que le diametre. de runrclif-
foir augmente toujours un peu vers la fin de la chaine, malgré le remede
qu'y apporte la crernaillere , &c. De là réfulte néceflàirement une inégalité
de tenfion lors du pliage ; mais on la corrige en mettant fous les parties
plus lâches , des feuilles ou demi-feuilles de papier, plus ou moins, à l'aide
derqueltes ongroffit à volonté le diametre de l'enfuple en l'enveloppant plus
ou:moins , felon le befoin; & même il eft rare qu'on ne foit pas , obligé d'es
voir recours à cet expédient.

.LORSOJTEla chaine effpliée, à la derniere longueur' près, le cros
chet de la lanterne auquel on en a.attaché le premier bout, avertit qu'on- ne
peut pas aller plus loin ; alors le plieur décroche cette chaine , & l'accroche
au crochet C,. qui di au milieu d'un bâton b ,fig. zo, pi. I , aux extrémités
duquel font deux trous qui reçoivent les bouts d'une affez longue corde, où
ils font fixés par .m noeud.: le milieu a de cette corde •elt noué , ainfi qu'Ou
le voit, & forme une boucle qu'on attache au crochet où était la chaine;
roule cette corde' fur la lanterne, comme était la chaine, en commençant
par le milieu , & s'écartant. vers les extrémités , de façon que lç hatonA
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trouve parallele à cette lanterne : ileft aifé de voir que par ce moyen on pro_
cureà la chaine une nouvelle longueur qui lui permet de venir, avec une
égale tention , Ce rouler fur l'enfuple jurqu'à une aune près ou environ ; alois
on ouvre le rateau , dont onfait fortin toute cette chaine ;• puis en ayant dé=
croché le bout, on paire la main dans l'ouverture qui y eft , on approche de
l'enfuple à mefure qu'il tourne ; & quand il ne refila plus guere qu'un tour &
demi, on met la main fous le dernier , pour , en la retirant enfuite procu-
rer paffage au bout qu'on tire fortement pour l'arrèter fur l'enfuple,
qu'on peut le voir fig. 2r ,p1. I.

1701. L'USAGE des machines qu'on vient de voir, n'a lieu qu'à Paris &
.dans quelques villes de manufactures qui en ont pris les méthodes. Celles'
dont on fo fert â Nimes , à Avignon , à Tours, & dans preque toutes les Ma-
nufaaures , & dont je vais donner la clefcription , font bien plus parfaites
que les premieres , ddnt les fabricans dé Paris continuent de fe fervir, quoi-
qu'ils conviennent de leur infériorité; mais quelques-Uns ne les cormaiifent
pas, & les autreslont attachés aux principes qu'on leur a cicinnés dans Pen-
fançe ; d'autres enfin font effrayés de là dépenfe qu'il faudrait faire pour fe
procurer des machines bien plus volumineufes , c de "l'emplacement qu'elles
exigent. Prefque tous les Mamans dé Paris plient lenrskhaines eux-mêmes ;
ab lieu que dans les antres villes 'de thanufaéltirei, le pliage eft exercé par
dés gens qui en font leur . unique Occupation, & par cette raifon cette partie
el mieux traitée. C'efl donc la difficulté de placer .ees machines, qui leur
en fait préférer 'de moins parfaites. Oh verra par la fulte combien le rati-
beur eit au-deffus de la lanterne, quoiqu'au menie ufàge & que celle-ci.n'a
pas atfez de circonférence pour permettre à chaque brin de foie une égale
tenticin; 'défaut auquel j'ai donné ci..dclfus la maniere de remédier. Enfin
avec la lanterne "on ne peut fe fervir de la corde qu'à la fin »du pliage, parce
qiie' fi on la roulait deitui dès le. commencement la foie qti'on y roulerait
enlbite en ferait accrochée & déchirée, attendu qu'elle n'aurait d'autre place
que fur la, Carde.

CHAPITRE II.

Méthode. doit on fe fert à -Tours,. Nîmes --; -Aignan :pour plier. les
•cbaines avec les •ires qu'en:

•

i7éi.LA Maniere dé plie	 "daines eit là même dani tentés-lei villes
de manufactures ; mais ers machines dêmi on fé fért ; font eritiérerneit -diffé-
iénteS dans . célleS de Ni	 , Tiinéi"&	 ai -riens né Pouvons . nous
difyenfer d'en donner /a defoription. Les ordire's font aIrolunientlee-ineues
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que celles qu'on a décrites dans le chapitre précédent; C'en pourquoi noué
n'en dirons rien. Au lieu de la lanterne , on fe fert d'un tambour, dont la
grandeur, ainfi que le chevalet qui le porte , varient quelquefois ; mais nous
allons décrire ceux qui font le plus en adage.

1703. Deripsion d'un premier tambour. Laig. r pl. III , repréfente un
tambour vu en face fur fon chevalet, & dont voici le développement.

1704. A repréfente l'arbre du tambour; c'eft une piece de bois à huit
pans , aux deux extrémités de laquelle font, contre le corps de cet arbre ,
deux parties cylindriques a, a, d'un moindre diametre que lui, pour ditni,
nuer le frottement contre le chevalet ; enf'uite font deux collets b b, d'un
moindre diametre encore : à un des deux bouts feulement en réfervé un ren-.
flement cylindrique , qui fert tant à retenir l'arbre en fa place dans les entail-
les du chevalet , qu'à appuyer la manivelle qu'on place dans la partie quar,
rée d, pour le faire tourner. Il eft bon, pour plus de régularité, de faire fur
le tour toutes les parties cylindriques qu'on voit à cet arbre. Aux deux
extrémités de chacun des huit pans, efl une mortaife dont la longueur eit
par-tout la même, ainfi que la largeur, excepté fur une face où elles font
longues d'environ deux pouces de plus que les autres , pour pouvoir affent-
bler au centre, à mi-bois , deux traverfes, ainfi qu'on le verra. Ces deux mar,
taifes font rencontrées au centre de l'arbre , à angles droits , par deux am.
tres ; mais celles des quatre autres pans de l'arbre ne font profondes que
d'un pouce & demi.

mi'. DEUX traverfes comme celle qu'on voit en C, & qui s'affemblent
au milieu en croix à mi-bois , font placées aux deux extrémités de l'arbre
de la maniere fteivante : dans la plus petite des mortaifes , qui palfe d'outre
en outre , on fait entrer un peu juffe une de ces deux traverfes , jufqu'à ce
gué l'entaille Toit dans l'alignement de l'autre mortaife à angles droits; alors
on place la feconde , qu'on pouffe jufqu'à ce que les entailles fe rencontrent;
& avec une clef qu'on fait entrer dans la plus longue mortaife, on. les farce
de s'airembler l'une avec l'antre d'une maniere très-folide; & prenant la lon-
gueur d'un côté de ces traverfes, à laquelle on ajoute un pouce & demi gtii.
doit entrer dans la. mortaife , on en fait quatre pareilles à chaque bout, ce
qui en tout donne huit rayons de chaque côté.

1706. IL faut, avant de mettre en place toutes ses traverfes", avoir foin
de faire à un de leurs bouts un tenon pour recevoir huit autres traverfes
comme celle D , & former les huit ailes de ce tambour, auquel , dans cet
état, il ne manque plus que huit arcboutans de chaque côté, politrentretenir
l'écartement de ces ailes. On trouvera fur la fig. 1, pl. 111, toutes ces pieces.
fous les mêmes lettres , excepté les areboutans qu'on a ôtés pour fimplifiec
a figure & la rendre plus intelligible.

v.,07;
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1707. CE tambour abri conftruit forme un cylindre à claire-voie, tel à
peu prés qu'un ourdiair rond qui ferait couché, mais dont les ailes font
beaucoup moins longues; fon diametre eft d'environ trois pieds dix pouces :
le diametre de l'arbre eft de !six à fept pouces , & fa longueur de trois pieds
& demi tout compris , car celle des ailes n'efl que de deux pieds Sc demi.

1708. SUR un des pans de l'arbre, s'il eft à pans, ou dans une même
ligne, s'il eft rond, font plantés deux pitons b , b, auxquels on attache les
.bouts des cordes qui font attachées à l'arbre, & qui entourent le tambour à
trois ou quatre pouces des deux extrêmités , en Iaiffsant entr'elles un écarte-
ment fitffifant pour pouvoir y placer la chaine, dont le bout eft attaché au
crochet b, fixé au milieu du bâton qui tient aux deux cordes d, d, fig. 2,
pl. III.

1709. Defcription du chevalet. On appelle , en terme de plieur de chaine;
chevalet, tout ce qui fert de fupport , foit à la lanterne foit au tambour. j'ai
déjà décrit le premier; voyons maintenant ce que c'eft que celui-ci. Lafig. 9,
pl. II , repréfente un. chevalet tout monté : c'eft un bâtis de bois de chêne
très-fort & très-folide , à caufe de la téliftance qu'il doit oppofer aux efforts
du pliage.

17 ro. LA baise eft un quarré comparé de deux pieces de bois A , A , dem;
blées {solidement au moyen des trois traverfes B, B, B; aux quatre angles
de cette bafe font deux monades propres à recevoir les tenons des quatre
mamans C, C, C, C; enfuite eft une longue mortaife qui reçoit ceux
des deux croix D E, D E, entaillées à Mi-bois , & atfemblées non pas à an-
gles droits, mais en croix de Saint-André. Chaque côté eft auffi affemblé au
moyen d'une des traverfes G, G, lefquelles le font à leur tour par un bout
feulement, par une troifieme traverfe H. Sur le devant de ce chevalet ( &
c'eft le côté où on ne voit point de traverfe en-haut ) on fait deux entailles
capables de recevoir à l'aire , mais fans balotter, les collets b , b, de l'arbre A,
fig. 1, pl. III. Dans cet état le tambour eft prêt à travailler, & n'a plus be,
foin que de la manivelle B, dont la mortaife reçoit le tenon quarré de l'arbre.

171I. SUR la traverfe du milieu de la bafe du chevalet , font deux forts
pitons de fer, mis à vis près des bouts de cette traverfe : c'eft là qu'on atta-
che l'un des bouts de deux (angles E , pl. HI fig. 3 , lefquelles font garnies
de crochets de fer b b & qui , après avoir fait un tour puisqu'entier fur la
circonférence du tambour, viennent s'accrocher par l'autre bout, auquel
eft fiel un crochet de fer, à d'autres crochets d, d, qui. font folidement atta-
chés aux deux bouts d'un fort bâton C , fig. au milieu duquel eft un autre
crochet de fer e, fernblable au palonnier d'un train de carroffe. L'effet de
eus deux (angles eft , ainfi que celui des cordes qui paffent fur les poulies de

Tomo .1.4 	 Z3
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la lanterne, d'oppofer une réfiflance convenable au déroulement de la amine;
afin de la tenir tendue fuffiliuntnent pour la plier comme il convient.

e712. Le fg. lo , jet. II, repréfente une barcule compofée d'une traverfe,
dont la longueur, fans les tenons, eft égale à l'écartement des deux côtés
du chevalet ; les deux tourillons g, g, entrent dans des trous pratiqués an
bas des montans C, C, de derriere des côtés du chevalet. Au milieu de cette
traverfe eft aTemblé à tenon & mortaife un montant B, de la longueur de la
bafe & retenu de chaque côté par deux arcboutans C, C, qui y font folidee
nient alrernblés. Au bout du montant B, eft un crochet de fer rivé par-de&
fous , auquel on attache le crochet qui eft au milieu du bâton , où font les
fangles E, E. Dans cet état , fuppofons que le tambour eft fur fon chevalet,
on attache le bout des fangles aux pitons qui font fur la traverfe du milieu
de la bafe ; puis leur ayant fait faire un tour fur le tambour, on attache le
crochet du bâton à la bafcule , qu'on charge avec une pierre ou autre chofe
qu'on avance, à volonté , pour en augmenter ou diminuer la pefauteur ; la
feule attention qu'on doive avoir en cela eft de faire enforte que la baf-
cule fait élevée par le bout de quatre à cinq pouces au-deffus de la bafe ,
que le côté des tourillons en fait à environ un pouce , fans quoi elle fe trou-
verait arrêtée dans fan mouvement.

1713. Defcriptiun d'un autre chevalet. La fg. 4 , pL. Ill , repréfente un des
côtés d'un autre chevalet , propre à porter un tambour pareil à celui qu'oit
a vu; la bafe eft compofée de deux pieces de bois A, A , qui reçoivent deux
traverfes dont on voit les mortaifes. Sur cette bafe s'élevent deux montans C
fur le devant a, & deux autres D fur le derriere b; au haut de chaque cou_
ple de montans, eft une traverfe E, au milieu de laquelle eft une entaille
circulaire prefque fermée , qui reçoit les collets de l'arbre. Au haut des deux
montans C eft une mortaife qui reçoit le tenon des arcboutans F , dont l'ai-:
tre bout di coupé parallélement au plancher fur lequel on les fixe au moyen
d'un gros clou ou d'une tringle de bois qu'on attache par terre, & contre
laquelle ils appuient ; leur écartement eft entretenu par une traverfe qui y
eft affernblée , vers le milieu, à tenons & mortaifes. Sur les côtés de la bafe
font deux pitons dans lefqueIS gaffent les cordes, & où elles font retenues
au moyen d'un noeud. Bert inutile de répéter ici quel eft Parage de ces cor-
des ; on le connaît affez par ce que j'en ai dit précédemment. On fe fert auffi
avec ce chevalet, d'une barcule comme avec les précédens , & pour cela on
fait deux trous vers les bouts des traverfes. A de la bafe, dans lefquels en-
trent les tourillons qu'an y réferve.

1714. IL y a encore une autre efpece de chevalet, dont fa fimplicité & la
folidité font tes qualités principales le voici. On fcelle dans un mur, à la
hauteur des autres chevalets, deux pi.wes de bois, à l'un des bouts deequeltes
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ell une entaille propre à recevoir l'arbre du tambour ; à l'autre bout efl.ua
trou dans lequel entre une cheville de fer, qui fert à rendre le fcellemene
plus folide. Au bout extérieur de ces deux pieces de bois, on attache une
étaie, dont la hauteur oit telle que l'entaille qu'on y voit roidiffe un peu par-
deifous , tandis que par-devant on l'attache avec une vis â tête, qui ne fait
que l'entretenir en fa place; & pour empêcher ces deux étaies de s'écarter
par le bas, on les alfernble avec une piece de bois, à tenons & mortaifes.
Enfin on (celle auffi au bas du mur deux forts pitons de fer , dans lei -quels on
place une bafcule pareille â la précédente. Quelques plieurs fe fervent des
cabres pour chevalet, mettent le tambour a la place de l'enfuple ; d'autres
font à cet endroit une entaille pour retenir plus folidement le tambour: mais
toutes ces méthodes font déFeeclueufes , à caufe du manque de folidité.

171ç. Defcription d'un autre tambour. On a une autre forte de tambour
qui ne ditfere de ceux qu'on a vus précédemment, que par l'arbre qui le
rend plus commode. Cet arbre, au lieu de collets pris immédiatement après
la longueur qui en fait le corps, a de chaque côté une partie cylindrique
d'un moindre diametre que lui , & terminée vers les extrêmités par urt
rebord allai élevé que l'arbre même ; enfuite font les collets , puis d'un côté
la partie quarrée qui reçoit la manivelle : la différence ne conafte que
dans les parties cylindriques , dont on va faire connaître rufage.,

1716. ON fe fouvient fans doute, qu'aux autres tambours on paire fur
leur circonférence deux fangles qui, au moyen d'un frottement qu'on aug-
mente ou diminue à volonté, s'oppofent à un trop prompt déroulement de
la chaire; à celui-ci ou obtient le même effet par un moyen différent: on
enveloppe les cylindres faits au bout de l'arbre, d'une corde chacun , atta-
chée par un bout fur la bafe, par l'autre à un palonnier, & celui-ci Peit â
fon tour à la bafcule, qu'on charge d'une pierre plus ou moins lourde ; mais
comme on fait que la rétif:tance opérée par les frottemens eft en raifon des
fiirfaces, il esr évident qu'ici la réfiltance ne doit pas être la même en en-.
veloppant l'arbre que quand on enveloppe le tambour, & que d'ailleurs l'iné-
galité des leviers y contribue encore; ciel pourquoi on fait faire deux tours
à ces cordes, & l'expérience du cabeltan nous apprend combien eft grande
la rétillance qui en réfulte, au point qu'en chargeant un peu plus la bafcule,
on réduirait le tambour à ne pouvoir plus tourner du tout. Au furplus , les
ailes de ce tambour & fa conftruaion entiere font abfolutnent les mêmes
qu'à ceux qu'on a vus plus haut ; il leur eft même préférable, tant à caufe
de fa folidité que parce que n'y ayant fur fa circonférence qu'iln tour de
Gordes & non pas deux, la chaire trouve plus d'efpace à occuper.

1717. Defcription d'un troifieme chevalet. C'ell pour ne pas multiplier inu-
kilernent les planches, que j'ai expliqué les tambours dont on vient de lire

Z z
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la defMption ; & c'eIt pour donner de l'ordre aux defcriptions , qu'en par-

lant de ces tambours , je n'ai pas parlé des chevalets qui les portent. Sur u ne
bafe formée de deux pieces de bois I, I , pl. III ,fig. 4 , auxquelles font affem-
blées deux traverfes F, F, à tenons & mortaifes, s'élevent deux montans
M, M, qui par le haut font attachés au plancher & retenus par-devant
au moyen des arcboutans N, N, qui vont s'appuyer précifétnent derriere
les oreillons G, H, parce que c'en là que fe fait le plus grand effort quand
on plie la chaine. Ces deux oreillons reçoivent les collets de l'arbre du tam-
bour, & font placés fur les montans M, M à unehauteur convenable pour
qu'un homme puilfe commodément tourner la manivelle L; au bout dett
bafe oppofé à celui oû font les arcboutans N, N, font deux autres oreillons
dans lefquels tournent les tourillons de la bafcule K; fur la traverfe du milieu
font deux pitons auxquels on attache un bout des fangles ; ou des cordes ,
dont l'autre tient au palonnier. Ce chevalet eft., fans contredit, préférable
à tous ceux que nous avons vus jufqtfici ; mais j'ai dû rapporter les diffé-
rentes méthodes ufitées dans les villes de manufactures.

1718. Maniere de fi fervir des tambours & da chevalets pour le pliage des
chaînes. Quelle que fait , de toutes les machines que je viens de décrire , celle
qu'on adopte, la maniere de s'en fervir eit abfolument la même. Je fuppofe
qu'on choififfe celles contenues dans la ph IX, on attache le bout de la
chaine au crochet du bâton ; l'un des deux ouvriers tourne la manivelle &
roule les cordes fur le tambour, jufqu'au bâton; alors il s'arrête, & celui
qui tient la cheville recule en déroulant la chaine à une certaine longueur r,
enfuite l'autre tourne le tambour pour y mettre cette partie : après quoi le
plieur recule en déroulant une nouvelle longueur, que l'autre met enfuite
fur le tambour, & ainti de fuite jufqu'au bout de la chaine. Alors on met la
chaine au rateau, comme on l'a vu au pliage à la parifienne ; avec cette dif-
férence , qu'au lieu de placer le rateau fur les cabres, on fe fert d'un banc,
fig. 2, pl. II, fur lequel s'élevent deux montans , au haut defquels eft
entaille dans laquelle on place les rateauic, de quelque longueur qu'ils foient.
Ce banc eft porté fur quatre pieds affernblés par des traverfes fur la lon-
gueur & fur la largeur, qui le rendent d'ex folide pour Pufage auquel on
r emploie.

1719. LA fig. T , pi. repréfente un plieur A , qui met une chaine
rateau; cette chaine C s'étend depuis le rateau jufqu'au tambour D , qui
ne peut pas permettre à la chaine de fe dérouler, à catife du poids dont eit
chargée la bafcule, & des fangles qui l'entourent. Le plieur eft affis en face
du rateau, ayant le clos tourné aux cabres fur lefquelles eft Penftiple. Quand
toute la chaine eff mife au rateau, il le ferme ou couvre, ( ce font deux
expreffions fynonymes pour lignifier qu'on met la traverfe de deifus ), puis
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Conduit le compaffeur & fon cordon , qui confervent Penvergeure. des mu-
rettes jurqu'à Penfuple , dans l'entaille duquel il les place, ainfi que la fe-
coude verge & fait fur-le-champ faire 1111 tour à la chaine delfus pour les
empêcher de fortin, ainfi qu'on l'a dit ailleurs. Si le tambour a des fangles ,
le plieur les place delfus & charge la bafcule ; fi ce font des cordes , il en Lit
faire deux tours fur l'arbre, faifant tourner Penfuple , il l'enveloppe de
la chaine, pendant qu'il agite en tous feus le rateau, ainfi que cette figure
le repréfente.

1720. Defcription de la maniere ufitée à Mmes & à advignon 1 pour plier les
chaines rayées, ourdies à plufieurs parties. J'ai dit en quelqu'endroit du traité
de Pourdiffage , que les chaines ourdies à plufieurs parties exigeaient au
pliage une précaution différente des autres; eneet , la maniere de les mettre
au rateau doit néceffairement s'accorder avec celle dont on les a ourdies.
Ce procédé que j'ai rapporté alors, eft celui dont on fe fort à Mines & à
.Avignon , où les plieurs doivent s'accorder avec les ourdiffeurs , pour con-
duire une rayure à fa perfeétion. On a vu dans l'endroit cité, qu'un oui--
deur commence toujours à ourdir une rayure par la partie qui touche à
la lifiere : c'eft auffi par où le plieur doit commencer quand il la met au
rateau; ainfi il doit placer vers les extrémités des rateaux les parties qui ont
été ourdies d'abord, puis de proche en proche les parties fuivantes; de ma-
/dere que la totalité de la chaine étant au rateau, offre aux yeux la rayure
de l'étoffe comme Ci elle était déjà fabriquée. Il eft vrai que les parties de
fond peuvent donner quelqu'irrégularité dans la répartition qui en cil faite
entre les baguettes ; mais comme le plieur a toujours un échantillon ou une
efquiffe qui porte la rayure que doit avoir la chaine qu'il va plier , il doit con-
naitre , par le calcul du nombre de portées qui compofent le fond, à com-
bien d'endroits il doit en placer, & le nombre de portées ou de mufettes
que chacun doit contenir.

1721. SUPPOSONS un plieur occupé à mettre au rateau la chaine d'un
petit taffetas s dont la rayure eft rapportée au chapitre XV de t ourdiffitge-
On y a vu qu'il n'était pas poffible, à caufe de la difpofition de la rayure ,
d'ourdir cette chaine à moins de huit parties : ainfi le plieur eft forcé de fui-
vre l'ordre qu'on a fait tenir à ces parties , afin de donner au rateau l'ordre
que cette rayure doit avoir dans l'étoffe , Sc c'eft de là que dépend entiére-
nient la beauté de fon exécution. Pour fuivre cette opération avec l'exac-
titude qu'elle exige , le plieur place à fa droite un porte-parties, fig. 7 , pl. II,

côté du banc. Cet inftrument n'eit autre chofe qu'un montant de bois
planté fur une bafe , & fur la longueur duquel font deux rangées de chevilles
oppofées l'une à l'autre , à peu près comme le bâton d'un perroquet; fa hau-
teur ait de quatre pieds ou environ : c'eft fur ces chevilles que le plieur place
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les parties dont la- chaine eft comporée , après Tes avoir réparées les unes'des
autres dans l'ordre qu'elles doivent tenir. La chaine dont il cit queition eft
comporée de huit parties; le plieur les place d'abord fur un compatteur l'une
après l'autre , â mefure qu'il les met au rateau , comme fi chacune était une
chaine entiere. J'ai dit encore dans le traité de l'ourdilLitge, que l'ourdiffeur
mettait un petit cordon noué à chaque partie pour fervir de guide au plieur;
c'en à l'aide de ces noeuds que ce dernier reconnait l'ordre des parties de
cette chaine : fans cette précaution , il ferait obligé de compter les portées ,
les murettes, & même les fils bien fouvent. Pour mieux comprendre l'opé-
ration que je vais décrire, il eft à propos d'avoir fous les yeux l'échantillon
fig. 4, pl. VIII, de l'ourditrage : c'elt celui de la chaine, que je fuppofe le
plieur occupé à mettre au rateau. Cette chaine, à l'endroit où j'en ai parlé,
elt cenfée ourdie à 45 portées, & la rayure en cil difpofée pour trois répé-
titions ; de forte que chaque portée de chaque partie de la rayure doit four-
nir à une des répétitions les 45 portées, qui font go mufettes z ainfi le rateau
doit avoir 90 dents , dont chacune contiendra une murette.

1722. Pour la premiere partie : on placera une murette dans la premiere
dent à droite; & venant vers la gauche , on mettra la feconde mufette dans
la 30e dent , la troifieme dans la 3r, la quatrieme dans la 60 ,la cinquieme
dans la 61 , & la fixieme dans la 9o. Pour la feconde partie : on mettra la
premiere murette de cette partie dans la 2e dent , la feconde dans la 29 , la
troifieme dans la 32,1a quatrieme dans la 59, la cinquieme dans la 62 , &
la fixieme dans la 89. Pour la troifieme partie; on mettra la premiere murette
dans la 3e dent , la feconde dans la 28, la troifieme dans la 33 , la quatrieme
dans la 58 , la cinquieme dans la 63 , & la fixieme dans la 88. Pour la qua-
trieme parsie : la premiere murette dans la 15e dent , la feconde dans la 16;
la troifieme dans la 44 , la quatrieme dans la 46, la cinquieme dans la 75
& la fixieme dans la 76. Pour la cinquieme partie : la premiere murette dans
la 14e dent, la feconde dans la 17, la troifieme dans la 44, la quatrieme
dans la 47, la cinquieme dans la 74 , & la fixieme dans la 77. Pour la fixieme
partie : on placera la premiere murette dans la 13e dent, la feconde dans
la 18 , la troifieme dans la 43, la quatrieme dans la 48 , la cinquieme dans ,

Pour la ri ig partie :	la 73	 P& la fixieme dans la 78. 	 on placera la pre-
miere murette dans la 12e dent, la feconde dans la 19 , la troifieme dans
la 42 , la qiiatrieme dans la 49, la Ginquieme dans la 7z, & la fixieme dans
la, 79e dent. Pour la huitieme partie : la huitieme partie compofe le fond de la
chaine; elle eft de 24 portées , qui produifent 48 murettes. Par l'ordre que
je viens d'établir , & l'arrangement des 90 murettes que je fais placer dans

90 dents du rateau, il n'y en a encore que 42 d'occupées; refte encore
48 à remplir. Ces 48 mufettes doivent donc remplir ce qui ne l'eft pas ;
les divifera en fix parties égales, qui feront de huit pour chacune.
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- 1723. EN faifant attention à la maniere dont j'ai dittribué les mufettes
dans le rateau, on verra qu'elles lailfent enteelles fix efpaces vuides qui
font de huit dents chacun ; c'efl préciférnent ce nombre répété de huit dents,
qui recevra les mufettes dont eft compofée chaque divifion du fond, & elles
y feront placées dans l'ordre qu'on va voir. On placera les 8 mufettes de la
premiere divifion dans les 4, ; , 6, 7 , 8 , 9 , 10 & ire dents. Celles de la
feconde feront placées dans les 20, 21 , 22, 23 , 24, 2; , 26. & 27e dents.
Celles de la troifieme feront mifes dans les 34, 35 , 36, 37, 38 , 39, 40
& 41e dents. Celles de la quatrieme dans les io , 51 , ;2, ;3, S4, ;; ¶6 &
¶7e dents. Celles de la cinquieme dans les 64, 6S, 66,67 , 68 ,69 , 70 &
71c dents. Celles dela fixieme enfin, feront placées dans les $o, 81, 82 ,
83, 84, 8; , 86 & 87e dents. Far cette difiribution les 90 dents du rateau
fe trouvent remplies , ainfi qu'on peut le voir par l'exemple figuré qu'on a
placé ci-après.

1724. LE tableau qui fuit repréfente le rateau dans lequel on met la
chaine; les zéros , au nombre de 91, en font les 91 dents néceffaires pdur
contenir les go mufettes; les nombres fupérieurs font les dents qu'occu-
pent les rayures , & ceux de delfous font les parties de fond. Les fept parties
qu'on a vues d'abord ci-deffus , y font défignées par les fept premiers chif-
fres ; de forte que le chiffre 3 , par exemple , lignifie une murette de la troi-
fieme partie, en quelqu'endroit qu'il Toit répété, & ainfi des autres; & les
chiffres de delfous 8, 8, &c. défignent le fond divifé en fix parties.

1725. CET exemple peut s'appliquer à toute efpece de rayures ourdies
plufieurs parties. Les deux moitiés qu'on voit aux extrèmités ne doivent

pas furprendre , fi l'on fe rappelle ce qu'on a dit dans Pourdijage du partage
des rayures contre les lifieres.

765445 67 321122 7654467 321128 7654467 121
cecoc000c00000000ceo 0000coccooc000000000p0000c0000000000c
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1726. J'AI dit ci-deffus que le plieur devait avoir mis un compafteur dans
l'envergeure de la premiere partie : il doit en faire autant à toutes les autres ,
ainfi qu'on peut le voir par la fig. 6 ,p1. iII, qui repréfente un tambour , la
chaine , un rateau & les verges vus géométralement , ainfi qu'on va le dé-
tailler. A repréfente le rateau ; B eft un compafteur dans lequel font enfi-
lées hes ordre toutes les parties de fond ; C eit un cornpafteur qui tient la
premiere partie de rayure; D eft celui qui tient la feconde; E eft celui qui
tient la troifieme; F tient la quatrieme; G tient la cinquieme; H tient la
fixierne, & I tient la reptieme partie; après quoi il ne relie plus qu'à placer
les parties de fond dans le rateau. Il faut donc en tout pour cette chaine huit
compatteurs différens , par où il est facile de déterminer ce qu'en exigerait
une autre çhajue.



361	 ART DU FABRICANT

1727. LORSQUE le plieur a fini de Mettre toute la chaine au rateau , il
le ferme & retire tons les compaffeurs qu'il a employés; puis gaffant un doigt
entre chaque murette, il prend l'anneau que chacune forme au bout de la
portée, & palle dans toutes ces ouvertures un Peul compafleur qui retient
par ce moyen toutes les portées dont la chaine eiI comparée. Il faut obfer-
ver que lorfque le plieur a retiré les campafteurs particuliers, il abandonne
entiérement cette envergeure des murettes dont on n'a plus befoin.

1728. Si par le trop d'écartement des mulettes, °oeuf-vanné par la dif-
tance des dents du rateau , les portées fe trouvent avoir une inégalité de
tenfion , au lieu de leseendre par les ouvertures qui font au bout, il les
coupe toutes également ; & prenant les murettes quatre par quatre, il les
noue enfemble , après les avoir égalifées les unes aux autres , ayant foin de
faire ces noeuds de façon qu'ils fe trouvent fur une même ligne; enfuite il
prend la réparation du milieu de chaque quatre mufettes , y place un coin-
pafteur, , & en fixe le cordon à l'autre bout pour retenir toutes les portées.
Enfuite il porte le rateau jufques fur l'enfuple , dans la rainure duquel il
place le compafleur , puis la feconde verge, & continue fon pliage comme
.celui d'une chaine à une feule couleur.

729. IL, peut arriver que le mélange des parties qui compofent une
rayure, oceafionne quelqu'entrelacement ou quelques tenues entre les brins
de foie ; il faut dans ce cas employer toutes les précautions poffibles pour
éviter de Gaffer aucun fil; & pour cela on place derriere le rateau deux ou
trois verges , pour féparer les parties de la foie dans l'ordre de Pourdiirage ;
on la fait tenir à quelqu'un pendant tout le tems du pliage , pour dégager la

.foie & féparer les brins les uns des autres. Pour cette opération on emploie
trois ouvriers,' dont le premier tient le rateau, qui, pour plus de commo-
dité , fufpendu à une perche flexible attachée au plancher; par ce moyen
on peut faire mouvoir ce rateau dans tous les fans, de devant en arriere ,
de droite à gauche , & de haut en bas ; le recoud tourne l'enfuple au moyen
d'un levier, tandis que le troifieme promene tout le long de la chaine , à me-
fure qu'on la roule fur l'enfuple, les verges dont nous venons de parler. Il
el certain que les chaines ourdies à plufieurs parties , donnent plus de dif-
ficultés au pliage ; mais cet inconvénient ne balance pas l'avantage de let
ourdir aine.

1730. LORSQUE la chine efl fur l'enfuple à quatre ou cinq pieds près des
envergeures , le tourneur arrête; alors le plieur abandonne fon rateau qui
fe trouve fufpendu en l'air au bout de la perche ; il le fait tenir contre l'en-
fuple où on l'arrête, afin que la foie qui cil deus ne puifre fe dérouler ; en-
fuite , le tourneur prend la fourchefig. 2, pi. IV, fur laquelle il place les en-
vergeures de toutes les parties, pour n'en former qu'une feule. Cette opé-

ration
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ration fe fait en prenant au rateau les portées l'une après l'autre;ou- mu-
fette par mufette, fuivant l'ordre qu'on a fuivi en mettant au rateau par por-
tées ou par mufettes ; & on met dans une des branches a de la fourche
une des deux ouvertures, & l'autre b, dans l'autre, ainfi que la fig. 4, mémé
planche, le repréfente.

1731. LA pl. /Yrepréfente toutes les opérations de ce nouvel envergeage :
on voit en A ,fig. I , le plieur qui prend à la chaine F quelques mufettes
les place fur la fourche d, que l'ouvrier qui a quitté l'enfuple tient de la
main gauche , tandis qu'avec la droite il les empêche de fortir de cette four-
che. La fig. 3 de cette même planche repréfente le bout d'une chaine qu'on a
fini de plier : on y voit tous les cordons que Pourdilfeur avait placés dans. les
envergeures de chaqiie partie, & qu'on ne retire que quand ces mêmes en-
vergeures font mites fur la fourche, comme le repréfente la fig. ç , en A; &
on ne retire cette fourche qu'après avoir patté le cordon de foie ,fig. 5 , en
place des deux branches de cette fourche. Pour conferver les envergeures
on noue les deux bouts de ce cordon , afin qu'il ne puiffe pas s'échapper, &
on ôte tous les cordons particuliers ; enfin on forme à cet endroit un paquet
du bout de la. chaine avec ce cordon, pour la contenir julqu'à ce qu'elle Toit
fur le métier où l'étoffe doit fe fabriquer. Après toutes ces opérations on
ouvre le rateau , d'où l'on retire la chaine ; on la roule entièrement fur l'en-
fuple, en paitant le bout fous ..le dernier tour, ainfi• qu'on l'a déjà dit, &
qu'on le voit fig. 21 ,

1732. Obfervations fur le pliage des ch aines rayées , ourdies t plufieurs par-
ties. Les refiles que je viens d'établir pour le pliage de la,chaine qu'on vient
de voir, doivent être obfervées à toutes celles qu'on a ourdies à plufieurs
parties. Le plieur doit toujours commencer par compter les parties, & les
pienant les unes après les autres, il les place fur les chevilles du porte-partie;
enfuite il les met au rateau dans le même ordre , mais auparavant il a foin
dé compter les portées dont chacune eft compofée, afin de prendre un retenu .

convenable à la largeur de la chaine qu'il va plier ; & par le nombre de por-
tées , il connaît celui des dents que doit avoir le rateau; après cela il prend
l'échantillon de la rayure pareille à la chaine , & met les parties au rateau
fuivant cet échantillon. Les couleurs de la chaine qu'on doit plier , ne font
pas ordinairement les mêmes que celles de l'échantillon, mais la difpofition
en e(Œ fernblable ; ailla par l'ordre de la rayure, ou pour mieux dire ,par celui
que Pourdiiteufe doit avoir donné à, fa chaine, le plieur doit voir que telle
couleur de l'échantillon répond à telle . couleur de la chaine, Sc par-là il ne
fautait manquerde tomber d'accord avec cette chaine ourdie.

1733. LORSQUE j'ai dit que le plieur choififtait un rateau convenable , je
n'ai pas voulu faire entendre qu'il dût toujours être julte pour le nombre

Torne IX,	 A a a
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de dents, avec les portées dont la chaine compofée ; jamais un rateau ri%
trop de dents ; c'eft-à-dire , que quoiqu'il femble n'en devoir avoir qu'un
nombre déterminé, s'il eti plus grand, on peut très-bien s'en fervir, fur-
tout quand on a foin d'ourdir à un petit nombre de rochets, par la raifon
que le rateau divife les murettes dans une largeur fixe; & mieux elles font
placées fur l'enfuple , plus il en réfulte d'avantage pour la beauté de t'étoffe.

1734. POUR ne pas interrompre le fil de ma defcription, lorfque j'ai dé-
taillé lesropérations par lefquelles on remédie aux tenues de la foie en pliant
j'ai fuppofé le rateau fufpendu à une perche attachée au plancher ; mais je
n'ai vu exécuter cette méthode en aucun endroit : c'eit une idée que je pro-
pote, & dont on peut tirer avantage. Je crois que ce que j'en ai dit, joint à
rinfpedtion de la figuré, fuffit pour faire entendre cette opération. En effet ,
il n'eft pas poilible que le plieur tienne long-tems ce rateau à bras tendu fans
fe fatiguer confidérablement , ayant fur-tout fouvent befoin de fe fervir de
fa main. droite. Pour fe convaincre de la fupériorité de cette méthode, on
n'a qu'à jeter les yeux fur les planches.

1735. De la maniere de plier les chaires levées à chainette de des fourdipi
foin Le pliage des chaires levées à chainette, ne differe de celui des autres
que par la maniere de les mettre fur le tambour. Voici comment on s'y prend.
On met la chaine entiere dans un tamis au bedeau , ou dans une corbeille
garnie de papier , pour que rien ne puiffe accrocher la foie. Le plieur lâche
le bout par où il doit commencer (c'eft par celui que l'ourdiffeufe a fini de
. ever fa chaine de deffus rourdiffoir, que le plieur doit défaire fa chainette
ear il ne pourrait fe défiler par l'autre) : il attache ce bout au crochet du
bâton, auquel tiennent les cordes qui font attachées par l'autre bout fur
l'arbre ; puis tenant cette corbeille ou tamis d'une main, il recule autant
que la dillance qui fe trouve entre le tambour & les cabres le permet, & fait
couler la chaine dans fa main droite le plus délicatement qu'il lui eit poffie
ble. Quand il eft parvenu à une diftance convenable, il fait un tour de
cette chaine fur la main, & ordonne à celui qui tient la manivelle de tourner:
à inefure que la chaine s'enveloppe fur le tambour, il avance en la tenant
toujours tendue, puis reprend en reculant une nouvelle longueur qu'il roule
de mème fur le tambour, & continue jufqu'à la fin, à quelques pieds près,
qu'il conferve pour l'aifance de mettre au rateau.

1736. QUELQUES plieurs , après avoir accroché le bout de leur chaine au
bâton , fe placent à une certaine diliance du tambour , & fans fortir de leur
place ils biffent couler la chaine dans leurs mains à mefure que le tambour
l'attire à lui; & alors il leur fufEt d'avoir la corbeille à leurs pieds : on voit
le plieur occupé- à défaire avec fa main droite les chainons, tandis qu'i
retient la chaine avec la main gauche > pour lui edam une égale tenfice
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1ll eft certain que, comme la chaine gliffe toute entiere entre les mains du
plieur, fon lultre ne peut qu'en être altéré : ainfl cette méthode ne vaut pas
la précédente; d'ailleurs il n'en pas poilible de procurer par ce moyen â la
chaine une égale tenflon, comme quand on ne roule que par parties.

1737. LA tenfion que je recommande fi fort en pliant la chaine, fert â
dégager les tenues qui ne s'y rencontrent que trop Couvent; du moins eft-
il , par ce moyen , plus facile de les dégager , l'opération en eft accélérée
d'ailleurs les brins de foie deviennent également tendus.

1738. Obfervation fur la différence qu'il y u entre l'ufage des lanternes 6,

celui des tambours. La lanterne cylindrique dont j'ai donné la defcription au
commencement de ce traité , en rapportant la méthode de Paris pour plier
les chaines eft inférieure au tambour, en ce que la foie pofant deus dans
tous les points de fa circonférence, & étant couverte par les tours fuivans ,
il n.'eft pas poffible que tous les brins qui compofent une chaîne, prennent
cette égalité de tenfion fi elfentielle. La lanterne à claire-voie parait par cette
raifon préférable à la premiere ; mais fa circonférence n'eft pas affez confi-
dérable pour que Pélafticité de la foie puiffe, dans un auffi petit efpace ,
avoir tout fon jeu , à caufe du peu de diftance entre les Tufeaux. C'eft donc
la néceffité reconnue de donner un libre cours à l'élafticité de la foie, qui a
fait penfer que plus la machine fur laquelle on la roule aurait de circonfé-
rence, mieux la foie s'en trouverait : auffl a-t-on conftruit des tambours qui
ont jufqu'à trois aunes & demie & même quatre aunes de circonférence, &
on eft parvenu à procurer à la foie une parfaite égalité de tenfion dans toutes
l'es parties. De quelque grandeur que foient les tambours qu'on emploiera ,
ils n'ont tous que huit ailes, & font en cela femblables à un ourdiffoir couché;
& la diftance des ailes qui eft d'environ 20 pouces, permet à la foie de s'éten-
dre convenablement. On a même remarqué que cette différence influait juf
ques fur la beauté de l'étoffe. Mais, dira-t-on, d'où peut venir une inéga-
lité de longueur entre ces brins de foie qui font rafièmblés à l'ourdilfage par
des procédés qui femblent ne le pas permettre ? Pour répondre à cette objec-
tion, il fuffit de fe rappeller l'obfervation que j'ai faite dans un endroit du
traité de Pc urdiffage ; j'y ai fait remarquer que, malgré les différentes précau-
tions dont on ufe à cet égard, & notamment l'ufage de la cremailIere , on ne
peut éviter que le diametre de l'ourdifroir ne fait fenriblement augmenté
vers la fin de cette opération ; ainfi en comparant les premieres portées our-
dies avec les dernieres, on y trouvera une différence alfez confidérable
e'eft pour y remédier, qu'on a introduit l'ufage des tambours ; d'ailleurs il
n'a pas polfible , en ourdiffant, que les brins (oient également tendus, parce
qu'un rochet plein étant plus lourd, fe déroule moins vite, & le brin eft plus
tendu, au lieu que celui qui tire à fa fin tourne avec plus de rapidité , puifque

A a a ij
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tous deux font tirés par une force égale, & que leur réfiffance ne l'eff par.
L'élatticité qu'on remarque dans les foies vient du tors qu'elles ont reçu au
moulinage ; malgré l'attention qu'on y apporte, elles n'ont pas le même de-
gré d'apprêt: c'eft donc pour compenfer ce plus & moins , qu'on les tend
autant qu'il eft poilible dans toutes les. opérations qu'on leur fait fubir.

CHAPITRE III.

Maniere dont on fe fert d Tours & dans quelques autres villes qui
tiennent des anciennes méthodes , pour plier les draines relevées,
que pour les plier en Portant de deus tourdifroir.

/739. Méthode de Tours & de quelques autres villes. A Tours, & dans quel-
ques villes voifines , on ne fe fert, pour plier les chaines , ni de lanterne , ni
de tambour , ni même d'aucune autre machine qui en tienne lieu ; mais on
fe fert des cabres fernblables à celles que nous avons décrites, avec des porte-
rateaux, ou bien avec un banc dettiné à cet ufage. On y plie ordinairement
les chaines dans un endroit découvert , comme cour ou jardin, qui doivent
être affez longs pour y étendre la chaine toute entiere , quelle qu'en foit la
longueur ; an en déroule de deus la cheville d'abord une certaine longueur,
qu'on met au rateau, puis fur l'enfuple qui eft fur les cabres; enfuite on
l'étend dans toute fa longueur; on paffe dans l'ouverture qui eft au bout ,
une cheville un peu forte, à laquelle tiennent plufieurs fangles ou cordes,
dont chacune eft retenue par un homme qu'elle enveloppe. L'un de ces ho m-
mes tient un bout de la cheville dans chaque main, & les autres font placés
derriere en file, ou deux à deux, ou à côté les uns des autres : ils font tous-

leurs efforts pour donner à la chaine une tenfion fuffifante, & avancent à
mefure qu'on l'enveloppe fur l'enfuple, fans lâcher mal-à-propos. Pendant ce
tems-là le plieur conduit fon rateau de la maniere qu'on a vu. Il eft facile de
fende toute la défedbofité d'une pareille méthode , tant parce qu'il n'eft pas
poffible que ces hommes procurent à la chaine cette égalité de tenfion qui
lui .eft fi néceffaire , que parce qu'une chaine dont la longueur eft quelque-
fois de cent aunes, ne faurait manquer de plier vers le milieu , & de décrire
une courbe dont la recherche a fait l'objet des calculs des favans. Tous les
brins ne font pas même également tendus ; quelques-uns devenus le jouet
de l'air, s'embrouillent avec les autres, & augmentent encore le défordre.
Il eft vrai que, pour obvier à ces inconvéniens, quelques plieurs placent des
chevalets de diflance en diffame, comme on voit les cordiers le pratiquer
eu-travaillant. Cette précaution prévient fans doute une partie des défauts I
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niais malgré cela, cette méthode n'e pas comparable à celles des autres villes
de manufa dures.

740. Au furples , la quantité de perfonnes que ce pliage occupe dl un
inconvénient capable de faire rejeter cet ufage. On a vu que, felon les mé-
thodes que nous avons décrites, il ne faut être que deux, cet quelquefois
trois ; celui qui tourne l'enfuple , celui qui tient le retenu , & celui qui dégage
les tenues, quand c'en une chaine rayée, ourdie à plufieurs parties; an lieu
que par cette méthode , indépendamment du tourneur & du plieur, il faut
abfolument au moins quatre hommes pour tendre la chaine. Le procédé
qu'emploient les cordiers quand ils tablent un cordage , en Je feul moyen
à l'aide duquel on puiffe tolérer Pufage de Tours. Voici en quoi il confine.
Ils ont un bâti de bois qu'ils nomment piani , & qu'ils chargent plus ou
moins de pierres felon la greffeur de la corde ; ils y en attachent le bout :
cette corde en fe tablant raccourcit, & attire ce fardeau qui traille avec
peine par terre. Tel et le moyen dont peuvent ufer ceux qui, attachés à un
-auffi défectueux ufage, ne s'en veulent point départir; mais encore une fois,
la néceflité de faire ce travail au grand air, où la pluie & le foleil peuvent
faire tort à la foie, font capables de le profcrire , ainfi que les ordures qui
voltigent fans cafre.

174r. Maniere de plier les chainet immédiatement en les levant de fiels tour-
&loir. Anciennement on ne cormaiffait pas l'ufiige de lever les chenus de
deffus l'ourdiffoir, pour enfuite les plier comme on fait aujourd'hui ; il y a
même quelques villes de manufadures qui le pratiquent ainfi : c'en pour-
quoi je me crois obligé d'en 'rapporter les procédés. Auffi-tôt qu'on a ai
d'ourdir une chaine, on ôte la canne de fa place; on met à quelque diflance
du montant du plot, deux cabres en face, aufli -loin que l'endroit peut le
permettre ; enfuite on fait defcendre le plot à la hauteur des chevilles erran-
tes , en place defquelles on met un cordon de foie pour conferver les enver-
genres : on en retire le bout de la chaine, & on le paire fur le plot entre les
deux poulies droites, & entre deux tringles, où, pendant Pourdiffage , a paffé
la braire , fans cependant obferver la féparation que. la tringle du milieu y
confervait alors. Le plieur conduit le bout de la chaine.jufqu'aux cabres, où
il la met au rateau; & quand cette opération cil finie, il place le compaf-
teur & plie la chaine fur l'enfuple de la maniere qu'on a vue dans les cha-
pitres précédens. On fent aifément qu'il faut une perfonne pour empêcher
rourdiffoir de tourner trop vite , afin que la chaine ne fe déroule qu'à me.
Eure qu'on tourne l'enfuple, & pour lui conferver une tenfion fuflifante.

1742. CETTE maniere de plier ne (aurait. avoir lieu que pour les chaines
ourdies fur Pourdiffoir rond; mais quand on peut ufer de la méthode reçue
généralement, on ne doit pas béfiter à la préférer, En effet, quoiqu'au pre-
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mier arped cette méthode paraiffe plus fimple & plus expéditive, il eft cer-
tain que le déroulement de l'ourdiffoir ne l'aurait 'être continu , & par confé-
quent la foie'n'eft pas également tendue ; d'ailleurs , quelque folide que Toit
cet ourdilfoir, , il &dl pas poflible qu'il réfifte long-tems aux efforts muid-
pliés qu'il éprouve par la tenfion de la foie. On ne doit donc lever ainfi les
chaines que dans un cas de nèceffité; car il faut d'abord un endroit qui,
outre la place qu'occupe Pourdidoir, permette d'en écarter l'enfuple au
moins de trois aunes ; encore cette diftance eff.-elfe trop petite pour qu'on
puitfe opérer comme il faut. De plus , il faut que l'ouvrier, au métier duquel
on haine cette chaine , ait fini celle qu'il avait fur ce métier , pour que fon
enfuple puiffe en recevoir une nouvelle. Il et% vrai qu'on pourrait avoir plu-
fleurs enfuples pour un. mème métier, ou que la chaine re(lât quelque tems
fur l'ourditfoir ; mais dans une fabrique, où toutes les machines font coùteu-
fes , à moins d'un calcul très-économique pour les dépenfes , on ne faurait
vendre une étoffe au prix courant, fi on n'a pas pris garde à tout ce qui peut
en augmenter , la valeur. Quant à laiffer une chaine fur Pourdiffoir, , elle peut
s'y gâter, & l'ourdiffeur , pendant ce tems, refile à rien faire, à moins
qu'on n'eût auflï plufieurs ourdiffoirs.

1743. IL y a des fabricans qui ourdiffent eux - mêmes , ou font ourdir
chez eux toutes les chaines de leurs fabriques ; on les y plie auffi , & c'eft
prefque le feul cas où la méthode dont nous venons de parler puiffe être
admife ; fans cela il faudrait plufieurs lanternes ou tambours : encore
rare de trouver des emplacemens capables de contenir ces diverfes machi-
nes très - volumineufes par elles-mêmes; ainfi le plus tir eft de s'en tenir à
l'ufage.

1744. DANS les villes de manufadures un peu conildérables , chaque "bpé-
ration de fabrique occupe un certain nombre de gens qui travaillent de cette
partie pour le public. Ainfi on donne une chaine à ourdir à un ouvrier qui
travaille pour vingt ou trente fabricans ; quand elle eft levée, on la porte
chez un plieur, auquel on fournit un enfuple, & ainfi du refte ; & chaque
opération faite par gens dont c'eft l'unique talent, eft mieux traitée & avec
plus de promptitude.

'EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCIHE

chevalet dont on fe fert à Paris pour plier les chaines & les poils.
Il eft garni de fa lanterne F, faite à claire-voie.
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A, A , grandes traverfes de la bec.
B,B,B,B, quatre traverfes! qui affemblent les deux graciles.
C, C, deux montans dans les entailles defquels tourne la lanterne F.
D , D , deux arcboutans qui retiennent•les grands montais C,-C, devant
derriere, afin que les efforts du pliage ne les ébranlent pas.
E , traverfe qui tient les deux montans dans un écartement égal à celui

qu'ils ont fur la bafe, pour recevoir la lanterne.
G , G, poulies de la lanterne.
H , H , Tufeaux de la lanterne.
, manivelle.

K, K, cordes attachées par un bout à la bafe du thevEdét •
Fig.' 2 , lanterne à claire-voie vue en face & hors du chevalet.
Fig. 3 , un des fix fufeaux qui forment la lanterne à .claire-vole
Fig. 4. A, arbre ou axe de la lanterne à claire-voie, garni de fon crochèt

de fer a.
Fig. 5. K, une des deux poulies de la lanterne•vue en perfpative.
Fig. 6 , lanterne dont le corps eft un cylindre plein.
Fig. 7, cabre toute montée comme quand on Vent plier une chaine.
A, grand montant du pied qui s'emmanche par fon .tenon a avee-la .mor-

taife du grand arcboutant D.
B , traverfe qui afemble par le bas chacun des arcboutans C, C ainfl que

le grand montant A.
C C, deux arcboutans qui retiennent le grand mOntant.A par les côtés;

afin de le rendre folide.
D , grand arcboutantrde la cabre.	 . 
Fig. 8. E , un des deux porte-rateaux qu'on place derriere les grands mon-

tans des cabres quand on veut meure une chaine au ratean.
Fig. 9 enfuple_dont les tenons font-de. fer.
Fig. ro, enfuple dont les tenons font de bois : un de Tes bouts dl propre.	 .	 .à recevoir une.poulie.•	 •	 -	 •
Fig. i 1. L, poulie qui fe place à l'extrémité de •enfuple•précédent.
Fig. 12 -, enfiple à tenons . de bois :••chatun de "Tess—treirx "lems "forme Une

erpece de large poulie par deux rebords • 	 kl'un	 'par 'ceux b " de
l'autre ; c'eft dans ces poulies qu'on place les cordes péta tendre la chaine.

	Fig. 13 , cheville qu'on emploie pour tourner renfuplel	 -
Fig. 14, coupe d'un enfuple vue en. face , pour faire appercevoir l'ordre

qu'on fait tenir au bout d'une chaine qu'on place dans la rainure. «
Fig. 15, bas d'un rateau repréfenié fans aucune dent:

Q, écrou qui fert à le fermer.
Fig. 16, couverture du rateau.
Fig. 17, rateau ouvert garni de toutes les dents.
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P, couverture du rateau.
f,f, deux chevilles qui fervent à retenir la couverture P par fes

deux bouts , lorfque le rateau di fermé.
Fig. 18 , maniere de rouler fur le tambour une chaine relevée fur une

cheville. •	 . ,	 - .
'A, plieur tenant avec force la cheville fur laquelle eft roulée la chaine E.
B, tourneur.
C , chevalet.
D , tambour.
E , chaine.
F, G, H, I, rate-aux. "
M, tabouret fur lequel le plieur s'af£ecl en mettant la chaine au rateau.
Fig. ig. H , verge qui feptace fous ie compafteur dans la rainure de l'en-

fuple.	 •
Fig. 20 , corde qu'on roule fur une lanterne, lorfqu'une chaine qu'on

plie 4 àià:en. Cette corde fert à faire -plier plus facilement la derniere lon-
gueur d'une chaine., - • -

Figt gl ,:enfuple furkquel. on voit une chaine toute pliée. • •
Fig",:22-, arbre d'un tambour.

PLANCHE II.

Fig. r , plieur qui met une chaine au rateau.
a, petite verge pour ,retenir le conapafteur dans la rainure de l'enfuple.
d ,le compalteur que le plieur tient à la mari pour diffribuer les .portées

de la chaine dans les dents du rateau.
e, le rateau.:
Fig. 2, banc ,porte-rateau.
Fig. 3 , bout des cabres fur lelquelles on place les enfuples pour plier les

chaines. . 	 -	 .
Fig. 4, chevalet garni de fou tambour, fur lequel eft ;roulée la amine que

le plieur rnet au -rateat4 :	, 	 • -	 .
big Î, ouvrier ;tfournaritle tambour & renfuple.. eft ici vu portant un

enfuple pour le placer; fur les cabres. • 	 .r •	 •
Fig. 6; cheville fur laquelle la chaine qu'on doit plier était relevée.
Fig. 7, porte-parties.
Fig. a,,rrianiere de .plier une .chaine.
A, plieur ten.ant le : rateau a "esp.ell conçluit de maniere à diriger laToie fur

renfuple , afin que les.portées.y rient diftribuées le .mieux
B , ouvrier qui tourne l'enfupie.
C , enfuple.

D,
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D, cheville avec laquelle on tourne l'erufuple:
E, chaine. *
F, F. les cieux cabres.
G. tambour fur lequel la chaine eft roulée.
H, chevalet qui porte le tambour. .
I, banc porte-rateau.
K , cheville dont on fe fort pour tourner Penfupie, lorfqu'il n'a point de

trou.
a, rateau que tient le plieur.
, c, d, trois différens rateaux.

e, cordon de foie qu'on retire des envergeures , qu'on accroche à la che•
ville fpour s'en fervir au befoia.	 .

Fig. 9, chevalet vu en face par-devant.
Fig. ro , bafcule au moyen de laquelle on tend la chaine à volonté.
Fig. Ir , une des deux cordes qu'on voit pi. I, fig. r , attachées par un de

leurs bouts à la bafe du chevalet, & placées dans la rainure des poulies de la
lanterne. On a repréfenté cette corde féparément , afin qu'on pin juger de la
inaniere aviclaquelle elle peut occafionner les frottemens nécefaires pour
tenir unè chaine tendue autant & fi peu qu'on le defire. On voit en .A
pace qu'occupe la poulie, & en C le contre-poids qui la fait raidir: .

PLaNcHE

Fig. r, tambour placé fur fon chevalet, l'un & l'autre vue en face.
Fig. 2, palonnier qu'on joint aux fangles ou. aux cordes. pour raidir le

tambour.
Fig. 3 , une des deux fangles qu'on place fur le bord des.ailes du tambour,

afin de tendre la chaine.
Fig. 4, un, des côtés du chevalet propre à porter un tambour.
Fig. S , chevalet dont les montans font arrêtés aux folives du plancher. Il

eft vu par-derriere en perfpeetive , & dans la fig. 8 par-devant.
Fig.  6, chaine ourdie en huit parties mires au rateau, excepté la partie de

fond.
A, le rateau.
$ , compafteur fur lequel eŒ placée la partie de fond. qu'onn'apas encore

mife au rateau.
C, D, E, F, G,H,I, fept compafteurs qui tiennent chacun une 'des

fept parties qui font mifes au rateau.
K , le tambour.
L, la chaine étendue & diftribuée dans les dents du rateau.
Fig. 7 , un compaileur garni de fou-fil,

Tome IX. 	 B bb
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PLANCHE IV.

La fig. X; repreente là maniere de réunir les envergeures qui font aux
différentes parties d'une chaine , en une feule , lorfqu'elle eft finie de plier..

A, repréfente le plieur qui prend portée par portée , ou mufette par mu..
fette , les unes après les autres , en fuivant dent par dent au rateau ; il place:
l'envergeure de chacune fur la fourche,. afin de n'en faire de toutes qu'une
feule.

B , celui qui tient la fourche b avec fa main gauche, tandis qu'avec lai
main droite il retient les portées qu'on a placées deus , afin qu'elles, ne;
fuiffent pas échapper.

C , eft l'enfuple fur lequel on a plié la 	
D, le rateau.
E ,.E, les deux cabres.
F,le bout de chaine qu'On a plee::.

le palonnier auquel le bout de la chaine eft accrochS:.
a,. le crochet du palonnier.
c, c , les deux cordes qui tiennent le palonnier, & au moyen clerquelles:

On conduit le bout de la chaine itifques fur l'enfuple.
La fig.. 2. eft la fourche fur laquelle on place les envergeures des partiez

d'une chaine rayée,. pour n'en, faire qu'une feule lorfqu'elle eft finie de plier..
La fig. 3 repréfente le bout d'une chaine rayée gui a été ourdie à huit par-

ties , & ,qu'on vient de plier ; c'eft dans cet état qu'on la voit avant qu'ou,
fade l'opération qu'on vient de voir ci,cleffus,fe.l..

A, elt le remet
B , le palonnier.
a , a , a , a,a,a,a,a font les huit cordons dé foie qui tiennent chacun.

l'envergeure d'une des: heit parties dont la chaine eft compofée par fon our--
diffagé.

Lak q, repréfente le mime bout de chaine , après qu'on a réuni toutes
les envergeures à une feule fur la fourche & qu'on en a retiré le cordon de .

foie qui tenait l'envergeure de chaque partie.
A eft la fourche fur laquelle toutes les envergeures des différentes- parties

de la chaine font réunies. .

B , le rateau.
C , le palonnier.
La fig S eft un cordon de foie qu'on place à- l'envergeure de la criaille;

avant que d'en ôter la fourche.
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(LUATyRIEIVIE PARTIE.

L'art de faire les canettes pour les étoffes ' de foie,	 les efpolins pour
brocher.

174Ç. I.NTRODUCTION. On ne faurait fabriquer aucune étoffe de foie
:fans avoir des canettes, ni brocher fans efpolins. La façon des canettes &
des .efpolins confifte dans un nouveauidevidage des trames qu'on avait d'a-
bord mires fur des rochets ou fur des bobines, pour les .tranfpnrter fur de
petits tuyaux de rofeau ou de buis; on met ces 'tuyaux dans les navettes ,
fig.. 2, pl. 1, après les avoir garnis de , trame pour faire k tel des étoffes.
Ces canettes ou tuyaux font longs de trois pouces ou environ, & ont à peu
près trois lignes de diametre. Les efpolins font aufli de petits tuyaux faits
ordinairement de buis , d'un pouce & demi de longueur, & d'une ligne &
demie de diametre ; on les place dans des efpeces de petiteS navettes , fig. 3
É. 1, qu'on appelle bottes , avec lefquelles on broche les étoffes. °ninomme,
en terme de manufaélure , faire des canettes ou des «t'ohms, non pas l'opéra- ,

tion de fabriquer ses petits tuyaux de rofeau ou de buis , mais celle de les
emplir de foie, comme on a empli les rochets au moyen du devidage.

1746. ON emploie à cet ufage des. rouets faits exprès pour cela. jeJdis
des rouets , car il .y eu a de plufieurs fortes., 11-011 pas pour, différentes_opé.'
rations, mais parce que, quelle que Toit leur différente conftruétion; ils rern-i
plilfent le moine objet, avec plus ou moins de perfeétion & de - Prompti...F
tude , à la vérité ; mais fi c'eft le propre du génie de tendre toujours.à cette
perfeetion par la recherche , il en eft aufft à qui l'attachement aux anciens
ufages ne permet pas d'en adopter de nouveaux; & c'eft la raifon pour-
laquelle les méthodes les plus défeetuenfes trouvent fouvent les plus zélée
partifans. Je donnerai la defcription de quatre de • ces rouets .qui m'ont paru
les plus parfaits, ainfi que des cantres ondoubloirs ; car il eft bon de favbir
qu'il faut, pour faire les canettes, un rouet & un doublon' ou canne.

1747. ON ne regarde pas dans la fabrique des étoffes, la façon' des ca-'
nettes & efpolins comme étant d'une grande conféquence ; c'eit pour cela
qu'on donne cet ouvrage à des enfans.. Il femble en effet que c'eff fi peede
chofe , qu'on aurait regret d'y occuper une perfonne raifonnable mais eer.
petit ouvrage exige cependant quelqu'attention ;. car, de ce qu'il eft bien ou
mal fait., dépend à un certain point la perfeélion d'une étoffe. ; ainfi que fan
avancement.. On fe convaincra de ce que j'avance ici, quand,.parle détail des
procédés, on fera en état d'en juger. jo me:bornerai donc. à donner la dei:
criptioà de quatre rouets, & de cinq cantres ou doubloirs. âbbij
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CHAPITRE PREMIER.

Des rouets c canettes; dont on fe fert d -Paris- & dans quelques autres
villes de fabrique.

1748. Defer;pdon An premier rouet. La fig. Y , pi. f, repréfente un rouet
à canettes, dont on fe fert à Paris & dans quelques autres villes de fabriquer

1149. 'Sue une ,efpece de banc Formé: d'une planche D, portée rur quatre
pieds A,, A, , A ,& affemblés par les traverfes B, B, & C, s'éleveur deux
montans.,E, E, dont les tenons paffent au travers de la planche D, & font
dayetés.par,deffous ; au- hatit de ces montans relt une entaille arrondie au
fond dans laquelle. eft placé l'arbre de la roue. Cette roue eft compofée d'un
cerceau plat.& large d'environ trois pouces, à chaque côté duquel elI ua
petit rebord formé par deux petits cerceaux pareils au grand & qu'on y
attache avec deÉ clous d'épingle, de maniere qu'ils forment entr'eux une
rainure circulaire., dans laquelle on place la lifiere fans fin G, qui fait tour-
ner la.broehell., fur laquelle on met les tuyaux pour faire les canettes.
, 	 L'ARE R.Z 4., eft quarré vers le milieu de fa longueur, & arrondi

enfuite. des -deux-côtés. - Il-entre-à force dans le moyeu b , dont les bouts font
terminés en bérnifpheres , pour diminuer le frottement entre les montan•

, fur ce moyeu font plantés à égale diftance huit rayons e,,e,e,e,&c.-
dont la longueur doit être parfaitement égale entr'eux , pour recevoir :lutte
le er ceau- qu'on y .attache , qui forinent la roue telle qu'on la voit. Quant
à, la rnanivelle „on peut; en forgeant l'arbre, la former au même morceau
par un. double receurbement finen on réferve au bout de cet arbre un petit
tenon,. auquel ou attache la manivelle en rivant proprement ce tenon par-
de(fus. On peut encore faire ce petit tenon en vis , & tarauder le trou de la
manivelle qu'on ôte & met en place quand on veut, comme celle d'une feri,
nette. A l'autre bout du banc di un montant I, au bas duquel eit auffi un
tenon qui palfeau travers du-banc, & oti on le fixe avec une clavette. Au
haut de ce montant font -cleui monades quarrées , dont. l'écartement cil à
peu prés égal .à la longueur de la poulie! ; on place dans ces mortaifes deux
petites pieces de nerf de boeuf g, g, retenues par-derriere au moyen d'une
tringle 12. c'eft entre ces deux pieces de nerf qu'on place la broche de fer H,
garnie del fa poulie , & qui paire dans deux trous qu'on y a pratiqués enfuite
op met une corde ou lifiere fans fin G - fur la roue-& fur cette poulie , & qui
la fait- tourner; enfin on met une-canette fur cette- broche , & on 'le couvre
de foie, aie; qu'on le verra. Les quatre traverfes n n , qu'on voit fur
le banc de ce.rouet, y fent attachées, & forment ansuarré dans lequel on
niet, les canettes àmefure qu'on les fait, ainfi que les tuyaux dont on fe fear
pour tela.
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171 T. ON ne doit pas être furpris de ce qu'on préfere , pour tenir la bro-

che , des morceaux de nerf de boeuf; en y mettant un peu d'huile , le frot-
tement en cil très.doux , & les filamens dont ils font compotes fe prêtent
mieux aux efforts de la broche. La hauteur de la bafe du rouet eft de 18
pouces, fa longueur eft de 27; la hauteur des montans E, E, eft d'un pied,
& celle du montant I eft de 9 pouces: le diametre de la roue en a 20.

17ç2. Deftription d'un fecond rouet. Lafig. 4, pl. I , repréfente un autre
rouet tout monté, dont on fe fert encore à Paris. La planche A qui en forme
le banc, eft portée fur quatre pieds B,B,B,B, dont l'écartement, par le
bas, donne plus d'aili.ette à la machine ; ces quatre pieds font affemblés au
iioyen de quatre traverfes C, C, D, D. Sur ce banc s'élevent deux mon..
tans E, E, dont on ne voit que l'un, l'autre étant caché par la roue F; ces
deux montans ont chacun un tenon qui paffe au travers de la planche A , fous
laquelle ils font clavetés. Au haut de ces montans eft une entaille arrondie
au Fond, & qui reçoit l'axe de la roue. Cette roue F, dont le diametre eft
d'environ 18 pouces , eft formée d'une ou deux planches affernblées à lan-
guette & rainure. Au centre eft un trou quarré qui reçoit un petit moyeu ,
dont les extrémités font arrondies. Ce moyeu reçoit lui même l'axe de la
roue , auquel tient la manivelle : on voit fur cet arbre une partie quarrée
pour le tnoyeu; enfuite font deux collets ronds qui tournent dans les en-
tailles.

1753. A l'autre bout du banc s'élevent deux autres montans I, L ils font
attachés fous le banc comme les deux premiers, par une clavette; & au lieu
d'entailles , ils n'ont par le haut qu'un trou chacun , dans lequel entre le
bout d'une broche de fer, qui fert d'axe à une longue poulie , ou pour mieux
dire à plufieurs poulies de di iférens diametres , prifes fur le même morceau,
ce qui lui donne une forme conique: vers l'un des bouts de ces poulies eft
xéfervée une partie quarrée a ,fig. ç , fur laquelle eft fixée la feconde roue IL

17ç4. SUR le devant du rouet ( & j'appelle le devant, le côté où eft la
manivelle ), fbnt attachés â peu près au milieu de fa longueur deux cou-
liffeaux 1, i , entre lefquels gliffe le montant L, affemblé à angles droits avec
la piece de bois h , dont il eft à propos de donner d'abord l'explication. Cette
piece de bois h, eft égale en largeur à l'écartement des couliffeaux ; & fur fa
longueur eft une entaille, entre laquelle paire une vis de bois n , dont la tête,
plus large que cette entaille, preife cette piece de bois contre le banc quand
on ferre cette vis, & l'arrête à l'endroit où on veut la fixer. On conçoit aifé-
ment que par ce moyen le montant L a la faculté d'avancer & reculer
comme on le juge à propos. Au haut de ce montant font deux pieces de
nerf f, f, deftinées l'une & l'autre au même ufage, femblables à celles dont
ii eft parlé ci-deffus & retenues de même par une broche de fer e Ces deux
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morceaux de nerf portent une broche de fer e, & fa poulie d , qui tourne au
moyen d'une corde fans fin qui embraffe la petite roue , & de là vient pairer
fur la poulie d de la broche; & quand elle eft trop lâche ou trop tendue ,
on a la faculté de l'avancer & reculer comme on le defire. Quant à la corde
de la grande roue, pour ]a tendre ou lâcher , il fufht de la mettre filr une
poulie d'un plus grand ou d'un moindre diametre. Tel eft le rouet dont on
fe fert d'oz communément à Paris , & dont l'objet eft de procurer une plus
grande rotation aux canettes par ce renvoi de mouvement; car fi on fup-
pore que la circonférence de la poulie qui tient à la petite roue, eft conte•
nue trente fois dans celle de la grande roue , quand celle- ci aura fait un
tour , la poulie & la roue qui tourne avec elle , en aura fait trente ; & fi la
circonférence de la poulie de la broche eft contenue vingt fois dans celle de
la petite roue, chaque tour que celle-ci fera , la broche en aura fait vingt;
& pour reprendre tout ce calcul , quand la grande roue aura fait un tour,
la broche en aura fait 600. Qu'on juge par là de la vlteffe de cette ro-
tation.

17s. ç. Deftriptbm des doubloirs oie contres. La fig. 6 , pi. I, repréfente un
doubloir affez en ufage à Paris & dans quelques autres endroits. A eft une
planche qui lui fart de bafe : elle eft portée fur quatre pieds B, B, B, B , &
autour font clouées quatre tringles de bois C, C , C, C , de deux ou trois
pouces de large , qui forment de cette bafe une efpece de tiroir.

1746. VERS les extrémités de la bec, & au milieu de la largeur, s'élevent
deux montans ronds D, D, affemblés par le bas au moyen de tenons , &
retenus par le haut par la traverfe E, qui , en les tenant dans un égal écarte-
ment , contribue encore à la folidité de la machine. Sur la hauteur des mon-
tans font percés plufieurs trous qui fe répondent horifontalement , & dans
lefquels on met une tringle de fer comme F, fur laquelle paffent les bouts
de foie venant des bobines. Sur la mime bafe , & dans l'alignement des
montans , font de petites chevilles plantées debout dans la planche ; c'eft là
qu'on met les bobines auffi debout par leur tête lorfqu'il s'agit de faire les
canettes, & par ce moyen la foie fe déroule de delfus ces bobines , & va paffer
fur les tringles F, pour fe réunir fur la canette. La longueur de la halé eit
de 22 pouces , fa largeur de 8 , & la hauteur des montans D , D , eft de 3
pieds & demi. Tel eit litage des doubloirs, dont la forme ne varie que pour
offrir plus de commodité. On a un autre doubloir parfaitement femblable au
preniier , à cela près qu'il eft monté fur quatre pieds affez élevés , qui vont
en s'écartant par le bas pour lui donner plus de folidité, & que la traverfe E
du haut, reçoit les tenons des montans D, D. Un troifieme doubloir eft
monté auffi fur quatre pieds aifemblés à tenons & mortaifes aux traverfes.
.4 l'armoire près, il relfemble airez au recoud; mais fous fa bafe fout deux
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tiroirs dont l'ufage eft le même que celui de l'armoire , quoique moins
commode. Au furplus , je ne m'arrêterai pas à des defcriptions fatigantes
pour le lecteur le moins intelligent.

CHAPITRE IL

Defcription du rouet d canettes dont on fe fert à Nîmes, à Avignon;
& dans quelques autres villes de rnanufadures.

17i7. LA fig. 7, A I, repréfente un rouet à canette, dont on fe fers à
Nîmes , Avignon, &c. La bafe eft compofée de deux forts morceaux de
bois A, A, à l'extrémité de chacun defquels eft une des pommelles D, D,
D D, faites au tour, qui fervent de pied. Ces deux pieces de bois font
aifemblées par le milieu à tenons & monades par la traverfe B, dont la fur,
face fupérieure affleure celle des morceaux de bois A , A. Telle eft la bafe de
cette machine , qui par elle-même préfente beaucoup de folidité &d'affiette.
Vers un des bouts de la traverfe B, font plantés deux montans E , E, cla-
vetés par-derfous , au haut desquels eft une entaille arrondie au fond pour
recevoir l'axe de la roue F,. fur le plat de laquelle le tourneur qui la fait, a
coutume de former des moulures pour l'ornement. Le centre de cette roue F ,

eft percé d'un trou quarré , dans lequel entre une piece de bois auffi quar-
rée b , fig. g , arrondie par les deux bouts; mais à caufe des deux roues con-
tenues entre l'écartement des montons E ,E , il eft néceffaire que l'une fait
plus vers la droite, & l'autre vers la gauche, pour que, tournant paralléle-
ment , elles ne fe touchent pas; c'eft pourquoi la partie quarrée qu'on voit
fur ce noyau, eft plus vers un bout que vers l'autre , ce qui fera pratiqué de
même au noyau de la feconde roue dont je vais parler. Il eft inutile , je crois ,
d'obferver que ces noyaux ou moyeux doivent être alFez longs pour rouler
fans frottement ni balottement entre les deux montans; celui de la roue
eft percé au centre, & reçoit la partie quarrée de l'arbre, auquel eft jointe
fa manivelle. Sur répaiffeur des montans & en-dehors de la machine, à une
hauteur convenable, font attachés deux orillons de bois n, qui reçoivent
l'axe de la roue H , qui doit être un peu plus grande que la premiere; ainfi la
hauteur à laquelle on place ces orillons ou gouifets , dépend du diametre de
1a roue qu'on emploie. On a repréfenté à part en m, fig. 9, , l'axe de cette
feeonde roue, qui eft garni d'un moyeu o, fig. To , où l'on réferve une par-
tie quarrée, & le refle eft rempli de rainures formant autant de poulies
pour placer la corde fans fin de la prerniere roue.

175'8. A l'autre extrémité de la basé, eft affemblé debout un montant L;
très-folidement dans la pige de bois A ; à un demi - pouce de diltance ou
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environ , eft une feconde mortaife qui reçoit le tenon du montant K ; malt
celui-ci y entre librement, pour pouvoir fe prêter aux mouvemens qu'il
doit éprouver. Au haut du montant L, eit une vis M , à tète , qui paire dans
un trou qu'on y pratique , fans que les ras, dont elle eit formée , y pren-
nent ; même près de fa tete eit une partie qu'on ne taraude point; niais
elle eit très-juste dans le montant K; & l'on conçoit qu'en tournant un peu
cette vis , on attire le montant ou on le repoudré à volonté pour. tendre la
corde fans fin I, de la roue d'en-bas. Au haut de ce montant K font deux
pieces dc nerf de boeuf h, h, comme à ceux qu'on a déjà vus, retenus der-
riere par la tringle g, & percés par l'autre bout pour recevoir la broche f,
garnie de fa poulie e, fig. ; ; dans cet état la machine eit toute montée, &
n'a plus befoin , pour être parfaitement entendue, que d'être confidérée en
travail.

179. QUAND on tourne la manivelle d, la roue F qu'elle mene , fait
tourner, au moyen de la corde fans fin G, qui paffe dans la rainure a, la
poulie n, qu'on ne (aurait voir fur la figure. Cette poulie mene à fon tour la
roue H , qui , par fa corde fans fin I•, mene la broche f; & fi cette corde n'ett
pas fufflfamment tendue , on tourne un peu la vis M , qui attire le montant K ,
& la tend autant qu'il eft néceiraire. Pour rendre plus commode cette ma-
chine , on y a ajouté une tablette N , propre à recevoir les tuyaux , les ca-
nettes & autres chofes. Voyons comment on l'y adapte.

1760. LA fg. s z repréfente cette tablette toute montée ; N eft la tablette ;
t, t, t, t , font de petites tringles qu'on attache tout autour fur Ses bords
pour lui fervir de rebord. O eit un montant qu'on afl'emble dans la plan-
che N, à queue d'aronde , & au bas duquel eft un tenon qui entre dans la
mortaife i , fur la bafe de la machine. Sur un des bords de la planche N ,
en y, eft un tenon pris fur fa largeur , qui entre dans une autre mortaife K,
qu'on voit fur l'épaitfeur du montant de devant E; par ce moyen cette ta-
blette eft rendue folide , & va jufqu'auprès de l'orillon n, en pofant juste
contre le montant. P repréfente un tiroir qu'on place fous la tablette N, au
moyen de deux coulidbs à languettes qui entrent dans les côtés du tiroir ,
au haut defquels on pratique une rainure. On a repréfenté dans ce tiroir
plufieurs divifions formées par de petites planches , pour lui donner plus do
çornmodité.

1761. Doubtoir dont on fe fert avec ele rouet précédent. Ce doubloir n'a rien
de différent, pour l'ufage, de celui que repréfente la fig. 6; on a feulement
imaginé, pour mettre à profit la place que les quatre pieds de celle-ci ren-
dent inutile, de pratiquer au bas de celui dont je parle, une armoire qu'on
peut fermer à clef, pour y mettre tout ce qu'on juge à propos ; ainfi je ne
m'arrêterai pas à en donner la deferiptign qui , après ce qu'on a dit, ne man-

CHAPITREquerait pas de paraître rebutante.
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Defcription d'un autre .rouet d canettes & de fon doubloir.

'1762. LE rouet que nous allons décrire reffen-able à tant d'égards au pré=
cèdent, qu'après avoir bien entendu le premier, la fimple expofition de
celui-ci le rendra très-facile à Eilat.. Je crois ne devoir rien dire de la bafe &
des montans , qui font abfolument les mêmes; mais la différence confifte en
une aifez lïmple méchanique renfermée entre les montans , & dont je vais
• donner la defctiption avec quelque détail.

1763. Sua la furfàce intérieure des deux montans E, & dans toute leur
longueur ( voyez un de ces deux monteras fig. 13) , eft pratiquée une raig
laure a, profonde d'un pouce ou environ , & large d'un pouce & demi, dans
laquelle gliffe le chaffis C , C , fig. 14. Au bas de ce chaffis eft placé l'arbre
de la roue H, fur lequel elle eft folidement fixée. Le moyeu ou noyau qui
eft à fon centre, , tient tout l'écartement des deux tringles C, C, qui lui-
même eft égal à celui des montans E, pris au fond de la rainure a, &
terminé en rond par les bouts & fur fa longueur : depuis le quarré oài l'on
place la roue à l'une de fes extrémités, jtafqu'à l'autre extrémité, font pra-
tiquées plufieurs rainures circulaires en forme de poulies, afin qu'on puiffe
choifir celle qui répondra perpendiculairement à la roue fupérieure. Au
milieu de la traverfe G, qui affembie par le haut les deux tringles C, C,
eft un trou dans lequel entre le collet d'une vis eu bois L, fig. 15 , dont on
va expliquer l'ufage. Au haut des montans eft une planche F , qui y •rt fixée
au moyen de quatre vis de fer : au milieu de cette planche eft un trou qui
répond perpendiculairement à celui du milieu de la traverfe G , & qui eft
taraudé pour recevoir la vis L. Il ne refte plus, pour achever de faire fentir
le méchanifme de ce rouet , qu'à le confidérer en mouvement.

1764. Si l'on fait tourner la manivelle, la roue , dont l'axe repofe dans
les ()rillons , tournera aufli; & au moyen de la corde, qui paffe dans fa rai-
nure & dans celle des poulies pratiquées fur le moyeu de la roue H, qui
lui eft perpendiculaire, elle rnene cette même roue H, qui fait tourner enfin
la broche par le recours de la corde fans fin , qui paffe fur la poulie i , & dans
la rainure de cette roue H.

1766. LA fig. 14 , pl. I , repréfente le chaffas qui porte la roue inférieure
vue en perfpedlive : on y a fupprimé la roue K , dont on n'a laiffé que des
traces par une ligne ponauée , pour rendre la figure plus ailée à comprendre.
On conçoit aifément la difpofition des deux roues entre les deux montans,
& la pofition des cordes fans fin. La tablette qu'on adapte au-devant du.
rouet , eft femblable à celle que nous avons décrite en parlant du rouet pré,

Tome IX,	 C c c
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cédent; toute la différence confifte dans le pied qui la fupporte , au lien tin.
montant qui foutient l'autre.

1766. ON ne fautait nier que ce rouet n'ait, fur ceux qu'on a vus juf.,
qu'ici, beaucoup de fupériorité. En effet, la qualité qu'on y remarque eft
de pouvoir tendre les cordes fans fin à un point convenable : elles fe lâchent
ou fe tendent fans ceife felon la température de l'air, ainfi que celle de l'en-
droit où l'on travaille; les montans retenus par le haut en font plus folides.
En accordant à ce rouet la fupériorité fur les autres, me (aura-t-on gré de
dire que fon auteur a. Avignonnais? Ce une jultice que je rendrai
toujours aux talens, en attribuant , avec autant de zele que d'impartialité ,
à chaque auteur les inventions dont ils nous ont enrichis, quand ils fe
feront fait connaître.

1767. ON. a imaginé encore un autre rouet à peu près pareil à celui-ci,
mais auquel le chaffis , au lieu de foutenir la roue d'en-bas , porte celle d'en-
haut ; il eft certain qu'il n'eft pas auffi parfait que te premier , en ce que dans
l'un la vis L ne porte rien du. tout : elle ne fert tout au plus qu'à empêcher
le chaffis de remonter, puifque le poids de la roue le précipite vers le bas ;
au lieu que dans ce nouveau, la vis attirant à elle & la roue & le chias
fatigue beaucoup & dépérit promptement.

1768. Doubloir dont on fe fert avec le rouet précédent. Le doubloir qu'on
voit fig. 16, eft à quatre faces , & rend par conféquent le fervice de quatre
de ceux qu'on a vus. Sur une bafe quarrée A, entourée de tringles B , B ,
B , B, pour en former une efpece de boîte , & élevée fur quatre pieds C, C ,
C, C, dont le quatrierne ne peut fe voir, eft planté au milieu en tout feus,
un pivot ou arbre D , au moyen d'un tenon par le bas, enfuite duquel ait
réfervée une- partie quarrée, d'environ 5 pouces de long. Le corps de cet
arbre eft rond, & à par le haut un collet furruonté-, fi l'on veut , d'une pom-
melle , ou autre ornement fait fur le tour. Tel eft le pivot fur lequel roule le
doubloir dont on va donner la defcription. A chacun des quatre coins de
deux- planches quarrées E, G, moins grandes que la bafe, eft un trou rond
où s'affernblent les quatre montans F, F, F, F, haut & bas, ce qui forme
la cage-qu'on voit dans lafigure. Au milieu, en tout feus , dela planche d'en-
bas G, eft un trou rond propre à recevoir l'arbre D ; & au milieu de celle
d'en-haut en eft un autre moins grand & fait pour en recevoir le collet , au.
moyen de quoi toute cette cage repofe fur le haut de l'arbre , & peut tour-
ner aifément de tous côtés. Sur la planche inférieure G, & dans l'aligne-
ment des quatre montans, eft une rangée de chevilles e, e ,e , e, &c. à cha-
que face , dont on fe rappelle fans doute l'ufage. Vers le milieu de la hauteur
de chaque montant, font des trous dans lefquels on place les petites tringles.
de fer I, I, I, I-, fur lefquelles glitfe la foie venant des bobines en-bas., ou
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'es rochets qu'on met defl'us, quand on fe fert de rochets. Quelques ouvriers
font auffi mettre quatre traverfes H, H, H, H, au haut de ce doubloir ,

pour fervir de boite, &où ils mettent des tuyaux vuides. On conftruit des
doubloirs à-cinq & même à fix faces; il ferait même facile d'en multiplier le
nombre; mais celui-ci a paru fuffifant , & ils n'en ont plus communément
que quatre. Je vais donner la maniere de fe fervir des machines que je viens
de décrire.;

CHAPITRE IV.

Des tuyaux qui fervent à faire les canettes & les efpolins.
1769. LES tuyaux qu'on emploie pour faire les canettes , & les efpolins

. que l'on prépare pour former le tilfu des étoffes de foie, & pour y faire des
fleurs en or, en argent ou en foie , font faits de rofeau , d'os ou de buis. Les
tuyaux de rofeau qu'on defline pour les canettes, font ordinairement de
2 pouces & demi de longueur ou environ, & depuis 3 jufqu'à 4 lignes de
diametre; & ceux qui font choifis pour faire les efpolins , font d'environ

à 16 lignes de longueur , & ,de 2 lignes de diametre au plus. La fig. 17,
pi. I, repréfente un tuyau de rofeau dans la grandeur qu'on vient de dire
pour ceux dont on fe fert pour faire les canettes ; & la fig. .18 en repréfente
un dans la grandeur qu'on vient d'expliquer peur ceux qui fervent à faire
les efpolins.

1770. SANS doute que le terme de canette vient de ce que les tuyaux qu'on
emploie pour les faire, font tirés en grande partie d'une efpece de cannes,
plantes qui croilfent au hafard fur les bords de quelques rivier es , & de celles
qu'on a foin de cultiver dans pl ufieurs provinces. Les cannes font de grandes
tiges droites , produites au nombre de 12 ou l'S par une même racine. La
-hauteur de ces tiges varie de même que leur groffeur; de 'maniere que l'on
en trouve qui n'ont que ro pieds, tandis que d'autres , qui partent de la
même racine, en ont 20 ez 30. Chaque tige eft enveloppée depuis le bas juf-
qu'au haut de feuilles qui la couvrent -fi -exadernent qu'il ell impoffible de
l'appercevoir par aucun endroit , à moins &arracher quelqu'une de ces
feuilles.

1771. TOUTES les cannes de l'efpece de celles doute eft ici quation , font
creufes & vuides dans leur longueur ; enforte que, fi ce vuide n'était pas
divifé fur la longueur par des noeuds, qui font le principe de chacune des
feuilles qui couvrent une canne , toute la tige ne formerait qu'un Peul tuyau :
il ett facile d'imaginer que ces tiges vont en diminuant de grolfeur depuis la
tacine"jufqu'à leur extrémité. Les noeuds qui font formés par ]es feuilles fui
la longueur d'une de ces cannes, ne font pas à une égale diftatice; ils font

C.c
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plus rapprochés à mefure que la tige diminue de groffeur; de façon que nit_
tervalle qu'on apperçoit du premier noeud au fecond , eft plus grand que
celui qui fe trouve entre le fecond & le troifieme , &c. En général, plus une.
canne eft greffe, & plus les noeuds font éloignés ; ce qui duit faire fuppofer
qu'une greffe tige eft ordinairement plus élevée qu'une petite, parce -qu'à
l'extrèmité des unes & des autres , quelque groffeur qu'elles aient par le bat ,.
on trouve les mêmes proportions dans la diftance des noeuds & dans la grof-
Leur. Une canne produit autant de tuyaux qu'elle a de noeuds fur fa longueur:
il y en a depuis r î pouces de longueur julqu'à un pouce, & même au- def-
fous. On rencontre de ces grands tuyaux au pied d'une canne , qui ont quel-.
quefois 2 pouces de diarnetre , tandis que ceux de fon extrêmité ont à
peine une ligne & demie : c'eft précifément clans cette derniere partie qu'on
choifit les tuyaux qu'on deftine pour les canettes & pour les efpolins, parce
que du côté de la racine la canne fe trouve trop groin pour l'employer à
cet ufage. Nous avons encore une efpece de rofeaux qui croiffent dans les_
petites rivieres bourbeufes , & dans les marais, fur les tiges delquels on
prend beaucoup de tuyaux pour les canettes & pour les efpolins. Ces tiges
font bien moins grandes & moins groles que les cannes dont je viens de
parler ; mais elles font , comme les autres , couvertes de feuilles , divifées
par des noeuds , & creufes en-dedans. On trouve dans leur longueur des
tuyaux qui conviennent beaucoup mieux aux canettes, parce que leur forme
n'eft pas fi conique que celle de ceux qu'on choifit parmi les tuyaux des
cannes : ils font même plus légers , mais non pas fi polis ni fi folides que
les premiers ; cependant avec les précautions qu'on indiquera , on pourra
les rendre are durables les uns que les autres , & auffi propres à la fabri-
cation. J'ai cru devoir parler ici rie l'une & de l'autre, parce qu'on ne
-trouve pas dans toutes les parties du royaume , deux efpeces de rofeaux
ou cannes. Cette raifon engage à fe fervir des uns au défaut des autres.
Du ref1e , je n'ai pas cru qu'on dût me l'avoir mauvais gré d'avoir donné
une idée de cette forte de plante, de laquelle je ferai obligé de parler plus
amplement dans la fuite, parce que dans la fabrication des étoffes , on
l'emploie à faire des uftenfiles encore plus effentiels. Dans les pays où l'on
trouve communément ces deux efpeces de rofeaux, on peut choifir celle
qui convient le mieux à l'emploi qu'on veut en faire ; car il eft vrai que, pour
fabriquer certaines étoffes, les tuyaux des rofeaux font plus convenables
que ceux des cannes , comme il elt vrai aulli que ceux des cannes font plus
néceffaires à la fabrication de certaines autres étoffes, à caufe du plus ou du
moins de légéreté. Par exemple, lorfque dans une étoffe de foie, quelle
qu'elle fuit , on emploie de ta lame or ou argent s on a foin de choifir les
tuyaux les plus légers , & néanmoins d'une longueur & d'une groffeur ordi-
naires; au lieu que pour le (ailé , le frifé , le furbet le cordonnet, on fe fers
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de tuyaux un peu plus pefans , pour les redans qu'on verra ailleurs. Il y a
quelques fabricans qui, pour les canettes & les efpolins , fe fervent de
`tuyaux de rofeaux , tels que ceuxfig. 17 & 18, qui n'ont aucune prépara-
tion pour être eonfervés & pour retenir la foie qu'on place deffus. Cette
méthode devient très-fouvent perniCieufe à la fabrication de l'étoffe & à la
foie elle-même, parce qu'à mefiire qu'elle fe déroule de la canette pour s'é-
tendre dans la largeur de l'étoffe , fi les brins font inégalement tendus , il en
paire fur les pointifelles qui , dans la navette fig. 2 , ou dans la boite fg. 3
fervent d'axe à la canette , fur laquelle il s'entoure quelque brin ; de forte
que la canette ne peut plus tourner, & fouvent il faut en caffer les brins ,
parce que la navette fe trouve retenue dans fa courfe entre les deux pas de
la chaise, dans la largeur de l'étoffe ; il faut alors, avec les doigts, la pren-
dre à travers , en écartant les brins de la chaine, après avoir eu la précau-
tion de Gaffer ceux de la trame : il arrive même qu'en retirant la navette à.
travers la chaine de la maniere que je viens de le dire, la fbie de la canette
s'éboule davantage ; enforte qu'il en réfulte une perte de teins, un dégât de.
foie, & une imperfedion pour l'étoffe , foit par le rapprochement ou l'étrana
glement des lifieres , foit par des épaniffures , ou par un crépillonnement à.
l'étoffe, occafionné par le trop de tenfion de la trame, ou encore d'autres
accidens qu'il ferait trop long de détailler ici.

1772. POUR prévenir tous ces inconvéniens , la plus grande partie des.
fabricans ufent d'une précaution qui , en confervant les tuyaux , conferve
auffi la foie de maniere qu'aucun brin ne paffe fur la pointifelle, & qu'on
n'éprouve , dans la fabrication de l'étoffe, aucun dérangement provenant
des canettes; c'est en garnilfant les deux bouts de chaque tuyau avec du fil
ou de la foie , comme celui fig. 19, par fes deux rebords a , a , qu'on par.
vient à travailler fans difficulté, en fe fervant cependant des tuyaux de rofeaus
On a plufieurs nianieres pour placer le fil ou la foie fur les tuyaux
afin d'y former les rebords néceSair es pour retenir la foie avec laquelle on fait
les canettes ; les uns entourent fimplement un fil à chaque extrêmité du tuyau,
ils le ferrent avec autant de force qu'il en eft befoin : ils en arrêtent les deux
bouts en les nouant enfemble ; d'autres en font de même avec une certaine.
quantité de brins de foie raffemblés : quelquefois , afin que le fil ou la foie.
tiennent mieux fur te tuyau , on le couvre de cire. Certaines perfonnes for-
ment un ligneul de fil ou de foie, & le placent encore de la même maniere
qu'il vient d'être dit. Tous ces foins font bons jufqu'à un certain point , mais
aucun ne vaut la méthode que je vais rapporter, & dont j'ai reconnu la bonté
par plufieurs expériences ; tellement que j'ai lieu de douter que l'on trouve
mn autre moyen auffi folide auffi commode pour préparer les tuyaux.

1773. ON raffernble plufieurs brins de foie poux n'en faire qu'un fur,:
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qu'on enduit de cire, pour en faire une efpece de ligneul qu'on pelotonne
fur une cheville de bois; enfuite avec un petit couteau à fcie , on fait de
petites entaillles à chaque bout d'un tuyau , fur chacun defquels on en a
pratiqué plufieurs , qui tiennent à peu près rerpace que le ligneul peut occuper
à chaque rebord qu'on veut former. La ('urface du rofeau eft extrêmement
unie & polie, & elle reffemble à un beau vernis : elle eft fi lifte , que rien ne
fe peut coller dais qu'avec une peine extraordinaire : c'eft à caufe de cela
qu'on pratique les petites entailles,' afin que les différens contours du li-
gneul ne puiffent pas glilfer lorfqu'ils y font une fois arrêtés. On remar-
quera qu'on arrête le ligneul fur chaque bord , d'une maniere très-fimple ,
& fans être obligé de faire aucun noeud c'eft pour les éviter qu'on a
imaginé cette méthode , parce qu'on a reconnu par l'expérience, que la
groffeur d'un noeud excede du double la hauteur du rebord qu'on a formé,
& que cette groifeur eit fi dangereufe , qu'on ne peut pas travailler long-tems
une étoffe fans que ce noeud s'accroche aux fils de la chaîne, qu'il n'en arrache
quelques-uns, & qu'il ne produire d'autres petits accidens.

1774. Voict la maniere d'arrêter folidemen -t & proprement les bouts du
ligneul fans noeud & fans qu'il y parai& même la moindre groifeur. On
coupe d'abord une longueur de ligneul, telle qu'il la faut pour fournir à la
quantité de tours qu'on doit mettre pour former une des deux têtes du tuyau;
enfaite on en fait une efpece de boucle qu'on retient entre le doigt index & le
pouce, on place cette boucle contre le tuyau , un prend le grand bout du li-
gneul, on l'entoure fur le tuyau, autant qu'il en elt befoin; on paire le petit
bout dans la boucle qui eft placée fur te tuyau, on éte,nd ce bout de ligneul,
de maniere qu'il tienne ferrés tous les tours qu'on a mis fur le tuyau , afin
qu'en tirant le bout qui forme la boucle , on puiffe faire pairer fous ces
mêmes tours du ligneul, une partie du bout & le rendre plat & uni. Il eft
aifé de comprendre que les deux bouts du ligneul qui forment une des tê-
tes d'un de ces tuyaux , font retenus fous les contours par le ligneul Li-
même , & qu'ils y tiennent l'un par l'autre. Il y a un enlacement formé par
deux mêmes bouts , qui eft produit par la boucle qui a attiré le bout qu'on y.
a 'miré , laquelle on a pris foin de ferrer, & de ne point la faire paifer plus avant
que la moitié de Pefpace qu'occupe la quandté des contours du ligneul.

1775. APRtS qu'on a fait tout ce qui vient d'être dit , & qu'on a ferré les
deux bouts du ligneul, orales coupe près du rebord, enforte qu'ils ne paraif-
fent pas du tout.

1776. IL y a des ouvriers qui ne font qu'un rebord à chaque tuyau ; en
cela ils ne leur donnent pas beaucoup plus de perfedion que s'il n'en avait
pas du tout. La bonne méthode eft de leur en former deux ; & lorrqu'on les
y a faits , on roule le tuyau fur une planche bien unie-, pour polir les rebords
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qu'en travaillant les étoffes auxquelles on les emploie, ils ne punirent
point arracher les fils de la chaine.

1777. EN rangeant les tuyaux de la maniere que je viens de décrire, non-
feulement on prévient les aceLens qui arriveraient à la foie & à l'étoffe ; mais
on a l'avantage de s'en fervir long-teins, parce qu'on ne rifque plus de les
refendre en les plaçant fur la broche du rouet à canettes ; au lieu que ceux
qui ne font point garnis, au moindre effort qu'on leur fait éprouver , ne peu-
vent plus fervir. Ce deft pas à caufe du prix qu'ils coûtent qu'on prend
cette précaution , puifqu'ils ne valent que deux fois le cent ; niais c'eft qu'il
arrive très-fouvent qu'étant fendus . ils s'écrafent entre les mains lorfqu'ils
font pleins de foie : alors on perd les tuyaux & la foie qui les couvrait,
quels cefirent d'être propres à aucun ufage.

1778. LES tuyaux de rafèaux font ordinairement employés pour raire les
canettes pour les étoffes unies; quelquefois on s'en fert pour les étoffes fa-
çonnées. Ceux avec le fquels on fait les efpolitis , font employés pour les étof,
fes brochées ; mais comme pour les groffes étoffés on met enfemble une.
grande quantité de brins , pour former la groffeur des duites de la trame ,
on s'en apperçu que ces tuyaux étaient trop légers, c'est ce qui a donné l'idée
d'en faire d'autres avec de l'os, du buis ou quelqu'autre bois dur ; on leur-
donne à peu près la même grandeur qu'à ceux de rofeau , & on les fait fur le,
tour, en pratiquant à chacun de leurs bouts un rebord arrondi. Voyez celui.
fig. 2o, dont les rebords font élevés d'environ une ligne au-deffus du corps
du tuyau ; mais il fe perd infenfiblement fur fa longueur.

1779. LA fg. 21 eft un tuyau de buis ou d'os, fait auffi fur le tour , pour-
fervir à faire les efpolins ; les rebords qu'on y a ménagés font différemment
conftruits que ceux des tuyaux pour les canettes : ils font coupés quarré-.
ment en-dedans , du côté du corps du tuyau , & arrondis en-dehors. Comme.
ces tuyaux font faits fur le tour , on a grand foin de les polir , afin qu'ils ne
puiffent pas accrocher la foie qu'on place deus , ni celle de la chaine dans la-..
quelle la navette les fiit paffer. Plufieurs tourneurs ont l'habitude de percer
ces tuyaux avec un inftrument qui eft fait de maniere que le trou eft plus
grand d'un côté que de l'autre. Cette façon de les percer devient quelquefois
pernicieufe à la fabrication de l'étoffe : auffi ceux qui en connaiffent le défaut.
les font contre-percer; c' eft-à-dire , qu'après les avoir percés par un côté, on
repafre l'outil avec lequel on a fait le trou ,, par l'autre côté ; avec cette pré-
caution on rend égal le trou dans to.ute.la  longueur du tuyau. L'ufage des.
tuyaux de buis , &c. en très-avantageux pour fabriquer les groffes étoffes t.
auffi eft-il adopté dans toutes les villes .de mannfetures les plus connues.
Peut-être que fi dans quelques-unes des villes où l'on fabrique des étoffes de,
foie, on n'a pas cet ufage, c'en parce qu'on n'eu commit pas fufUraturnent
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l'utilité, & qu'on imagine que c'eft une forte dépenfe à faire. Il eft "rit que
dans plufieurs provinces j'ai vu que les tourneurs ont voulu faire payer ces
tuyaux à raifon de cinq livres le cent , même dans des pays où le buis eft très-
cornmun ; que dans d'autres orâ il eft plus rare , ils exigent jufqu'à huit livres
du cent, tandis qu'il ne coke que huit fois le cent pour les canettes à Saint.
Claude en Franche-Comté , & cinq fols pour les tuyaux qui fervent aux el.-
poilus. je pence donc qu'à ce prix chacun pourrait facilement s'en procurer.

CHAPITRE V.

Maniere de faire les canettes.

1780. QUELQUE forte de rouets qu'on préfere , il faut néceffairement
joindre un doubloir, lorfqu'on veut l'employer à faire des canettes. On le
place en face du montant du rouet , où elt la broche de fer , fur laquelle on
met un tuyau. Voyez fig..  & 3, pl. IL

US I. Si la trame eft devidée fur des bobines , comme on devrait le faire
par-tout, on les place debout en faifant entrer une des chevilles qui font au
bas du doubloir, dans le trou qui y eft, & la tête en_bas.Quant à la quantité de
bobines qu'on peut employer à la fois , elle n'eft aucunement déterminée ;
cela dépend de la grolfeur de trame qu'exige telle ou telle étoffe , & peut varier
depuis une jufqu'à vingt, ce qui s'appelle faire les canettes à 2, 8 , zo bouts.
Si la trame eft fur des rochets, on les paire dans une des tringles qui font au
milieu des doubloirs ; on peut même mettre fur une même tringle plufieurs
rochets ; mais il faut avoir attention qu'ils fe déroulent tous du même feus
& fi le nombre des tringles deft pas fuffifant , on en ajoute autant qu'il eft
néceffaire.

1782. IL n'y a guere qu'à Paris , & dans quelques autres villes de fabri-
que, qu'on devide la trame fur des rochets; cet ufage eft défectueux , en ce
que la main qui conduit ces brins fur ies tuyaux, n'efl pas maitreffe de s'op-
porer aux faccades qu'une aie rapide rotation leur fait éprouver; au lieu
que, fortant de delfus les bobines fans effort , le mouvement eft bien plus
égal.

1783. LE doubloir étant en la place que je viens de dire, l'ouvrier af-
fernble les brins qui doivent compofer la trame, les applique fur le tuyau de
rofeau ou de buis , qu'il a mis fur la broche , & les faifant paffer entre le fe-
coud & le troifletrie doigt, il les tient entre le doigt index & le pouce, pour
les mieux conduire. II faut ferrer entre les doigts la foie , pour faire la ca-
nette bien dure. C'eft de tà que dépend la perfeinion de l'étoffe; car il en tatirr:

&-de feu que tous les brins qui fervent à compofer un fil de trame , doivent



D'ETOFFES DZ scirr. 	 49;
îire également tendus , fans quoi la furface elle même de l'étoffe n'a}
pas unie, &par conféquent n'eft pas auffi brillante qu'elle doit l'être.

1784. IL faut subi avoir attention d'entretenir le même nombre de b6-
bines qui doit compofer le brin de foie fans quoi on verrait des inégalités
dans la groffeur des duites , ce qui rend encore l'étoffe défedtueufe. Si cepen-
dant la groffeur de la foie venait à varier, celui qui fait les canettes doit en
ôter ou en ajouter, & c'eftà quoi il doit veiller fans ceffe. J'ofe même avan-
cer que les trois quarts des défauts qui fe trouvent dans les étoffes, viennent
du peu d'attention qu'on apporte à cette opération. Dans les fabriques où
l'on fe pique de donner aux étoffes toute la perfedion qu'elles exigent, on ne
confie le travail des canettes qu'à des perfonnes raifonnables , qui puiffent
le traiter également , tant pour la groffeur des duites, que pour la tenfion
des brins : avantage qu'on ne trouve pas dans le travail des enfans , qui n'y
apportent aucune attention , & qui ne travaillant fournit que parce qu'ils
y font forcés par leurs parens , rempliffent bien ou mal la tâche qu'on leur a
irnpofée : d'ailleurs cette occupation exige beaucoup de propreté, dont les
enfans ne font pis fouvent fufceptibles : de là vient l'inégalité des mêmes
fleurs dans une étoffe, où tous les inftrumens qui ont contribué à fa fabri-
cation , fembleraient affurer l'égalité & la fymmétrie de deilin, Je vais don.
ner les moyens les plus convenables pour faire les canettes & les efpolins
tant pour ce qui regarde la foie, que pour ce qui regarde la dorure, le cor-
donnet , la chenille, &c.

17gi. De canettes & des efpolins de foie. Pour faire les canettes de foie , on
place les bobines dans le doubloir, , comme il cil repréfenté par celles qui font
dans les doubloirs des rouets,pl. 11, fig. r & 2. Celui qui fait les canettes, prend.
tous les brins de foie qui doivent former la groffeur dela duite qu'on a détermi-
née, il les aflèmble proprement, les place entre le fécond & le troifieme doigt .

de la main gauche, il les entoure par leur bout fur le tuyau qu'il a placé fur la
broche du rouet ; il les tient tous réunis entre le doigt index & le pouce,
il tourne enfuite le rouet pour faire rouler la foie fur le tuyau , & pour en
placer la quantité néceffaire afin de donner à la canette la groffeur qu'il con- .

vient. Voici la maniere de conduire cette opération. .Lorfqu'on a placé dans
la main les brins de foie , de la maniere dont je viens de l'indiquer, on remue
la main gauche avec une vivacité propre à difpofer la foie fur te tuyau , à me-
fine qu'avec la main droite on tourne le rouet , en obfervant de l'emplir en-
tre les deux bords. Quand .le tuyau eft couvert de cette foie , on en conduit
les brins de telle forte que l'on en forme deux rebords à Chaque canette
comme on le remarque en e , e , fig. 22 e , qui repréfente un tuyau où
font déjà formés les deux rebords. Cette figure et t repréfentée pour donner
une idée de la conduite qu'on doit tenir pour faire réguliérement les canettes.

Tome LTC	 D d d
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1786: ON doit prendre les tilêmes- précautions pour faire les efpolins

les rebords h , h, de lafise 23, font aux efpolins , ce que les'autres -rebords
fontaux canettes : on obferve de former les rebords, tant aux uns .qu'anx
antres, parce que c'ell un {tir moyen de contenir fur les tuyaux la foie qu'on'
3einet.

1787. POUR finir les canettes & les efpolins , on met autant de foie fur'
les tuyaux qu'il en faut pour leur .donnerla forme & la groiTeur des fie 24 &
2Ç , qui repréfentent une canette & un efpoliu finis , un tuyau de chacun
defquels eft en buis, & le fecond en rofeau. On peut remarquer par ces figures,'
quela foie qui forme ces canettes & ces efpolins, eft placée de façon que les
uns .& les autres font plus élevés fur leur milieu que fur leurs bords ; c'eflr
parCe qu'il le fatit ainfi pour leur perfection qu'on doit avoir foin -de con-
duire la foie de la maniere que je viens de l'expliquer : car lorfqu'on le prao
tique autrement, il arrive qu'en travaillant l'étoffe, la foie s'éboule fur la
pointifelle , ou que la canette ne peut pas tourner dans la navette, ce qui em-
pêche la foie de fe dérouler, & par ce manque de foin on tombe dans les mê-
mes inconvéniens que ceux qui font occafionnés par les tuyaux de rofeàu ,

qu'on emploie fans être garnis. Il faut remarquer encore , dans le détail .

qüe je viens de donner, que les canettes & les efpolins doivent être corn-
mencés. fur les deux bords de leurs tuyaux, & finis fur leur Milieu. Par cette
précaution, lorrqu'un efpolin &placé dans une boîte, & qu'une canette eft
mife dans une navette, la foie fe déroule facilement , parce que tant qu'ils
liftent d'une certaine grolfeur , ils fe vuident en fe déroulant prerque du
même. point de lti pointifelle, enforte qu'ils ne vacillent que lorfque la moitié
de là foie qui les forme , eft employée dans l'étoffe : alors , à quelque point
que la canette fe trouve fur la pointe& en déroulant fa foie , elle ne fait
éprouver aucune difficulté.

1788. De la rna.niere de reprendre les brins de foie qu'on cale en faifiznt les ca-
nettes de foie & les efpolins. Comme on fait ordinairement les canettes avec plu-
fleurs brins de foie, arrive fort fou vent qu'il s'en cale quelques-ons , &
que le bout café padé fur la cànette amint qu'on l'ait pu remarquer ; & quand
même il arriverait qu'on s'en apperçût dans rinftant même qu'il s'en Gaffe
quelques-uns , la trop grande rapidité avec laquelle la broche tourne , ne
permet pas qu'on fufpende raétion avec affez dei précifion pour que ce bout
n'ait déjà paffé fur la canette.; & qu'il ne foit couvert quelquefois de plus r16
cent tours de la foie des autres brins , qu'on eft"obligé de dérouler >pour
chercher le bout, de celui gni eft caffé: Plufieurs' Petfonnes Ont l'habitude der
lâcheela canette de .clelfusla broche, & de tirér la foie fiiii coütee le bout du.
brin Gaffé , en la faifant, tomber• par terré auffi foie fe
tache , qu'elle 'entraîne avec elle de le pOuffiere , qu'elle s'accroc6 au roiiet &
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ïtti doubloir;	 enfinil arrive quelquefois que toute - la foie qu'on a déroulée
fe trouve perdue , parce que les brins s'entre-mêlent en s'accrochant, de fa-
çon qu'on eft obligé de les cafter & de les mettre en bourre. Pour prévenir.

ces inctmvéniens, lorfqu'on fait les canettes à deux brins feulement, & qu'on
voit qu'il y en a un de caffé , on tire, lacanette dila broche , on la place fur
un bout de fil.de fer d'environ quatre.pouces de longueur, qu'on a roin de'
planter fur le grand montant de la broche , comme on le voit fig. 8 , pi. Il.
Lorfque la canette dl enfilée par ce fil de fer , on prend la bobine ou le rochet
duquel le brin n'eft pas collé , & on roule delfus la foie qu'on retire de la ca-
nette , jufqu'à ce qu'on Toit arrêté par le bout qu'on cherche ; alors on met
la bobine ou le rochet à fa place ; on prend la canette , on cherche le bout du
brin qui eft cairé; foulé déroule jufqu'au point ou il puiffe fe trouver d'uni
Même longueur que • celui qui lui eLi joint, en obfervant qu'eue rate pas
un tour de.plus ou de moins à l'un qu'à l'autre. On trouve plufieurs petites
difficultés qui laiffent de l'incertitude fur l'égalité des tours que les deux brins
peuvent.avoir fur la canette; mais pour écarter ces difficultés , on mouille
légérement avec de la falive, au-deffils de la canette, un efpace de deux tignes
tout au plus , & dans un endroit feulement qui réponde à celui des tours
de foie qu'on veut dérouler; mais pour trouver l'égalité des brins, on les
détourne én les faifant traîner, àffi,denii-tendus, fur la canette: par ce moyen
on découvre tout de fuite celui gni, fur la canette fe trouve avoir quelques
tours de plus que l'autre; alors on déroute ce brin de la quantité de tours
qu'il eft néceffaire pour le mettre à l'égalité de l'autre ; on noue avec fon
pareil; celui qui eft.caffé , &l'on continue de faire la canette. Si les canet-
tes que l'on. fait font à un nombre de brins plus'confidérable que•celui qui
vient d'être établi, & qu'ils vienne à s'en calfer utt.ou plufieurs , on ne ,
pourrait pas alors rouler fur les bobines ni fur les rochets la foie qu'on eft
obligé de dérouler de la canette pour déeouvrir les bouts des brins qu'on
veut chercher, parce qu'il faut les dérouler tous à la fois ; mais on fe fert
d'un moyen qui prévient plufieurs .des inconvéniens qui arrivent, lorfqu'en
pareille circonflance, en tirant la foie de la, canette, on la lare tomber par.
terre; pour y obvier, on :a foin de placer entre le rouet & l,e ckubloir , lo ,
petit chandelier fig. 4 , p/.. II , avec la. bobine , fig. ç , deffus. -On le met en- .

tre le doubloir & le rouet, comme il ett en C , fig. 6, pl. il; alors an place
la canette comme on le voit en C, fig. 8 ; on prend avec la main droite B , la
bobine D, laquelle on enveloppe des brins de foie E , qu'un conduit avec
la main gauche A, afin qu'ils fe placent à propos fur la bobine , & de cette •
maniere on place deffus toute la foie qu'il faut tirer de la canette pour décou
wir le bout du .brin que l'on cherche; & quand on y eft parvenu, on met
ce bout égal aux autres brins, par ces contours fur. la canette ; on place la

D d d ij
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bobine fur le bout du chandelier comme on leremarqueffg. g, tic ôn
ce brin avec le bout de celui F, qui eft le pareil de celui qu'on vient, de trou-.
Ver ; enfuite on remet la canette E fur la broche F du rouet , on conduit
les brins avec la main gauche A, qU'on tient au-deffus de-la bobine C, que
l'on a placée fur le chandelier de façon à en faire dérouler facilement la foie
qui l'entoure deus , afin de la remettre proprement fur la canette, que l'ou
finit avec tout le foin poifible.	 • -

1789. IL eff indifpenfable de fe fervir des moyens que l'on vient
quer, , fi l'on veut atteindre à cette perfeétion que les étoffes d'une matiere
aulll précieufe quela foie peuvent exiger; & j'ofe dire même oine, fans cette

-précaution , il eft moralement impoffible qüe ces étoffes n'aient quelques .
défauts occafionnés par celui de la canette. En faifant les efpolins , on doiti.
prendre les mènies attentions que celles que je viens de détailler' pour. Tes*
canettes , afin de procurer aux- fleurs brochées qui font fur les -étoffes , ce
lufire éclatant qui en fait la principale beauté.

1790: Des canettes & des élpolins qu'on fait avec la rame or , argent &
quant. On devide ordinairement la lame or & la lime argent fur de petits
roquetins d'environ i' lignes de longtieur , qui ont deus . rebords de :10
lignes de diametre ;.& la lame clinquant (*) eft aux eteVidée fur des roque.
tins, mais qui fônt de 2 pouces de longueur, & dont les rebords ont If
lignes de diametre.

1791. 1.4 lame or & celte argent font ordinairement plus minces & moins
- larges que la lame Clinquant : auffi apporte-t-on plus de foin en faifant les,
canettes & les èfpolins•de la lame fine , qu'en faifant ceux de la lame faulfew

79 .2. JE dois obferver ici que tant dani les lames or & argent , que glane
celles clinquant , il y-en a, • de différentes groffeurs , qu'on diftingue par une
forte de numéros, & que plus elles font fines , & plus elles font fufceptibles
d'attention , foit qu'on les mette en canettes & en efpolins, fait qu'on les
emploie dans les étoffes.

1793. Poun., faire- les canettes de lame, on doit toujours fe fervir de
tuyaux de 'rofeau , garnis à chaque bout ; an met dans le. doubloir le roque.-
tin fur lequel- eft placée la lame dont on veut faire • des 'canettes ;. on l'enfile
avec une broche, on met-enfnite un tuyau fur la broche du riniet,. comme.
oh le pratique pour faire une canette de	 on entoure le bout de la lame .
fur le milieu du tuyau , afin de l'y affujettir ; après quoi on tourne le rouet;
on conduit la lame de telle forte qu'elle ne couvre pas tout le tuyau, &
fait la canette' e la groffeur & de la forme de celles fig. 24 & zs , qui reprit-

..
( 4`) On entenrpar clinquant, plefieursfortes de binés faites avec des tuésau «pour'

imiter cettes d'or ee d'argent,- -
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fentent deux-canettes de lames; avec les dimenfious , qu'elles . .'doivent
Pour bien conduire le brin de la lame fur le tuyau, il faut faire enforte'
qu'elle s'y place comme elle eft fur le roquetin ; c'eft.à-dire , qu'il eft nécee.,
faire qu'etle foit fur fon: plat ,. & qu'elle ne foit jamais tordue , s'il eft
ble. Pour parvenir à cepoint, on a un petit - morceau : de drap ou de .peau,:
on le plie eu deux ; on lm& la lame entre les deux doubles , qu'on tient fer...
rés avec le doigt index & le pouce, de maniere que le brin foit tendu autant.
qu'il en eft befoin , afin que la lame ne s'entorde pas, di - que la canette fe
trouve fulffarnment dure. Quand la lame fe caffe en faifant une canette , on
noue les deux bouts enfemble , ou on les tord l'un contre l'autre. Lorfqu'on
a fini la canette, on cafre k bout de la lame, on l'arrête fur le bord dei tuyau ,
où on le fait tenir avec un- peu de cire. Il ne faut pas pratiqueree,que font
plufieurs ouvriers, qui arrêtent le bout de la lame. en la nouant fur le tuYaa,,'
& en tordant le noeud, parce que non-feulement l'élafficité de cette lame ne .

fouffre pas une fi longue tenfion , mais, on en perd mie certaine longueur à
chaque canette , lorfqu'on veut l'employer : ce qui n'arrive pas quand on en
arrête le bout avec de la cire, puifqu'il ne s'agit que de l'ôter,	 iqu'alora,
le bout de la lame fe trouve libre & en état fl'être emplOyé... 	 •
. 1754. Des canettes & des efpolins de taries d'en- & 4.earerens ,ares, La laine ,

frifée eft un brin de dorure préParé,par, 	 guimpiers. Le procédé, qu'ils
emploient pour cette préparation , eft le même que celui avec lequel on fait
le filé , qu'on verra ci-dellbus. Cependant , il y a une grande. différence entre
l'un & l'autre des brins qu'il produit : cette différence vient de ce qu'ici la lame
eft montée fur un brin de cordonnet de foii, -& qu'au filé la lame envertippe,
un brin de foie tout uni. Il eft ailé dé "concevoir que la lame qui couvre ce
cordonnet, rend dés effets différéns	 pluk varieQ 'que celle qui eff PlaCée:
fur. mi brin de foie tout uni , parce (-lie:ce cordonnet eft Une el -Pëce de Ca-:
=tille fur laquelle fe place irréguliérement la lame ; 	 on en iappro- •

•tellement les tours les uns dei autres fur le cordonnet, qu'ils s'y che-`
fauchent ; .euforte que.dans, aucune partie de la longueur d'uu brin , telle
qu'elle foit , on ne,fauraitappercevoir la • foie qui la : fontient,,. tandis 'que
lance du filé•laiffe toujours. à découvert. quelques ppOte,intç.t/41I0q'èneié
tours qu'on, lui fait faire pour couvrir le br4 de foie fur leeret.Plle
montée. 

179i. LA beauté du brin de la lame l'ah., dontifie en partie dans le rap-'
prochement des contours qu'elle fait fur le çordonnet qu'elle enveloppe
mais l'effet que l'irrégularité £1e- la groffeur,cle, ce, même. : cordonne lui fait,
rendre par les différentes pofitions. qu'il ;fait- preudre à -la, lame, .4 ce gut,.
fait diflinguer & préférer cette dorure à toutes-celles (Wou: el-uPleie pour,
pprichir upe grande quantité crétoe.es, de:foie , : tant jtaus .fabrieation dp
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ce.ifierriés étoffes', que'dânilesbroderies différentes qu'on- 'travaillé deffus.2
1196. LORSQ_U'ON fait des canettes de lame d'or ou d'argent frire ,or

place le roiquetin de la même maniere que pour les lames ordinaires d'or 8c-
arged mais on prend. fein d'en - faire paffer le brin entre le doigtindex - 8e

le -potiôe plus légèrement poffible , afin de' ne pa'S• Jeep étendre les replis:
qiie là hitne-form-e-; qui la font 'diftingiite de la 'latrie firople. On, ne-fait
pas'la' canette plus grolle québelleifik. , pt! .4 -ni truite diiiérente
forme ; on arrête le bout fui; bui 'du: ttnyau avec 'delà cire, & non -autre-
nient : on doit prendre même ùn grand foin pour que ce bout ne puiffe pas-
s'échapper,, parce qu'on'rifquerait de perdre tonte la canette. •

Dés 'canez:et .'grAinfait'avec 'le filé or ou argent ,& de - elles qu'on fait
a'ec flirbec Lés roquait-as' ihr lefquelà 'on place lé filé, & ceux qui 'fervent'
an'ttirbee',«Tbut plus 'grandi de' la moitié au. moins, que - seux; qui fervent'
aux'lameS; on les place cepentlantilaiis le doubloirdans la même fituation
on en fait' les canettes & les, efpolins de la même groffeur que celles de foie ;
on en conduit les brins dans la même direâion., & on les arrête fur le bord.
de inertie que ceux d la lame,C'eft-àdire avec de -la cire. On fait bien fou.'
vent des canettes de filé à deux brins, quelquefois à trois ; alors on fe fent
d'ini Morceau de drap 'peur les ferrer en faifant les canettes , afin de lès ren-
dre égaliMent tendus , ide 'rendre' dures léS canettes, polir que la dorure? -

ne plie faire ébouler les contours qui la - fornient. • -
I78. ON appelle fia, une forte de dorure que les guimpiers fabriquent

c'eft une lame d'or ou d'argent, montée fur un 'brin de foie qu'elle. couvre.
tout au long Cette lame entoure le brin'de'fdie de maniere qu'il lie 'parai&
pas: car s'il fe Montre par .queleku'endrOit fur fa longuenr, 'c'elt un défaut
qui e11 d'autant plus grand .que la 'foie eft moins couverte 11 faut sue le'
brin de foie avec lequel on fait le.É16 - argent foitblanc, afin que 'Cette cou,
leur s'accorde avec celle de l'argent ; par ce moyen on n'apperçoit pas fi faci-
lement les petits intervalles que la lame biffe à découvert fur le brin de foie ;
&. par la. 'ruBriee radon, lorfqu'on fait du filé avec une lame en or, ;on a foin ,

que lé' brin de foie qu'elle couvre, coulentd'or
1795f. LÉ 'fiirbec elt Une IP= de -. filé •or 'Ou argent, qu'on traite de la'

Wh-né - maniere qu'on "Vient de 'l'expliquer avec la différence que les tours'
de la lame qui couvre la foie, ne font pas beaucoup rapprochés; de forte
qu'ils "alitent paraître les trois- quarts de la foie, & quelquefois' davantage.
On Lit du furbec fur de la foie de toutes couleurs, c'eft-à-dire „qu'on monte
nue lame d'argent fur! un ou deux brins de foie rofe ; lilas , verve, bleue , &c.
On en Ufe de Même à l'égard da furbec fait avec la lame en or. Cette forte de
dorure s"emplole-datirles étoffes de foie pour feconder certaines nuances!
qui y forment dds fleurs ;'quelquefois encore elle forme des iléus el:Wmême;'
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fouverit elle fait une partie du fond de l'étoffe, & quelquefois elle en fait le
fond en entier.. L'effet que cette dorure produit, eft fore.beau : il donne ,

beaucoup d'éclat aux couleurs qui l'accompagnent, parce que l'or ou Par-
gent fent épars & fans ordre, enforte qu'ils ne peuvent pas troubler Parran..;
gercent de la .foie; & pour mieux expliquer cet effet, lorfqu'on voit une
fleur brochée ou lancée en furbec , il femble qu'on a jeté an hafard des pail-
lettes d'or ou d'argent fur cette fleur : auffi l'emploie-t-on avantageufement
dans plufieurs fortes de broderies,

1800. Des canettes & des efpolins qu'on fait avec de la chenille. On appelle.
chenille, un brin de foie peluché tout au long, ou plutôt un brin de velours
dont on fe fert pour faire, f. r les étoffes de foie, des fleurs veloutées qu'on-
voit communément fur des fatins brochés. On emploie auffi la chenille pour-
faire des fonds d'étoffes de différons goûts. On s'en fert encore dans certains
genres de gaze , dans les agrémens pour les robes de femme , & en grande
quantité dans les blondes d'hiver. Ce brin eft fait par les rubaniers. On
forme le velouté de la chenille, en découpant en_plulieurs parties un ruban
fur fa longueur. Ce ruban eft fait exprès, afin que l'on puitfe le découper.
ferpere qu'on ne me faura pas mauvais gré de dire ici quelque choie de 14
maniere avec laquelle on parvient à faire le brin de chenille, pour rendre fo-.
lide, dans fa longueur , la partie veloutée qui le pauvre.

1801. LES métiers fur lesquels les rubaniers fabriquent le ruban dont on
tire la chenille, font difpofés àpeu près.ccuume ceux qui leur fervent à faire
les rubans de trois à quatre pouces de largeur ; on y place de même une chaîne
de foie: on y en ajoute une feconde ourdie avec du fil de lin monté à trois
bouts très-fins; du relie on fabrique ces rubans comme le ruban ordinaire :
la différence confifte dans la maniere de diliribuer les fils de la, chaine lorf-
qu'on les gaffe dans le peigne, parce qu'on ne leur fait pas tenir , dans cette
opération , le :lierne ordre qu'on donne à ceux des autres rubans.

8,7,2. Voici la maniere dont on difpofe Bine chaîne pour faire le ruban
de chenille. Après qu'on a palfé les fils des chaines qui forment le ruban dont.
en tire la chenille, on paire à la fois trois brins de la chaîne de foie dans fine
feule dent, & l'on met dans la dent fuivante un fil de la chaine de lin; .après
cela on laiife deux dents au peigne , fans y paffer aucun fil . ce qu'on: appelle
taler deux dents vuides ; enfuite on paffe dans la dent qui fuit les deux dents
vuides , un recolla fil de lin, & l'on recommence par trois fils. de la ehaine
de foie , qu'on fait fuivre par deux fils de lin -placés cornmei'myierts.,de lo
dire , en observant toujours de leder entedeux les deux dents vuidesi, dont'
on verra bientôt la. nécelfité , '& l'on cientinue 9e :arrangeaient jufqu'à .ce
que les. deux chaines foient entiérement.paffées , Ï. iselinfque tout eft ainfi
pofé , on travaille le ruban comme il a été déjà dit. •
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1803 .. FORT fouvent, au lieu de laiffer deux dents vuides au peigna entré-
les deux brins de fil de lin qu'on y paire , on fait faire des peignes qui ,
de quatre en quatre dents , laiffent un petit intervalle qui équivaut à l'efpace
des deux dents vuides qu'on di obligé de lailfer dans les peignes pleins .dont
je viens de"parler. On eft contraint de donner ces intervalles à ces rubans ,
parce que lorfqu'ils font fabriqués , on les coupe dans leur longueur en au-
tant de parties qu'on a laiffé de diviflons dans leur largeur.

1804. Ponx faire les rubans à chenille , on n'emploie pas toujours une
chaine de foie & une chaine de fil de lin ; quelquefois eltes font toutes les
deux de cette derniere matiere; avec cette différence , qu'étant difiribuées
dans le peigne , comme on a déjà vu, les fils de la chaine, qu'on paffe trois
par trois dans les dents qu'ils doivent y occuper, fout teints de la couleur
de la trame qu'on doit employer pour faire le ruban, laquelle forme le velouté
qui fait la riche& de ce brin : du refte &dl toujours le même travail que
celui des autres rubans ; mais la chenille qu'on en retire eft beaucoup infé..
rieure à celle dont la chaine, qu'on paffe par trois brins dans une feule dent ,
eft de foie. Il vrai qu'on ne fe fert jamais de cette forte de chenille pour les
étoffes de foie ; c'eft celle qu'on emploie ordinairement dans les différent
agràrnens qu'on fait pour les ajuffemens de femmes. J'ai cru cependant de-
voir parler de cette forte de chenille , pour éviter qu'on ne la confonde avec
l'autre.

naç. QUAND on a fabriqué ce ruban de la maniere qu'on vient de voir ;
on le découpe pour en tirer la chenille qu'il doit produire. Les longueurs de
ces rubans font ordinairement depuis vingt jufqu'à trente aunes; mais quelle
que l'oit leur longueur, on les découpe toujours de la maniere dont je vais
l'expliquer. La découpeufe fixe le bout d'une certaine longueur du ruban à
quelque chofe de fiabte, de forte qu'il ne puiffe êtrVéplacé qu'autant qu'il
le faut pour l'avancement & la perfection de l'ouvNge ; elle prend l'autre
bout du ruban avec la main gauche; elle le tient teelu autant qu'il eft né-
ceffaire pour faciliter le découpage ; elle tient dans fa main droite une paire
de forces ou de cifeaur, , avec lefquels elle découpe le ruban dans toute fa lon-
gueur, entreles deux fils de lin qui marquent un des intervalles qu'on a mé-
nagés en paffant la chaine dans le peigne. Elle pourfuit cette opération ei
fairant de même à toutes les divifions qu'on a obfervées fur la largeur du ru-
ban. Lorrqu'elle a découpé une piece de ruban en autant de parties qu'elle
en était•farceritible eh a foin de réparer de la chenille chacun de ces fils de
lin qui lui •frayaient la route que devaient tenir les cifeaux ; après cela elle
ferme autant d'écheveaux que le ruban lui a fourni de brins de chenille; en-
fuite elle met tous cçs écheveaux enfemble: elle en fait un matcau ou maf ;
8,r c'en dans cet état qu'elle rend la chenille qu'on lui a confiée.

1806.
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1806. LORSQU'ON veut faire des canettes ou des efpolins de chenille ,
met fur un guindre , un écheveau de chenille ; on enfile ce guindre par une
tringle , pour lui fervir d'axe; on place cette tringle devant le montant de la
troche du rouet à canette, à l'endroit où l'on met ordinairement le doubloir
dont on fe fert pour faire les autres canettes ; on place un tuyau de buis fur
la broche du rouet, que l'on fait tourner, & on fait lei - canettes de la greffeur
ordinaire de celles de foie. On doit obferver , en faifant ces fortes de canettes ;
de ne ferrer le brin de chenille qu'autant qu'il le faut pour le conduire fur le
tuyau , afin qu'il y Toit proprement rangé; parce que fi on le preffait trop fort
entre les doigts, les brins dé la trame qui forment le velours de la chenille,
s'étendraient au long de ceux de la chaine qui les retient, ou ces mêmes brin
fe dérangeraient ; de forte que dans la longueur d'un brin de chenille contenu
fur une canette , il fe trouverait des endroits où les brins de velours feraient
trop rapprochés , tandis que dans d'autres il n'y paraitrait que les brins de la.
chaine. Lorfque la canette ett finie , on arrête le bout de la chenille fur le bord
du tuyau le plus fûrement qu'il eft poffible, afin qu'il ne pue pas fe dérouler:

807. De la maniere de faire les canettes avec le cordonnet de foie. Le cordon-
net eil une efpece de canetille de foie, dont on fait divers agréMens pour les
ajuftemens des femmes. On s'en fers beaucoup dans les différentes broderies ,
& on l'emploie communément pour brOcher des 'fleurs fur les étoffes de foie
on procure même divers fonds à ces étoffes, en paffant du cordonnet dedans
& tout à travers , par des duites placées de diltance en diftance , & fuffirani.
nient combinées peur procurer aux . fonds des étoffes tout l'effet qu'oh fe pro.
pofe d'y faire rendre. Ce font ordinairement les boutonniers qui fabriquent
le cordonnet ; il eft peu de perfonnes qui ne l'aient vu fabriquer, parce -que
c'elt .dans les-rues qu'on le fait communément, à caufe de l'étendue de terreiri
que cette opération exige. On fait le cordonner longueur par longueur, &
même plufieurs longueurs à la fois , parce que les rouets dont on fe fert pour
cela, font difpoféstle telle forte qu'on en peut faire jtifqu''à dix. On fabrique
plufreurs. fortes de cordonnets ; on en fait eri laine, en poil de chevre & en
foie ; mais l'opération eit toujours la même. A.infi, par la petite defcription.
qu'on va voir de la maniere dont on s'y prend pour faire le côrdonnet de foie,-

On jugera facilement de celle des autres.
180$. ON alremble une quantité de brins de foie â propôrtion de la groi

Peur qu'on veut donner au cordonnet ; en tord tous ces brins enfemble fur
eux-mêmes, autant qu'on Voit qu'il en eft befoin; enfuite on met trois à qua:
tre brins de foie enfemble, qu'on tend de maniere que ceux qU'on Vient de
tordre s'entortillent fur ces derniers, en formant tout au long une ligne fpi-
rale , enforte que toute la force du cordonnet confifte dans les derniers brins
qu'on a affemblés , puifque e'eft fur eux que ceux qui font tordus font placés.

T01114 IZ 	 E e e
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'Quand on a fini le cordonnet, on en forme des écheveaux comme ceux qu'où -

fait ordinairement pour la foie. Les guiropiers , avec leur moulin, font auffi
du cordonnet ; c'eft pour eux la même opération qne celle de faire le filé or &
Argent, moyennant une préparation préliminaire, qui eft de tordre réparé-
ment les brins de foie dell inds à couvrir ceux qui ne doivent pas être tordus.
Il ferait trop long de donner ici leur maniere d'opérer dans tout ce qui dépend
de ce travail , parce qu'il faudrait nécelfairement faire la defcription de leur
moulin , qui eit une machine très-compliquée, & qu'on ne faurait expliquer
fans le recours de quelques planches de gravure. Je me bornerai à dire qu'ils
font en état, par leur machine , de rendre le cordonnet beaucoup plus égal ,
fans être bornés aux longueurs : ce qui fait qu'on rencontre moins de nœuds
dans les écheveaux qu'ils en font, que dans ceux qui font travaillés par les
laoutonniers , ce qui elt une perfeétion de plus pour cet ouvrage.

18°9. POUR faire les canettes de cordonnet, il faut pratiquer la même
méthode que pour celte qu'on fait avec de la chenille, c'eft-à-dire , qu'on en
met un écheveau fur un guindre qu'on range devant le montant de la bre.
die du rouet, à l'endroit où eft ordinairement le doubloir. On place un tuyau
fur là- broche du rouet ; on conduit le bout du cordonnet fur ce tuyau, de

_ maniere que le cordonnet s'y diftribue dans le même ordre qu'on fait tenir à
la foie lorfqu'on en fait des canettes ; on obferve auffi de tenir ferré le bout
au cordonnet, afin que la canette fait ferme.

1810. QUELQUEFOIS les guimpiers & les boutonniers , au lieu de mettre
le cordonnet en écheveaux, le devident fur des rochets; alors pour en faire
les canettes , on place un de ces rochets dans le doubloir du rouet à canette ,
comme il a été dit pour les roquetins de filé or & argent, &c.

1811. ON doit appercevoir, , par le détail de tout ce qui concerne les ca-
nettes, que ce n'eft pas un ouvrage qui mérite d'être totalement abandonné

la conduite des enfans ; & j'ore dire même qu'il y a des perfonnes qui, quoi-
que d'un âge raifonnable , ne parviennent à conduire ces différentes opéra-
tions qu'avec bien de la peine , parce qu'elles fe trouvent arrêtées par plu fleurs
difficultés qu'on y rencontre ; on ne l'aurait même, avec la théorie la mieux
entendue , prévenir tous les obftacles qu'on rencontre dans les diffirentes
opérations : il n'y a qu'une longue expérience qui puiffe apprendre à les fur-
monter. On verra dans la maniere de fabriquer, combien il eft avantageux
pour la p erfedion des étoffes que les canettes & efpolins (oient bien exécutés,
de quelque maniere qu'ils puent être faits.
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EXPLICATION DES FIGURES.

PLANcnic

riG. r , rouet à canette, vu du côté oii fe place celui qui fait la canette:
A ,'A , A, A , les quatre pieds du rouet.
B , B , les deux traverfes.
C , traverfe qui tient les pieds dans un écartement conforme à la lon-;

gueur du banc.
E E , montans affemblés par la clavette K.
F, la roue.
a, la- manivelle.
b, le moyeu.
e, les huit rayons qui portent le grand cerceau de la roue:

•f, f, petite poulie fur laquelle paffe la corde G.
g, g, les deux nerfs dans les trous defquels la broche H tourne;
h , petite broche de fer qui retient les deux nerfs par-derriere le mon

tant I.
Kg; , navette propre à former le tiffu des étoffes de foie : elle eft repre

(entée fans proportions de la groffeur & des dimenfions.
Fig. 3, petite navette que l'on nomme boite d'efpolins , pour brocher lei

fleurs en foie, or ou argent.
Fig. 4 , autre rouet.
A, grande planche qui fert de baie au rouet.
B , B ,B, B , quatre pieds.
C, C , traverfes.
D , D, petites traverfes.
E, montans qui portent la grande roue F.
G, corde fans lin.
H, petite roue.
I , montant de la petite roue.
K, cor& de la petite roue.

•L , montant qui porte les deux nerfs fur lefquels tourne la broche e;
M, tiroir pratiqué fous la grande planche.
a , axe de la grande roue.
6, poignée de la manivelle.
c , clavette qui tient les montansE fous la planche A:
d, petite poulie furflaquelle pcfela corde K, pour faire tourner la bro,

Eeeij
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e, broche de fer fur laquelle on pofe les tuyaux pour faire les canettes:
f, f, deux nerfs fur lefquels tourne la broche e. „ 	 .
g , petite broche placée derriere le montant L, pour retenir les net fs,

qu'elle enfile.	 -
petite 'planche à laquelle eft affemblé le montant L, & que l'on arrête

uupoint on l'on veut par le moyen dé là vis n.
i, i, deux couliifeaux qui fervent de guides â la petite planche /1k
72, vis qui ferre la petite planche h.

tieeette qui retient les deux montins I, I. -
Fig. i , moyeu de la roue H, garni de fon axe de fer.
Fig. 6 , doubloir en ufage à Paris.
Fig. 7 , rouet à canettes, en ufage à Nîmes , è Avignon.
Fig; 8, 6 , le moyeu de la roue fupérieure„ féparé de fon axe. .

Fig. 9 , m, axe de la feconde roue.
Fig. Io , o, moyeu de la même roue.
Fig.	 , e, poulie fur laquelle paffe la cordé I, pour faire tourner la bt

chef, fur laquelle on place les tuyaux pour faire les canette&
Fig. 12 , tablette qu'on alemble au montant E, du devant du rouet..
Fig. 13 E , un des grands mamans du rouet dont il ett parlé chapitre
Fig. 14 , chaffis qui porte la ro-ne H , én.tre leà deux mamans E,, E

quels gaffent dans les rainures de ces »autans.
Fie >: S' 	 en bois placée au haut du dies.
Fig. 16 doubloir.
Fig. 17 , tuyau de rofeau pour faire les canettes.
Fig. 18, tuyau de rofeau pour faire les el -Polini.
Fig. 19 tuyau de canette garni de fil ou de foie.
Fig. 20 tuyau d'os, de buis , ou de quelqu'autre bois dur, pour tes

canettes.
Fig. 2 r , tuyau d'os , de buis, ou de= bais dur pour les erpoiins.
Fig. 22, canette de foie prefqu'à demi faite fur un tuyau de rofeau.
Fig. 23, efpolin demi fait fur un rofeau.
Fig. 24 , canette de foie vue dans fa, groffeur & fa forme ordinaire fur un

rofeau.
Fie 2 efpolin de foie fur un tuyau de buis ; dans fa graffeur ordinaire.

PLaucuit IL
Fig. 	 petit garçon qui fais des canettes ; il emploie te troifieme rouet

qu'on a lin ci- devant , avec le trOifieme doubloir.
ne 2, chandelier fur lequel on pofe ljUe bobine qui fers à cf:WU-nit ieS

brins de foie lodqu'un- fd eft Gare.
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Fig. '3 ,leune fille faifant dés canettes avec le quatrieme rouet dont on a
parlé, & avec le doubloir qu'ou lui donne ctrdinairenient. 

Fie. 4, petit chindeher au naémè•fage que celtiifig. 2.
Fig. 	 bobine dont on fe fe ct pour obercher un, fil cale,.
Fig. 6, troifieme rouet. vu È'eometialement , avec le' troifieme doubloir.
A, rouet.
B , doublait..
C, chandelier.
D , chaife du catietiet.
Fig. 7, quatrieme, rouet .va paedegus & fon doubloir, placés dans la

difpotition du travail.
A ,roilet.
B, doubloir.
C, chaife.
Fig. 8 , aélion qu'on fait lorfqu'on a eaffé un fil de foie.'
A, main gauche qui conduit les brins. , -

B, main droite qui les roule fur une bobine. -
C , canette d'où l'on .dérouk Ig foie. -
D ,.bobine fur lajtielle on l'entoure.
E- brins de foie qui tiennent aux bobines du doubloir:
F , un des fils caffé , dont on cherche le pareil;
Fig. 9 , aélion de remettre fur un canette -les brins de foie btés: pour

chercher celui: qu'on a cané: -

A, main gauche qui conduit les brins fur' la- canette;

B, chandelier.
C, bobine placée delfus le- chandelier.
D , montant qui porte les deux nerfs de la broche:. .

E, canette fur laquelle on remet la foie. - 	 -

1F' , broche fur laquelle on place les canettes.
G , doubloir,
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CINQUIEMS PARTIE. `- -

Art, du eemiffeui oujuifiur 4 iifes' ifiasit 	 lèhttojfés de fofr, que
pour les - ciutrès âges; cOniiné 'draps; foilé -s; gazés ,

INTROD UCTION. ,
généra/ ,	 44 leur ufage..

•
Tg 12. Ir, n'eft aucun genre d'étoffes, toiles, draps, gazes &c. qu'osa

puiffe former fans le, c'eft par le fecours de cet ulenfile qu'on parvient à
divifer le nombre des fils dont une chaîne eft compofée , en autant de parties
qu'il eft néceffaire cour en former le tilfu au-rnnyen de-la trame qu'on y incor-
pore. Ce fimple expofé fuflit pour prouver , que l'art de faire les lias ehE auiti
ancien que celui de fabriquekles!étoffes.. ; • - .

1813. ON nomme remet , une certerie qua'ntité,dereg qui Weil jamais
déterminée pour quelque étoffe que eefçt.it 1.4 lesiliffes font le airegiblage de
mailles faites de fil-9u de foie -, à- l'aide defquelles on , fait lever tell • partie de
la chaine d'une étoffe, toile , &c.que le detlin ou le genre de tilru exige, . '

18 t4 •ÇoitPYIP i1 :11.'elt pas, de fils dardsuneeliaine qui ne doivent fe combiner
avec ce qu'on nomme trame , on conçoit que tous doivent alternativement,
lever & baiffer pour donner entElene pag.ageàtette trame .; sinfi il n'en eft pas
un qui pour ce mouvement ne doive avoir une maille Particuliere dans ;les
lilres ; nous aurons oçcafion de voir que fouvent ces,fils,en occupent même
deux.

18 I s. POUR prendre une idée iule de la définition que je viens de donner,
il faut concevoir le au d'une étoffe 	 , drap e.q. fans aucun dam ,
fleur ni rayure; car je n'entends parler ici que du corpâ de. 'étoffe, parce
qu'on verra par la fuite que les deffins dont on veut les orner fe multiplient
à l'infini. Si l'on fe rappelle le grand nombre de fils dont une chaine fouvent
eompofée , quel doit être celui des mailles dont un afremblage de tiffes eft
même formé ? Et pour donner une idée précife de cette quantité , fi une
chaine contient 3000 fils , & que chacun paire dans deux mailles , ce font
6000 mailles qui jouent dans l'efpace affez étroit de la largeur de l'étoffe ;
ençore je ne parle pas ici des tiffes qui font deftinées à. produire des fleurs fur
l'étoffe, & qui augmentent en raifon de la multiplicité de ces fleurs tant qu'elles
ne fe répetent pas. II el vrai qu'on a trouvé le moyen de mettre ces mailles
fur plufieurs lianes ; car il ferait phyfiquement impoilibie de placer fix à neuf
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irae  mailles dans une largeur de vingt pouces Ou - environ , & encore moins
de les y faire mouvoir.

18 id'. Si , comme dans les taffetas, les toiles & autres étoffes de ce genre ,
on n'a befoin que de faire alternativement lever & baiirer la moitié de la
ehaine , deux litres peuvent fans doute fuffire; & s'il eft d'ufage d'y en em-
ployer davantage, c'eft , comme je viens de le dire, pour donner dela liberté
au jeu de chaque maille. Voici maintenant en peu de mots la maniere de
placer les litres & de s'en fervir.

r817. JE fuppofe que la chaine d'un taffetas uni Toit de mille fils , on en
paire cinq cents dans autant de mailles dont eft compofée l'une des deux liftes
que je fuppofe suffi qu'on emploie, & les cinq cents autres dans autant de
mailles de la feconde ; mais ce travail doit fe faire dans l'ordre qui fuit. On
place deux liffes garnies de leurs fierons ( ce font deux tringles de bois, fur
lefquelles on les attache par le haut & par le bas ) l'une contre l'autre; puis
commençant par le premier fil d'un des bords de la chaine, on le paire dans
la premiere maille d'une des deux litres , le fecond dans la premiere de la fe-
conde , le troifieme fil dans la feconde maille de la premiere litre, & ainfi de
fuite alternativement dans les mailles de chaque litre; puis on attache les
deux bouts du lifferon à une ficelle qui palfe fur une poulie au haut du métier ,
ou tient à quelque levier, & dont l'autre bout eft attaché aux deux bouts du
litreron de l'autre Iiire; te litreron d'en-bas eft attaché à une marche fur laquelle
on met le pied pour faire bahrer la litre, & par une fuite de l'arrangement
qu'on vient de voir , l'autre litre leve ; ce qui fépare la totalité de la chaine en
deux.parties égales dans un fens horifontal, entre lefquelles errait gliirer la
navette qui forme la trame, ainfi qu'on le verra en fon lieu : enfin mettant le
pied fur une feconde marche, on fait baiffer la liSe qui était levée , ce qui fait
lever l'autre & procure encore à la chaine une féparation dans laquelle on paire
un fil de trame qu'on nomme duite, & qui fe trouve réparé du précédent par
un croifement des fils de la chaine.

1818. LORSQU'AU lieu des deux tiffes qu'on vient de voir, on juge à propos
d'en employer quatre, voici l'ordre qu'un leur fait tenir. On paffe le premier
fil de la dieu dans la premiere maille de la premiere litre , le fecond dans la
premiere de la feconde, le .troifieme dans la premiere de la troifieme & le
quatrieme dans la premiere de la quatrieme, après quoi on revient à la pre-
miere litre & l'on continue ainfi jufqu'à la fin; & quand on fait mouvoir les
litres, on fait baiffer la premiere & la troifieme d'un feul teins, puis la feconde
& la quatrieme d'un autre, ce qui procure alternativement l'ouverture du
pas. de la chaine par moitié & renferme à chaque croifement une duite de la
trame ; & pour le , dire en paffant, â chaque coup de navette, à
-chaque croifement , on donne un coup de battant qui tient le pe igne & qui
ferre chaque duite.
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.1819. LES fatins exigent dans leur fabrication plufieurs & t'a di

plus ou moins de ces litres qu'ils tirent leur dénomination. On y en emploie
depuis cinq jurqu'à douze; niais le nombre de huit ett le plus ordinaire dans
les feins de foie, & celui de cinq dans ceux de laine ou de coton ; par ceux-ci
on pourra luger de tousles autres. - • • '

.182o. Sr le fatin cet â huit litres, on paffe chacun des huit premiers fils
dans les premieres mailles de chacune des huit limes; puis on en paffe huit
autres dans la feconde , puis dans la troifieme , continuant ainfi le coule  juf-
qu'au dernier fil : ainft la totalité des mailles de ces huit litres doit répondre
exaaernent au nombre des fiis de. la chante. Il n'en eŒ pas de. cette étoffe
comme de celles dont j'ai parlé plus: haut : chacune de ces huit litres doit lever
à fon tour , mais mienne pendant ce tems ne baiffe ; & pour obtenir ce. mou ,..
vement , chacune d'elles elit fufpendue â l'un des bras d'un levier dont l'autre
reçoit une corde qui communique à un recoud levier placé au-defrous des litres,
& celui-ci â l'autre bras a aulli une corde fixée à l'une des huit marches , qui
le met en mouvement: par ce moyen l'ouvrier, en appuyant le pied fur la
marche , fait lever un huitieme de la ehaine , & patfe fa navette dans cette
ouverture,. Si ce failli eit à cinq litres, fuit en foie , foit en laine ( celui en
laine s'appelle calemande) le nombre des mailles de ces• cinq litres doit être
égal à.•.celui des fils de la & chacun en contient un cinquierne : on
paire les fits dans le même ordre que ci-delfus & on les fait lever de la même
maniere.
. I eer E. LES étoffes de laine qui font fabriquées en ferge , celles. de foie qu'on
nomme rat de Saint-Cyr & de Saint-Maur, les toiles appellées cordas , font
fabriquées avec quatre litres ; on les:place de même que nous Pa Vons- dit pour
les taffetas à quatre. litres ; on y paffé les fils de la chaine dans le même ordre ;
mais le mouvement qu'on leur donne'n'eft pas réglé , de la même•:maniere. Il
faut que ces quatre litres levent deux par deux , dans l'ordre qui fuit : la pre-
miere marche fait lever la premiere & la feconde litre ; la feconde Fait lever la
deuxieme & la trpifierne , la troifiérne- fait lever la troifienie & la quatrieene ;
la quatrierne marche fait lever la quatrieme & la premiere. lifte, -après quoi
on . revient à la, prerniere marche; -mais il faut' remarquer qu'ici la même
marche qui fait lever deux liftes en fait defcendre deux; pour "procurer_ une
plus grande ouverture pour•le jet de la navette. -

1822. LES ferges de foie exigent fir.liffes qu'on fait mouvoir trois par trois ,
dans lefquelles les fils de la chaine font placés fuivant les regles qu'on a éta-

blies plus haut : voici le mouvement qu'an !leur donne. La.premiere marche
fait lever les 1, 3 , & 4 litres ;la feconde ksa , 4 , & ç ;la troifieme , les 3 ,
.84 6; la qugtiieme , les 4, 6, & la cinquieme , les î , & la fixiume ;

•	 lés
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les 6, z & 3. Dans ce travail, il faut que chaque marche en faifant monter trois
Elfes , faire defcendrecelles qui ne montent pas.

1823. QUANT aux gazes, linons, marlis & tout ce qui a rapport à ce
genre de tiifu on n'y emploie que deux lidos qui font l'ouvrage du remiffeur;
on y en ajoute une troifieme qu'on nomme 4/Je cle perle, & qui doit être faite
par l'ouvrier : e'eft par elle que le tif% de la gaze differe de celui des autres
étoffes , en ce que par la maniere de paffer les fils de la chaine dans les mailles
des deux liffes & dans les perles de la troirienae qui reçoit de là fon nom,
un fil de la chaine forme un tour ou deux fur fon voila; au lieu que dans les
autres tiffes , un fil fe croife feulement à côté d'un autre en embraffant chaque
duite de la trame. Dans la fabrique de la gaze , on fait lever alternativement
une des liffes- du fond & la liffe de perle ; l'arrangement des fils de la chaine
eft tel dans les liffes , que ce font toujours les mêmes fils qui levent pour for_
mer l'ouverture dans laquelle on lance la navette. Les gazes ou linons à fleurs
font faits avec une feule litre , que conftruit le remiffeur , une liffe.de perle
conftruite.par l'ouvrier & un corps à maillon qui reçoit la moitié des fils de la
.chain e.

2824. j'AI cru devoir entrer dans le détail qu'on vient de voir fur la nature
des liffes & fur l'emploi qu'on en fait , pour donner au lecteur une connair.
rance exacte de l'uftenfile que je me propofe de décrire. J'ai été embarraffé,
je l'avoue, pour placer cette defcription ; mais il me femble que des notions
générales telles qu'on vient de les donner, n'ont pas de place marquée; peut-
être même feraient-elles moins bien à la fin de ce traité, où l'on fe Rit attendu
de voir expliquer à fond Pufage de f uftentile qu'on venoit de décrire : d'ail..
leurs je me fuis rendu en cela aux avis de perfonnes à qui je dois les plus
grandes déférences. Les artiftes n'en ont pas befoin fans douter; mais ceux qui
lifent la defcription d'un art par pure curiofité , feront charmés de trouver
ici quelques connaiffances fur l'ufage des liffes , avant d'entrer dans les détails
qui feront placés dans la partie de cet ouvrage où je traiterai de la fabrication
ries étoffes.

1826. ON ne peut fabriquer aucune étoffe avec une feule liffe , à moins de
quelque arrangement particulier qui produife l'effet de plufieurs ; mais cette
reffource n'a lieu que dans certains cas , ainfi qu'on le verra par la fuite. Il
n'a pas poflible non plus de déterminer le nombre de lins qu'exigent les
draps, les toiles , les gazes & autres étoffes ; chaque genre a un nombre à peu
près déterminé, qu'on {bit ordinairement. .-

1826. LES liffes qu'on emploie à la fabrique des draps, des toiles
font, généralement parlant, faites avec du fil de lin monté 4 trois bouts,
qu'on connaît dans le commerce fous le nom de 61' de le. Ce fil doit toujours

t r e d'une groffeur convenable au nombre de brins dont une chaine elt corn«
Tome IC	 .F ff
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.11 ofé e. Ainfi , pour une chaine dont k nombre des brins qui la comporent eft
moindre que celui d'un autre, on doit employer du fil plus gros ; c'ett la
pratique qui a établi fur cela des regles dont on ne s'écarte jamais dans les
manufactures. Tout ce que la théorie la plus éclairée peut prefcrire de plus
certain.> cil que le fil dont on fait les liffes doit être d'Une greffeur propor-
tionnée aux efforts qu'il a à vaincre de la part de la tenfion de la chaine , &
de la greffeur des brins qu'elle fait mouvoir ; auffl emploie-t-on pour la fa-.
brique de certaines étoffes groffieres , des liffes faites avec de la ficelle.

1827. D'a.Paàsee que je viens de dire , on voit qu'il ne m'est pas poffible
de déterminer les groffeurs néceffaires à chaque genre; il faudrait entrer dans
de trop grands détails qui feraient déplacés ici; il me fuffit maintenant de
donner au- ledteur la connaif•ance des qualités & des rapports des différens
fils dont on fe fert pour faire les liffes. Les fils de tiffe fe vendent par paquets,
d'une demi-livre chaque ; & leurs greffeurs fuivent une gradation infenlible
depuis le n°..1 jufques & même au-delà du n°. 80. On eft convenu que les
numéros les plus bas indiqueraient le plus gros fil, & par conféquent les plus,
èlevés appartiennent au plus fin : voici comme il faut entendre cela. Un,
paquet de fil de tiffe du n•. ro, par exemple, contient cinq écheveaux, &
pefe une deminlivre. Un paquet de ce même fil n°. 2o contient dix éche.
veaux & ne pefe ale qu'une demi-livre; ainli le fil du no, 10 eft moitié plus-
gros que celui du n°. 20 , quoique ces deux numéroi foient cornpofés d'é-.
cheveaux d'une même longueur, puirqu'ordinairement tous ont été faits.
fur des afples d'un même diametre , & qu'ils ont un égal nombre de tours.
D'après ces notions, il eft fort aifé de déterminer la groffeur du fil qu'on
veut employer,. relativement à celui dont on s'eft déjà fervi , ou dont on a
reconnu la propriété.

1828. QUOIQU'IL fernble que chaque ouvrier doive avoir toutes les con•
naiffanees relatives. à fon art , & que, par exemple, un liffeur doive connaître:
les rapports des différentes groffeurs- de fils dont il forme fes. litres , avec les
chaines auxquelles on les deftine ; cependant c'eft au fabricant éclairé à diri-
ger les procédés qu'on fuit dans l'exploitation de la foie, de la laine ou du
coton , ainfi que dans la préparation de l'or & de l'argent qu'on fait entrer
dans les étoffes, dans tous les degrés où ils patient, aine que le jeu des ma-
chines qu'on y emploie. C'eft donc à lui qu'appartient de déterminer, les
greffeurs des fils. de tiffe, parce que lui feul fuit la force qu'il fe propofe de
,donner à la chaine , & que l'expérience a dû lui.apprencfre que tel numéro
conviendra mieux à telle chaine qu'un autre, & fera lever plus aifément la.
quantité de fils dont il la compofera.

1829. ON ne doit pas fe diffimuler que les foins dont eft chargé un fabri-
ant habile font fans nombre, & qu'on n'impute pas funplement au bonheur
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lrfortune de tel dont la manufaéture eft fi brillante. Qu'il eft heureux ! tout
lui rit ! dit un concurrent dont le débit eft moindre. Ignorant ou négligent !
fais-tu à quel prix il l'emporte fur toi % D'abord , capable par fes lumieres de
porter un coup-d'oeil éclairé fur toutes les opérations auxquelles il préfide ,
rien ne lui échappe; jamais un à-peu-près ne le fdtisfait ; fcrupuleux jufqu'à
la rigueur, tous les ouvriers font fiers de trouver en lui un cenfeur févere ,
à la vérité, mais un maitre libéral , qui fait apprécier le talent. Ce n'eft pas
tout, car l'habile homme languit quelquefois dans l'indigence ; foigneux
jufques à la méfiance, il ne s'en rapporte à perfonne de ce qui le regarde ,
& prévient par des ordres précis , des bévues auxquelles i.l n'eft pas toujours
aifé d'apporter un remede. Comme il connaît la maniere d'opérer d'un bras
mercenaire qui n'eft preque jamais conduit que par un vil intérêt, & fur
qui l'honneur ne fait aucune impreffion ; s'agit-il de déterminer une .opé-
ration , il la met lui-même en train, & l'ouvrier n'eft jamais affuré d'un
inftant où il n'en revienne voir l'exécution. Qu'on me pardonne cette courte
digreffion ; mais je n'ai pu me défendre de répondre à ce langage vulgaire
que l'envie a imaginé, & que la parelfe accrédite. Je ne crains pas de le dire,
la beauté d'une étoffe dépend autant de la matiere qu'on y emploie.. que de
l'exactitude qu'on apporte à toutes les opérations qu'on lui fait fubir.

1830. COMME l'art dont je vais donner la defcription n'eft pas feule•
ment mis en ufage pour les fabriques d'étoffes de foie, mais que celles de
draps , de toiles , de gazes, &c. l'emploient auffi ; j'ai cru qu'en donnant
les regles de conftrutlion de fifres pour la matiere la plus précieufe, on en
déduirait aifément celles dont on fe fert à d'autres tirages. Je donnerai ce.•
pendant quelques notions fur la conitruétion des Tiffes qu'on emploie à la
fabrique des étoffes les plus groffieres. Le fil de liffe pour les étoffes•cle foie,
tloit être très-doux & fur-tout très-uni; & même dans les villes où les fabri-
ques font pouffées à un certain degré de perfection, on fe fert de foie qu'on
nomme foie de rem .ou coq elle eft compofée de plufieurs brins tordus
enfernble -à peu près comme celle qu'on nomme à Paris foie d'A reeierre.

1831. Voici en abrégé la maniere de préparer la foie de remit e. On la
fait tordre au moulin à un ou deux brins tout au plus , & du même Fens
que le premier apprêt de forgent -in; on lui donne enfuite un apprêt tel que,
fa grolfeur ; enfitite on la double ou triple; après ,quoi on la Tepaffe
au moulin , en tordant les brins fur eux-mêmes, comme quand on donne
le fecond apprêt à l'orgarifin; après cela on la double ou triple encore , unie
on lapa& une troifieme fois au moulin, & enfin on en tord encore les brins
fur eux-mêmes , mais dans un feus contraire •à la derniere fois ainfi., pour
faire une foie de remiffe convenable, il faut qu'elle paife trois fois au moulue,_
ils c'est ce  triple :apprêt qui la rend unie épie s

r f f
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1832. JE fais bien qu'il y a des perfonnes qui fe contentent des deux -

prernieres opérations pour la foie de rerniffe; mais auffi l'ufer n'en eft pas.
auffi bon, & au bout de fort peu de teins on la voit fe cotonner & pelucher.
comme les mauvais bas de foie. Il y a des. ouvriers qui font de la foie de
remiffe à l'ovale, auffi bien qu'au moulin : cette opération , ainfi que la pre-
miere , demanderait fans doute à être détaillée; mais je fuis forcé d'en rup-
pofer la connaiffance , ainfi que beaucoup d'autres, pour ne pas me perdre
dans des defcriptions où chaque nouvelle opération m'entraînerait infenfi-
blement. Après que la foie de remiffe eft moulinée, on la dkrue avant de s'en%
fervir ; par ce moyen on lui donne une douceur & une foupleffe que le tors.
& retors lui avaient ôtées, & par-là on la rend capable de fe prêter à tous.
les mouvemens néceffaires pour être mire en oeuvre.

1833. IL ett ailé de comprendre par tout ce qu'on vient de dire , qu'on
fait du cou/1 de plufieurs groifeurs ; malgré cela, les mouliniers ne font pas
dans l'ufage de les numéroter,. comme nous avons vu qu'on numérote le fil
de lin ; & cependant ce ferait rendre un fervice important aux fabricans ,
leur épargner la peine de choifir les groffeurs pour les aifortir felon le.befoin..
La foie de coufi ne fe prépare en France qu'à Nîmes & à Avignon ; le furplus
qui s'y emploie nous vient du Piémont & de quelques villes d'Italie. On pré-
pare à Paris une forte de foie qui approche fort du court , mais on ne lui
donne pas le même apprêt : c'eft de cette foie qu'on fait les liffes de perles
dont les gaziers fe fervent.

18.34. PLUSIEURS fabricans prétendent que des deux rnanieres de pré-
parer la foie de recoiffe, celle qui fe Fait à l'ovale elt-plus parfaite qu'au mou-
lin. Je ne fais fur quoi ils fondent leurs rairons de préférence ; j'ai examiné de
près l'une & l'autre de ces.deux opérations, & j'ai toujours trouvé que, pour-
vu qu'on donne un. apprêt convenable à la foie dont on compofe le couti, il.
cil également bon pour les litres.

183 S. TOUTES les. précautions que j'ai recommandées pour mettre le fil de
lifte en proportion de la chaine qu'il doit Faire lever,doivent être obfervées auffi.
fcrupuleurement quand on re fert de coufi; & pour donner un exemple qui
appuie la théorie que je viens d'établir,. je fuppofe que dans une largeur de-
dix-huit pouces, on emploie une lifte qui contienne 960 mailles d'un fil de lin,
du n° . 6o, ou d'un coufi de grolfeur proportionnée à ce mimera ; d'un autre-
côté, fi dans une même largeur on fait une lifte d'un égal nombre de mailles Sc.
d'un fil du ne. 3o, ou d'un coufi de même groffeur , il elt évident que ce der,
nier fil q.ui fera d'un tiers plus gros que le premier, ne biffera pas entre cha,
..eune des mailles qui compoferont cette tiffe un intervalle auffi grand que le.
premier qui eit d'un tiers moins gros. Ainfi les frottemens deviendront fi con.
.fidirables, gue les fils de la chaine /nus çntrç ÇCS mailles =pourront y réfifiere
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bu eu moins ne pourront pas gliffer , à caufe du ferrement qu'ils éprouvent;
'd'où fuivra une perte conlidérable de foie pour le fabricant, & de terras pour
l'ouvrier. On peut juger maintenant de quelle conféquence il eft d'alfortir le
fil de hire aux chai nes lèlon chaque genre d'étoffes. Cette conféquence n'eft
cependant pas aufli effentielle pour le coud , parce que la fouplefie & la dou-
ceur de la foie fuppléent à ce qu'elle pourrait avoir de trop gros ; ruais il n'en
eit pas de même du fil de liffe qui conferve toujours une certaine rudeffe qui
déchire la chaine quand il eft trop rapproché.

CHAPITRE PREMIER.

De ce qu'on entend par les termes de recoiffe , dell& , de ligatures , autre-
ment dites lins pleines ou liffes à jour : ce que c'eji que des mailles,.
& de combien il y en a de fortes.
1836. Des renies & des les. On appelle remile à .Nîmes , à Avignon, &c.

te qu'a Paris à Tours , à Rouen & dans plufieurs autres villes de manufac-
ture, on connaît fous le nom de harnois ou d'équipage. Un remilfe eft un aifern-
blage de plufieurs liftés , & ces files qui k compofent font celles qui appar-
tiennent ordinairement au fond de l'étoffe ; car fouvent on emploie encore
d'autres fifres à part dans la fabrique , fout des étoffes de foie demi-façonnées
fait des toiles, draps , &c. & ces Ides reçoivent différeras noms felon les dif:
férens pays , parce qu'ordinairement elles fervent à former des deflhis ou de
petites façons fur les étoffes. Elles y tiennent la place d'un effemblage de mail-
lons que les fabricans en étoffes de foie appellent corps à maillons. D y a ce-
pendant auffi des recoiffes formés de fifres qui ne fervent pas précifément au,
fond de l'étoffe, quoiqu'elles fafferit corps avec les autres; ils forment des lia-
ges , adaptent des poils à l'étoffe, ou bien ils fervent à ra&etre une partie de la,

chaine que la tire fait lever pour former fur l'étoffé le deffin qu'on y a /ri ; alors.
il arrive que pour une feule étoffe on emploie deux corps de remiffe & quel-.
quefois trois , ainfl qu'on le verrra dans les articles des moires farinées don.•
ble fond, & de plufieurs autres étoffes.

1837. LE nombre de mailles dont une fifre eft compofée, ne peut être dé...
terminé que par rapport au genre d'étoffe qu'on a deffein de fabriquer; ainfiç
c'eft le nombre des fils de la chaine qu'on veut employer , qui fixe celui des.
mailles des liffes. On ne &Lirait fabriquer toutes fortes d'étoffes avec le même.
nombre de ides , & cependant il y en a plufieurs en qui ce nombre eft fixe. Je.
vais rendre compte des rairons de cette variété.

1838. Poule fabriquer une toile dont la chaine eft de x3 20 fils , pat exeme
Rie à fur trente-trois pouces de largeur ; 4)n no fo fort que .ele deujt 	 cor>
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parées chacune de G ci'o mailles : fuppofons qu'un fil de lifl'e du n'. con:
vienne à cette ibn pour faire lever la chaire làns trop de frottemens , ik elt
certain que la beauté du tau ne dépendra plus abfolument que de l'habileté
de l'ouvrier. Mais fi dans une menu largeur de trente-trois pouces, au lieu

r 320 fils que contient la chante fuppoiée , on veut en mettre 2000,  il elt
évident que deux tiffes de mule mailles chacune , faites d'un fil de meme nu-
mero que celui qu'on a fuppofé , ne pourront pas convenir, parce que dans
un même efpace il y a 340 mailles de plus fur chaque lifse , qui fe trouvant
b eaucoup  plus rapprochées, le frottement en deviendra plus confidérable , &
les fils de la chante ne pourront plus glifser entre ces mailles fans qu'il s'en
cafse une grande quantité ; ce qui caufe un préjudice notable à l'étoffe, drap ,
toile, &c. Et comme ce trop grand frottement occafionne un crépillonnement
au titra, il faut, pour prévenir cet inconvénient , ou bien choifir un fil de h fs e
plus fin , ou bien mettre quatre lifses au lieu de deux avec un fil du même
nurriero. Il ett aifé de fentir que fi Pou prend un fil plus fin, ou fi l'on met
un plus grand nombre de mailles - , ces mailles ne font pas fi ferrées, & la
chaise leve plus facilement : dans le fecond cas , chacune de ces deux rangées
de mailles eit auffi fort à fon aife.

1839. CE que le viens de dire d'une toile, ou en général d'un tifsu , peut
s'appliquer à toutes les étoffes dont le fond eft formé comme un taffetas , foit
étoffes de laine, foit de coton , foit enfin les étoffes de foie: mais pour ce qui
concerne les étoffes dont le fond eft fergé ou ratiné , on ne (aurait fui vre cette
méthode , parce qu'en général chacun de ces deux genres a un nombre de
lifses déterminé , qu'il eft efsentiel , autant qu'on le peut , de n'en point aug-
menter la quantité , puifqu'il faudrait de toute nécellité la porter au double.
J'ai dà faire ici cette obfervation , parce qu'il n'ett pas indifférent d'augmen.
ter ou diminuer à volonté le nombre des lifses , dont la trop grande quantité
eft nuifible à la fabrication d'une étoffe. Ainfi , fi pour une ferge qu'on fait or-
dinairement àfix les, on veut en employer douze , le travail de l'ouvrier
& l'embarras s'en trouvent confidérablement augmentés. It en ferait de même
d'un fatin auquel on mettrait dix Erses , tandis qu'il peut être fabriqué aveu
cinq feulement.

1840. LORSQU'ON dit que le nombre de lifses eft ordinairement fixé pour
chaque genre d'étoles, voici comment cela doit s'entendre. En fait de ferge
ou de Catin , on n'eft pas libre de mettre quelques lifses de plus pour diminuer
les frottemens; il faut nécéfsairement les doubler , tripler, &c. Ainfi, s'il faut
fax lifses pour une ferge, & qu'on trouve les frottemens trop durs, il n'eft pas
poffible d'en mettre huit ou dix, on elt forcé d'en mettre douze ou dix-huit ;
de remp pour un Latin à huit lifses , il en faut mettre feize ou vingt-quatre.
Quant aux taffetas , comme deux Uses faffifent ordinairement , on peut 11,5
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itlimenter par deuxX ; & quelque nombre qu'on en emploie, pourvu qu'il toit
pair , l'opération fera toujours ailée.

1841. Quo 1 Q_UE ce foit au fabricant â guider le remifseur , il y a plufieure
'villes de manufaélure où l'on ne fait que leur donner un échantillon , fur le-
quel ils doivent établir le nombre de lifses nécefsaire pour exécuter le deffin
qui s'y trouve. C'efl aine qu'on en ufe à Paris parmi les fabricans de gaze ,
qui ne prennent pas la peine de décompofer le deflin d'une gaze faite à la mar-
che : ils abandonnent ce foin au remifseur, dont l'emploi eit de faire des lifses
pareilles à celles qu'il apperçoit avoir fabriqué l'échantillon. Par ce moyen cette
partie cil pour ailla dire bornée à une certaine quantité de deilins produits.
par le mécanifrne des lifses à jour ; de forte que fi quelqu'un veut faire exé-
cuter un nouveau deffin , quoique fouvent d'un même genre de lifse , les ou-
vriers qui ne connaifsent que quelques armures & quelques conftruâions g6-
nérales , font obligés de faire une efpece d'apprentifsage pour fe mettre au fait
de ce dei- in;. attendu que la plupart d'entecux n'ont fur cet objet qu'une
faible routine, dont ils ne peuvent fortir fans s'égarer. Mais lorfqu'un fabri-
cant qui connaît toutes les parties de fon art , ne dédaigne pas de tracer lui-
même la route que le remifseur doit fuivre, il n'eft aucun deffin dont il ne
puifse rendre l'exécution prompte & facile,en fimplifiant toutes les opérations.
L'ouvrier n'a plus qu'à fumeries mailles telles qu'on les lui demande , & fur
les marques qu'on lui donne , en obfervant les difiances qui y font détermi-
nées pour chaque partie de ces lifses.

1842. IL ne faut pas croire non plus que les moyens que j'ai rapportés
pour rendre Pufage des lifses plus facile , doivent engager à les multiplier fans.
miefure : pourvu que les fils de la chaire coulent facilement , moins on met
de lins , plus une étoffe el exactement tilrue , & moins l'ouvrier rencontre
de difficultés. Ainfi , autant qu'il eft poflible , il faut fe contenter de deux
liffes pour lei toiles de lin, de coton, & autres dont le tel eft le même,
Quant aux étoffes de foie , les petits taffetas doivent fe fabriquer avec deux
liffes , ou quatre au plus ; mais pour les gros taffetas qu'on nomme gros-de-
Naples , gros-de-Tours ,gros-de-Florence , poux-de foie , moires , &c. on peut en
employer jufqu'à huit. Pour les raz-de-lhint-Cyr, , & les raz-de-faint-Maux ,
il ne faut pas plus de quatre fifres , fur pour les ferges de foie.

843. QUANT aux feins , on en fabrique de fept façons , lavoir, depuis
cinq liffes jufqu'à douze, & c'est le nombre de Elfes qu'on emploie à fabri-
quer un Patin qui conftitue fa qualité & fa beauté. Ce n'eft pas ici le lieu
d'expliquer en quoi codifie cette perfedion ; comme chaque efpece exige
un travail particulier , tout détail ferait déplacé ; je renvoie le Jeteur à la.
partie de cet ouvrage où je traiterai à fond la fabrique de tous les latins.

urnme il y a des étoffes de laine 5 de fil & de cotons qui tiennent du. genre
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de ferge ou de ritin , le nombre de litres qui leur convient eft proportionné'
au genre auquel elles ont rapport, & l'on ne doit s'en écarter que lorrqu'on
y eft contraint.

1844. Des clip-entes  les. On connaît daus les fabriques deux fortes de
litres , avoir , des litres pleines , & des litres à jour. Les litres qu'on nomme
pleines , font celles que repréfente lafig. t , pl. I. 11 ne faut pas croire qu'elles
rotent repréCentées ici en proportion du nombre de mailles qu'elles con-
tiennent ordinairement, ni de la groffeur du fil dont on les fait ; il eût fallu.
pour cela multiplier les planches à l'infini, & encore n'aurait-on pas pu les
remplir d'objets proportionnés ; mais on a tâché dans cet ouvrage plus vé-
tilleux que difficile , de rendre fenfibles aux yeux, des noeuds qui dans le tra-
vail en grand font prefqu'imperceptibles : ainfi d'un côté on a été obligé
de diminuer les longueurs, & d'un autre de groflir les fils & les noeuds ; d'ail-
leurs les difiances des mailles n'ont pas pu être rendues fenfibles. Par-là j'ef-
pere que le difcours & les planches fe prêteront un recours réciproque pour
ne rien laitrer à defirer au lecleur le moins intelligent. (13o)

LES liftes à jour, qu'on nomme auffi ligatures, fervent à former des efpe-
ces de deffins fur les étoffes. On s'en fert aufli dans la fabrication de certains
draps , de quelques genres de toiles & de mouffelines ; mais on s'en fert plus
communément pour quelques efpeces d'étoffes de foie, de gazes & de linons.
Là dirpolition de ces tiffes à jour n'ett pas toujours la même, c'eft le deflin ou
la rayure qu'on veut leur faire produire qui la détermine. Le nombre de mail-
les de chaque divilion, ainfi que leur écartement rerpecrtif, ne font pas fo rayent
les mêmes. Lafig. 2, pl. I , repréfente une lifte à jour (13 I) , dans laquelle les
mailles qui la compofent forment cinq diviCions inégales entr selles , & n'ayant
qu'un rapport fymmétrique. L'infpetlion de cette efpece de liffe fuffit pour
donner une idée de toutes les litres à jour dont on peut avoir befoin.

1846. UN litreur entendu doit fans doute , fur combinaifon d'un khan-;
tillon , trouver le nombre de Les qu'il faut pour le fabriquer , ainfi que l'é-

30 ) Il y a des liffes dont les mailles
font à crochets; d'autres font à grand cou-
fifre; d'autres enfin font faites à noeud, com-
me on le voit fig. s , pl. L Ces trois efpeces
de liffes ne diffèrent que par la jonction des
parties de leurs mailles : dans la premicre,
les jonckions font toutes fur la même ligue;
dans la feconde , elles font placées fur deux
lignes alternativement de maille à maille ;
la jondion d'une maille eft plus haute que
celle de l'autre, enforte que cette différence
de hauteur fe trouve exactement fur deux

lignes feulement, dans toute la largeur de
la Elfe : la troifietne parait avoir deux jonc-
tions à chaque maille ; mais il n'y en a
qu'une qui eft en A ; celle qu'on croit ap-
percevoir en B , font des nœuds pratiqués à
chacune des mailles, qu'on a foin de faire
couler fur une même ligne.

) Les mailles de cette lifte font à
petit coulifTe. Il eft bon d'obferver que le
petit couine nediffere du grand que parce
que les jonctions des mailles font plus rap-
prochées._

çartement
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carternent des maillesde chacune ç & la groffeur du fil qu'il y emploiera : il elt
cependant encore plus du reitort du fabricant que du remiffeur , de détermi-
ner toutes ces proportions , parce que la fuite de l'exécution du deflin le re-
garde entiérement ; auffi ce font eux qui ordinairement donnent au tuteur
des ordonnances par écrit & des marques au moyen defquelles il n'eft plus
poifible de commettre d'erreurs en les exécutant. Ces ordonnances, telles
qu'on en verra par la fuite, déterminent la quantité des Ides qu'exige tel
deffin , le nombre de divifions pour chaque lifte & leur pofition réciproque ,
enfin la quantité des mailles dont chaque divifion ou la liffe enticre dot
vent être compofées.

1847. Chi- appelle encore fiffis à jour ou ligatures, une efpece de lies qui
étant égales enteelles , tant par rapport aux mailles que par rapport aux divi.
fions , fervent à former des dams en même tems que le corps de l'étoffe.
Telles font celles avec lefquelles on fait les prulliennes ordinaires, celles
qui fervent à fabriquer certaines ferviettes ouvrées, & d'autres qu'on em-
ploie pour fabriquer une efpece d'étoffe de laine, qu'on nomme inalboroug,
&c. Les mailles de ces liftes font toujours à égale diftance les unes des au-
tres ; mais leur nombre Weil - déterminé , par rapport à telle ou telle étoffe,
que par la grandeur du deflin qu'elle préfente; auffi plus le deflin eft grand,
& plus il faut de liftes pour l'exécuter. II eft vrai qu'alors chacune des liftes
contient moins de mailles, parce que, quelque deffin qu'on fe propofe de
faire fur une étoffe d'un genre quelconque , la chaine en eft toujours ourdie
à un nombre de fil égal ; ainfi le nombre de mailles eft auffi déterminé , puif-
que chacune ne fait jamais mouvoir qu'un feul fil : il ne s'agit donc dans
ce cas que de répartir un même nombre de mailles fur une plus grande quan.
tité de liffes ; & pour mieux me faire entendre , je vais donner un exemple.
Chacune des liftes contient ordinairement autant de mailles ou de doubles
mailles, que le deffin eft contenu de fois dans la largeur de l'étoffe ; de forte
que fi un deffin eft contenu trente fois dans la largeur , chaque Hire aura
trente mailles, doubles ou (impies : fi le nombre des répétitions eft plus
grand ou moindre, celui des mailles fera en proportion. Suppofons donc
qu'on veuille fabriquer une pruffienne ordinaire, dans la largeur de laquelle
le deffin fe trouve répété quarante fois , par exemple , il faudra quarante
ligatures, de quarante doubles mailles chacune , parce que la chaine de ces
étoffes eft communément compofée de 3200 fils, & que chaque double
maille en fait mouvoir deux; par conféquent quarante ligatures , à quarante
mailles chacune, dorment r 600 mailles doubles , ou 3200 mailles (impies ,
nombre des fils de la chaine fuppofée.

1848. COMME pour ces fortes de ligatures on ne donne point de marques
ni d'ordonnances de lifses x un rernifsenr , flet à propos qu'il fache lui-même

l'oued ,I.X.	 G g g
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faire une divifion de ligature qui fait d'accord par le nombre de mailles dont
-elle eft compofée, avec celui des fils de la chaine; de Maniere que plus un
-dein eit répété de fois dans la largeur d'une étoffe , moins il faut de ligatures ;
mais dans ce cas chaque ligature contiendra davantage de mailles. Je fuppofe
qu'un deffin fe répete trente-deux fois dans la largeur d'une étoffe pareille
à celle que nous avons vue plus haut , il faudra nécefsairement cinquante li-
gatures de 32 mailles chacune; & s'il ri'eft répété que vingt fois , il en faudra
quatre-vingt de vingt mailles chacune. La radon de cette différence eft, qu'il
-faut toujours la même quantité de mailles, quelque nombre de lifses qu'on
emploie ; ainfi , iôit qu'on ait cinquante ligatures , à trente-deux mailles cha-
cune fait qu'on en ait quatre-vingt , à vingt chacune, on aura également
le nombre de 16co mailles.

149. IL fuit évidemment de ce calcul, que Ci l'on changeait le nombre
des fils de la chaine , il faudrait changer auffi celui des mailles , & en répartir
le plus ou le moins fur le nombre de ligatures qu'exigerait le nouveau compte
des fils de la chaine.

LORSQ_IfON fait des lifses à jour pour des ouvrages tels que ceux
dont on vient de parler , tout le foin du rernifseur codifie à faire les mailles
à égale diftance les unes des autres, & à établir entre les ligatures une parfaite
égalité; alors Paffemblage entier de toutes ces liffes forme ce qu'on appelle un
reine

18.5. r. LES regles que je viens de prefcrire font générales pour toutes fortes
d'étoffes. Il faut que ce qu'on vient de nommer renie (qui , pour le répéter ,
eft Pairemblage de toutes les tiffes) contienne autant de mailles que la chaine
qu'on fe propofe de mettre en oeuvre contient de fils ; encarte que , par une
répartition exaéle , chaque liffe fait compofée d'un nombre égal de mailles.:
par exemple , s'il s'agit de faire un fatin à huit liffes , dont la chaine fait de
quatre-vingt portées , qui toutes enfemble donnent 6400 fils , ( 132 ) il faut
divifer ces 6400 en huit parties égales , dont chacune contiendra 800 fils ,
par conféquent chaque liffe aura 80o. mailles. Si le fatin qu'on fe propofe de
fabriquer ne doit être qu'à cinq tiffes, & que la chaine fait d'un nombre de
fils pareil à la précédente, la einquierne partie de 6400 eit 1280 , nombre
de mailles que doit avoir chacune des cinq liffeK Le principe fondamental de
tout le travail d'un rernilfeur ett de regarder le nombre des liffes qu'il doit faire
pour une chaine quelconque , comme un tout compofé d'autant de parties
qu'il y a de ides , dont le nombre que chacune contient de fils eft le numé-
rateur de chaque fradtion , & le nombre total des fils de la chaine en eŒ le dé-
mominateur. Exemple : fi avec 640o fils on veut faire un fada à huit liges ,

(I 3 a) Voyez là-delfus ce qu'on a dit plus haut dans le traité de Fourdiffagei
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chacune répondra à cette fraetion u- .; à cinq hases , il divifera la chaîne en
cinq ; à quatre, en quatre parties égales, & ainli du relie.

18 4 2. Des mailles , de leur di 'rente conilruHion ,& de leurs diférens effits.
On a vu plus haut qu'une litre eft compofée d'un nombre déterminé de mailles ;
Voyons maintenant ce que c'eft qu'une maille, & comment on les conftruit

18 S 3. ON connait quatre fortes de mailles qu'on nomme mailles à cro-
chet , mailles à petit coule , ) mailles à grand couligi ,& mailles à noeud , qui
fe fu bdi virent en mailles à noeud fimple & mailles à noeud double. Jamais une
même Hire n'admet plufieurs de ces quatre fortes de mailles en même teins;
ainfi , fi les mailles font à crochet, toutes feront à crochet, à petit ou grand
couffin. , &c.

1854. Les mailles à crochet font formées par l'alremblage de deux demi-
mailles limples ; elles font repréfentéesfig. 3 ,p1. I. Chacune eft divifée en deux
parties égales, la partie fupérieure A, & l'inférieure B ; mais comme il eft
indifférent laquelle on met en haut ou en bas, on ne leur a pas donné de dé-
nomination particuliere; & une fifre , compofée toute de n'ailles à crochet,
peut être placée dans le fens qu'on voudra. Lafig. 3 , qui repréfente une pa-
reille lifiè , fera voir qu'elle n'a ni haut ni bas déterminé , puifque la partie A.
eft abfolument égale à la partie B, & qu'on peut mettre le liféronB en haut,
au lieu de celui A qui y cit.

1 855. Nous avons vu ci-deirus que l'elfentiel de la conftrudtion d'une liffe
eft l'égalité dans l'écartement Mis mailles : pour mieux régler & pour fixer cet
écartement , on arrête tous les contours des fils dont les demi -mailles font for-
mées fur une ficelle a ,fig. 3 , pl. I, qu'on nomme crifiede. C'eft auffi au moyen
de ces .crifteles qu'on change les mailles de place , afin que la partie d'une
maille qui touche l'autre à l'endroit où elles s'embratîent en formant le cro-
chet ne l'ufe pas fi promptement par un frottement répété & toujours le
même; on a donc foin de tourner un peu fur les deux lifterons A , B , la to-
talité des mailles , & on les y fixe en y faifant quelques tours avec les crifteles,
au moyen de quoi les crifteles font tantôt devant & tantôt derriere les lia-
rons , & plus ou moins haut , à volonté. (133 ) On con ftruit quelquefois
des tiffes dont les demi-mailles ne font pas d'une égale hauteur ; on en conf-

('`) J'ai cru devoir fuivre les dénomina-
tions ufitées dans les manufactures, fans
examiner fi elles font toujours conformes à
la pureté du langage; mais je parle la lan-
gue du pays-.

r;;) Quelquefois la lite eft dépourvue de
erifteles & de Microns. En tirant par le bout

le fil de la partie fupérieure , on aura le fil
qui compofe la liffe d'une feule longueur ,
fans qu'aucun des contours puilTe y former
aucun noeud. Il en ferait de même fi l'on
tirait le fil de la partie inférieure ; mais fi l'un
place le eriftele clans les petits anneaux que
le fil forme,ees s'ytrouverontarrêtées.

G g g ij
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truit , par exemple , qui ont cinq pouces d'un côté & fept de l'autre t ota
verra par la fuite la caufe de cette inégalité.

1856. 1.INE maille à petit couliffe n'eft autre chofe qu'un affemblage de
deux mailles à crochet, dont la premiere a . la jonction des deux mailles qui
la compofent, plus hante que celle de la feconde. Pour opérer cette inégalité ,
il faut nécerfairement qu'une des deux parties qui compofent chaque maille
Toit plus courte que l'autre , Sc que chaque maille étant compofée d'une grande
& d'une petite partie n'eft plus queftion que d'en mettre alternativement
une en bas & l'autre en haut, pour procurer la diftance qui reçoit le fil de la
chaine qui paire entre chacune il faut donc néenfairement deux mailles à
crochet pour en former une à coulifse.

r857. Li. fig. 4 repréfente une maille à grand coule On voit aiférnent
qu'elle ne differe d'une à petit coulifse que par la diftance qui fe trouve entre
la jonétion a des deux parties de l'une , & celle b de l'autre des mailles à cro-
chet qui la compofent ; & que le fil de la chaine , qui dans toutes ces figures
eft repréfenté par la ligne F , eft renfermé entre la jonlion a , & celle b. Pour
pouvoir trouver un écartement plus confidérable dans les mailles à grand cou-
lifse que clans celles à petit coulifse , il eft nécefsaire que la partie inférieure
B de l'une des deux, & celle fupérieure C de l'autre , foient plus courtes
dans ces dernieres qu'elles ne le font aux autres ; & la diftance qui fe trouve
entre la jonction a de l'une & celle b de l'autre, doit être d'environ deux .

pouces ou deux pouces & demi.
1858. La fig. 5 ell une maille à noeud : ( 134 ) cette maille s'emploie feule

comme celle à crochet ; mais on voit qu'elle a trois divifions A , B, E , tandis
que les autres n'en ont que deux. Les divifions A, E , font formées far un
feul & nième fil noué au point b , d'un feul noeud , pour pouvoir agrandir &
diminuer celle du milieu fel«. le befoin : la divifion B eft formée par un
l'impie enlacement avec celle E , au point a , & eft produite par un autre bout
de fil. Les mailles à double noeud ne different de celles à noeud fimple , qu'en
ce qu'on fait deux noeuds t'un fur l'autre, afin qu'ils ne puifsent pas couler
on ne fe fert de ces mailles que pour des étoffes grollieres ou pour des toiles
très-fortes.

1859. IL fuit de tout ce que je viens de dire , qu'un nombre de mailles à
grand coulifse eft formé par deux parties de fil différentes , l'une qui fait la
divifion fupérieure & celle du milieu , & l'autre celle d'en-bus , ainfi qu'on le

(1;4) La piaille à noeud rend à l'étoffe
le manie fervice que les mailles à petit Sr
à grand couliffe. Elle eft divifée en trois
parties à mure du noeud; niais les
font formées amie toéme fil, Sr la divifion

inférieure ne tient aux autres que par un
enlacement. Si l'on rapproche le noeud I)
fur la jonction a, on fera faire à cette .maille
l'ofEce de la maille à petit couliffe.
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verra qua-nd je détaillerai les opérations. La partie fupérieure de toute erpece
de lifses eft fixée au lifseron par les eriffeles , à une difiance plus ou moins
confidérable, ainfi qu'on l'a déjà dit. Lesfig• 3 , 4, ad. I, repréfentent des
lifses de toutes fortes de mailles. La ,fig. 6 , pl. 1 eft une partie de lifie à cro-
chet; r 3 ) ce qu'on reconnaitra en çe que toutes les jonctions font fur une
même ligne. Pour rendre les entrelacemens du fil fenfibles aux yeux, on a eu
foin de repréfenter les noeuds coulans qu'on forme fur les erifteles, tellement
lâches , qu'on peut aiférnent les fuivre dans toutes leurs révolutions ; & fi on
les examine avec attention, on verra qu'entre chaque maille eft un noeud cou-
lant, qui fert en même teins à fixer leur écartement refpeetif, & à les ferrer full-
dement fur le criftele; car on peut remarquer que les noeuds ne font que fiir
les crifteles.

1860. LA. longueur des écheveaux de fil, quelque grande qu'elle foit
ne permet pas de faire une liure qui contient quelquefois jufqu'à r scia
les d'un feul bout de fil ; mais la néeeffité de joindre ces écheveaux les uns
aux autres , ne nuit en rien à la perfeâion des mailles, au moyen du foin -

qu'on a de faire rencontrer les noeuds fur les eriiteles ; fans cela, comme
nous avons vu ci-deffus qu'on change de .tems çn tems l'endroit.où les mail;..
les s'embraffent, les noeuds accrocheraient immanquablement les fils de hi
chaine, & produiraient un mal plus grand que celui qu'on veut éviter. Je
tâcherai dans un autre endroit, de rendre encore plus fenfible la conftrudion
de ces mailles , lorfque je détaillerai les opérations du liffeur travaillant.

186i. LA fig. 7 repréfente une partie de liffe , dont les mailles font à petit
couliffe. Si l'on fe rappelle l'ufage de des mailles, on fendra que, quoiqu'on
en ait repréfenté fix dans cette figure, çonitne deux n'en font qu'une il n'y
en a réellement que trois , parce que, fuppofe un fil de la chaine paffé -

fous la jonetion a, & fur celle b, lorfque la lift fera un mouvement de bas
en-haut, ce fil fera élevé par la maille b; & lorfqu'elle defcendra , le rrirne
fil fera abaiffé par celle a. Tel efl en effet l'office des lilfes , qu'elles font lever
& bailrer alternativement des parties combinées de la °haine , pour gliffer
la trame entr'elles, ainfi qu'on le verra dans la fabrication rd es étoes.

. (. 11 ç) Les mailles de cette tiffe feint à
simud; elle eft dépourvue de crifteles & de
lifterons. En étendant le fil de la partie fu-
périeure pax le bout c , ou d, on aura le fil
qui la compare dune feule largueur, fans
qu'aucun des conteurs puiffe y former au-
= noeud; mais ii n'en fera pas de méme
fi l'op veut étendre le-fil de la perde infé-
rieure, Ear .quelque bout qu'on le retire,

on verra former fur le •fil •autinit de nrenrls
qu'il y a de n'ailles , & cela â caufe des -di
virions A, A, A, A, A, formées .par les
noeuds , g t g , qui ne manqueralent
pas de fe fermer de maniere à op.foligir.
plus fefervir du fit. t'Ont efhirece .e nem cia ,

• il faut contre-paffer le rochet fur' .1eq01: on
devidele fil , ce qui . rend cette éperation.
longue & djffiçile.•
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LA.fig. 8 repréfente une partie de iilfe , dont les mailles font à grand
couliffe. Après l'explication que nous avons donnée de ces différentes mail-
ks , la feule inrpedion de la figure fulfit pour en faire la différence : le fil de
la chaine, paffé dans cet efpace, renfernui entre a & b , de deux mailles pri-
fes enferrible, qu'on nomme le coule d'une maille a bien plus de jeu ; & pour
le faire lever ou baiiier, , il eft évident que la lige doit faire elle-même un
bien plus grand mouvement que toutes celles que nous avons vues jur-
qu'ici. Si la Use eft en:11;1.31'de de mailles à noeud , il eft très-aifé de conce-
voir que ces fortes de mail , es remplilfent la fondion des mailles à grand
& à petit coulifse- En effet, fi on lairse les noeuds de ces mailles dans
l'écartement qu'on. leur a donné fur la figure , & qu'elles doivent avoir
naturellement , elles refsemblent fort à celles à grand coulifse ; mais quand
on veut s'en fervir comme de mailles à petit coulifse , il fuffit de faire def,
cendre le nœud a, près de la jondion b de la demi-maille inférieure. Les
avantages qu'offre cette efpece de Use ne l'auraient en balancer. des incon-'
péniens; malgré cela on• les préfere fouvent , parce qu'au moyen de ce
qu'une fimple maille fuffit.pour contenir un fil de la chaine , il évident
qu'il faut moitié moins de mailles, & par canféquent moitié moins de lirses :
de plus, le nombre des mailles étant confidérablement diminué, les fils de
la chaitte fe trouvent beaucoup plus à leur aire. Quant aux inconvéniens
qu'on rencontre à s'en fervir , ce n'eft pas ici le lieu de les détailler , & je
crois, pour conferver l'ordre que ma tnatiere me prefcrit , devoir renvoyer le
lecteur .aux opérations même.

1863. TOUTES les mailles dont on forme des lifses , Toit celles à crochet,
toit celles à coulifse , fait enfin celles à noeud , ne font fixées , ainfi que nous
l'avons déjà dit, qu'aux crifteles, au moyen dés noeuds coulans & des enla-
cetnens dont nous avons parlé. Si l'on veut fe donner la peine de fuivre
des yeux fur la figure ces enlafsernens, on-verra qu'il n'ett rien d'auffi facile
que de les défaire,

1864. Efets que produifent les différentes mailles. Les différentes mailles
dont nous venons de parler, produifent toutes des effets différens, dont
il eit à propos de rendre compte ; il ne faut pas croire auffi que ces effets
l'oient tellement déterminés pour chaque efpece ,-qu'il n'y en ait quelques-
Unes préférables aux autres , ou qu'elles puiffent remplir indiftindement .

le même objet : entrons en détail.
1865. LES mailles à crochet rempliffent la triple fontlion de faire lever.

Élrnplernent les fils d'une chaine , ou de ne les faire que baiffer , ce
qu'on appelle rabattre, ou enfin de produire alternativement ces deux effets;
ce qu'on concevra aifément à la fimple infpe&ion de la maille, qui faillirent
le fil de la chaine entre la jonction de fa partie fupérieure avec celle de fa
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partie inférieure , ne fautait monter ou defcendre fans faire éprouver le
même mouvement au fil qui la fuit, malgré la tenfion qu'on donne à la chaine
fur le métier où fe fabrique l'étoffe. Nous venons de voir qu'il y a des mailles.
à crochet , dont Pufage eft de ne communiquer aux fils de la amine qu'un
feul mouvement : telles font celles qui fupportant pour ainfi dire le fil , ne
peuvent le faire mouvoir que de bas en haut; au lieu que fi on le paffait en
deffous de la jonction , elle ne pourrait que le faire baiffer.

1866. LES mailles à petit couliil'e font. d'une conftruetion plus parfaite que
la précédente, en ce qu'elles ne pont éprouver à la chaine aucun frottement,
puifque chaque fil paire fur la jonction de l'une & fous celle de l'autre. Il n'eft
pas uéceiraire qu'il touche à la jonction même, & par çonféquent il avance
fans peine , malgré les mouvemens de la litre. On ne faurait donc trop recom-
mander aux fabricans de ne fe pas fervir de mailles à crochet ;.hais les pré--
jugés, plus forts que la raifon , s'apparent malheureufement à la perfeCtion
des arts. Si quelque chofe peut en faire tolérer Pufage , c'eft qu'étant faite de
foie ou ceuji , ces mailles ne fauraient déchirer autant une chaine de foie . 1,
que quand elles font de fil: encore dans ce cas empêcheront-elles de palTer les
bavures ou bouchons qu'il eft impoilible l de ne pas rencontrer dans toute la
longueur d'une chaine, & occafionneront-elles un dégât de foie qu'on doit
toujours éviter; au lieu que les piailles à petit coulilfe nsoccafionnent prerque
aucun frottement. Je fais bien que les petites déclamations que je me permets
de tems en tems contre les abus qui s'apparent aux progrès de mon art, ne
le nielleront pas à la perfection où je voudrais le porter ; mais s'il en eft des
Valens comme de ces champs où les ronces abondent, un cultivateur habile
ne doit pas fe lafrer de les couper , julqu'à ce que la racine Odile. Il rem-
blerait au premier coup-d'oeil, qu'une liffe comparée de mailles à crochet
doive coûter beaucoup moins que les autres ; mais quoiqu'il faille en effet
moins de mailles, comme on prend alors du fil ou du cadi plus gros , la
dépenfe revient au même; d'ailleurs il cil de fait qu'une litre à mailles à cro-
chet s'ufe beaucoup plus vite que les autres, à caufe du frottement confi_
dérable que nous avons remarqué s'y faire fans ceiTe par-tout; au lieu que
celles à petit coule , par exemple , n'etruient de frottement que quand
elles font lever la chaine , mais non pas quand elle avance; & pour le dire
en un mot, les étoffes fabriquées avec ces dernieres , toutes ehores égales,
d'ailleurs , font beaucoup plus belles que quand ou fe fert de mailles à
crochet, & l'ouvrier qui fabrique gagne aufli beaucoup de tems.

1867. L'USAGE des mailles à grand couliffe , qui , comme on l'a vu plus
haut , Font toujours compofées de deux mailles limples , eft de faire lever &
baifl'er les fils de la chaine , de même que celles à petit eouhffe & celles à cro,
4)44 mais la grande diltance qui fe trouve de la jonction de l'une à celic do
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l'autre , permet à la chaine de lever, lorfque pour former un defrin fur l'étoffé
on fe fert de la tire , car ordinairement c'eft aux étoffes façonnées qu'on em-
ploie les mailles à grand couliffe. Un autre avantage qu'a encore cette efpece
de mailles, eft de retenir les fils des chaines , afin qu'ils ne laient pas entre-
nés par celle des lias qui fe meut lorfqu'on Fait le tiffu d'une étoffe.11fuffit de
jeter les y eux fur lafig. 4,1,4 , pour reconnaître en elle toutes ces propriétés.'

1868. LA maille à nœud , telle qu'on. en voit une fig.5, en réunifiant
les avantages des mailles à grand coulure , a encore celui de tenir moins de
place & de produire le meute effet quoique fimple.11 ferait à defirer que cet
avantage pût Compenfer les inconvéniens auxquels elle ettfujette : comme le
noeud b n'eft qu'un noeud ample , il etl nifé de fentir que la Tiffe à chaque mou-
veulent le fait couler , foit en haut, foie en bas ; & la divilion E , dans la-
quelle paire le fil de la chaine , devient trop grande où 'trop petite, & Pou..
vrier eft alTujetti à des foins fatigans lorrqu'il s'agit de paffèr dans cette ou-
verture , devenue trop petite, un fil qui cafre affez louvent. Au moyen de la
facilité qu'a le 'noeud b, de monter ou defcendre , on emploie dans les fabri-
ques la tpaille dont nous parlons , c,erritue maille à grand ou petit coulifre:
il fufflt-poiirla grande de le-tenir phis haut , & plus baS pont la petite; niais
aufli, quand on s'en fert comme de maille à petit coulint Pinconvénient•tleint
je viens de parler eŒ plus grand - , parce que le nœud fetrbtivant plus prés
de la jonâion a, au moindre dérangement eft bientôt defcendu contr'elle.

I 869. TELLES font Les diverfes mailles dont on forme les litres. Après avoir
donné une idée de leurs propriétés , & de l'emploi qu'on en fait, voyons les
moyens dont on fe fert pour leur donner une régularité convenable. La qualité
la plus ellentielle dans mie lifte eft une parfaite égalité entre lés mailles qu'i la
compOfent : cette égalité n'el pas litnplerrient produite par Tindiiftrie mâ-
nirelle ; il a encore fallu imaginer des uftenfiles , à l'aide delquels
l'homme le moins intelligent pût leur donner cette perfedion & mettre à pro-
fit le tenus toujours précieux. Il ferait trop long fans doute de décrire tous les
procédés , & de rapporter toutenes machines qu'on emploie dans la fabrique
des aires. Chaqiie ville a fes ufages ; niais comme on parvient au Même but
par différentes vedes , je me bornerai ecelécrire trois des principaux métiers
dont on fe feu dans les plus fortes villes de manufacture, & je ferai remar-
quer les avantages & les inconvéniens attachés à Chacun , à mefure que j'aurai
occafion de détailler les opérations qui leur font propres.

CHAPITRE S E C O N D.

Defcription »des meilleurs métiers et faire les liftes.
870. Meier qu'on emploie â .prônes Avignon, & dans quelques auees tilles,

La
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La fig. 9 ; pl. I, repréfente le métier tout monté, Sur un banc formé par
une planche A, d'environ quatre pieds & demi de long, fur huit à neuf
pouces de large, montée fur quatre pieds B, B, B,B, aff'emblés par les
traverfes C, C, D, à tenons & mortaifes , & entourée par quatre tringles
E,E,E,E, qui y forment des rebords , font plantés deux montans F, F,
qu'on a repréfentés de profil fie ro. Ces montans font placés à environ trois
pouces des deux bouts du banc & clavetés par-deffous : l'entaille qu'on
voit en a , à chacun de ces montans, doit être affez profonde pour re-
cevoir les trois 'tringles G , H, I, qui feules fervent à former la hauteur
des mailles, au moyen de leur largeur plus ou moins grande qu'on peut
varier autant qu'on le defire , felon cette hauteur ainfi qu'on le verra : C'eft
donc, à proprement parler, le moule des - mailles, comme celui dont nos
dames fe fervent pour faire du filet en regle les mailles ; aufli ces deux ou-
vrages enfemble beaucoup d'affinité. Les trois tringles doivent en..
trer jupe dans les entailles des montans F, F, & point ballotter : celles
G & -I font ordinairement d'une largeur égale entr'elles & 'terminées en
rond , l'une en - bas, l'autre en haut, ainfi qu'on le voit fig. s r , qui les
iepréfente vues par le bout, toutes trois féparées. On voit aie haut -&
bas, fur la partie arrondie de chacune, une rainure peu profonde, qu'on
a eu foin de repréfenter fur la figure. C'eft dans cette rainure qu'on place
le criflete dont on doit fe rappelle/. l'ufage, & qu'on le fixe fur .une: même
ligne à menue qu'en le couvrant alternativement de mailles & de noeuds
on le force d'entrer dans cette rainure de la maniere qu'on va voir.

1871. OIT peut fe rappeller que le criftele n'eft autre chofe qu'une ficelle
allez fine , fur laquelle on fixe tes mailles. Voici comment on s'y prend
on attache l'un des bouts de cette ficelle au bout de la tringle fupérieure
H, à une cheville à tête , qui entre dans le trou d ,fig. II 5 puis ayant mis
le docker, fig. z2, à l'autre bout, on la place fur la poulie a, & elle relie
tendue dans cette fituation au moyen d'un contre-poids qu'on y fufpend.
Ce qu'on appelle docker, eft un morceau de bois auquel on a pratiqué deux
entailles , dont l'une C , doit être affez large pour ernbraffer à frottement la
tringle fupérieure G , & fe placer à tel endroit de fa longueur que lebefoin
l'exige:. l'autre entaille reçoit la poulie fur laquelle repofe le criffele ainfi
qu'on l'a dit. Il ett ai% de fentir que le criftele fait avec la tringle fupérieure
G un angle aigu , au moyen de l'élévation où il eft Porté par l'autre bout ;
c'en dans cette réparation que l'ouvrier fait paffer la navette ou la bobine ;
lorfqu'il forme les mailles , foit de fil, foit de coufi; & chaque ni-aille ferrée
fur cette tringle oblige le criflele d'entrer dans la rainure à mente que Pou:.
vrage avance: je reviendrai à l'opération. La hauteur du banc de ce métier
eft de quinze pouces & celle des montes de treize f quoique la •argeià

Tome	 H h h
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des trois' tringles prifes enfemble , varie en raifon de l'ouverture qu'ors:
. veut donner aux mailles, qu'on ne fait pas toujours de la même foule, cette
.largeur la plus ordinaire cil d'environ fept pouces , à moins qu'on ne forme
des mailles dont la partie inférieure foit plus grande ou plus petite que la
,partie fupérieure. LorCqu'on veut faire des mailles à petit colla& , on paire
;dans les trous b b, pratiqués au bas des montans F, F , une corde dont je
ferai connaître plus amplement l'ufage lorfque je parlerai de l'opération.

1872. Métier dont on fe_ fert à Paris & dans quelques autres villes. Ces métiers
font derens en apparence de celui dont je viens de donner la defcription ,
& rempliffent le même objet par des procédés à peu près femblables :. on voit
un de ces métiers , fig. 13, pl. 1. Le banc qui lui fert de bafe , eft à peu près
le même que le précédent, fi ce Ife que les quatre pieds font affemblés par
quatre traverfes C, Ç, D , D. Sur la planche • A, font plantés quatre mon-
tans E, E, E, E, qui portent le chaffis F,F,G,H, 1, qui n'A autre chofe
à quelque différence prés, que les trois tringles du métier précédent, pla-
cées dans une pofition horifontale. Chaque couple de mamans E, E, porte
une traverfe F, qui fur fon épailfeur d'un pouce & demi, & en-dedans du
métier, à dans toute fa longueur une rainure de neuf lignes de profondeur
fur un. demi pouce de largeur; c'elt dans ces deux rainures que courent les.
trois tringles G , H, I, au moyen d'un petit tenon de pareilles dimenfions.
que la rainure qu'on pratique à chaque bôut. L'écartement qu'on donne à
ces tringles entr'elles, détermine l'ouverture que doivent avoir les mailles;
mais pour conferver cet écartement d'une maniere égale , on perce une cer-
taine quantité de trous fur le bord intérieur de chaque traverfe F ,F, qui
répandant à de pareils qu'on a faits fur les tenons des trois tringles, don-
nent entrée à de petites fiches de bois ou de fer qui ne permettent plus
aux tringles de changer de pofition, quand on l'a une fois déterminée. La
hauteur du banc de ce métier eft de feize pouces, & celle des montans
eft de quatorze; de forte que le métier fe trouve à trente pouces d'élévation,,
hauteur affez ordinaire pour des machines qu'il eft à propos de mettre à la
portée des bras d'un ouvrier agis. Les rebords qu'on pratique prefque tou-
jours aux bancs de ces fortes d'ut-lei-4711es , fervent à recevoir les outils pro-
pres au travail , comme navettes , rochets , &c. qui par ce moyen ne peu..
vent tomber par terre.

1873. Métier dont on fe fert â Rouen , t Tours , &c. Si l'on s'accorde
dans toutes les fabriques pour la maniere de former les mailles des diffé-
rentes lias , on peut dire aufli que les méthodes qu'on y emploie different
bien peu entr'elles.

1874. LE métier dont on va voir la defcription, a un rapport très-fin-
£ble avec les deux précéderas : la . forme du banc n'eft pas tellement déter-
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rainée, qu'on doive s'y arrêter abfolurnent; il fuffit de fe procurer une
bafe à peu près femblable à celles qu'on a déjà vues. A environ trois pou..
ces des extrêmités de la planche, font plantés deux montans , fur la face
intérieure defquels a une rainure, dont la largeur & la profondeur font
d'un pouce : le plus prés du bord de cette face & fur l'épaiffeur, , une ran-
gée de trous percés d'outre en outre, comme ceux du métier précédent ,
& dont Pufage eft auffi de fixer, à l'aide de petites chevilles , deux trin-
gles, à un écartement plus ou moins grand, felon la grandeur des mailles
qu'on veut former, à crochet ou à petit couliffe ; car quand on en veut faire
à grand couliffe, on fe fert d'une troifierne tringle beaucoup plus étroite
que les autres , & qu'on place auffi dans les rainures; & même on emploie
à cet tirage un petit morceau de bois, dont on donnera autre part la forme
& les dirnenGons , & qu'on nomme chevalet ou couleur. Après avoir détaillé
la itruecture des métiers à faire des liffes , paffons aux opérations par lef-
quelles on y parvient. On doit fe rappeller que les liffes font faites de fil qui
en porte le nom , ou bien de coufi; nous allons d'abord voir comment on
devide ce fil ou cette foie fur des inftrumens propres à en faciliter l'emploi.

1875. Obférvation far le devidagt du fil & du coufi. On a vu dans Piutro.
dilection, que le fil de liffes eit diftribué par écheveaux, & 	 fuitnne gra,
dation infenfible dans l'ordre des numéros par lefquels 'on le diftingue.
n'eft donc pas poffible de le mettre en œuvre fans le devider d'abord, l'oit
fur des navettes , telles qu'on en voit une en k , fig. 9 ,pl. I, fait fur des bo-
bines pareilles à celle qu'on voit en L, même figure. Quant à. la préférence
qu'on doit aux unes ou aux autres ;elle dépend entiérement. de Pufage de
chaque pays ; mais je n'en fuis- pas moins obligé de les décrire toutesdeux.

'1876. QUOIQU'IL femble auffi qu'un devidoir quelconque doive fiera
pour cette opération , il n'en eft pas moins vrai que dans les arts chaque
genre d'ouvriers a fes uftenfiles particuliers : c'eft ce qui fait qu'on trouve
tant de variétés dans les machines dont on fe fert même à des ufages fent.:
blables. Ce que je dis ici ett à delfeinde prévenir mon lateur, , à qui dans le
devidage. des l'Oies j'ai fait voir tant de.deVidoirs , & qui pourrait peut-être'
au premier coup-d'-oeil.fe rebuter d'en retrouver ici qui femblent , ne devoir
être différenciés des premiers que par la bifarrerie de leur conftrudtion; mais
je décris mon art, & je ne crée rien.
• 1877. LE devidoir le plus généralement adopté par les faifeurs de liffes;
e11 le guindre à fix faces, dont nous parlerons plus bas ; mais il ne faut. pas
croire qu'on doive rejeter indifféremment tous les autres, & je.puis.affurer
qu'un guindre quelconque,: pourvu qu'il puiffe , en s'agrancliffant ou fe rétr6.
ceint à volonté , prêter- aux-grandeurs fans ceffe variées des écheveaux ;
remplira le -même objet, fi cepetidaritileeftpas trop faible, comme ceux que

H. h h
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j'ai fait voir , qu'on conffruit avec de la canne. Il en eft encore quelques au-:
tres que je ne ferai qu'indiquer , de peur de fatiguer les lecteurs par des def-
criptions auffi rebutantes qu'elles font minutieufes. Soit qu'on devide le
ou le coufi fur des bobines ou fur des. navettes, le-travail ferait fort long s'il
fallait l'y placer à la main; mais les ouvriers, toujours exa4ts appréciateurs
du teins, ont imaginé différens moyens pour aller plus vite, dont je vais ren-
dre compte.

1878. Def jcr_pLon d'un devidoir pour le fil ou le cou, La fig. I , pl. II,
repréfente un devidoir fort (impie , dont la fig. 3 fera aifément comprendre:
la conftrudion. Aux quatre coins des deux planches quarrées B , C, parfai-
tement égales entr'elles, on perce quatre trous, dans lefquels on place foli-
dement & même on colle quatre tringles de boisD , D, D , D , qui forment
par cet alfemblage un parallélipipede à jour.. Au centre de chaque planche eft
un trou rond, d'environ un pouce de diametre ; celui de la bafe B, reçoit.
l'axe ou arbre E, tandis qu'à l'autre eft une noix ou pivot, dont la partie
terminée en, peinte , repofe dans un trou conique, pratiqué au bout du.
bâton E, qui fert d'axe au devidoir. On fent que ce pivot doit entrer biffe,.
& même être collé dans la planche C., fans quoi il forcirait aisément de fa.
place. Sur. les quatre côtés de répaiffeur de la hal . 11, font pratiquées au mi-
heu. quatre mortaifes pour recevoir les tenons des quatre ailes A, A, A, A,.
dudevidoir , fig. 3. Enfin fur la longueur de chacune de ces ailes font percés,
pluneurs trous, dans lefquels on place les chevilles E F , F, F, fuivant la
grandeur de , l'écheveau qu'on veut devider. On a foin de faire fur le tour ces:
quatre chevilles., & de leur donner la forme qu'on voit dans la fig. I. Dans
cet état le devidoir eft achevé, & n'a plus befoin que, d'une pieee de bois H,.
ou d'une-pierre , en forme de cube, au centre duquel on fixe l'arbre E, pour
donner de l'a/lieue à toute la machine. La hauteur de ce guindre, fans le:
pied , eft d'environ dix-huit pouces ; la longueur des ailes eft de quinze, &
la hauteur des chevilles ou poupées eft de fix à fept pouces > fans les tenons.
On confiant de pareils guindres à fix ailes , & même on peut en conftruire à
huit ; il ne s'agit pour cela que d'avoir une bafe B, à fix ou huit pans. Il eit.
certain que , plus ils ont d'ailes , plus les côtés du polygone que forme Pêche..
'veau deviennent petits, & par conféquent plus il approche du cercle qui peut .

oppofer la moindre renlance , à caufe de l'égalité des leviers qui font les
rayons prefqu'égaux. Il ne faut pas croire que les lires reçoivent plus de per-
fedion lerfque le fil en eft devidé avec un guindre à fix ou huit ailes > plutôt
qu'avec un à. quatre ; mais Commr.le fil ou le coufi eft plus également rendu
fur la bobine ou fur:la navette quand , le cleyidage a été fait fans. faccades,,
Yo,uvrier a plus. defacilit6 pour.ferrer les noeuds de chaque maille.
-1879. Petit rouet dora- ort fe fert pour devider le fil de le G. h ouf fur
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les navettes. Quoiqu'à l'infpeetion de lafig. 2 , pl. H , qui repréfente le rouet
dont je vais parler, on puide comprendre toute fa conftruétion il con-.
tient néanmoins quelques détails qu'il dl à propos de faire connaître au
ledeur. Ce rouet , ainsi qu'on le voit , n'est autre chofe qu'un arbre, fur
lequel on place la navette par le milieu , au moyen d'un trou pratiqué fur
fon épaiffeur, , & qu'on fait tourner aifez rapidement à l'aide d'une manivelle.

1880. LE banc a environ trois pieds de long, fur huit pouces de large
ou environ , & n'off porté fur quatre pieds auffi forts & auffi folidement
affem blés , que pour avoir plus d'alliette : au telle les quatre tringles qui l'en-
tourent & forment un rebord , ne fervent qu'à le rendre plus commode pour
recevoir mille choies qui par ce moyen ne fauraient tomber à terre. Vers
l'un de ces bouts font placés deux montans C, C, au haut defquels font
percés deux trous qui fe répondent bien horifoutalernent , & dont l'ufage
qui eft de recevoir l'axe ou arbre fur lequel on met la navette, ne peut être
bien fenti que quand j'aurai fait voir comment cet arbre doit être fait.

1881. LA fig. 4,pl. II,  repréfente cet arbre nu & hors de la place qu'il
occupe dans les deux montans C , C. La partie quarrée a eft celle où l'on. _
place la navette, & dont la longueur eft égale à l'écartement qu'on veut
donner aux deux montans. b ,b , font deux collets faits fur le tour , par
où l'arbre tourne dans les trous qu'on a pratiqués au haut des mamans; mais.
il faut obferver que le trou qui eft du côté de la manivelle doit être plus grand
que l'autre, parce que quand on retire l'arbre , le quarré y doit pall'er ; ce
qui ne fe pourrait pas , fi ce trou n'était que de la groffeur du collet. Il elt à
propos que les mamans aient assez d'écartement pour que la navette pue y
tourner à l'aife. On voit auffi en d, fig. 4, la maniere dont on forme une
manivelle de bois; au bout quarré de l'arbre qui eft auffi de bois, & en E, la
poignée de cette manivelle. La politiort refpeetive des deuxfig. r & 2 pl. I. 1 ,,.
repréfente la maniere de s'en fervir. L'ouvrier elt aflis vis-à-vis du rouet,
& tournant la manivelle de la main droite , il conduit le fil ou le , coufi entre
deux doigts de la gauche , pour modérer les faccades , & le placer comme
il convient entre les cornes de la navette. l'allons maintenant à l'autre
-aftenfile dont les ouvriers fe fervent en place de , & dont on a
déjà dit un mot ; c'eft-à-dire , la bobine.

/882. Autre rouet, à l'aide duquel ou devide le fil de le ou le cene fut
des rochets. Dans la defcription que je vais donner du rouet dont on fe
fers pour devider le fil ou le coufi fur des rochets , je ne dirai abfolument
rien du devidoir ou guindre qui porte l'écheveau. Celui qui a rapport au
rouet dont je parlerai, a été repréfenté à six ailes, pour fervir de modele
de ceux que j'ai dit qu'on fabriquait à ce nombre d'ailes , & même à un
plus grand: ie gaffe tout de fuite au rouet.
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'883. LA fig. 	 pl. II, repréfente en perfpeâive le rouet dont il eft
queition ; fa bafe n'eft autre choie qu'une planche plus longue que large ,
montée fur quatre pieds de la maniere qu'on juge la plus convenable.
Vers les deux extrémités de la baie , & fur la longueur, font plantés deux
rnontans d'environ trois pieds de haut , fur trois pouces de large & un
d'épaiifeur. Ces montans , qui font fixés fur la bafe A , par le recours de
clavettes, font arrêtés par le haut au moyen d'une traverfe E, à queue
d'aronde, qui les tient dans un égal écartement. A environ quatorze pouces
de la bec font percés deux trous qui fe répondent & qui reçoivent l'arbre
F, de la roue H : cet arbre reçoit vers l'une de fes extrémités , après un
collet qu'on y a pratiqué , le moyeu G qui y entre quarrément. Sur la cir-
conférence de ce moyeu font plantés lh rayons C, C, C, C, C, C, égaux ,
fur lerquels eft fixé avec autant de clous d'épingles le cercle ou cerceau
H, aux deux bords duquel font attachés ami' avec des clous d'épingle
de petits cercles de bois a, a , qui en fervant de rebords forment fur la
roue une rainure qui empêche la lifiere l de fortir. A quelques pouces
de la traverfe E, & fur les faces intérieures des mutatis C, D , font pra-
tiquées de petites entailles quarrées , peu profondes , dans lefquelles on
place de petits cubes de cuivre ou de corne , fervant à recevoir les pointes
de la broche K , fur laquelle on -fixe perpendiculairement à la roue une
poulie à large rainure L , oit paire la lifiere L A l'extrêmité de l'arbre
oppofée à la roue , eft un autre collet, après lequel eft une partie quarrée
qui reçoit la manivelle M. Dans cet état on conçoit qu'en faifant tourner
la roue , la lifiere fans fin fait tourner la broche , & par conféquent la
bobine qu'on place dealis. Cette rotation de la bobine eft très-rapide ,
& contribue à la remplir promptement d'une fort grande quantité de fil
ou de coup.

CHAPITRE III.

De la maniere de faire les lies.

1 884. Obfervation fur les cliffirentes hauteurs de mailles. Il eft à propos , avant
d'entrer en matiere, de fe rappeller qu'on appelle du nom de maille l'union des
deux ou trois parties qui la compofent; ainfi nous avons vu qu'une maille
a une partie fupérieure & une inférieure ; quelquefois encore, comme dans
celles à noeud, elles ont une ouverture au milieu; ces trois parties font
confondues fous le nom générique de maille. La hauteur totale des mailles
eft ordinairement, pour les étoffes de foie, depuis quatorze pouces jufqu'à
feize & même dix-huit. Cette hauteur , qu'en terme d'art on nornmefoute
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ne varie guere que dans quelques cas particuliers. Lors donc qu'on com-
mande une lime à un remiffiur , il fukfit de lui déterminer le nombre de pou_
ces de 'bide Won veut qu'elle ait. Cette dénomination de foule , pour dé,
figner la hauteur totale d'une maille , n'eft pas univerfelletnent adoptée
dans les villes de manufaciurese il en eft où les pouces de foule fe camp-.
tent doubles: ainfi quand on veut, par exemple, une litre de quatorze pou.
ces , il faut , dans ces endroits-là , la commander de fept pouces de foule,
Cette méthode a un affez grand inconvénient, qui eft que quand on fait
faire des lacs à parties inégales, il faut daigner chaque partie à part, & dire
qu'on veut une lifi à deux foules, l'une à cinq pouces, pat exemple, &
l'ancre à fept , & ainfi des autres , donnant la mefure de chaque foule à part.
Quoique cette méthode de faire des mailles à parties inégales Toit connue
dans prefque toutes les villes de manufadures, il en eit pourtant où elle
eft plus adoptée que dans les autres.

188i. le y a des étoffes dont la fabrication exige des mouvemens plus
multipliés de la part des litres, que certaines autres ; c'eft là le cas où il ea à
propos de faire à chaque maille une partie plus grande que l'autre. Sans
cette précaution , les frottemens fe faifant toujours aux mémes endroits ,
le fil ou le coufi s'uferait beaucoup plus vite; au lieu qu'au moyen de la
précaution dont je viens de parler, on change les crif'celes fouvent de poli.
tion par rapport au fifiron, & les mailles s'ufent également par-tout. Ces
fortes de litres font bonnes , par exemple, pour la fabrication des étoffes
dans lefquelies il n'y a que la chaire qu'on faire lever, & pour celles où
il faut des litres de rabat , en obfervant de faire travailler davantage la
partie la plus grande des mailles. Quant aux fabriques de toiles & do
draps, on n'y fait guere ufage de ces fortes de hiles, & encore moine
pour les étoffes communes & groffieres : celles qu'on y emploie n'ont
ordinairement que douze pouces de foule au plus pour la maille entiere
& fouvent même elles n'en ont que dix. Il efi vrai que ce font toujours
des lifis à noeud, & alors on eft obligé de donner à la partie de la maille
qui forme le noeud un pouce de plus qu'à l'autre. Les mailles à petit &
à grand coulitre font auffi fufceptibles , ainfi que nous en avons déjà dit
un mot, d'avoir une grande & une petite partie. Nous nous étendrons
fur toutes ces différences, & fur leurs ufages, à mefure que l'accafirut
s'en préfentera: voyons maintenant la Maniere de les former , en mettant,
s'il cft pofrible , aux yeux du lecteur, l'ouvrier en action.

18?6. Maniere de faire les lifres à mailles à crochet, fuivant les méthode .;
«de Miyaes , d'Avignon , &c. ON fe rappelle fans doute le métier à liftes
dont j'ai donné la defcription , & que j'ai dit appartenir aux ufages de
Himes, d'Avignon, &c. Ne voulant alors qu'en faire fentir la çariftrue,
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tion, je n'ai pas pu y repréfenter l'ouvrier en travail; je le reprends ici ;
pour faire voir au leâeur le commencement de l'opération, nie réfer-
vant de ne lui en plus montrer que des parties fur lefquelles il puiffe
voir la fuite du travail.

1887. LE premier foin d'un ouvrier avant de commencer aucune liff'e ;
eff de graduer très-exaâement par pouces le bord fupérieur de la trin-
gle d'en-haut entre les deux montais D , E, ainfi qu'on peut le voir ,
fig. 6, pl. H. Sans cette précaution, il ne lui fera jamais potTible de régler
fon travail ni de s'affurer du nombre de mailles qu'il convient de faire
dans une longueur donnée; & pour peu que le fil ou le coufi varient de
Œroleur , le nombre de mailles fe trouvera confidérablement augmenté ou
diminué : fi donc la hire qu'on lui a commandée doit être de 800 mailles ,
fur une longueur de vingt pouces , il efl évident que chaque pouce doit
contenir quarante mailles : on trouvera par le même calcul, que fi fur la
même longueur la le doit avoir mille mailles , il doit en mettre cin-
quante par pouce. Lorfqu'un remilfeur craint de ne pas trouver affez de
précifion dans une divifion par pouces , il peut fubdivifer en demi-pouces ,
& même en quarts de pouce , & alors fa marche devient plus Rire , &
les diftances de chaque maille plus égales.

1888. LES trois tringles A , B , G, placées comme on le voit , ne font
le moule que de la moitié de la hauteur qu'on doit donner aux mailles
quand leurs deux parties doivent être égales ; & par conféquent , quand
le nombre de mailles requis eft fait fur ce métier, on n'a encore que la
moitié de la liffe. Tout étant difpofé comme on vient de le voir , & le
clocher B étant placé par-delà le montant E, l'ouvrier fixe un bout du
criftele à la cheville d , le pofe fur la poulie e, & fui-Pend tin contrepoids f,
à l'autre bout ; puis il s'affied fur une chaife ou tabouret , non pat
vis-à-vis du métier , dont fes genoux l'écarteraient trop , mais de façon
que fon côté droit foit tout contre , pour pouvoir agir avec le bras droit
fans peine , ainfi que la Aure le repréfente. Alors , après avoir attaché le
bout du fil ou du couli fur le criftele , à l'endroit où commencent les
graduations qu'il a marquées fur la tringle fupérieure, il prend.la navette
de la main droite , & formant une boucle ,avec fou poignet gauche, il
lâche aireZ de fil pour permettre à cette main gauche de venir prendre ,
par-delrous les trois tringles , la navette ; alors il la change de main ,
la paire dans la boucle , & forme autour de ces tringles une demi-maille
qui les embraffe, en forçant le criffele d'entrer dans la rainure; & pour
procurer à cette demi-maille une parfaite égalité avec toutes celles qu'il
va faire, il lave la main gauche, dont il tient la navette , perpendiculai-

rement
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iement à la pente du criftele & ferre le fil autant que fa cet:Mance peut
le permettre.

7889. Si confidere avec attention le noeud que nous venons de
décrire , on fentira qu'il n'a rien de folide, pnifque c efl un fimplé noeud
coulant que le moindre effort peut faire Tacher; aie dès que ce premier
eft fait, le liffeur a-t-il foin d'en faire un fecond , dont l'enlacement eft
repréfenté par la fig. 7 , que je vais tâcher de rendre. fenfible.

1890. D'ABORD il prend de la main gauche le fil tout contre la 'maille ,
pour lui conferver un peu de tenfion & en empêcher le relâchement ; puis
le laiSant tomber en cercle par-dehors , fig. 7 , comme on le voit , contre la
maille, il paire la navette fous le critlele , & la repalfant par-defitis il la glifre
dans l'ouverture a , fans la quitter de la main droite pendant tout cc teins ;
& tirant la navette par en-bas dans la pofition où on la voit, il force le noeud
coulant à defcendre le long du criftelé jurqu'à ce qu'il folt parvenu tout
contre le premier noeud de la maille : ce qui doit fe raire fort promptement,
afin qu'étant obligé de lâcher le fil qu'il tenait de la main gauche , le premier
noeud n'ait pas le tems de fé déranger.

1891. ON aura peut-être quelque peine à concevoir comment on peut
d'une feule main pairer la navette par-deffus le erifiele & fous le fil de la
boucle a , fig. 7 ; mais il n'eft prefque perfonne qui n'ait éprOuvé comment
en pareil cas les deur ou trois derniers doigts peuvent pouffer & foutenir
cette navette, tandis que l'index & le pouce patfant parndelfus , la faififfent
aulli-tôt. La précaution que j'ai recommandé d'entretenir l• tenfion du
fil, n'a guere lieu que pour les perfonnes qui n'auraient pas un grand
ufage du travail ; mais les ouvriers vont fi vite à cet ouvrage, qu'ils n'au-
raient pas le tems de l'employer.

1892. TOUTES les mailles dont une le eft compofée fe font comme
celle qu'on vient de voir ; la difficulté ne confine que dans l'arrange-
ment qu'il convient de leur donner, & dans k nombre , auquel il faut
bien prendre garde de fe tromper. Il eft à propos d'obferver que, lorf-
qu'un fabricant commande une liife, &int il donne le compte des mailles ,
ainfi que la largeur , il n'y comprend ordinairement pas les mailles dés
lifieres ; & comme ces lifieres ufent beaucoup plus les mailles que le refte
de la chaîne la bonne méthode eft de commencer & de finir leS litres
par les mailles qu'on leur deftine, & qu'il faut faire de fil ou de confi
double. J'aurai oesafion par la fuite de reprendre ce que je dis ici , & d'en
faire fentir l'importance.

1893. ON doit fe rappeller qu'une maille eft compofée de deux parties,
comme celle que je viens de décrire : ainfi , quand tin liirdur .a rempli fon
métier d'un nombre qu'on lui avait prefcrit , de "parties femblables

Tome IX. 	 Iii '
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celles qu'on y voit , fig. 7, il n'a encore fait que la moitié de fon- oF
vrage; mais pour l'autre moitié, il faut de toute riéeeifité qu'il fait aid4
de quetqu'un, ailla qu'on va le voir. Lors donc que la,premiere
des maillés est achevée, le liffeur détache les. deux bouts du criffele d ,.

f, & retirant les trois tringles de dedans les rnontans D, E, il les replie
rune fur l'autre , ce qui permet à la le de fortir aisément ; =fuite il
fubftitue à la tringle fupérieure A , un lifferon,fig. 8, même planche fur
lequel il' attache le deux bouts du criftele A, B , qui par ce moyen reit*
très-tendu ; après quoi il le met fur le banc du métier par-dehors , fig. 9 ,
pl.	 & ayant remonté le métier ,il continue fon opération, ainii qu'on
va le voir.

1894. CETTE feconde partie n'a abfOlument rien de différent dé la pre-
iniere , car toutes les mailles fe font de même ; & l'aide, dont l'ouvrier
ne peut fe pail'er, ne fert qu'à lui préfencer toutes les premieres mailles.
l'une après l'autre, pour les enfiler par chacune des fecondes ; mais il y
a quelques précautions à prendre de la part de l'aide. Comme dans cette
feconde opération le travail de raide eft fort peu de chofe , on a coutume:
d'y employer derfemmes ou des enfans quine font pas en état de gagner -

. de Fortes journées. Voici en quoi: il confifte : l'aide prend . dans fa
gauche une plus ou moins grande quantité de mailles, qu'il retient avec:
les quatre derniers doigts , en obfervant de les . prendre toutes , fuivant
rouvertnre que leur donne le lifferon , & non pas en les croifant ,_ ce
qu'on nomme mailles à col rots , & qui nuifent beaucoup aux fils de la.-
chaine qui paffent dedans : l'aide donc les tenant toutes dans la main
gauche . , les prend une à une entre le pouce & l'index de chaque main
pour leur donner une plus grande ouverture , & faciliter par-la le travail
du leur , qui paffe là. navette dedans avant d'aller la donner à la- main
gauche par-deffaus les trois tringles , ainfi qu'on l'a vu lorfque 'l'ai décrit:
l'opération qu'il ne fait que répéter ici.

i89 r. LORSQU'UNE life eff entièrement finie, l'ouvrier détache le crie.
tele à droite & à gauche, ôte les tringles du métier pour retirer la liffe
en les. repliant fur elles-mêmes comme la premiere fois ; il détache au&
les bouts de l'autre crittele , qu'il avait attachés aux d -eux bouts du liffe-
roll- , puis les attache en quatre endrpits différées , fig. IQ , pl. Il ,
prenant d'une main une - divilion & l'autre de l'autre, il les. tord fur
elles-mêmes . dans un cens contraire., & les retient dans cette &nation.
L.orfque. toutes les les dont un terni& doit être compofé faut finies ,.
on les lie enfemble avec une - ficelle- , & on en forme un paquet , pour
éviter que les mailles ne fe mêlent & on les livre en cet état au fabri.--
tant qui les a ccimmanslém
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1896. Maniere de faire les mailles à petit & à grand coule. Les mailles à

petit & à grand couliffe fe font fur le même métier que les précédentes ;
la différence ne codifie que dans les chevalets ou couleurs qu'on y ajoute,
& qui en formant le couliffe , fervent à en déterminer la grandeur. Voici
de quelle maniere on les met en ufage. A la partie fupérieure A du colle
feur fig. r i , pl. II,  (136) font percés deux trous dans lefquels on paire deux
bouts de ficelle ; lorfqu'on veut s'en fervir on la place fous la tringle infé-
rieure, on lie fortement les ficelles par-deffin le eriktele , & lorfqu'il y a
deffus un nombre fuffifant de mailles , on les en ôte & on fait gliifer le cou-
liffeur plus loin jufqu'à la fin.

1897. ON a déjà vu que chaque maille à coule ( grand ou petit )
'eft compofée de deux mailles à crochet, dont la jonction de l'une cil pla-
cée plus bas que celle de l'autre. On ne (aurait obferver cette différence de

-hauteur avec trop d'exaélitude dans toutes les les dont un remiffe cil com-
pofé ; ainfi le coulifreur qui la regle doit être parfaitement égal dans toute
fa longueur. Si donc on'veut former un couliffe de trois lignes , par exemple ,
il faut donner trois lignes au couleur & en général c eft la hauteur or-
dinaire.

1898. Si l'on veut "jeter les yeux fur la fg. r r , pl. II, on verra que le
foin du liffeur confifie à faire alternativement uneirande & une petite maille;
ce qui s'exécute en paffant la navette tantôt fous les trois tringles du métier,
& tantôt fous le coulitreur. Ce foin eft d'une très-grande conféquence ; car
s'il interrompt une fois l'ordre, il lui eft difficile d'y rentrer ; la maille don-
ble cf* perdue & dérange le rapport qui doit fe trouver avec la feconde
partie , dont on parlera plus bas.

1899. A mefure que le liffeur avance fort ouvrage, eff évident que les
graduations qu'il avait marquées fur le bord de la tringle fupérieure fe trou-
vent couvertes ; & lorfqu'il s'agit de récapituler le nombre de fes divificns,
il n'y verraid pas clair. C'eft pour parer à cet inconvénient, qu'il a foin , â
mefure qu'une divifion fe trouve remplie, d'entourer le criftele d'un gros
fil qui lui conferve la trace de fa graduation, & qu'on nomme fizeure,.
On nomme Am ou Mal chaque divifion ainfi couverte de cefi Z; de forte
que s'il y en a vingt, par exemple , on dit que telle litre a vingt fignaux
plus ou moins.

1900. IL me refte maintenant à décrire la maniere de faire la feconde
partie des mailles à couliffe ; les précautions qu'il faut apporter à ce tra-
vail font prefque toutes de la part de l'aide, dont, comme à celles à cro-

(i ; 6) LorCqu'on veut faire des lifl'es dont d'un coati -eut plus petit, qu'on attache de
les mailles (oient à petit couliffe, on fe fers zuênte que le grand coulifreur.

I i ij
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chet , PouVrier ne peut fe -p a re r La difficulté de ce travail confifte
'ne pas faire des mailles courtes où elles doivent être longues , ou bien
›.(fen faire de làngues quand elles doivent être courtes ; & , pour le dire
.en un mot, l'aide doit préfenter une maille courte quand c'eft le tour de
.paffer la navette fous le couliereur, , & une longue.quand il la paire entre
les :tringles & le couliffeur. En effet, il di évident que par ce moyen les
„plus courtes parmi les premieres fe joindront ici aux plus longues , &
les plus longues aux plus courtes ; & fi la différence entre les premieres
cil de trois lignes , & qu'on obferve cette même différence à la feconde
opération e il , régnera une égalité parfaite dans la totalité des mailles ,
aine qu'On peut le voir dans la fg. 7, pl. I. La regle que je viens d'établir
eft commune .à toutes les mailles à couliffe , foit à grand , foit à petit
couliire , parce que , comme on l'a déjà vu, c'eft le couliffeur qui regle
la hauteur du conliire. Souvent ,lorrque le couliire doit être fort petit ,
le liffeur fe contente, en place de couliffeur , de paffer une corde fous
les tringles du métier , dans les montans E, D ,fg. 6 , pl. H & lorfqu'il
.fortite fes mailles , il paire ta navette alternativement fur la corde pour
les plus longues, & entre, la corde & la tringle pour les plus courtes. Si
la grandeur qu'on veut donner au petit couliffe permettait tou jours d'em-
ployer cette derniere méthode , l'ouvrage en avancerait beaucoup plus 2

parce qu'on dell pas obligé d'ôter les mailles de deffus le couliireur, &
de le reculer à mefure qu'il fe remplit.

1901. QPELQSES remiireurs ont imaginé de fubftituer au couliffeur ;
dont on a coutume de fe fervir pour faire les mailles à grand couliffe ,
une tringle de fer , â rinflar de la corde dont nous venons de voir l'ufege.
-Cette tringle eft arrondie & polie, pour ne pas arracher le fil ou le cOuii ,
& on la paire au bas des montans, dans des trous qu'on y pratique ex-
près 3 mais il faut avoir attention que cette tringle rait bien parallele avec
le bord fupérieur de la tringle d'en - haut , fans quoi les mailles pren-
draient un accroilfernent infenfilele , qui de la premiere à la derniere pour-
rait devenir confidérable. Cette méthode ne change rien à la régularité
des mailles ; le liffeur paire fa navette , tantôt fur la tringle , & tantôt
enteelle & la tringle inférieure du métier.

recee. Des mailles à noeud. Pour peu qu'on veuille faire attention à
la maniere dont les Mailles à noeud font formées , on s'appercevra aifé -
ment que leur partie inférieure eft abfolument femb)able à chacune de
cePes à crochet ; ainitcomme cette partie fe fait de la même maniere , &
par les mêmes moyens que ceux ique:j%i rapportés en parlant des mailles à
crochet , je n'en tiirgi rien ici, ne devant entretenir Je 'atour que de la
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partie où ea le noeud. Il ne faut pas croire qu'il Toit indifférent de com.
mencer une Hire à noeuds par la partie l'impie ou parla partie nouée : l'aide
qui doit , comme aux précédentes , préfenter au liffeur les mailles les unes
après les autres , aurait trop de peine à reconnaître le Fens dans lequel la
navette doit l'enfiler, au lieu qu'il eft bien plus facile de diltinguer Pou-
verture lorfqu'elles ne font que firnples.

1903. L'OUVRIER attache le bout du fil au criftele en a, fg. 12 , fora
tuant avec fon poignet gauche la boucle qu'on voit en F , de la même ma-
niere qu'on l'a déjà vu , il defcend avec la main droite la navette en-
dehors du métier , puis enfile en pairant la maille E, que l'aide lui pré,
fente; enfuite il paire le fil fous la tringle C, en changeant de main la
navette qui fe trouve dans la main gauche , fig. 13. Il paire la navette
entre les deux traverfes B , C , fig. 14 ; & par ce moyen la navette fe
trouve dans la main droite; après quoi il croire le fil D fur celui G,
fig. & forme un noeud au croifernent de ces deux fils en paifant la
navette fous celui G , & dans la boucle D, G; puis reprenant la navette
de fon côté, de la main gauche , il la paire dans la boucle qu'il a con-
fervée de .cette main pendant tout le tems de l'opération , fig. 16 , &
termine ainfi fa maille en ferrant le fil, ainfi qu'on l'a déjà vu autre part.
Je ne m'appefantirai pas davantage fur une defcription toujours très-
difficile à rendre , de peur de rebuter les ledeurs par des répétitions mi-
nutieufes : ceux . qui n'auront pas entiérement compris l'opération par ce
que je viens d'en dire , trouveront dans l'explication des planches de quoi
fuppléer à ce qui manque ici , car je m'apperçois qu'il elt bien difficile
alêne, court quand on veut fe faire entendre.

1904. IL n'eft pas poflible, pendant le travail qu'on vient de voir , que
les noeuds b ,b, b , qu'on forme entre les deux tringles du métier , foie=
réglés à une même hauteur, à moins d'un foin particulier, qui confifte
à paifer deifus & deffous ces noeuds, fig. I , pl, III, deux baguettes A, D,
qui, lorrqu'on les rapproche l'une de l'autre , leur procurent cette ,impor-
tante qualité ; c'eft lorfque la liil'e eft entiérement finie qu'on s'occupé de
ce foin; quand ils font tous dans un parfait alignement, on fubititue à
ces baguettes une ficelle qui, après avoir paffé deffous, repaffe par-deffus ,
& qu'on arrête par des noeuds à l'un des deux bouts. Par ce moyen on
eft fiir que rien ne fe dérangera ; & la 1iife étant ainfi finie , l'ouvrier dé-
monte fon métier pour l'en retirer , la tord , comme on l'a vu , & l'ar-
rête folidement pour la livrer au Fabricant , fans rifque d'être mêlée.

190 ç Liffés fiiivanz la méthode de Paris, &c. Après avoir donné la clef-
cription des métiers . à . 1iires , dont on fe fert dans les plus célebres manu-
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factures , il ne nous relie plus qu'à détailler les opérations qu'on exécute
fur ces différeras métiers , dans ces différentes villes. En décrivant celui
que nous avons dit étre en ufage à Paris, on a oublié de parler de la ma-
niere dont on place le clocher en-dehors du montant, dans une rainure à
queue d'aronde qui le retient folidement. Le liffeur ayant donné à fes deux
tringles B , C , fig. 2 , II! , l'écartement convenable, attache le criftele
à une cheville à fa gauche , le mer fur la poulie , & fufpend à l'autre bout
un contre-poids ; enfuite ayant attaché au criftele le bout du fil ou du soufi ,
qui , fuivant la méthode de Paris , &c. eft fur un rochet, il forme fes en-
lacemens de la rnaniere qu'on a détaillée plus haut, & dont il eft inutile de
s'occuper ici de nouveau ; car aux tringles près , la maniere dont il forme
la premiere partie de fes lites , n'a rien de différent de celle dont j'ai rendu
compte c'eft à la faconde partie que je "m'arrêterai le plus parce que c'eft
là qu'on trouve uniquement la différence des méthodes déjà rapportées.

1906. LORSQUE la premiere partie d'une lifte eft finie , l'ouvrier en paire tou-
tes les mailles dans une tringle A ,fig. III, qu'il arrète à un écartement
convenable, au moyen des chevilles b , b; enfuite il attache les deux bouts
du cade fur cette tringle , comme on le fait fuivant la premiere méthode
fur le lifferon; alors ayant placé le criftele comme à l'ordinaire, excepté
que c'eft fur le plat de la tringle C, où il pratique une graduation, comme
celle dont on a parlé , il forme fes mailles les unes après les autres , en pre-
nant chaque fois une de celles dont l'aide lui préfente l'ouverture. Je me
réferve de'propofer ailleurs mes réflexions rude mérite de ces différentes
fortes de métiers. Après que la litre eft finie , on ôte les chevilles des tringles ,
qu'on fait gliffer dans leurs rainures , & on la plie comme on l'a dit pour
les autres.

1907. Des mailles à petit & grand cottlie. Qn fe fart allez ordinairement
à Paris d'un petit couliffeur , comme celui dont on a parlé pour faire les
mailles à petit couliffe ; mais celles à grand couliffe fe font prefque toujours
fur un métier comme celui que repréfente la fig. 2 , pl. III, où l'écartement
des tringles A , B , fixe la longueur des plus courtes parties & celui des
tringles B , détermine la longueur des plus grandes. Je n'entrerai point
dans le détail de l'opération de cette premiere partie, je me contenterai de
faire remarquer au lecteur la rnaniere dont l'ouvrier embralfe avec fon fil
alternativement deux & trois tringles , pour avoir autant de mailles lon-
gues que de courtes. Aufli-tôt que cette premiere partie eft achevée , on dé-
monte le métier pour l'ôter de deffus, & l'ayant remonté, comme on le voie
dans la fig. 2 , pl. III, on paire toutes les mailles qu'on vient de faire , fur
une quatrieme tringle qu'on n'a pas jugé à propos de repréfenter ici; eu-
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fuite ayant. tendu fur cette tringle le criftele , l'aide a foin de pre'fenter tou-:
tes les mailles dans leur ordre & bien ouvertes au liffeur, qui doit en join-
dre une courte à une longue, & en faire une longue quand on lui en pré-
fente une courte , ainfi qu'on l'a déjà vu ; après quoi on retire la liffe , &
on la plie comme je l'ai enfeigné.

1908. Des mailles i nœud. Comme la premiere partie des mailles à noeud
eft comparée comme celles à crochet, je ne dirai abfolument rien de leur
conftrudion , & flippai-kt qu'on les a enfilées fur la tringle où elles font
fixées au moyen des crifteles , je paire tout de fuite à'la formation de la
partie qui contient les noeuds. Je ne m'arrêterai pas non plus à décrire com-
ment on forme les noeuds ; ce que j'en ai clic lorfque j'ai traité de pareilles
mailles , fuivant la méthode de Nîmes , d'Avignon , &c. fuffit , ce me femble ,
fans fatiguer le lee-teur par des redites toujours faftidieufes. Je penfemérne
qu'après ce que j'en ai dit alors , l'infpeétion de la figure en fera fiefarn-
ment comprendre le travail : l'ouvrier écarte les deux tringles qui font le
plus près de lui , felon la grandeur qu'il veut donner à cette partie des mail-
les qu'il fe propofe de faire ; puis les ayant fixées & placé le criftele , il pro-
cede d'une façon tout-à-fait femblable à celle que j'ai rapportée, à cela près,
que ce métier-ci eft horirontalement placé, au lieu que l'autre l'était ver-
ticalement.

1909. DANS toutes les mailles à noeud on ne l'aurait , après les avoir
faites , fe difpenfer de les régler de hauteur avec les deux baguettes dont
j'ai parlé pour les autres : ainfi je ne fais qu'indiquer ici cette attention ;
niais quand les mailles doivent remplir l'office de mailles à petit cou-
liffe , il faut' que ce noeud foit bien plus près de la jontetion que de l'autre
partie : alors on ne fe fert que d'une baguette qu'on place entre les noeuds
& la premiere tringle , alors on procure à toute la lilfe une tenfion con-
venable en reculant la troifieme tringle , puis on ôte la feconde après avoir
paffé dans l'ouverture qu'elle forme aux mailles une ficelle ; & enfin on
amena avec la baguette , auffi près de la ficelle qu'il eft néceiraire , pour
former des efpeces de mailles à petit coulifl'e. Telle dl la maniere qu'on
emploie pour fubftituer les mailles à noeud à celles à petit ou à grand cou-
liffe , & qui confifte à avancer ou reculer le noeud.

191o. Maniere de confiruire les difrentes lies, en employant les métiers de
Rouen , de Tours 3 &c. La ,fig. 3 , pi. Li , repréfente un ouvrier occupé à
faire la premiere partie d'une Hire , dont les. mailles feront finies à cro-
chet : quand cette partie cil achevée , oit ôte les chevilles des deux trin-
gles , & la Hire fort aifément ; puis ayant fuleftitué un lifferon à la trin-
gle A, on attache les crifteles par l'es deux bouts , ainfi qu'on l'a déjà dit
plufieurs fais; après quoi on met cette partie fur le banc , & l'aide pré.-
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fente toutes les mailles les unes après les autres à l'ouvrier , qui en faim
Tant la dcuxieme partie les enfile une à une , ainfi qu'on le fait. Cette pre-
miere opération n'a rien qui mérite d'être détaillé, ainfi je paire aux mailles
à petit couliife.

19 1 1. ON ne fe fert à Rouen & à Tours , pour Faire les mailles à petit
couliife , d'aucun uftenfile ni d'aucun procédé particulier; le petit Gould-
leur, tel que nous l'avons décrit en rapportant l'ufàge d'Avignon, où la
corde détermine la hauteur du coulitre , comme les tringles, détermine
l'écartement des parties.

1912. JE ne fépare l'article des mailles à grand couliife de celui qui
préeede , que pour conferver l'ordre que je me fuis tracé ; car toute la
différence eft, qu'ici on fe fert du grand conlideur, , & là du petit.

1913. LES mailles à noeud n'ont rien de particulier, fuivant l'ufage de
Rouen , de Tours , &c. que le métier fur lequel on les- fait; ainfi nous
n'en dirons rien de plus.

1914. Remarques fur les dipretts métiers , & fur les différentes méthodes.
J'ai dit , ce me femble , dans le corps de cet ouvrage aifez fouvent mon
avis fur les défeduofités des machines , & fur l'infinEfance des procédés ,
pour pouvoir , fans être taxé de partiatité, dire encore ce que je penfe
des différentes méthodes que je viens de rapporter. J'avoue que le métier
de Nîmes, d'Avignon, &c. eft fujet à un inconvénient qui l'empêche de
fabriquer des liftes de toutes les grandeurs, à moins qu'on n'eût des trin-
gles du milieu de toutes les largeurs poffibles, ce qui n'ef affurérnent pas
praticable; mais d'un autre côté, les trois tringles une fois affemblées ,
fi l'ouvrier s'affine d'une parfaite égalité dans leur largeur totale , d'un
bout à l'autre , rien ne faurait faire varier les mailles qu'on fait deffus.
IL n'en eft pas de même des tringles qu'on voit aux autres métiers; l'ex-
périence apprend qu'a force de ferrer une maille , puis la fuivante , & ainfi
de fuite , elles fe rapprochent, infenfiblement à la vérité : mais cette Pomme
de •approchemens ainfi multipliés devient très-fenfible ; & Iorfqu'une lifl'e

_eft en oeuvre , on eft fort furpris de voir les mailles du milieu ten'dues ,
tandis que celles des extrémités font fort lâches; on en cherche fort loin
la caufe , & l'étoffe elle-même en éprouve des défeduofités dans la fabri-
cation , parce que la chaire ne leve pas également , & que ces mailles flot-
tantes contribuent à faire caffer la foie , parce qu'elles bouclent & qu'elles
produifent des accrochernens qui la font arracher. Qiiatit'à la facilité du
travail avec tel ou tel métier, je penfe que l'habitude'en eft touiuurs la
.mefure ; ainfi à cet égard point de préférence. j'ai trouvé, en conftruifant
des liftes moi-même, que l'ufage du rochet était plus commode que celui
de la navette ; mais encore une fois, l'habitude ôte toutes différences.

CHAP.
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CHAPITRE IV.

De la maniere de faire les liffes ri jour ou ligatures , 	 de marquer
toutes fortes de lies, pour en faire les ordonnances.

1915. LES iiireS à jour qu'on emploie à la Fabrication des étoffes de foie,
ont ordinairement. leurs mailles à petit couliffe , quelquefois à crochet, &
rarement à grand coule ou à noeud ; mais lorfque ccs tiffes font deftinées
à fabriquer toutes les autres efpeces (J'étoffes, elles ont prefque toujours leurs
mailles à nœud ainfi, pour quelque tiffe à jour que ce Toit , on difpofe le
métier comme pour les tiffes pleines; la différence sonfifte dans la diflance
qu'on doit mettre entre les mailles & entre les divifions.

1916. j'Ar dit que les tiffes devaient avoir la même largeur que l'étoffe ;
ainfi cette largeur une fois déterminée , il eft. facile de faire la répartition
des mailles que le fabricant veut donner à fa tiffe. Si donc fur vingt pouces
de large on veut vingt doubles piailles, il eft clair que la diflance de r11110
à l'autre fera d'un pouce; & s'il en faut faire entrer trente, la diftance fera
de huit lignes. Ce que je viens de dire ne doit s'entendre que des Tiffes à
jour, qui en formant un deffin, forment auffi le corps de l'étoffe car quant
à celles qui n'ont rien de commun avec le fond d'une étoffe, & ne fervent
abfolument qu'à former un deffin , il faut fuivre une toute autre route
dans la maniere de les faire. n'y - a là-deffus de regles fixes que celles que
irefcrit le deLlin à l'exécution duquel on les deftine , parce que tel dein
exigera vingt liffes , tandis que tel autre n'en exigera que dix, douze , &c.
& que parmi toutes ces tiffes, il n'y en a quelquefois pas deux de fembla-
bles: il faut donc autant de difpofitions particulieres que de différentes tiffes,
& c'eft le deflin feul qui doit en cela fervir de guide.

1917. Qui que ce fait , du fabricant ou du liffeur , qui détermine la quan-
tité de lires néc .etl'aires pour l'exécution d'un deffin , il ne faurait en venir
à bout fans former un plan qu'on nomme ordonnance de filés , qui n'oit
autre chofe que les proportions prifes fur un deffin , pour ravoir combien
il faut de litres pour l'exécuter , de combien de divifions chaque Tiffe doit
être compofée , & à quelle diflance ces divifions doivent être les unes des
autres.

/918. Conan[ les divifions d'une même tiffe ne tiennent prefque jamais
des diflances égales , il faut apporter à les marquer & à les exécuter , les
plus grandes précautions , fans quoi l'ouvrier qui doit fabriqUer l'étoffé
ferait arrêté; & pour le dire en paffant, il Faut que chaque divifion fe ren-
contre au point de la largeur de l'étoffe où fa lie la partie de la chaine ou
.du poil qu 'elle fait mouvoir; attendu que ces fortes de tiffes font mouvoir
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le poil ou la chaîne, quelquefois tous deux enfemble, mais plus communé-:;
ment le poil que la chaine. S'il arrive que ces divifions ne fe rencontrent
pas exadlement avec le point de la chaine auquel elles doivent correlPon-
dre , elles occafionnent lors du travail des écartemens aux fils de la chaine
& à ceux du poil qu'elles font mouvoir ; ce qui nuit à la perfeeltion de
l'étoffe.

1919. Poun rendre plus fenfible la maniere dont doivent être faites lès
lites à jour ou ligatures, & la précifion que je viens de recommander, j'ai
fait graver un échantillon d'étoffe de foie façonnée , dont le deffin puiffe
fe faire par le fecours des litres à jour: ce moyen m'a paru le meilleur que
je nuire employer pour donner une julte idée du rapport des liffes aux.
étoffes.

1920. L'ÉCHANTILLON dont je vais parler dl repréfenté par la fig. 4.21
pl. HI ; & pour ne pas multiplier les planches à l'infini, je l'ai réduit à trois
pouces huit lignes , ( telle en du moins la proportion que je lui ai fait dort-
ner fur la planche de cuivre ; car on fait qu'en mouillant le papier, fes ,

dimenfions augmentent, & qu'il ne les reprend jamais bien exaCtement
en féchant) au lieu de fept pouces quatre lignes qu'il devrait avoir réelle.
nient, pour être répété trois fois dans une largeur de vingt-deux pouces
que je fuppofe l'étoffe; ainfi je préviens le ledeur, que pour éviter und
planche double, toutes les proportions que lui préfente celle - ci font ré-
duites à moitié. Le deilin qu'offre aux yeux l'échantillon fuppofé , dl formé
par un poil que des lites à jour font mouvoir; par conséquent il faut en con-
fidérer l'effet dans le Fens de la longueur de l'étoffe, afin de découvrir l'ordre
dans lequel elles le produifent. Il faut, pour rendre fur une étoffe un def-
fin  de refpece de celui qu'on voit ici, plufieurs combinaifons , dont les prin-
cipales dépendent des liffes & du métier fur lequel l'étoffe efl fabriquée :
ne croyant pas à propos de rien dire ici du méehanifine du métier, je
renvoie mes lecteurs à la partie de cet ouvrage, oit je traiterai de la fabri-
cation des étoffes , êz ne parlerai pour le préteur, que de l'effet des hifes.
La largeur de notre échantillon doit fe prendre du point A au point B,
& fa hauteur dans le feus du point A au point C. Il faut aufli confidérer
l'effet de fun den fur la hauteur, afin de connaître par quelle combi-
nait-ou les liges peuvent lui faire produire fon effet , & quel nombre de
Iffes on doit y employer. Il faut, autant qu'on le peut, diminuer le nom-.
bre des lites à jour dans l'exécution d'un deffin: par-là on diminue beau-
coup la peine de celui qui monte le métier, & de l'ouvrier qui fabrique;
& pour donner fur cela quelques notions générales, il faut placer fur
une lite toutes les divifions qui s'accordent fur l'étoffe parl'effet du deffin,
,fans prendre garde fi elles dépendent de la mêmepartie ou non. Par exem-
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pie, en voulant mettre toutes les liftés que le deffm de notre échantillon
Tarait exiger , on trouvera qu'il en faut trente-trois ; puirqu'il y a autant
de parties réparées, ainfi qu'on peut s'en convaincre par les lettres qui
les diftinguent: au lieu qu'en combinant à propos, on pourra l'exécuter
avec dix litres feulement, comme on va le voir. Pour faire mouvoir les
Élis par une feule liffe , il ne faut pas s'arrêter au nombre qu'en contient
chaque partie; il rut& de les comparer les unes aux autres, pour voir fi leur
effet eft le même : par ce moyeu on connaîtra les parties qu'il faut placer
fur une même fifre, attendu qu'on verra dans la hauteur du dein le même
travail, produit par une combinaifon 'mite des mouvemens qu'un fait faire
aux liftes lotrqu elles font en travail.

1921. LES parties a,a,b,b,b,b,b,b, produifent fur l'échantillon un
même effet qui ne peut être rendu que par un même mouvement qu'on
leur a fait éprouver : ainfi une feule fifre peut fervir à les faire mouvoir.
Les parties e, c, font égales entr'elles & leur effet eft produit par un même
mouvement ; ainfi elles feront menées par la feconde liffe : par la même
raifon les parties d, d,e, e, compoferont la troifieme ; celles f, f, g, g
feront la quatrieme ; celles h, h, la cinquierne; i fera la fixieme ; h,k, la
reptieme ; 1,1,1,1, la huitieme ; in, m, m , m, rempliront la neuvieme,
& enfin les parties n, n, occuperont la dixierne. J'ai dit que le deffin ferait
répété trois fois dans la largeur de l'étoffe ; on l'aura aifément par-là com-
bien chaque divifion doit contenir de mailles, puifque fur chaque partie du

eit marqué le nombre des dents que chaque partie occupera dans
le peigne, avec lequel l'étoffe fera fabriquée: il eft même à propos de
ravoir que chaque dent contient deux fils , & que chaque fil occupe une
maille. je vais mettre fous les yeux du leéteur le tableau de la quantité
des divifions , & du nombre de mailles que toutes ces dix liffes doivent
contenir.

1922. LA premiere lifte fera componée de vingt-deux divifions , dont
dix-huit de fix mailles , deux de huit, & deux de feize, fai -	 divin mailles
Tant en tout iç 6 mailles ...	 ........	 22	 IS6

La feconde fera de fix divifions de fîx mailles chacune; en tout	 6	 36
La troifieme contiendra douze divifions, dont fix de feize

mailles, fix de douze, en tout    '2 	 188
La quatrieme contiendra douze divifions, dont fix à douze

mailles , à fix chacune, en tout    12	 108
La cinquieme aura fix divifions, de fix dents chacune, ou , ce

qui eft la même chofe, de douze mailles chacune, en tout 	 6	 72
La fixienie aura trois divifions de quatre dents , ci 	 24

Kkkij	 se4
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divif,
De l'autre part, 	 58	 584

La feptieme contiendra fix &virions , de quatre'dents cha..
cunt , .ce qui donnera quarante-huit milles, ci .......... 	 6	 48

La huitierne , douze divifions, à quatre dents chacune, ci 	  12	 96
La neuvierne , douze divifions à fix dents, ci 	  12	 144
La dixieme & derniere tiffe contiendra fix divifions , à huit

dents chacune , ce qui fait quatre-vingt-feize mailles, ci  	 6	 96
94 968

Il eft effentiel , ainfi qu'on doit lé fentir à préfent , de favoir combien
-chaque lifte doit contenir de divifions, afin de pouvoir marquer les diftan-
ces qu'elles doivent garder enteelles ; .& comme ces diftances ne font pas
égales , c'eft à l'échantillon à fervir de guide là-detrus , puifque c'en en
droite ligue de chaque partie que les divifions des tiffes font mouvoir la
foie , qui forme ces mêmes parties. Il faut aulli connaître la quantité de
mailles que contient chaque divifion , pour la porter fur la marque qu'on
donne au remiffeur. On doit connaître enfin la quantité des mailles que
toutes les lias enfemble contiennent, pour déterminer par.la la quantité
de fil ou de coufi qu'on y emploiera, & pour voir fi l'on eft d'accord en
tout avec le poil qu'on fait ourdir pour tel ou tel deffin.

1923. Maniere de-marquer les les pour en faire l'ordonnance. Indépendam-
ment de l'ordonnance générale qu'on donne au liffeur, , on y joint encore
des marques féparées pour chacune des tiffes relatives à chaque deffin.
Ces marques font numérotées , & les divifions y font placées fuivant tes
diftances que l'ouvrier doit obferver en faifant fes tiffes. On fe fert ordi-
nairement pour cet ufage, de tringles de bois, plates & minces, de regles,
ou de longues bandes de papier. Voici de quel-le maniere on s'y prend.
Comme ces regles .ou bandes ont pour longueur toute la largeur de l'étoffe,
le fabricant marque très-exadement par des lignes l'endroit où fur le deffin
efi placée chaque divifiœn.; & autant eft poffible, en marqiiant le nom.,
bre de mailles que chacune contient , on tâche qu'elle n'excedc pas les
lignes qui terminent ces /virions. Si , pour faire ces mailles, on fe fert d'un
échantillon où le deffin Toit contenu en entier, on le préfente fur la lon-
gueur de la bande ou fur les regles, autant de fois qu'il doit être répété
dans la largeur de l'étoffe, en commençant par un bout de la regle & finit+
Tant par l'autre, & l'on marque fur la bande en droite ligne toutes les
parties qui doivent être reçues : par une même liffe„.& ainfi de fuite pour
toutes les autres.

1924. PAR exemple, ,pour la premiere lin de .l'échantillon, fie. 4
pl. , il fuffit de comparer la marque n°. i je; S , au dellin de l'échantil-
lon, en la préfentant trois fois fur fa longueur, & l'on trouvera que les
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parties a , a , b, font contenues trois fois dans la largeur de
vingt-deux pouces, qui eft celle de l'étoffe. On reconnaîtra encore par le
même moyen , que les parties e, c, font contenues trois fois fur la regle
n°. 2, & ainfi des autres ; ce quia lieu pour toutes fortes de liffes & dè

1925. TOUT ce que je viens de dire ne peut avoir d'exécution que lorf-
qu'on copie un échantillon; car fi le deffin qu'on veut exécuter eft mis en
carre, il faut fe fervir de moyens tout différens. Il y en a plufieurs ; mais
ceux que je vais rapporter suffiront pour comprendre aisément tous les
autres, on pour fe faire des méthodes à foi-même. Je nie bornerai à trois
exemples que je tiens des plus habiles fabricans, & que j'ai depuis rie:â
moi-même en eage.

1926. LE deffin d'une étoffe mis en carte, porte lui-même le nombre
des divilions & des mailles que chacune doit contenir; il n'y a plus qu'à
en déduire les dillances en proportion du trop de grandeur qu'elles ont fur
le deilin, pour les réduire au point où il doit être fur l'étoffe. Si la carte
étt deux fois a-nfri grande qu'il ne faut , - en prenant la moitié des da:
tances qui y font marquées, on aura exactement la mefure nécelfaire &
il fera facile de faire la rédetion des parties , & de trouver la place & la
grandeur de chaque divifion ; mais comme il arrive fouvent que la carte n'a
aucune proportion, du moins facile à affigner , avec Pétoire , le moyen que
je viens d'indiquer el abfolument infuffifant. Le fecond des _trois moyens
g ins j'ai annoncés, coati& â faire recopier ce deffin , pour le mettre dans
lei proportions qu'il 'doit occuper fur l'étoffe , & alors on s'en fert
comme de l'échantillon dont j'ai parlé, en le pÉéfentant fur 'les regles
Tiffes qu'on a vues; & malgré cette . précaution ,il ne faut pas négliger le
premier •detfin mis en carte, parce qu'il donnera plus exactement le nom-
bre des dents du peigne., '& par conféquent celui des mailles. Le trot-
lierne moyen confate à ravoir d'abord conibien .de. dents contient le deffin
qui a été mis en carte, fuivant tes parties qui le convolent , & combien
rate de dents libres dans les diftances -qui réparent les parties du "deffin;
ainfi il efi très - ailé de trouver exaclernent la quantité de lignes ou de
pouces que telle (latence qui contient tant de dents, doit occuper; & on
n'a plus befoin que d'un compas & d'un pied-de-roi pour tracer ces rap-
ports .fur la regle ou fur ,une bande de papier , ainfi que je l'ai dit ;Sten
aura en peu de teins . dès marques .sie lares pour donner à l'ouvrier.

1927. LORSQU'ON donne au lieur les regles eu bandes dont je yieris
de parler,  on y joint. ordinairement une ordonnance de Iiffé , conçue. coinme
celle qu'on a vue plus haut, qui convient àTéchantillon que j'ai rapporté:
j'ai cru qu'en donnant peur modele une ordonnance qui en un rapport
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avec les marques de lires que le leeteur a fans doute encore fous les yernr
l'un & l'autre devieudroit plus .intelligible.

1928. COMME les marques de cette ordonnance n'ont aucun rapport
enteelles , & qu'il n'y a rien de fi ordinaire que de ne leur en voir au-
cun ; il faut apporter la- plus fcrupulelife attention péur les faire exécuter
avec précifion ; c'eft pour cela qu'on a coutume de donner féparérnent
une marque pour chaque lire, à moins que dans le nombre de celles qu'un
deflin exige , il n'y en ait de pareilles les unes aux autres : alors on met
quelques différences dans l'ordonnance, niais les marques font toujours
faites de la' même Maniere ; & pour trois ou quatre fifres qui font fembla-
bles . en tout , on ne fait qu'une feule marque qu'on diftingue dans l'or-
donnance comme ci - après. Il faut quatre liffes fur la marque ne... elle
contient fix divifions 48 mailles ; ce qui fait 24 divifions 192 man-
les. On obferve de placer le total des divifions fous les nombres de
.celles qu'on a marquées pour les autres lires, & le total des mailles fous
le - nombre des mailles qu'on a auffi Marquées , afin de pouvoir addi-
tionner les uns & les autres, & par ce moyen on e ft Ir . de ne faire . au-
cime erreur.

1929. Voici de quelle maniere le leur exécute les lires à jour ; felon
les difpofitions contenues dans l'ordonnance & fur les marques. De quel-
que métier qu'il fe ferve , il le difpofe comme s'il allait faire une liffe
pleine , obfervant néanmoins l'arrangement convenable au genre de mailles
qu'il doit fabriquer ; enfuite "il place fur la tringle fupérieure de celles qui
fervent . de moule aux mailles, une bande de papier ; ou autre chofe qui
en tienne lieu; puis il trace fur cette bande les mêmes divilions qui font
niarquées fur les bandes ou regles qu'on lui a données , & travaille enfuite
comme à l'ordinaire, en faifant attention de ne placer fur chaque divi-

-fion que le nombre de mailles qui y elt marqué. Il eft indifférent, pour
l'exécution des lires  qui concernent un deffin , de fuivre les marques .par
l'ordre des numéros : il fuffit que chacune foit faite avec beaucoup de foin;
& quand toutes celles dellinées à un même deffin font finies , on les em-
braffe avec une ficelle , pour ne les pas mêler avec d'autres , & c'eft alors
qu'on les range fuivant leurs numéros , pour qu'on les puilfe reconnaître ,
& les placer dans un ordre convenable fur le métier où elles doivent tra-
vailler.

.1930: Si les marques qu'on donne au firent' font fur des regles on
tringles de bois , il peut les attacher folidement par les deux bouts avec
lie 'peu dé fil fur la tringle fupérieure du métier, en place de la bande de
papier dont nous avons Parlé: par ce moyen il n'a qu'à fubftituer les' unes
»x autres d'abord qu'elles font finies, A mefure qu'on a rempli chaque
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divifion d'une marque du nombre de mailles qui y convient, il faut avoir
attention d'arrêter le fil par deux ou trois noeuds fur la derniere maille,
de maniere que dans aucun cas il ne puiffe glitfer; car les mailles venant
à fe relâcher, fe rapprocheraient infenfiblement , & les divifions fe confort.
draient enfin. Si , lorfque la diftance d'une divifion à l'autre eft peu con--
fidérable , on peut , après avoir arrêté le fil ainft qu'on vient de le dire , fe'
difpenfer de le cafter pour la divifion fuivante il fuffit de l'étendre fur le ,

criftele, & de l'y arrêter par deux ou trois. noeuds, jufqu'à la •divifion
fuivante; de maniere que le dernier fe trouve placé précifément fur le bord
de la divifion qu'on va couvrir de mailles, & l'on continue comme aupa-
ravant. Lori-que les divifions font un peu plus écartées , on cade le fil
après l'avoir arrêté fur le criltele par deux ou trois noeuds , on l'y attache
de nouveau, & on continue le travail comme à l'ordinaire. La feconde
partie des liftes à jour fe fait abfolument comme on l'a vu pour les liftes
pleines , excepté que les divifions font les mêmes qu'a la premiere partie;'
d'ailleurs on fe fait aider de quelqu'un qui donne les mailles les unes
après les autres, comme on l'a dit.

1931. LORSQUE dans les liftes à jour, les mailles font également dit
tantes les unes des autres, on fait entre chacune autant "de noeuds fur le
criftele que la diftance en peut contenir; &fi cette diftance était G grande
qu'il en fallût faire trop, on fe contente de les arrêter chacune par deux
nœuds; puis étendant le fil fur le criftele, on va jufqu'à la maille fuivante,
ayant foin de faire deux autres noeuds avant de faire la maille; de façon
que cette maille fe trouve exactement fur le point de la divifion, & entre
quatre noeuds, deux d'un côté, & deux de l'autre. Quant aux ligatures
dont les mailles font placées à égale diftance les unes des autres , on ne.
donne ni marques ni regles au liffeur pour les conftruire; c'eft à lui à
divifer la longueur des liftes qu'on lui demande, fuivant le nombre de
mailles qu'il doit y mettre; & il obferve les diftances au moyen des noeuds.
dont • il les remplit fur le criftele avec le fil ou le coufi. La feconde partie
de ces ligatures fe fait comme on l'a vu pour les litres pleines.

1932. J'AI avancé que fort fouvent dans le nombre de litres néceifaires•
pour exécuter un "deffin, il n'y en a pas deux de femblables; fi l'on jette
les yeux Ir les deux marques de la planche III , fie , on pourra ailé;
ment s'en convaincre, po,ur peu qu'on les compare les unes aux autres.
Pour rendre . cette vérité plus fenfible , il faut concevoir que les litres font
faites fur ces marques,. Midi laiiife,fig. 6, eft fuppofée faite fur la marque.
11°. 2. En effet ,la varieté des liftes venant de celle des dellins qu'on voit
fur les étfiffes comme..la combinzifon. de ceux-ci elt infinie, Puitenfile qui
Tes produit doit fuivre la même proportion.
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1933. Des les ligatures propres pour les poils & les chaînes en or

argent §11 & lame. Il n'eft perfonne qui n'ait vu des étoffes d'or ou d'ar-
gent; les unes préfentent des rayures , d'autres des cannelés , celles-ci ref-
fernblent à une ferge d'or Belles-là font tiffuee comme du fatin , ou reprÉ_
fentent des siens tout en or on en argent; enfin il en dl de couvertes par
une feconde chaine. en or ou en argent-, dont l'effet eŒ de produire quel-
que deffin particulier. C'eft par le moyen des liffes ou des ligatures qu'on.
produit tous ces effets fur les étoffes , en incorporant à la chaine de di-.
verfes manieres , les fils d'or ou d'argent qu'on y emploie à indure qu'on
forme le tau. Ces lilfes ne font pas faites comme celles dont je viens de
donner la defeription; ainfi ce ferait biffer incomplet l'art que je traite ,
que de ne pas donner la maniere de faire celles - ci. Ce ne font ni des
mailles à noeud , ni des mailles à crochet , ni des mailles à coutiffe; mais
elles font conftruites avec de petits maillons de verre , dans l'ouverture
defquels palle le fil d'or ou d'argent , qui ne fautait s'y accrocher.

1934. ON appelle maillon une efpece d'anneau de verre, tel que le
repréfente la fig. 7 , pi. III. La forme de celui qu'on voit ici n'el pas la
même â tous ; mais ce n'el" pas ici le lieu d'entrer dans un grand détail à
cet égard r il me fuffit pour Piaffant, de dire que taus les métiers fur lef-
quels on fabrique des étoffes façonnées, en ont d'a-peu-près femblables.
Leur grandeur varie auffi, & je ne me fuis pas appliqué à les repréfenter
ici dans leurs proportions, pour pouvoir plus facilement en diftinguer
les différentes parties, & faire mieux connaître leur ufage. Chaque mail-
lon a trois trous fur fa hauteur, & eft terminé en pointe par - les deux
bouts: les trous a, b, des extrémités, font deltinés à recevoir le fil des.
mailles , dans la &inclure del-quelles ils entrent, ainfi qu'on le voit en d, e
fi-g. 8. Quant au trou du niileu c, e'eft par-là que paire le fil d'or, qui
ne (aurait s'y accrocher à , caufe du, poli qui fait tout le mérite de
ce petit liftera% de verre fondu. Un avantage qu'on rencontre encore à
retenir les fils d'or ou d'argent dans de pareils maillons, eft le 'nage qu'ils
procurent â ces fils de métal, toujours raboteux, en prévenant les aeero-
ohemens & le déchirement de la chaine elle-méme , qu'il ne ferait pas
aifé d'éviter , à caufe du mouvement continuel que cette immenfe quark.
tité de fils épreuve de haut en bas.

1935. Voici comment on s'y prend pour faire les liffes & les ligatures
à maillons. On paire le fil , qu'on deftine à former la le, dans l'un
des trous du bout d'une grande quantité de maillons ; puis fe fervant
tel des métiers dont on a vu plus haut la defcription, on forme la pre ,

miere moitié des mailles, ayant foin de mettx.e à ehaeune un maillon ; 8e;
I14fip'et



D'ETOFFES DE SOIÊ.	 44,
lorfqu'un côté de la liffe et fait , on démonte le métier , & l'on s'y
prend pour l'autre partie comme on l'a dit plufieurs fois pour chaque
efpece de lia. IL eft cependant à propos d'obferver que la maniere de
former les mailles de cette fcconde partie , ne faurait être entièrement
femblable à la premiere; car, comme il faut enfiler les maillons les uns
après les autres , il eft certain qu'on ne peut fe fervir de navette ou de
rochet : il faut dans ce cas , de toute néceffité , couper le fil par lon-
gueurs fuffifantes pour faire cinq ou fix mailles ; & alors on enfile chaque
maillon à mefure qu'on forme les mailles , avec Laide d'un ouvrier qui,
au lieu qu'il préfentait les mailles ouvertes, ainfi que nous l'avons dit,
préfente les maillons dans l'ordre où ils doivent être, & l'ouvrier noue .

chaque nouveau bout de fil avec celui qu'il vient d'employer , ce qui
lui donne de la continuité. Outre l'attention que l'aide doit apporter pour
préfenter les mailles à l'ouvrier felon leur ordre , il faut encore que ces
maillons (oient enfilés de maniere qu'ils fe préfentent à plat lorfque la
lifte eft faite , afin que le trou fe rencontre droit au fil d'or ou d'argent
qui l'enfile.

1936. QUELQUES ouvriers intelligens ont l'habitude de conllruire les
liffes à maillons à fil double ; on ne peut qu'approuver cette méthode:
comme l'office d'une Ide eft de monter & defcendre fans ceffe , les
pointes des maillons n'étant pas fuffifamment couvertes par un feul fil,
rifquent d'accrocher la foie de la chaine, au travers de laquelle ils vont
& viennent continuellement. Peu de fabricans , que je (ache , ont itir.
qu'à préfent adopté cette excellente méthode, dont on ne. faurait affez
leur recommander l'ufage. La beauté d'une étoffe, fur-tout en foie , tient
à de iï petits détails , qu'il n'en - eft aucun qu'on pude négliger impu-
nément. Il eft encore à propos de fe fervir plutôt de maillons un peu
plus gros, que de plus petits. En voici la raifon : fi l'on y fait atten-
tion , on trouvera que toute la dorure ( on comprend auffi fous ce nom.
l'argent ) qu'on emploie dans les étoffes , eft remplie d'afpérités qui ne
fauroient monter & defcendre entre tes fils d'une chaine alfez ferrée,
fans y caufer quelqu'accrochement ; mais au moyen des maillons un peu
larges e on vient à bout de procurer entre chacun de ces fils un écar-
tement fulfrant pour prévenir cet inconvénient. Je ne me fuis autant
étendu fur cette derniere efpece de liffes , que parce que j'ai eu occafion
de voir que fort peu de fabricans en connaiffent la ftrudture , & que
plufieurs fe font dégoûtés de fabriquer certaines étoffes , faute de pou-
voir lever les difficultés qu'ils y ont rencontrées.

1937. POUR compléter autant qu'il elf en moi Part que je décris ,, je
crois devoir dire quelque choie de la maniere d'entretenir les 	 ktife

Tome IX,	 Lil
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refaire les .mailles qui peuvent carrer en travaillant ; j'y joindrai quelques.
obfervations fur la nature des différentes mailles , ainfi que fur la préfé-
rence, qu'on duit accorder aux unes fur les autres.

19as. Obfetvations particulietes fur les métiers ti faire les L s. Lorfqu'au
commencement de ce traité j'ai déduit les raiforts qui me déterminaient à
rue choifir parmi les différeras métiers à faire des lacs,. que les trois qui
m'ont paru mériter cette préférence , j'aurais dû faire mention d'un qua-
trieme , qui n'a befoin d'aucune defcription particuliere , attendu fa fine.
plicité & fa relfemblanoe avec celui de Paris. Il me fuffira donc ici de
renvoyer le leéleur à ce que j'ai dit du dernier, en ajoutant cependant que
celui, dant je veux parler , a , par-deffus celui de Paris , la commodité
de fe monter avec des vis , au lieu de chevilles , ce qui en rend le tran•
port bien plus-facile. je n'en dirai pas davantage , & je crois qu'il n'elt per-
fonne qui ne puiffe le faire exécuter, s'il le .defire , après avoir décrit
celui auquel je renvoie.

teeee LES. grandeurs que rai données aux métiers dont on a vu la.
defcription , ne font que çelles dant on fe fert communément. On verra
par la fuite , qu'on• à fouvent befoin de litres de trois aunes , & même
trois aunes -& demie de long: il faut alors fe procurer des métiers qui.
aient environ treize pieds & demi, car le métier doit toujours excéder
d'un demi-pied à chaque bout la, plus longue tiffe Quant à la hauteur
des mailles, elle ne paffe jamais dix-huit pouces ; ainfi cette dimenfion
elt à tous les métiers toujours la même. On peut bien en faire de moine
hautes; mais, comme on l'a vu „ on eft toujours maître de varier cette
hauteur par la pofition des tringles.

rel.o. Lis étoffes qui exigent de fi longues tiffes, font les couvertures
de laine , les toiles pour les voiles des Vailfeaux, quelques tentures pour
les apparternens, &e. En général , les. liffes qui fervent à fabriquer les,
draps font de deux aunes & demie de longueur,. parce que c'eft à cette
largeur qu'on les fabrique ordinairement. Ceux qui n'ont pas de con-
reaiilànees fur l'apprêt des draps , feront fans doute furpris d'une au Ii
grandelargeur, d'après celle que nous leur voyons ordinairement ;mais
isl eft certain que l'opération du foulon, d'où dépendent .le corps &
beauté des draps , ne leur procure ces importantes qualités qu'aux dé...
pesas de leurs •clin-tentions en tous Fens. Aiufi tel drap qui , an
rachete , rea qu'une aune Un quart de large, avait, au forcir 'du métier 5
deux aunes- & demie.; & la même piece dans cet mitant réait . vingt
aunes de long, elle fe convie réduite à .dix. Je n'ai Parié de ce pliéno,..,
Mené lingulieryque Pour faire voir de quelle longueur devaient .être les
lites, ..for,tout. lUrripetiu fe prepaz de fabriquer .des= .draps - S'une largeur
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extraordinaire. Il ne faut donc pas juger dés liftes par la largeur acctuelle
d'une étoffe, mais par celle qu'ils avaient avant de recevoir de l'apprêt.
Le foulon n'eft pas feulement mis en ufage pour les draps ; il eft cer-
taines étoffes foie & coton, qui y perdent plus ou moins , felon leur
efpece ainli que les couvertures de lit, St les molletons de foie. Ces
étoffes n'acquierent cette épaiffeur & cette confiaance que nous leur
voyons, que par l'effet du foulon; après quoi on leur procure ce duvet
qui les rend peluchées, en en tirant le poil avec des chardons pareils
à ceux dont on fe fert aux draps avant de les teindre. Il efit donc indif:
penable de connaître parfaitement la quantité que telle ou telle étoffe
perd au foulon, pour lui donner, en la fabriquant, une largeur propor-
tionnée à celle qu'on veut qui lui telle : il faut auffi connaître le nombre
de brins dont leur chaîne doit être compofée.

14.1. j'AI dit , en parlant de la hauteur qu'on doit donner aux
mailles dont on forme les tiffes , qu'elle ne paffe communément point
dix - huit pouces ; mais je n'ai pas prétendu par-là qu'elles euffent toutes
cette hauteur : elle varie en raifon dé ce que la chaire eff compOtée
d'une plus ou mains grande quantité de brins; & l'on peut établir pour
regle générale, que plus elle eft fournie, plus les maillet doivent avoir
de hauteur ; & au contraire , quand elle l'eft moins, on fe permet de
leur en donner un peu moins. On ne diminue cette hauteur que par
raifon d'économie, parce qu'il entre moins de fil ou de coufi dans une
hire de douze pouces de haut, que dans une de feize , par exemple, ou
de dix-huit : encore cette économie n'eff-elle pas le fruit d'un calcul fort
«ad; car avec l'attention de retourner de teins en terne les mailles fur
les lifterons , on ménage le fil, & ce qu'on gagne à les faire plus courtes
devient bien peu de chofe. D'ailleurs, comme les frottemens font bien
plus durs quand elles font courtes, je penfe que ce qu'on ménage d'un

. côté, peut très-bien fe diffiper de l'autre. Mais il y a là-deffus , dans les
fabriques , des préjugés dont il n'eff pas aifé de faire revenir les ouvriers :
ale voit- on peu de fabricans qui fuivent cette méthode; & rien Irea
fi ordinaire que des-mailles trèscourtes, qui fe meuvent toutes dans un
fort petit efpece , & eurent par ce moyen en fort peu de terns. La dé-
rnordtration de ce que j'avance elt à la portée de tout le monde : il n'y
a dans cette mauvaife méthode que le fil d'épargné ; car peu importe à
un ouvrier de donner trois ou quatre pouces d.: plus ou de 1114:411SZ à tes
mailles. La dépenfe de plus eit donc bien peu de chofe.

1942. LES obfervations que je place ici , ont pour but de faire connaître
bien des défauts, auxquels peu d'ouvriers en liftes prennent garde, & qui
cependant peuvent tirer à conféquener fur-tont dans la fabrique des étoffei

L I i ij
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de laine , oit ces uftenfiles ne font pas auffi bien traités que pour les
étoffes de foie. On fe contente Couvent de leur donner huit pouces de
haut, & l'on cherche après cela bien loin remede aux inconvéniens qui
fe multiplient abondamment. Ces mailles:, dont le frottement fe pafre tou-
jours au même endroit, font en peu de tenu urées; & fi l'ouvrier n'a
pas foin de les raccommoder fur-le-champ , les fils de la chaîne ne levent
& ne baiffent plus, & eft pleine de ces défauts qui n'y font que
trop communs.

1943. Des difrentes opérations. On doit Ce rappeller les opérations que
j'ai décrites à Indure que j'ai traité chaque efpece de mailles. Je n'y
ajouterai rien; mais je me crois obligé de parler des inconvéniens qui
naiffent de la négligence des ouvriers à Cuivre les méthodes que j'ai en-
feignées. Les deux premiers métiers que j'ai rapportés y font moins fur
jets ; mais le métier à la Parifienne ainfi que la maniere dont on s'en
fert , font Couvent très-vicieux.

19a4. QUELQUES ouvriers ont l'habitude de faire la feconde partie des
lisses fans employer les tringles que je recommande, pour fervir de moule
aux mailles ; ils Ce contentent de placer la tiffe à une diftance appro-
chante de celle qu'il faut, & croient pouvoir fuppléer à ces tringles , en
confervant l'écartement auquel ils l'ont d'abord placée ; de maniere- qu'a
inercire qu'ils font leurs mailles, elles fe trouvent tendues. Il parait au
premier coup-d'oeil , que ces mailles ne l'auraient manquer d'avoir cette
égalité de longueur , qu'il e( effentiel de leur donner mais en faifant
attention à la difficulté , pour ne pas sire l'impolEbilité , de placer la
premiere partie bien parallèlement aux tringles qui font la feconde , on
conviendra que cette méthode eft très-défeétueure , & les tiffes ne peuvent
manquer d'être fenfiblement plus hautes d'un côté que de l'autre: ainfi
elle doit être abfolument rejetée, ou du moins elle devrait l'être ; car
je n'ai droit que de faire remarquer les défauts , & je fais bien qu'il
n'eft pas de raironnemens qui tiennent contre la routine des ouvriers.
Un autre inconvénient affez confidérable , c'eft que le fil de cette feconde
partie eiîuie un frottement qui fait rétrograder fon tors ; de façon
que certaines parties en ont beaucoup , & d'autres point du tout, En-
fin, ces mailles fe couchant les unes fur les autres , il eft clair qu'elles
ne peuvent avoir un même- degré de tenfion : auffi rien n'en plus ordi-
naire dans les fabriques , nue de voir des les dont une partie e1 tendue ,
tandis que l'autre elt fort lâche ; au moyen de quoi la chaine ne leve pas
également, & la trame ne s'y place point comme elle devrait l'être ;
fourre de ces imperreaions efpeces de cannelures qu'on rencontre tous
les jours dans des étoffes dont_le_ mérite particulier eft de préfenter une
furface parfititeraent unie.
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194e. IL n'eft prefque pas d'ouvriers , même parmi ceux qui fuivent
cette mauvaife méthode , qui ne conviennent de ces défauts ; mais , ou
bien ils la tiennent de leurs parens ou de leurs maîtres , & n'en con-
riaiffant pas d'autres , ils la pratiquent telle qu'ils Pont reçue , avec cette
obitination, toujours compagne de l'ignorance ; ou bien ils trouvent dans
ccs procédés des moyens de gagner un peu de tems , pour compenfer la
modicité du prix que leur donnent ceux qui les emploient,

1946. ON a tellement pris l'habitude de faire la feconde partie des
les à maille tendue, que beaucoup d'ouvriers ne font pas autrement toutes
les leurs, & même ils en font les deux parties à la fois : telle cil la
coutume des liffeurs qui travaillent pour les remiffes des gazes. Ces re-
ines font compofés de litres à noeud (impie; & pour les faire , deux
ouvriers placés l'un devant l'autre, ayant le métier entr'eux , travaillent
à la fois : l'un fait la partie on fe trouve k noeud , & l'autre celle oit
ii n'y en a pas. Voici quelle eft l'opération. Le métier fur lequel fe fa-
briquent ces liffes , cil placé horifontalement comme celui de Paris ; la
différence confifte en ce qu'au lieu des trois tringles , avec lefquelles
on forme la premiere partie des mailles fuivant la méthode de Paris,
ici ce font deux fortes tringles, feulement retenues dans les mêmes tra-
verfes , mais dont l'écartement eft égal à la hauteur totale des mailles ;
puis on pale au milieu de cet écartement une tringle de fer poli , d'en-
viron quatre lignes de diametre; de maniere qu'elle n'approche pas plus
d'un côté que de l'autre des tringles de bois. Dans cet état o-n conçoit
uiférnent , qu'à mefure qu'un des deux ouvriers fait une moitié de maille,
l'autre auffi-tôt paire fa navette dans cette premiere moitié , &. fait la
feconde; mais il faut prendre quelques précautions dont je vais parler.
Il eft évident que , fi l'un des deux ouvriers faifait de fuite une moitié
de fa liffe , fans que l'autre fit eu même teins la feconde , le ferrement
de chaque maille ferait plier infenfiblement la 'tringle de fer, qui par ce
moyen -décrirait une courbe: les mailles du milieu lb trouveraient , quoi-
qu'au total d'une longueur égale, partagées en deux moitiés inégales, à
caufe de la courbure de la tringle, & la plus courte ferait la premiere
faite ; au lieu que , fi l'on fuppofe qu'à tnefure qu'un ouvrier fait une demi..
maille, le fecond fait l'autre moitié , le tirage de l'une fur la tringle fera
contrebalancé par celui de l'autre: ainfi la litre fera parfaitement égale
dans toute fa longueur, & c'eft là ce qui a fait imaginer de faire à la fois
les deux parties d'une biffe; mais il s'en faut de beaucoup que les chofes
n'aillent ainfi. J'ai dit ci-deffus , que les litres qu'on fabrique ainfi à Paris
font deftinées aux gaziers , & que ce font des mailles à noeud fimple. On
doit fe rappeller que des deux parties dont elles font compofées , l'une
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compted le noeud, & l'autre n'en a pas. Or , il eft évident que celui
des, deux ouvriers qui fait la partie qui n'a pas de nœud , doit aller à
peu près le double ptus vite que l'autre; par conféquent il ne pourra
pas. éviterla courbure de la tringle & l'inégalité des mailles. C'en pour
.parer à cet inconvénient., qu'on a coutume de foutenir cette tringle contre
:l'effort qui tend à la courber , au moyen d'un arc-boutant de bois un
Pen échancré par chaque bout, pour mieux tenir en. place. Cet arc-bou-
tant doit avoir de longueur l'écartement exal de deux tringles ; & à
niefure que l'ouvrier avance fon ouvrage , il le place contre l'endroit oit
l ei eft; l'autre continue fon opération, & n'eft arrêté par aucune dif-

fieulté. L'opération de fontenir la tringle de fer , qu'en terme d'ouvriers
on nomme cake, eft, comme on le voit, indifpenfable. pour remédier à
lka défetuofité de la méthode que je viens de rapporter.

1947. OUTRE le noeud que le fecond ouvrier et obligé de faire pour
ces fortes de tiffes , & qui ralentilfent fa marche ( je n'entends pas parler
ici du nœud que chaque ouvrier fait de fon côté fur le Grill ele , mais de
celui qui conilitue les mailles: à noeud ), il eft encore arrêté par l'attention
qu'il faut apporter pOur paffer la navette dans l'ouverture de la premiere
partie., dans le feria convenable, pour ne pas faire des mailles à col tors,
& pour les bien, prendre les unes après les autres , fans en !mar aucune.
Comme fonvent" ces maillas font fort ferrées fur la tringle de fer , &
,qu'elles font fort tendues, il n'eft pas aifé de paffer la navette dans un
`anal petit efpace, .ce qui ne manque pas de retarder l'ouvrier. C'eft auffi
la difficulté de paifer la navette, qui fait .que pour cette feconde partie
on fa fert de fort:petites na.vettes, auxquelles on ne donne guere qu'une
ligne ,& demie d'épailfeur :.encore a-t-on foin de n'y mettre que fort peu
de fil..; ait lieu que l'autre ouvrier , qui dans fon opération n'eft gêné
par rien., peut à fon choix fe fervir d'une navette ou d'un rochet.

1948. :PEUT - kTRE que ce qui a donné lieu à l'ufage de la tringle
dont je viens de, parler pour les mailles à noeud, vient de l'idée qu'ont
eue certains ouvriers, de rendre par ce moyen l'ouverture de ces noeuds
égale dans toutes les mailles.; mais s'ils avaient voulu faire quelque at-
tention à.la •Maniere dont on augmente ou diminue à volonté ces nœuds ,
au moyen des baguettes dont j'ai indiqué l'ufage dans un autre endroit,
ils auraient fend que cette légere précaution tenait lieu d'une méthode
auffi vicieufe & en, excluait tous les inconvéniene. Si quelqu'un veut
abfolument fe•fervir de la méthode dant je viens de parler, au moins

entiér.ement abandonner l'ufage de travailler deux ouvriers à la fois
pour mener les deux parties eafernble. Il faut dans- ce cas commencer par
la partie. qui n'a pas de nœuds,. & peur l'autre il faut fe faire préfentes
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les mailles l'une après l'autre., feul moyen d'éviter les creifemens, aux-
quels cette méthode eft rejette, ainfi qu'a prendre deux mailles pour une:
ce qui change entiérement l'ordre & les difpofitions des lien, & y jette
une centurion qui tourne toute au préjudice de l'ouvrier & de l'ouvrage.
rai effayé par mai-même toutes les manieres que je rapporte ; & quoi-
que cette derniere fait encore très-imparfaite, j'ai remarqué que le feul
moyen d'en tirer quelque parti, ett de faire les deux parties des lifl'es
l'une après l'autre; & même je Ois affiner qu'on y- gagne du teins , non
pas relativement à une lifte , qui faite par deux à la foiS , va néceffai-
rement plus vite ; mais par rapport à la journée de -deux ouvriers , qui
féparément font beaucoup plus- d'Ouvrage , & le font d'une meilleure
qualité.

1949. EN. comparant la dépenfe d'une Hire dont les mailles font à
noeud, avec celle d'une autre où elles font à grand on à petit couliffe,
on. eft furpris avec raifon , qu'un aufli mince-objet ait pu ;urge préfent
déterminer les fabricans à donner la préférence aux , prernieres. il eft cer-
tain qu'y ayant moins de mailles- , la - quantité du fit ou du cou-G qu'on
y emploie , n'eft pas aufli- grande, &par confégueii la dépeiife preiniere
auffi forte ; mais suffi les frottemens •portent entiers . fur utt fort .

petit efpace, qui dl- la partie du noeud & par Conféquent cet endroit -

eft très-promptement lité; au lieu que les mailles à grand ou à petit cou-,
lifte ont la facilité de fe changer en huent ou retournant les crifteles'
fur teurs lifterons; r une des -dans mailles ne frotte qu'en 'élevant
la chairte, & l'autre.-ne frotte qu'en la baitfant. eft donc évident que
ses• frottemens airdi répartis fent beaueciep . nioins fenfibles : une mille

.noeud vient-elle à caffee, l'ouvrier a tenitëÉ les peines iMaginables à ta
refaire , encore ne faurait-il ta faire comme il faut dans une aulE grande
quantité de mailles, de fils & d'embarras de toute efpece. Ainfi tout en-
gage à rejeter une :méthode :auffi videtife.

ci . z autre diffieult6 non moins "d'end:die crans Purage des mailles .

à noeud, eeit toefoeil s'agit et:epafferles fils d'une chaine dans de.s naeuds .

qu'un rien, eut c neje fermer;' & tel ouvrier ne remettra qu'une chaine-
dans un terni. donné daftedei mailles à noeud, qui dans le même teins en
Tancerait trois . dans -des: mailles à grand ou à petit couliffe. On eft obligé .
pour les: premieres , de fe fervir 'd'un il-Arment d'ivoire ou de laiton, qu'on
rumine pafferte:.:de:iyetri. d'agrandir .reitiv`&ture des noeuds, comme on le :
feraieli ro fetvait ide tes dOigts ',peur le même ntage; an lien qu'on .

n'a d'autre prkiitt'îoft 'de Vautre maniere , !tif à ménager le: fit ou' le côte . ,.,
précaution. eornmone sut(.detiË:inéthodés:.Un °nyder attentif doit , après:
sevoir :fab!iqué. entirota vingt-cinq aunes d'étoffe' quelconque-, changer
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peu les criileles de place fur le lifferon; par ce moyen les fils de la chaine
rencontrent des parties de mailles qui n'ont encore effuré aucun frotte-
ment, & les ',les en durent beaucoup plus long-tems , ce qui ne peut fe
Pratiquer aux mailles à noeud ; & à travailler également, une litre à grand
ou à petit couliife peut durer trois ans , tandis qu'une à noeud aura peine
à finir fon année. Il ne faut pas croire que je prétende par-là fixer la durée
des lias ; cela eft impoilible , & dépend de plufieurs circonftances qu'il
n'eft pas facile de faire rencontrer : prerniérement , l'adreffe de l'ouvrier
qui peut les ménager plus ou moins ; fecondement , la bonté du fil ou du
coufi qu'on ne peut jamais garantir, & plufieurs autres événemens qui
concourent à leur deftruetion ou à leur confervation.

1ÿ5r. ON aura occafion de voir par la fuite, qu'il y a dans les maori:
factures, des ouvriers dont l'unique occupation dl de remettre les chaires
dans les mailles des liftes. Lors donc qu'une fois une amine eft
pairée, l'ouvrier n'a qu'à fabriquer fans aucun autre foin; cependant,
munie il eft pallie que quelque fil de cette chaine vienne à caffer, , il
ne faurait aller chercher un autre 'ouvrier pour k repairer. On conçoit
qu'il a beaucoup plus de peine Iorfque les mailles font à noeud, n'étant
pas accoutumé à ce genre de travail que quand elles font à couliffe , & don-
nent un libre paffage aux doigts de l'ouvrier le moins adroit.

195 a. JE n'oferais prononcer auffi affirmativement fur la préférence qu'on
doit accorder à telle on telle méthode, fi je n'avois pris foin de me mettre
au fait des opérations de chacune ; il ne me manque que cette pratique,
qu'on ne peut acquérir que par un long travail, & qui ne confifte que
dans la prompte exécution des préceptes que je donne fur toutes les par-
ties qui peuvent avoir quelque rapport avec l'art dont j'ai entrepris de
donner la defcription. Il ne m'a cependant pas été poffible de pratiquer
de mes mains toutes les opérations que je rapporte; mais connaiffant par
moi-même les principales, j'ai parcouru les atteliers &-les fabriques, j'ai
conféré avec les différens ouvriers qui, ne fe doutant pas dd &foin que
j'avais de publier mon art, ne m'ont regardé que comme un artifie qui.
veut s'éclairer; au lieu que je n'euffe trouvé en eux que diffimulation &
éloignement. Ce que je dis ici, eft à delfein de prévenir la critique que je
m'attends à voir faire de toutes mes defcriptions: mais avec des inten-
tions droites , des. connaiirances Pures , un courage infatigable, refpere me
captiver la bienveillance de cette partie refpeétable du public, qui juge
fainement & fans partialité, & pour laquelle feule j'écris. je ne finirais
pas , fi je voulais répondre aux objedions que chaque ouvrier m'a faites en
particulier; il n'en eft pas un qui ne foutienne fa maniere d'opérer comme
la meilleure de toutes, & c'elt cette obitination qui n'admet pas même

d'examen,



D'ETOFEESDE SOIE.	 417

d'examen , qui apporte le plus grand °Macle aux progrès des arts. Je prends
donc le parti de. ne répondre à perfonne, & je me perfuade que les foins
que j'emploie feront la réponfe la plus fatisraifante que je puitre donner..
On trouvera peut-être déplacées les obfervations que je fais ici fur la na-
ture, , & les différentes qualités des litres; mais j'ai mieux aimé
épuifer tout ce que j'avois à dire fur ce fujet dans le traité même , que de
me liVrer à ces réflexions , lorfque je traiterai de la fabrique des étoffes,
où l'on fera en état de fentir les défauts que j'aurai remarqués , & par-là je
rendrai ma marche plus rapide & mes defcriptions plus claires. D'ailleurs,
pour compléter ce traité en faveur des perfonnes qui ne voudront pas
acquérir celui des étoffes de foie , j'ai dû ne rien biffer à defirer de tout
ce qui lui elt relatif. Il ne me refera , lorfque je décrirai les opérations
de la fabrique ; qu'à indiquer les tiffes qu'il di plus à propos d'employer ,
& le lerfteur faifira auili-tôt les rairons de préférence.

1951. Puna, revenir à mon fujet , il faut ravoir que, de toutes les
efpéces de mailles dont j'ai donné la dércription, on n'elt pas maitre
d'employer indifféremment les unes ou les autres , fur-tout dans la fabrique
des étoffes. Ce ferait entrer dans un détail inutile , que de faire l'énumé-
ration de toutes les étoffes de foie , ainfi que des fifres qui conviennent
à chacune: Je crois que cette indication fera mieux placée à mefure que
je traiterai de la maniere de fabriquer chaque efpece d'étoffe en parti-
culier ; mais je puis dire en général, quelles font celles qui font particu-
liérement admires dans les genres que je ne dois pas traiter. En général
on fe fert de mailles à noeud dans la fabrique des gazes. Pour les toiles
on emploie ordinairement celles à noeud & à crochet. Pour les draps &
toutes les étoffes de laine , on préfere communément les mailles à noeud;
,Si pour ce genre feulement , des mailles à double noeud , que je n'ai pas
cru" devoir décrire dans un article réparé . , mais dont je dirai ineefram-
ment quelque chofe. Je n'ai pas connaiffance qu'on fe ferve de mailles
à couffin autre part que pour les étoffes de foie ; mais je fuis perfuadé
que, fi les autres fabricans en connaiifaient les avantages , ils les auraient
bientôt adoptées.

LORSQU'ON m'a vu blâmer avec tant de force la maniere de faire
les litres à deux ouvriers à la fois, pour que les deux parties marchent
à peu près enfetuble , je n'ignorais pas ce qu'on peut dire pour foutenir
cette méthode. Les ouvriers qui la mettent en ufage , prétendent qu'en
les faifant l'une après l'autre, on peut aifément fe tromper, en paffant le

deux fois de fuite deus ou delfous le couliffeur ; ce qui formerait
deux mailles longues ou deux courtes de fuite. Ils prétendent encore,
qu'en faifant la feconde partie , on peut aifément fe tromper de mailles

Tom. 11.	 M rn rn
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& joindre une partie courte avec une femblable , ou une longue avec une
longue, ce qui met tes tiffes hors d'état de fervir; au lieu qu'en travail-
lant à maille tendue, on n'a pas cet inconvénient à craindre.

I90 î. CETTE objection eft féduifante, mais facile à réfuter. Il faut, pour,
fe tromper auffi groffiéretnent , perdre de vue les Anaux dont j'ai rap-
porté l'ufage , & qui indiquent fuffifamment à quelle partie on en eft
& comme , pour fe rencontrer lutte avec le nombre de mailles qu'une Tiffe
doit contenir , il faut connaître celui des fignaux ainfi que la quay-tité
des mailles que chacun d'eux doit contenir , il parait difficile de fe trom-
per affez groffiérernent pour faire deux mailles pareilles de fuite, fans
s'appercevoir bientôt de cette erreur au premier lignai ; & les mailles à
couliffes étant compofées de deux mailles à crochet, ainfi qu'on l'a vu ,

-elles doivent toujours marcher à nombre pair , & par conféquent il eft
difficile de fe tromper jufqu'au lignai , à moins que dans refpace de -rua
à l'autre , qui renferme ordinairement vingt ou quarante mailles , ors
n'en ait fait de fuite deux longues & deux courtes ; ce qui pourrait
arriver à . caufe du nombre pair & impair , fur lefquels le remiffeur doit
fe guider de la maniere fuivante. IL doit avant tout établir que le no.
qui répond à une partie, fera rempli de mailles courtes , & celui 2 ne
le fera que de longues; il lui fera très- facile par ce moyen de recons
naître promptement quand ce fera' le tour d'une maille courte ou d'une
longue ; & fi l'on ne fuppofe pas d'erreur d'une autre efpece de la pen-

de l'ouvrier, il n'est pas pelle que chaque vingtieme ou quarantieme
maille qui finira le lignai , ne doive fe rencontrer courte ou longue ,
talon qu'il l'aura déterminé en commençants alors il examine foigneu-
fement en arriere jufqu'à l'endroit où. il  s'eft trompé , que les ouvriers
appellent trempage , cafre la demi - maille fautive, après avoir défait toutes
celles de devant , noue le fil fur le crittele , & continue fon ouvrage. .

1905. IL y a plufieurs genres d'étoffes, dans la fabrique defquelles on
ne l'aurait guere employer d'autres tiffes que celles à crochet ; mais
feroit à defirer que les fils y fuirent paffés d'une autre maniere. Les fils
de la chaine, ferrés entre les deux demi-mailles, effuient un frottement
confidérable qui s'oppofe à fon paffage ; & pour peu qu'il vienne quelque
bouchon , la foie fe déchire, & l'étoffe en eft bientôt altérée. Sans la digi
faculté qu'on éprouve à peu Sc â remettre aux liffes à noeud , je trou.
verais leur ufage fans contredit préférable : d'un autre côté, ces. noeuds,
en baillant & baiffant fans celle , font augmentés ou diminués à chaque
militant ainfi tout engage à fe fervir des mailles à petit coule.

TM. LES mailles à grand couliffe ont plufieurs avantages, qui les
font préférer par beaucoup de fabricans , & enteautres celui de faire
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inouvoir de bas en haut les - fils de la chaine, fans leur Ôter la liberté
d'être mus par les maillons du corps de la tire ; mais on ne fait par - là
que diminuer le nombre des tiffes & non pas la quantité de fil ou de
coufi; car elles doivent avoir au moins -deux pouces de foule de plus
que les autres , & elles doivent contenir autant de mailles qu'une plis"
grande quantité de biffes en contiendrait fi elles étaient à crochet. Je dis
que ces les doivent être plus hautes que les autres; car , attendu que
les mailles en font très-ferrées , elles éprouvent plus de frottement de
la part de la chaine & l'on vient à bout de le diminuer un peu en le
divifant fur plus de hauteur. Lorfqu'au contraire on fe fert de mailles à
crochet, elles ne defcendent pas pour rabattre la chaine , ni ne leveut
pas pour la faite lever, autant que font obligées de faire les liftes à grand
coule & comme cette , chaine eft répartie dans un plus grand nombre
de liftes , le travail de l'ouvrier en devient encore plus ailé : tout con-
court donc en faveur des mailles à crochet pour les étoffes façonnées.
Il eft terras que je dife un mot des mailles à double noeud, que je n'ai
fait qu'annoncer -: comme Parage de ces fortes de mailles ne s'eft encore
borné qu'à des dais , je n'ai pas cru devoir les mettre au rang des uf..,
tenfiles reçus & utiles. Quelques ouvriers, rébutés de voir que les mailles
à noeud qu'ils conftruifaient avec du coufi, étaient fujettes à l'inconvé-
nient de gliffer, de façon pie Panneau eft toujours ou fermé ou trop
grand, on .a elfayé de fixer le premier noeud ordinaire , par un, fecond
noeud qui, l'embrant & confervât l'ouverture dans un même degré ; mais
dans ce cas il .eft à craindre que ces noeuds , dont la grole= eft ton-
jours trop forte, ne nuiÇent au mouvement de la chaine, & même ne
la tangent à la fin. Il n'eft guere poffible d'employer ces fortes de
Elfes à fabriquer d'autres étoffes que celles de foie: encore dois •je con-
venir que je n'en ai jamais vu faire que des cirais & que celles à noeud
fimple n'ont réufli . que 'Iorfque., pour éviter que l'anneau ne changeât de

:grandeur , on avait eu la précaution de frotter le coufi avec de la cire.
On fait aufli des mailles à double noeud pour les fabriques d'étoffes grof-
fieres , comme couvertures , tapifferies de Bergame & autres; 'mais alors
on fe fert de ficelle fort menue , & c'eft , je crois , le réun Cas où l'on
puiffe fe fervir de pareilles mailles, attendu que, comme dans ces étoffes
les chaines font beaucoup moins ferrées qu'aux étoffes fines , les noeuds
ainfi doublés , trouvent un palfage plus libre entre chaque fil de ces
chaines.

igs- S. LES rerniffeurs qui ont cherché à 'perfedionner tous les_ genre
qu'ils:emploient ont Tu donner an dOuble noeud une forme qui dinii- -

nuat un peu fa grolfeur ; ils les'font . de maniere qu'ils 'font • applatis ,
Mrazm ij
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& les fabricans les connaiffent fous le nom de reeuds plats : 'par ce moyen
ils préfentent une moindre réfiftance pour paffer entre les fils de la chaîne.
Telles font les réflexions que j'ai cru devoir préfenter au ledleur, , fur les
défauts & les avantages des différentes mailles : je defire qu'elles tournent
à leur perfedion.

1959. Maniere d'entretenir les lyres pour les conferver. S'il eft avantageux
pour les ouvriers d'avoir des uftenfiles en bon état , il eft néceffaire de
les y entretenir ; mais il en eft peu qui daignent en prendre foin quand
ils n'en ont plus un befoin adtuel.	 ainfi que beaucoup d'entr'eux
en ufent à l'égard des lues , & l'on eft fouvent fort furpris lorfqu'on
veut en faire fervir d'anciennes , de les trouver en très-mauvais état,
faute de les avoir entretenues. Le détail que ces foins exigent , n'ait pas
du reffort du rerniffeur : aufli pourra-t-on trouver déplacé ce que j'en
dis ici ; mais fi ce traité eft intitulé , art die remueur, il me paraît
appartient autant à l'ouvrage qu'à l'ouvrier, & que tout ce qui concerne
les Elfes n'y eft pas déplacé.

196o. IL y a des ouvriers entre les mains defquels un renie peut
fervir trois , & même quatre ans de frite , tandis que d'autres l'uferaient
en moins d'un an , encore feraient - ils moins d'ouvrage, Voyons donc
en quoi peut codifier un l'oin fi avantageux aux fabricans. Il y a plu-
fleurs précautions à prendre pour tirer des liftes tout le parti poffible,
fans les trop fatiguer. Un ouvrier qui , dans l'arrangement de fon mé-
tier, fait régler à propos le mouvement des liftes, doit avoir attention
à ne donner aux cordes qui les font mouvoir, que le degré exact d'étendue
qu'elles doivent avoir pour les faire monter ou defcendre bien perpen-
diculairement, Toit qu'elles fe meuvent feules , ou plufieurs à la fois ,
ou qu'elles reftent immobiles; mais fi une lifte eft dans fon mouvement
tirée en avant ou en arriere , elle effuie un frottement confidérable,
puifque fouvent elle entraîne avec elle les autres liftes qui ne doivent
pas fe mouvoir dans cet infrant. Si une lin eft mal difpofée , il eft cer-
tain que toutes les autres doivent être montées de la même maniere ;
& fi quelques-unes feulement ont un mouvement vicieux , elles iront
néceffairement ronger les mailles de leurs voifines , Toit quand elles Te
meuvent, Toit quand les autres fe mouvront, & les fils de la chaine
eux-mêmes en feront altérés. Il eft peu d'ouvriers qui portent jufques-là
leur attention , parce que le plus grand nombre fe contente d'obtenir
l'effet dont il a befoin pour n'ilium , fans fe mettre en peine de la durée
de Puftenfile qu'il met en oeuvre ; mais , comme je l'ai dit bien des fois,
il n'eft pas de mince épargne pour un fabricant qui veut vendre tes
étoffes au prix courant avec quelque bénéfice.
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r rgSr. SUPPOSONS que les liftés (oient bien armées, elles peuvent encore
être en très-peu de tems détruites par la mal-adreffe de certains ouvriers
qui, quand ils fabriquent, pofent brufquement le pied fur les marches
qui les font mouvoir, ou les levent de maniere . que la totalité des liffes
eft dans une agitation perpétuelle . , accompagnée d'un bruit confidérable,
occafionné par des chocs des unes contre les autres. En faut-il davantage
pour ruiner en peu de teins les uftenfiles les plus folides ? & les mailles
même ne fauraient réfifter à des faccades aufli fortes & aie multipliées.
Il eft rare, pour ne pas dire impoffible, que toute une maille cafre dans
un même inftant ; & ordinairement on ne voit guere calier qu'une demi-
maille. Il eft à propos, aux-tôt que l'ouvrier s'apperçoit que le fil de la
chaine qui y répond ne leve ou ne defcend plus , d'aller la raccommoder;
pour peu qu'il le néglige , l'étoffe en cil altérée fenfiblement en cet en-
droit. Voici la maniere de refaire cette maille. On cherche dans la lifte
la maille caftée ; on tient en main un bout de fil d'une longueur & d'une
groffeur convenables pour faire une demi-maille; on le paffe dans la demi-
maille qui refte , & on le noue au-deifus du lifferon , de maniere que
cette maille ne Toit ni plus ni moins tendue que toutes les autres ;puis
prenant les deux bouts de la vieille demi-maille , on les noue folidenient
fur le criftele de ta lifte à laquelle elle appartient , afin que les mailles.
voisines , dont ce fil eft la continuation, à droite & rà gauche, ne fe
lâchent pas; enfin on paSe fur le criftele un des bouts de la nouvelle demi.
maille dans le même endroit, où l'on a noué la vieille , & on fait un double
noeud en joignant ce bout à l'autre ; par ce moyen cette nouvelle maille
remplace celle qui vient de manquer , & l'ouvrier continue fon travail.

1962. QU'ON juge après cela de l'importance du foin qu'on doit avoir
pour les remiffes , & de la dépenfe qu'on peut épargner. Il y a des fa.
bricans- qui, pour engager les ouvriers à ménager davantage les liffes ,
aiment mieux leur donner un prix plus fort, & les obliger à fe fournir
eux-mêmes de cet uftenfile. Ce moyen n'a .+ pas à rejeter entiérement ;,
mais ne peut-il pas fe faire auffi que , pour économifer davantage, cet .

ouvrier fe ferve de liftés en trop mauvais état, & alors l'étoffe elle-même
en devient défeaueufe? Il y a certains remitfes dans lefquels il entre
jufqu'à quarante onces de coufi, qu'on vend communément trois livres
quinze fols l'once ; & fi l'on joint à cette dépenfe la façon de l'ouvrier,
cet objet peut monter environ à 160 liv., Il_ eft certain que, fi un ouvrier

qui l'on confie un. pareil uftenfile, l'ufe en un an & demi , comme il,
arrive tris - fouirent , c'eft irn entretien de plus de ico liv. par an par,
chaque métier, tandis qu'avec un ouvrier foigneux il ne devrait pas
excéder Zi
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1963. LES recoiffes de fil, qui coûtent beaucoup moins, ne laiirent pas
d'être d'une dépenfe affez confidérable , parce qu'ils s'ufent beaucoup plus
vite que ceux de foie , & même avec un foin égal: l'expérience a appris
qu'un recoiffe de foie durait autant que trois de fil. 11 el} étonnant que , dans
les villes les plus &ridantes pour les rnanufadures d'étoffes de foie , on
continue à fe fervir de liffes de fil , puifque la dépenfe des unes ne faurait
entrer en comparaifon avec celle des autres. Je dis des étoffes de foie,
car il eft certain qu'on ne faurait fe fervir d'autres lies que de fil dans
prefque toutes les étoffes. Il n'y a donc que la premiere dépenfe qui coûte;
& lorfqu'un fabricant s'y eft une fois déterminé, l'entretien eft fort peu
de cbofe : il eft même certain qu'une étoffe fabriquée avec des liffes de
foie , en acquiert une beauté qui peut la faire valoir environ trois pour
cent plus-qu'une autre. Si c'eft l'ouvrier qui eft chargé de fournir le
remiife, pour peu qu'il fuit habile, il peut faire par jour au moins une
aune de plus à certaines étoffes , s'il le fait faire avec de la foie : quand cette
aune ne lui vaudrait que fix fols par jour, il augmente le prix de fon tra-
vail journalier d'un. cinquieme , puifque les journées ordinaires font de.
trente fols. il peut donc fe procurer, par fon induftrie un bénéfice d'en-
viron dix-huit pour cent de plus, qu'en fe fervant de celles de fil; & fi
l'on fuppute ce qu'un ouvrier peut gagner dans un an , en rupporant
trois cents jours ouvrables , à mie livre dix fois chacun, on aura un pro-
duit de quatre cents cinquante livres ; à quoi ajoutant quatre-vingt-une
livres du bénéfice qu'il peut faire en fe fervant de fifres de foie, on aura
la fourme totale de cinq cents trente-une livres , qu'il peut fe procurer
fans forcer aucunement fon travail, & qui dans une famille peu fortunée
ne laide pas de faire quelqu'effet.

1964. JE crois avoir démontré l'économie qui réfulte de l'ufage des
remilfes de foie. Si l'on y joint la dépenfe qu'on eft obligé de faire pour
remettre la chaine à chaque Tiffe nouvelle , & qui fe monte à fix livres,
à moins que l'ouvrier ne fût en état de faire lui-meme cette opération ,
auquel cas il perdrait encore fon teins ; plus, fix livres pour la façon de
chaque lifie : on trouvera que d'un côté fon 'bénéfice eft beaucoup aug-
menté , & de l'autre confidérablement diminué ; & par-deffus tout cela,
l'étoffe en eft beaucoup mieux fabriquée.

roCi. APRÈS avoir établi des regles générales fur la meilleure conffruc.
don des liffes, je reviens fur mes pas & j'avoue que toutes celles dont
on fe fart dans les fabriques même d'étoffes de foie ne doivent pas être
de coufi, fans exception. Lès frotternens qui nuifent le plus à la durée
des lifis , ne font pas auffi multipliés - dans toutes les étoffes , & alor
un peut les faire avec du fil dans les cas dont je vais parler. Les perroc,
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nes qui ont quelque connaiirance de la fabrique , favent que les étoffes
brochées font d'autant plus longues à fabriquer, qu'elles font plus char-.
gées de brochures : il en eff même dont l'ouvrier k plus habile ne l'aurait
faire par jour plus d'un quart d'aune, d'autres une demi-'aune, d'autres'
trois quarts , ou une aune, plus ou moins, en proportion de la richetre
du deflin : or, dans ces cas, il eft certain que la trame n'avance pas beau-
coup , & que par conféquent les liffes qui font -lever la chaine n'éprouvent
pas des mouvemens fréquens. Je m'explique: lorfqu'une étoffe eft fort
chargée de deffins, qu'on exécute en brochure , ces deffins s'exécutent à la
tire; & pendant ce terns-là les liffes qui font mouvoir la chaine , relati- .

vement à la trame, reftent tranquilles; & ce n'eff qu'après que - tous lès
coups d'efpoliiis font donnés, que l'ouvrier donne un coup de trame. Telle
eft la raifon pour laquelle j'ai dit qu'un très-habile fabricant n'en peut
fouvent faire qu'un quart d'aune, &c. Lorfque j'ai recommandé de con(l
mire les liffes en foie , cela fe doit entendre de celles qui font deftinées
aux étoffes courantes, dont on peut faire plufieurs aunes dans un jour,
& où la chaine et dans une agitation perpétuelle. Dans l'autre cas , on:
pourra les faire avec du fil pour gagner fur la prerniere dépenfe'ac parce .

que de pareilles M'es font en état de durer très-leng-rerds; d'ailleurs ces
mailles ne' font ordinairement pas à Gouffre, maisr bien à crochet, & par'
conféquent n'éprouvent pas de grands frottemens. Ainfi les litres de foie.
doivent être réfervées pour les étoffes courantes ou celles en plein. Il y en
a encore quelques-unes pour lefquelles on peut fe fervir de litres de fil ,
quoiqu'elles foient façonnées ., & qu'elles ne foient pas broChées ;
font les pruffienneS , les drogueti tierés ordinaires , les fatitià.'deux lacs
fans liage, les petites' florentines, & quelques autres étoffés à peu près da
même genre , parce que le nombre des litres ne paire pas fix 6u huit,.&
que d'ailleurs les fils de la chaine ne font patres que fur les mailles, qui
ne fervent qu'à les faire lever.

• 1966: ON met aufil quelquefois des litres dé fil avec celles de foie ,
comme dans la fabrication des moires farinées , ainfi que des moires double
fond; parce que, pour bien fabriquer les premieres , on eft 'Tôle de faire
les litres de fond en couff; & celles du Patin en fil, fi on- lé jugetà prippoS.
Il ferait pourtant mieux de les mettre auffi de ibie; mais ce' chairgeinent
n'eff pas d'une grande conféquence , tant pour la beauté de l'étoffe , que
pour la promptitude du travail. Pour les moires double fond , on fait
auffi les litres de fond en crinti & celles du Patin &' `du' liage , -en fil—, ce-
pendant, comme ces dernieres font phis fatiguées que léS autres ;il vau-
drait mieux les faire en foie.

1967. ON fera peut-ètre furpris qu'il Toit poffible eentre-rn'éler ainfi les
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liffes ale différentes; mais il faut l'avoir que , de quatre litres deflinées
pour le fond dans les moires Patinées, deux doivent fe mouvoir alternati-
vement avec les deux autres; c'eft-à-dire que deux le vent deux fois de
fuite, & enfuite les deux autres .en font .autant ; au lieu que, pour quatre
fois que celles du fond , fe meuvent , celles du fatin ne levent qu'une fois :
ailla fur huit coups de navette qu'on paf pour former le corps de la moire,
chacune des huit litres du fatin ne fait qu'un mouvement. De plus, cha-
cune des liffes qui fervent à former le fond de l'étoffe , fait mouvoir le
quart de la chaine, au lieu que celles du fatin n'en font mouvoir cha-
cune qu'un huitieme. On peut donc s'attendre que les fifres du fond
doivent s'ufer huit fois plus vite que celles du Patin , fi on les fuirait
toutes de fuie, ou toutes de .Tout ce que je viens de dire, peut s'ap-
pliquer aux moires double fond.

1968. IL y a encore d'autres genres d'étoffes où l'on fe fert d'une partie
de renies en foie , & l'autre en fil. Je n'en ferai pas ici l'énumération ;
Mais j'établirai comme tegle d'économie, que lorfque dans une étoffe on
ett contraint de mettre" deux corps de rende , dont l'un d'Oit travailler
beaucoup. plus que l'autre, quoiqu'il Toit comporé d'un moindre nombre
de litres s'il contient une aulli grande quantité de mailles que l'autre,
il eft à propos de faire l'un en fil, & l'autre en foie. Par ce moyen, toutes
les litres fe trouvent ufées à peu près enfernble , & le travail de l'ouvrier
en eft plus régulier. Il n'eft aucun fabricant, & même aucun ouvrier ,.
pour peu qu'ils aient quelque expérience , qui lie (oient en 'état de dé.
terminer quelles litres il convient de faire en foie ou en fil ; il fuffit pour
cela dé juger de la quantité de mailles que l'étoffe qu'ils projettent d'exé-
cuter exigera, de la partie plus ou moins confidérable de la chaine que
ces fifres doivent faire lever ou rabaure ; enfin, de la multiplicité plus ou
moins grande des mouvemens qu'elles doivent éprouver.

. 1969. ON peut dire en. général, que les étoffes de foie unies doivent
'etre fabriquées avec des rerniffes de foie, parce que ce font les plus dif-
ficiles à rendre parfaites, & que les inoindres,défauts y paraiffent ; c'eft
par cette radon que chaque fil de la chaîne doit être retenu par-deffus
& par-deilbus dans les mailles des litres, & qu'on ne l'aurait y en em-
ployer qu'à crochet ou à petit coulife : par ce moyen la chaine leve &
baffle uniformément , donne un , padage_ égal à la navette , & chaque duite
de la trame s'y„ trouve placée -comme elle doit l'être. Si les mailles font à
petit soulitre , comme leur nombre dl double de celui des fils de la chaine,
ainfi qu'on l'a dit, il eft à propos de les faire en coufi , pour .diminuer les
frottemens;.avantage qu'ou ne rencontrerait .pas en les radant avec du fil.

1970. Si l'on préfere 'les mailles à crochet, il cil encore plus à propos
de
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de les faire en foie , car un renie qui ne contiendrait que quatre
Tiffes , dont chacune aurait quatre cents mailles, fur vingt-deux pouces
de largeur , & qui ferait de fil , même le plus analogue au compte de foie
& à la force de l'étoffe, fi les mailles.en étaient â crochet, donnerait plus
de difficulté pour le travail qu'un remilre de foie paffé de même, & dont
les lilfes auraient chacune mille mailles fur la même largeur. Cependant
je crois avoir démontré qu'un remiffe de fil bien combiné, fait à petit
couliffe, donne pour la fabrication beaucoup plus de facilité qu'un de foie,
dont les mailles font à crochet ; & en balançant fes avantages & fes incon-
véniens , on trouvera que d'un côté l'ouvrier va plus vite avec ce re-
mi& de fl ; & que de l'autre l'étoffe Ife. pas fabriquée avec autant de pron
preté , & les fils de la chaine ne font pas auffi fujets à fe caffer. Mais une
longue expérience a Fait connaître qu'il altérait inferefiblement cette chaine
enforte qu'au bout de quelque tems les fifres font couvertes d'un duvet
affez confidérable , dont la fource ne l'aurait être douteufe , puifqu'il eft
abfolument de la couleur de la chaine; & ce qui n'eft point emporté de
ce duvet par les liffes, ne réfifte pas en paffant eltre les dents du peigne ,
on il fe fixe contre les jumelles; on en apperçoit même en quantité par
terre fous le métier. Rien n'eft donc auffi fenfible que cette altération,
à laquelle il eft elfentiel d'apporter rernede. _Mais , dira-t-on , comment
peut-on connaître fi ce font les liffes & le peigne qui tirent de la chaine
ce duvet qu'on y remarque fouvent ; & ne faurait-on attribuer à toute
autre caufe un effet auffi ordinaire A cela la réponfe eft bien l'impie
qu'on fe ferve de toute autre liffe que de celles que je condamne , & ce
duvet n'aura plus lieu. On n'en voit jamais aux lins de foie ; quelle preuve
plus fenfible puis-je donner du tort que font aux étoffes les ides de fil .
excepté dans les cas que j'ai indiqués, où l'on ne peut guere s'en paffer ?

1971. DANS plufieurs manufactures on ett forcé de gommer ou coller les
chaines des étoffes, & fans cette précaution on ne fautait venir à bout de
les employer. Les ouvriers qui font dans cet ufage en attribuent la né-
ceffité au peu d'apprêt qu'on donne à la foie, ou à. la trop grande vivacité
de l'air, & ne foupçonnent pas même la véritable caufe de ce déchet. Qui
ne fent que les fils très-fins d'une chaine, ferrés entre des mailles à crochet,
faites de fil , ne fauraient y gliffer fans éprouver quelque déchirement ,
qui ne peut manquer de nuire à- la beauté .de l'étoffe en lui donnant un
coup-d'oeil velu.? Pour m'affurer • par moi- même, de -la vérité de ce que
j'avance, j'ai fait employer, à un même genre d'étoffes façonnées , de pa-
relies qualités de foie , & d'une même couleur , - pour'que le degré de
teinture fût le même , moitié avec des liffes- dont les mailles étaient à
urochet & d'autres où elles. étaient perit : .couliife: on a été forcé de.

Tome IX.	 N
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gommer la partie à laquelle on employait des mailles à crochet, & Pautrii
n'a fouffert aucune difficulté avec celles à petit collige. J'ai eu la fatir.
fiidion de voir confirmer, par des expériences répétées, ce que j'avais
imaginé ; & pour ne rien omettre de ce qui pouvait faire varier mes ré-
fultats , j'ai pouffé Pexaâitude jufqu'à faire exécuter les mêmes deffins
par un même ouvrier , pour qu'on ne pût pas attribuer au plus ou moins
d'habileté, la fatigue que pouvait éprouver la foie dans le travail ; enfin
j'ai moi-même fabriqué des deux façons, & jamais je n'ai trouvé de dif-
férences. Je puis donc affiner que la méthode de gommer les ehaines pour
empêcher qu'elles ne s'éraillent en paffant dans les mailles à crochet , eft
très-nuifible à la beauté & à la qualité de l'étoffe , & qu'elle doit être en-
tièrement profcrite. Comme cette partie cil delfinée toute entiere aux ob-
fervations fur les défauts e avantages des différentes méthodes de faire
les liffes , j'ai dû m'appefantir un peu fur les abus les plus univerfel-
lement adoptés , pour faire voir la préférence qu'on doit donner aux
remilfes de, foie fur ceux de fil , & aux mailles à coule fur celles à crochet.
Tous. les faits que j'avance, font ailés à vérifier, & Ies expériences n'en
font pas fort ecniteufes.

197Z. _Araks avoir rapporté les rairons qui me font préférer les ri.
'liges de foie à ceux de fil; comme ceux-là coûtent beaucoup plus , je
crois qu'on me faura bon gré nie donner ici quelques moyens pour les en-
tretenir long-toms en bon état. Ces moyens , s'ils font connus des fabricans ,
font du moins fort négligés ; car je ne les ai jamais vu mettre en ufage
que par un feul dans une fabrique que j'entretenais alors dans ma patrie:

de lui que je les tiens, ,& quinze années de foins affidus pour tous
les ufteraés qui m'appartenaient , m'ont convaincu qu'il n'en efl point
dont on ne puilfe fe fervir très - long-teins, pourvu qu'on y apporte quel .-
qu'attention.

1973. JE Lai déjà dit quelque part, fi je me permets de tetis en tems
.de dire mon avis fur les vices des méthodes en tirage, je' dois en ré-
Compenfe rendre hommage aux taleras. 'L'ouvrier, dont je viens de van-
ter les . foins. dffe le lav.oir un droit • acquis fur ma • recininailfance
c'en un Avignonnais nommé' : jofeph Chanvet fils d'un ancien fabricant
de la même ville.. ll portait fi loin l'intelligence dans toutes les parties qui
concernent les fabriques-, qu'un métier • dont il ?était fervi •fans relâche
pendant :délie►trois ans , -étàit àu:boutAe ce tems en-a -uffi bon état
que: ale .preenierijcitii & qui paraîtra peut-êtrefurprériant , joignait
à la théorie la plus éclairée'; :la rnain-41'oeuvre la plus' recherchée & }a plus
parfaite. EntreEitous léteuftenfiles auxquels il. donnait' une attention Tcru-
puleure, les remblaient les plus. elrentiels à conferver enbOÀ.
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bat ; tle là dépend difait - il , en grande "partie, la beauté des étoffes.
ne commençait-il aucune journée fans les vifiter toutes avec foin;

& fi quelque maille lui paraiffait trop foible, il la caffait même, &
en fulettituait une autre à fa place ; mais il avait une maniere particuliere
pour refaire les mailles, & bien différente de . celles que j'ai rapportées
ci-defrus la voici. Avant de caffer la maille qu'il voulait refaire, il pre-
nait un bout de coufi d'une longueur fuffirante pour la remplacer ; puis
l'ayant caffée , il nouait à l'un de l'es bouts le nouveau; de maniere qu'en
le retirant du côté du crifiele il s'y trouvait rangé, & pouvait empêcher
les mailles voulues -de glilfer; puis coupant la vieille maille à quatre ou
cinq lignes près du crittele, il y ajoutait le nouveau bout par un noeud
à l'ongle , autrement nommé naud du erand ; enfuite ayant embraifé la
demi-maille , s'il en reftoit une, il nouait l'autre bout avec celui de la
vieille maille par un noeud tirant, ou par un nœud plat, en lui donnant
une telt-ilion égale à toutes celles de la liffe; & pour s'affurer,davantage
de cette égalité , il attachait au milieu du lifferon d'en-bas un contre-poids
fuffifant pour remplir km intention. Dans cette opération, la perfedion
confille à laiffer toujours les ciiiteles libres &à découvert,"; de forte que

.11 les nouvelles ,mailles qu'on fait de teins pu tems, venaient à. çaifer,
on pût les, remplacer, fans ôter aux litres leur propreté , comme fi elles
étaient neuves , ce qui contribue beaucoup à la confervation des remilfes.

1974. 121-101VCIE dont je viens de parler, ne bornait pas à cette partie
les foins qu'il y donnait ; il fe connaifsait très - bien à tout, & était en
état de conduire la foie depuis le devidage hg -tin% la fabrique de l'étoffe
la plus difficile à exécuter. Il montait lui-même fes métiers , lilàit fes
deffins & deflinait méme afsez parsublement. Il était contemporain du
célebre Galantier , dont j'ai parlé dans la préface que j'ai mire en tète
de cet ouvrage. Et qu'on ne croie pas qu'un intérêt perronnel ou une
Radon intime me dide ce que j'écris ici; depuis le tems qu'il a travaillé
chez moi, il s'eft écoulé bien des années ; & quand, il quitta Mmes , il
avait déjà Ibixante-trois ans. A 'pet inftant je ne fais s'il eft mort on. vivant ;
mais pénétré, pour fes taleras en tout genre, de la plus fineere admira.
fion. , je dois la juftice à fes lumieres, dont j'ai profité , d'en faire un
aveu public. Il avait rédigé par écrit fes connaifsances fur les menieres
de monter toutes fortes de métiers ; toutes les armures, tous les lifasesy
étaient décrits; il s'étaie Mit des tables,raironnées des différens comptes
de fils qu'exigeaient les chaines de. telle ou telle étoffe ; &fon peut dira
qu'il était un des plus habiles de fon tems , non pas pour inveuter ,
comme il en convenait lui - même, niais pour exécuter. Il poufsait à un
degré éminent l'aerangernentqu'il çonvient de donner aux çordes pour le

N n n
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lifage : il n'ignorait que le montage à bouton , encore y ruppléait-il par unè
profonde connaifrance des mouvemens qu'on doit faire faire aux semples.
dans les étoffes riches ; & j'ai eu occafion de voir des métiers, montés à
bouton, par lui , d'une maniere toute différente des nôtres , & qui lui
était particuliere. Enfin on peut dire de lui , qu'en toutes les parties il
égalait les plus habiles , & qu'il les furpairait en plufieurs. Son manufcrit
n'était pour lui qu'un memento , pour fervir au befoin ; & quoiqu'il nu
le confiât à perfonne , je dois avouer avec reconnaiffance , qu'il m'a offert
plufieurs fois de m'en laitier prendre copie. Malgré tout fon lavoir , il n'avait
aucun amour-propre; & fi , travaillant enfernble chez moi à monter un
métier, ou à quetqu'autre opération , j'imaginais quelque procédé plus
fimple ou plus expéditif, il en convenait auffi-tôt , & l'écrivait dans cet
important recueil. Que la jeuneffe donc quelque prévoyance pour
l'avenir ! Et quel tirage je ferais aujourd'hui de ce précieux ouvrage ! Mais
uniquement appliqué alors à faire valoir une manufaélure , & content des
lumieres que mes pareils m'avaient communiquées, je ne perdais pas avoir
jamais à remplir une tâche aulli pénible que celle que je me fuis impofée,
& où , pour tenir mes engagemens comme je le devrais , il ferait nécef:
faire de réunir toutes les connaiirances relatives à. un des arts les plus
étendus. Devenu depuis plus prudent à nies dépens, je me fuis vu forcé
d'aller de province en province mettre tous les atteliers à contribution ,
& d'y recueillir avec bien des peines, des matériaux pour l'édifice dont
je jetais dès - lors les fondemens. Je n'ai parlé jufqu'ici que de la maniere
de refaire les demi-mailles lorfqu'elles viennent à Gaffer. Comme le procédé
pour les faire tout entieres lorfqu'elles périffent , eft un peu _différent ,
je vais en dire quelque chofe. •

197 ç. Maniere de faire les mailles entieres lorflu'il en caffe une ou plufieurs
la fois, ou quand, par quelque faute de remettage, on efl obligé d'en ajouter

quelques_ unes à des liffis. Il arrive quelquefois en travaillant que le haut &
le bas d'une maille viennent à fe Garer ; quelquefois aufli par des accideils
imprévus il en cafte plufieurs ; enfin on eil fouvent obligé d'ajouter une
certaine quantité de mailles entieres pour réparer des erreurs commifes
par les remiffeurs , & dont on ne s'apperçoit que lorfqu'on a fini de re-
mettre , lorfque la chaine eit prefqu'entiérement pane dans les
Iiires.

1976. Sr la maille qui manque eŒŒ à crochet , & qu'elle fe toit Gaffée,
on paire dans la partie fupérieure des mailles , fuivant l'ouverture qu'y
forme le lifferon , une baguette unie , dont le milieu réponde à peu près
à l'endroit où manque la maille qu'on veut refaire ; puis pour donner à
ces mailles une égalité de tenfion , on fufpend à cette baguette un contre-
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poids d'environ Une demi-livre , attaché à un bout de ficelle de douze
ou quinze pouces de long , à l'autre bout duquel eil un petit crochet de
fer qui embrafre la baguette ; dans cet état il eft aifé de fentir que la
premiere demi-maille qu'on va faire , ne faurait manquer d'avoir la hau-
teur , l'ouverture & la place convenables : après cette précaution, on noue
un bout de fil ou de coufi à celui de la maille cairée , tout contre le criflele;
après avoir paffé ce fil fous la baguette , on va le nouer avec l'autre bout
de la vieille maille auffi fur le criflele, ayant foin de ne tendre cette demi-
maille , ni plus ni moins que toutes celles qu'ernbraffe la baguette. Il eŒŒ
évident qu'ici la baguette fert de moule aux mailles, de même qu'on a
vu les tringles fur les métiers dont nous avons parlé. Lorfqu'on a bien
afflué cette premiere partie par des noeuds folides , on fait la feconde
partie de la même maniere , fans cependant avoir befoin de baguette.

1977. Si le fil de la chaine qui paffait dans la vieille maille n'eft pas caffé'a
on a foin , en faitant la nouvelle maille , que les bouts de fil ou de coufi
dont on la compote , embraffent le fil de cette chaine de la même maniere
qu'il était pris par les autres ; & enfuite on coupe les bouts de l'ancienne
maille après les avoir arrêtés avec la nouvelle. S'il manque quelque maille,
fait dans le corps d'une liire , foit pour les lifieres , ce qui peut arriver
de la part du liffeur, , qui quelquefois fe trompe de quelques-unes , on
s'y prend de la façon qu'on vient d'enfeigner , en fe fervant de la baguette ;
mais comme il n'y a pas de maille caltée à laquelle on pude attacher le
bout du coufi , on l'attache fur le critlele, en lui réfervant au-delà du noeud
un bout d'environ deux pouces , qui fert à nouer l'autre .bout lorfque
le fil ayant paffé fous la baguette revient au criflele, où on le fixe fo-
lidement. Quant aux fecondes parties des mailles, on s'y prend comme on
l'a déjà dit.

1978. SI l'on a eu foin de donner à la premiere partie des mailles
un degré fuffifant de tenfion, il eft certain qu'en ne donnant à la feconde
que celui qu'on voit à toutes les autres, les mailles qu'on eft obligé de
refaire n'auront aucune différence avec le reffe de la hire; mais il faut,
pour plus de précaution , pour la partie inférieure, tenir la Hire tendue
avec quelque contre-poids. r

1979. IL peut encore arriver qu'il cafre un affez grand nombre de mailles
(ce qui cependant indique que la liffe tire à fa fin ) ; mais enfin, je fup-
pofe qu'un ouvrier ]a croyant meilleure , l'ait mife en oeuvre , il eft cer-
tain qu'on a beaucoup plus tôt fait de refaire les mailles que de dépaffer
& repairer la chaine , ce qui ferait à peine praticable. On fe fert dans
ce cas, comme dans le premier, d'une baguette : mais on la charge d'un
plus fort poids ; & comme le fil ou coufi dont on fe fert, doit avoir une
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certaine longuèur , on en met une certaine quantité fur un tuyau de
buis ou de canne , & l'on procede à l'opération I mais il faut avoir foin
d'ôter de dqffus le criftele tous les noeuds des anciennes mailles; & muant
le fil ou coufi à la derniere d'un côté , on les refait toutes , comme on
l'a dit , jufqu'à ce -qu'étant arrivé â celle qui relie de l'autre côté , on y
arrête folidement ce Ed. Il faut encore avoir foin à chaque maille, d'arrêter le
fil fur le criftele, comme font les haies; fans cette précaution , toutes les
mailles glifferaient les unes fur les autres, n'auraient aucune confiitance:

1980. IL n'en eft pas de cette derniere opération comme quand on nç
refait qu'une maille ; mais lorfqu'il y en a plufieurs, elles ne manquent
pas, lorfqu'on a ôté la baguette pour faire la feconde partie, de fe tordre
toutes for elles-mêmes : aufli faut-il en ce cas qu'un ouvrier préfènte à
celui qui les refait , les prernieres parties dans l'ordre qu'elles tiennent
fur le criftele, & fuivant l'ouverture que le lifferon leur donne. Voilà les
moyens de remédier aux accidens qui peuvent arriver aux liffes , dont
les mailles font à crochet : voyons maintenant comment on s'y prend pour
celles à couliffe.

198 r. LORSQ_UE les accidens dont je viens de parler arrivent aux mailles
à couliffe , on fo fert , au lieu d'une baguette , de deux bouts de fil de Fer
de la greffeur des éguilles à tricotter : on en paire une fur la :petiot'
des grandes demi-mailles , & l'autre fur celle des petites , en les y aire.
jettilfant avec un contre-poids ; enfuite on noue les deux bouts de fil ou
de coufi fur le criftele fupérieur , ou bien on le joint aux bouts des mailles
caftées & on fait peser l'un fous l'éguille la plus bafSe , & l'autre fous la
plus haute, & remontant les bouts, on la fait pafser fur le lifseron,
on les noue avec l'autre bout des vieilles mailles auxquelles ils corref-
pondent. S'il n'y en a point , on tes attache fur le crifiele , on retire
les éguilles , & on fait les demi-mailles inférieures à peu près comme
on a fait aux mailles à crochet ; car il eli évident que la plus grande
demi-maille en aura pour feconde une courte , & l'autre une longue.

198 2. S'IL Fallait faire phifieurs mailles à couliffe tout de fuite , le pro-
cédé ferait abfolument le même; niais comme il faudrait beaucoup de fil,
& qu'il eft inutile de multiplier les bouts, on en met une certaine quantité
fur un tuyau de buis ou de rofeau , comme je l'ai dit ailleurs, ou de
telle autre maniere que Pincluttrie peut fiiggérer la plus convenable; mais
on ne [aurait, dans ce dernier cas, fe difpenfer d'avoir un aide qui pré.
fente les mailles les unes après les autres pour éviter les erreurs. Il finit
encore bien prendre garde de fuivre l'ordre des mailles fitr les , & il
ne forfit pas de faire alternativement une maille courte & une longue;
il faut encore que la longue vienne à fou toue dans l'ordre des anciennes,
& la courte de même.
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19n IL ne m'eff pas poffible d'abandonner get article fauf dire un mot
de la maniere de réparer toutes les efpeces de mailles ; je var' idonc parler
de celles à noeud. Si la maille qu'on veut refaire eft caltée entiérement, on
te fart de la baguette comme d'un moule pour l'anneau ou noeud qu'il
Convient d'y obferver. Voici comment on s'y prend.

1984. ON attache un des bouts du fit ou coufi à la vieille maille , tout
contre le criftele ; puis palfant par-deffous la baguette; on remonte de l'au-
tre côté, en faifant un noeud coulant qui embraffe la baguette ; enfin on
attache le bout fur le criffele à celui de l'ancienne maille , & l'on fait la
partie inférieure , comme on l'a vu pour les mailles à crochet. Mais fi
Ton a une fuite de mailles à refaire , il faut abfolument fuivre une autre
méthode, & alors il faut commencer par la partie inférieure, dans Ponver-
ture des mailles de laquelle on place la baguette en la faitant remonter
jufqu'à la jondion des demi-mailles , à l'oppofite du lifferon inférieur ; &
pour qu'elle puilfe y tenir plus ferrement , un en attache les deux bouts
avec une ficelle , & on la fulPend au liferon fupérieur , pour que la partie
inférieure demeure fuffifamment tendue, & s'effarer de l'égalité des demi-
mailtes qu'on va y faire ; mais il eut à propos, pour cette opération, que
les noeuds foient en haut; & cleft de cette partie que 'j'entends parler, lorf-
que je nomme la partie fupérieure.

i98ç. LoRsquE la baguette dl placée comme on vient de le dire, on
fait les demi-mailles de la même maniere que celles â crochet; après cela
on place la même baguette dans quelques-uns des noeuds voifins, à droite
& à gauche de celles qu'on veut finir, & on en fait la feconde partie â
rnefure que l'aide préfente les mailleS fuivant leur ouverture : on forme le
nœud fur la baguette , comme en l'a déjà dit; ennn on arrête le fil à
chacune par des noeuds coulans fur le criftele , comme on l'a vu dans l'opé-
ration da remiffeur. Si l'on fait les opérations dont je viens de parler
fur le métier même, on a foin. mefure qu'on fait une maille, d'y pren-
dre les fils de la chaine de la Maniere dont ils doivent être patres; & fi
cette attention devenait trop gênante , on pourrait les calier & les peler
etifuite de nouveau aprés avoir réparé les litres. Les foins dont je viens de
faire le détail paraîtront peut-être un peu minutieux; mais les les font
dans une fabrique un objet de dépenfe & d'entretien affez confidérable pour
qu'on doive y donner quelqu'attention. Il vaut mieux réparer que de conf-
truire; & lorfqu'un icemiife devient vieux, il y a toujours des parties plus
usées que les autres, & l'on vient â bout, avec ces précautions, de faire tra-
vailler des lilfes quelques mois de plus qu'elles n'auraient fait fans cela.
Je defire que mes réflexions tendent être• de quelque utilité à toute efuece
de fabricans, tant en étui-es qu'en toile,
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1986. 1114>rede défaire les les. Soit qu'on ne veuille plus fe fervii de

lias qui fon devenues inutiles foit qu'on veuille mettre à profit le fil
des vieilles , il eft bon de favoir les défaire fans rien couper , & d'un feul
bout, par une méthode contraire à celle qu'on a employée à les . conftruire.

1987. LE métier dont on fe fert pour défaire les blies , pl. III
n'eft autre chofe qu'un montant de bois , planté folidement fur une croix ,
femblable à un pied à perruque, & fur la hauteur duquel font placées pin-
fleurs chevilles. On place la hire fur les chevilles A, B ; on arrête les erif-
teks a, e, aux chevilles enfuite an prend le bout du fil b, qu'on fait
fortir du bout a, du cri[Iele , de la partie E , de la lifte : on devide ce - fil
fur le rochet F, qu'on tient commodément au moyen de la broche G ,
& qu'on fait tourner avec la main droite, tandis qu'avec la gauche on
en conduit le bout.

1988. IL eft très-aifé de défaire tout d'un trait toutes- les mailles de la
partie E, fans que le côté K' de la lire y apporte aucun obitacle; & pour
peu qu'on fe rappelle la maniere dont ces mailles font enlacées , on fentira
que toute la partie inférieure fe rangera à mefure qu'on devidera, comme
les mailles L le font déjà. On ne perd dans ce travail que les crifteles ,
dont l'ouvrier coupe le bout à mefure que les mailles qui fe défont le dé-
couvrent. Par ce moyen, cette opération devient très-facile. Il eft évident
que , quand cette premiere partie de la tiffe eft défaite , elle eft diminuée
de moitié de fa hauteur : c'eft pour pouvoir la remettre fur ce même
métier pour défaire le rée, à tel écartement qu'on le demie,. qu'on at
pratiqué des trous le long du montant M, fig. IQ , pl. III.   

	II    

EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCrE I.

FIG. ',line dont les mailles font faites à crochet, placée fur les lifserons
C, D, tels qu'on les prépare ordinairement. Les bouts a, b ,c ,d , de;
crifteles ne font pas encore arrêtés fur les lifserons.

A, partie fupérieure des mailles.
11, partie inférieure des mêmes mailles.
Fig. z , lifse à 'pur, dont les mailles font à petit cgulifse ; elle eft mire

ear les lifserons.
. Fig. 3 , maille à crochet. A , partie fupérieure ; B , partie inférieure:
Qn voit ici la maniere de pafser les fils d'une chaine dans les mailles , pour

que
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que les Uses les fafsent mouvoir, lorfqu'on veut fabriquer l'étoffe. La
ligne F fuppofe un fil de la chaine pafsé à la jonflion des deux parties
de la maille , dont une le retient par - defsus & l'autre par-defsous , ainfi
qu'on le voit en a; c'est ce qu'on appelle fils pes i croches.

Fig. 4, maille à grand coulifse; les jonctions a, b, des parties qui corn.
pofent les deux mailles à crochet dont celle-ci elt formée , font placées à
une bien plus grande diftance l'une de l'autre, afin que F puifse être nui
librement.

Fig. i , maille à noeud.
Fig. 6, partie de lifse à crochet.
Fig. 7 , partie de lifse dont les mailles font à petit coulifse.
Fig.  8 , partie de lifse dont les mailles font à grand coulifse.
Fig. 9, métier à faire les lifses , tout monté.
G , H , I , trois tringles de bois , placées dans les entailles F , F; elles

fervent de moules aux mailles.
K, navette fur laquelle on devide le fil.
L , rochet au même ufage.
Fig. To, F , un des montans du métier , repréfenté féparément.:
Fig. Ir , G , H, I, les trois tringles vues par le bout.
Fig. 12, le clocher qui fe place au bout des tringles.
Fig. i3 , métier à faire les lifses de Paris.

PLANCHE I L

Fig. T, devidoir fimple.
Fig. 2, petite rouet propre à devider le fil fur une navette:
Fig. 3 , bafe du guindre ou devidoir de la .fg.
Fig. 4, axe du petit rouet, garni de fa manivelle.
Fig. s , rouet à devider le fil fur un rochet.
Fig. 6, lifseur à l'ouvrage. Il tient dans fa main droite une navette h;

garnie du fil g, qu'il déroule de maniere à envelopper les tringles A ,B, C,
pour former la premiere maille. Le fil g eft attaché à la ficelle F, qui fert
de criaele à la lifse qu'on va faire, & qui di tendue par le contrepoids f,
qui pafse fur la poulie e du petit clocher B. La main gauche de l'ouvrier
eft enveloppée par le fil, dont elle forme une grande boucle, dans la-
quelle doit pafser la navette pour faire le premier enlacement , & fixer les
mailles fur le criflele.
• Fig. 7, maniere de faire le noeud coulant , qui fert à arrêter folidement
la maille.	 -

Fig. 8, lifse finie , dont les mailles . font tordues fur elles-mêmes.
Fig. 9, métier à lifse repréfenté dans le moment où l'on fait la feconde

Tome I.74	 0 o
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partie d'une lifse. On voit un aide A, tenant de fes deux mains une maillé'
a ,6, ouverte , de maniere que le rernifseur va pafser dans cette maille la
navette qu'il tient à la main , afin de former la feconde partie de la maille.

Fig. rc , lifse finie, attachée à quatre endroits par les bouts des deux
crifteles.

Fig. r r , grand coulifseur, , ou grand chevalet vu dans fa grandeur natn:
relie. A, B , font les deux cordes qui fervent à l'attacher au métier.

Fig. 12 , premiere action des lifses à noeud , qui eft de former une boucle F
avec le fil D, & de pafser le fil dans la maille E.

Fig. r 3 , feconde action. On fait pafser le fil D derriere la tringle C.
Fig. 14, troifieme- action. On pafse le fil D entre les tringles B , C.
Fig. r S , quatrieme action. On pafse la navette A de maniere que la:

partie du fijir. D croire fur la partie G de la maille commencée.
Fig. 16 cinquierne action. On pafse la navette A derriere la partie du

fil G , & devant celle H, & tout d'un trait dans la boucle F, formée par
la partie du fil D ; de façon qu'il n'y a. plus qu'à tendre le fil, & la mailler
fe trouvera fermée.

P L	 .N C 11 E I.II.

Fig. i , maniere de mettre tous les noeuds d'une lifse fur une même
ligne. Cette opération fe fait en rapprochant les deux baguettes A, B ,
l'une de l'autre ; ce qui fait couler les noeuds à telle hauteur de la se
où l'on defire de les placer. On ufe de deux baguettes quand on veut Cc
fervir de lifses à noeud , à la place de celles à grand coulifse.

Fig. 2, métier à la maniere de Paris. Le renifleur A , avec fon aide B ,
font la feconde partie d'une lifse.

Fig. 3 , métier dont on fe fert à Rouen , à Tours , &c. Le remifseut
tient dans fa main droite la navette & ferre le fil entre les doigts de la
-main gauche, afin de tendre la maille qu'il vient de faire. Les tringles

B, font difpofées pour faire des mailles à crochet.
Fig. 4, échantillon de taffetas , qui porte un deflin qu'on peut exécuter

par le moyen des lifses à jour ou ligatures.
Fig. s , deux marques contenant les divitiens qui fervent de regle aux

lifses.
Fig.: 6 , lifse faite fur la marque n°. 2.
Fig. 7, maillon ou anneau de verre.
Fig. 8 , maille de fil qui pafse haut & bas dans les trous d'un maillon di

verre.
Fig. 9 , montant du métier à defaire les lifses.

, le métier monté fur fou pied.



'.IPETarrieS - .151 SOIE.	 475

SIXIEME PARTIE.
'Contenant Part du peigner, ou faifeur de peignes , tant pour la fabrique

des étoffes de foie, que pour toutes autres éto ffes & tiffus ,
comme draps , toiles , gazes , &c.

INTROD U CTION.

Des peignes de canne.

1'989. L'USTENSILE dont j'entreprends la defcription eft connu dans les
différentes manufaélures où il eŒ en ufage , fous différentes dénominations;
k nom fous lequel j'ai préféré de le défigner , eff celui qu'on a le plus univer.
tellement adopté. Les drapiers l'appellent communément rot, plufieurs étof.
fiers le nomment Taule/; mais le plus grand nombre, comme fabricans en
étoffes de foie, tifferands, rubaniers, gaziers , galonniers , &c. lui ont con-
fervé le nom de peigne: c'eff pourquoi j'ai cru devoir intituler ce traité art du
peigner, comme plus généralement reçu. J'aurai attention de ne me fervir ,

dans le cours de cet ouvrage , que du terme de peigne, fous lequel je prie
mes ledteurs de comprendre les deux autres dont je viens de parler, comme
étant trois fynonymes qui préfentent la même idée.

1990. j'Ai dit, au commencement de l'art du remiffeur, , que les liftes
étaient d'une néceflité indirpenfable pour la fabrique des étoffes , draps ,
eee. Le peigne dont je vais détailler la conftrudion & faire connaître les
-ufages ett tout auffi néceffaire à ce travail. C'eft au moyen 'de cet utten-
file , qu'on conferve l'ordre que doivent garder entr'eux les fils de la chaise ,
& qu'on vient à bout de placer chaque duite de la trame dans la pofition
où elle doit être : ce font les litres qui confervent la largeur qu'occupe la
chaire fuivant celle de l'étoffe; mais le peigne , en même tenus qu'il lie la
trame avec la chaise , détermine irrévocablement la largeur tic l'étoffe : -en
un mot, c'eft lui qui , proprement parlant, fabrique l'étoffe ; & tous les autres
font des acceifoires , indifpenfables à la vérité; mais on aura occafion de voir
que de la Perfeâion du peigne dépend abfolument celle de l'étoffe.

1991. L'ART du peigner, que je compare à celui du rerniffeur, n'a ce-
pendant rien de commun avec lui; l'ouvrier qui fabrique l'un n'eft pas
obligé d'avoir la moindre eonnailfance dans le travail de l'autre. On a pu
remarquer que les plus grandes difficultés qu'on rencontre dans le travail,
des files font l'exaaitade dais le compte des mailles , dans leur diftribu1 .

0 o o ij



474 	 R T D'Er rd .111t 7 CA ltr nr

tion & dans la hauteur qu'il convient de leur donner ; mais la fabrique:
des peignes , fufceptible d'une grande délicatelfe dans toutes fes parties ,
l'eft encore d'une très-grande précillon. Quelle juftelfe ne faut-il pas pour
faire entrer dans des efpaces fouvent fort petits , un nombre confidérable
de parties qu'il femblerait impoffible d'y faire tenir? encore chacune d'elles
doit - elle être artiftement traitée , pour pouvoir remplir cet objet, & con-
courir à la perfedion totale de l'ullenfile ; on peut affluer que de tous .
ceux qui font en ufage dans la fabrique des étoffes en général , le peigne
eft fans contredit celui qui exige le plus de foins pour être conftruit comme
il faut.

1992. LA forme qu'on donne aux peignes, pour quelque genre de tau
qu'on les deitine , eft toujours la même; mais ils varient dans leur gran-
deur , dans leur conftrudion & dans le nombre de dents.. Cette variété n'a
pas feulement lieu dans les différentes étoffes auxquelles on les emploie ;
mais dans une feule , les largeurs font, comme on le fait, très-différentes
les unes des autres;. & pour offrir au ledeur des idées qui lui fuient fa-
rnilieres , je lui rappellerai ce que j'ai dit dans l'ourditfage , que telle étoffe
dont le. peigne. fur une largeur de dix-huit pouces contient huit cents dents
pourrait fur une même largeur être fabriquée par un qui en contint juf-
qu'à neuf cents ou mille. Il en eft de même de chaque tiffu; & pour ne
lailfer rien à defirer fur une matiere qui a un rapport fi immédiat avec
toutes les fabriques dont le plan que je me fuis tracé ne me permet pas de
parler, je vais feulement faire l'énumération des arts auxquels les peignes,
font utiles. f°. Les tifferands: on comprend fous ce nom les fabricans de
toiles de lin & de coton, de mouffelines , linons, batiftes , &c. 2°. Les
fabricans de draps , qui comprennent toutes les étoffes de laine , les pannes ,
&c: 3°. Les rubaniers qui ne font qu'un Peul & même corps avec les paf-
fementiers & les galonniers , & autres parties du tiffage. 4'. Les gaziers,
qui fabriquent les gazes, maths , crêpes , toiles de crin pour les tamis , toiles
d'or, d'argent, &c. Et enfin le fabricant d'étoffes de foie , qui lui feul fa-
brique plue' de deux cents genres. Il el% aifé de juger par ce détail , de la
variété que le peigner eft obligé de mettre dans la fabrique du même uf-
tenfile , puirqu on l'emploie à tant d'ufages. Il n'eft pas poffible de détailler
toutes les largeurs que chacun des genres exige pour le peigne, aine que
tous les comptes de dents dont on le compare. Je choifirai trois ou quatre.
exemples des plus difficiles, pour éclaircir ce que j'en dirai par la fuite :.
& quoique ces exemples foient pris fur les peignes des étoffes de foie, ils
n'en feront pas moins applicables à toutes les autres; puifque la régularité
& la perfedion qu'ils exigent ne peuvent que contribuer à en faire fentir les:
diffzeultés, D'ailleurs, le traité que je donne ici de l'art du peigner , étant
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artieuliérement deflinè à faire fuite à celui des étoffes de. foie, qui eft

mon principal objet, j'ai cru qu'il convenait de puifer les principes que
r établis , dans le fonds même du fujet que je traite.

1993. MALGRÉ l'énumération que je viens de faire de l'ufage auquel on
.emploie les peignes, il eft à propos de favoir qu'il n'y en a, à proprement
parler, que de .fix efpeces, qu'on diftingue tant par la matiere dont on leS
çompofe , que par la maniere dont on les conftruit. Un peigne une efpece
de rateau pareil à ceux dont le plieur de chaines pour les étoffes de foie
fe fert , ainfi qu'on l'a vu dans le traité qui porte ce titre. Son ufage de
ferrer les duites de la trame les unes contre les autres à mefure qtfon les
place dans les croifemens que le mouvement qu'on donne à la chaine
moyen des les préfente fans eelfe. C'efl en appuyant plus ou moins fort
ce peigne contre l'étoffe, qu'elle acquiert plus ou moins de force & de
ioideur; mais ce n'en pas ici le lieu d'entrer dans un grand détail. Cette
opération fera traitée à fond lorfqu'il s'agira de la fabrication de l'étoffe;
ainfi ce que j'en dis ici n'a pour but que de donner une idée de l'emploi

"de l'uftentile dont on va voir la defcription. Il y a donc, ainfi que je l'ai
dit ,fix fortes de peignes, qui font 1°. les peignes de canne, 2°. ceux de
rofeau , 3°. ceux d'ivoire ou d'os ceux de cuivre, r), ceux d'acier liés;
& enfin ceux d'acier fondus.

1994. LES peignes de canne font ceux dont les dents font faites avec
de la canne ; de même que ceux d'ivoire, d'os , de cuivre , d'acier, font ceux
dont les dents font faites avec de l'ivoire , de l'os , du cuivre ou de l'acier.
Mais les peignes qu'on nomme d'acier fondu , font ceux dont les dents
font d'acier comme aux précédens, mais où ces dents font retenues dans
deux tringles de métal qui fe jettent en moule. Ces deux tringles fe nomment
en terme de manufaure coronelles ou jumelles. Tous les ouvriers qui fe fer-
vent de peignes, peuvent fe fervir de ces lix efpeces indifféremment ; mais
çbmme chaque talent a l'es ufages , & chaque profeffion fes outils particuliers,.
il di affez ordinaire de voir les galonniers ou rubaniers employer des pei-
gnes d'ivoire & de cuivre , pour certaines parties de leur fabrique feulement,
& ceux d'acier ou de canne pour tous les autres ouvrages ainfi que les,
autres ouvriers en tiffus.

199i. LA canne eft la matiere dont on a le plus anciennement fait cies
peignes ; on n'imagina de les faire en acier , que parce que les dents ces:
lifieres , quoique plus fortes , mais toujours de canne, pliaient plus faci-
lement que celles du , corps du peigne. On avait dès lors pris le foin qui;
fubfifle encore , de les faire en fer ; & comme on s'en apperçu que ce métal
réuffiffait très-bien , les fabricans tarderait pas à fui:initier les dents d*
fer à celles de canne.
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Trie 6. n'y a pas long-tems qu'on a imaginé en Angleterre de faire kï
`caronelles des peignes avec une matiere femblable à celle dont on fait les ca-
nacres d'imprimerie. Cette invention ingénieute eft remplie de difficultés
pour réuffir comme il faut „attendu qu'Un a befoin pour cela d'un moule
dans lequel. on arrange les dents d'acier dans un ordre bien précis , après
quoi on les fixe en y coudant ta matiere qui en forme la monture ; mais
dans le rette de l'Europe on monte les peignes d'acier comme ceux de rofeau,
de canne , d'ivoire , &c.

1997. ON fera peut-être furpris de ce qu'ayant à traiter l'art du fabricant
d'étoffes de foie j'entreprends de donner ceux du remiffeur & du peigner.
Mais obligé , pour compléter les connaiffanees relatives à mon art , de me
procurer aufli celles des arts qui y ont rapport, j'ai cru devoir entrepren-
dre la defeription de ces deux-ci, n'eft pas poffible à un fabricant
intelligent d'ignorer.

1998. JE traiterai à part chacune des fur efpeces de peignes, & j'aurai
foin de faire connaître les ufages auxquels on les emploie particuliérernent:
je dis particuliérement , car à la rigueur on peut fe fervir indifféremment
dé toutes . fortes de peignes, pour toutes fortes d'ouvrages; mais il en eft
quelques-uns -que l'habitude a fait adopter par préférence à d'autres qui
femblent plus propres à tel ou tel ouvrage.

;CHAPITRE PREMIER.

Defcription des peignes en génère

3. 999. LE peigne eft une efpece de rateau, au travers des dents duquel
paffent tous les fils d'une chaine , .& qui conferve leur pofition refpeCtive :
c'est lui qui, comme je l'ai déjà dit, fixe la largeur de l'étoffe. Les dents qui
le compofent font placées les unes à côté des autres fur une même ligne,

-entre quatre tringles qu'on nomme jumelles ou coronelles , & retenues dans
un écartement parfaitement égal & déterminé , au moyen d'un SI de lin en-
duit de poix , qu'on nomme Zignezi/ pareil à celui dont.fe fervent les cor-
donniers.

2000. LA fig. 1, pl. I, repréfeeite une partie de peigne dans fa grandeur
naturelle. Les dents A. font retenues par un bout entre les deux jumelles
a , a , & par l'autre entre celles b b , au moyen des bouts de ligneul c c ,
qui font un tour fur ces jumelles encre chaque dent, & conferVent par ce
moyeu un écartement uniforme enteelles.

2001. CE n'est pas allez pour la folidité d'un peigne d'avoir ainfi arrêté
toutes ces dents l'une après l'autre haut & bas entre les jumelles ; il faut
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encore garantir les extrémités contre la pointe de fer dont eft armée une
navette, qui endommagerait considérablement les premieres dents , lorf_.
que l'ouvrier lance cette navette de droitè à gauche & de gauche à droite...
On a pour cet effet imaginé deux montans qu'on flornine gardes 	 qui
en même tems qu'elles préfervent les dents , contribdent encore .à la folidite
du peigne. Lad auteur de ces gardes détermine celle du .peigne,, en . même
tems qu'elles fervent à fa confervation. Ces gardes font faites de canne,
de bois , d'os , d'ivoire , & quelquefois de laiton ou de bronze. Après
avoir fait connaître leur tirage , il nit nifé de fentir que la matiere la plus
dure eft toujours la meilleure, quoiqu'elle n'influe en rien fur la bonté
trinfeque du peigne ; il fuffit qu'elles foient bien faites, égales enteelles ,
& fur-tout qu'elles foient placées bien d'équerre avec la jumelle, &
dement arrêtées en leur place.

2002. LA fig. z repréfente une garde à part : les tenons d , d,. qu'on y
voit haut & bas doivent avoir pour épaiiTeur la largeur des dents, &leur
largeur dépend de la forme qu'on donne â la garde elle - même. L'épau-
lement qu'on voit au bas du tenon contre le corps E , eft la..place des
jumelles. Comme il eft à propos d'éviter que la navette ne frappe contre,
les deux bouts du peigne , on a tâché de donner à- ces gardes une forme
extérieure qui pût remédier à cet inconvénient. C'eft pourquoi on leur
donne Parrondiffernent d'un grand cercle. Quelques ouvriers donnent aux
deux gardes mifes en place, la forme oétogone , dont les deux faces prin-
cipales font plus larges que les fix autres. Mais cette, forme eft ebfolument
défedueufe, par les raifons que je viens de détailler. D'autres -encore lui:
donnent une forme elliptique ; mais la premiere eft fans contredit préfé-
rable.

2003. IL eft vrai qu'il n'y a à craindre que le bout de la navette, quoi.:
qu'il fois d'acier, ne s'émouffe contre les gardes du peigne, que quand
elles font d'une matiere fort dure, comme de cuivre, d'acier ou de bronze ;
niais ii l'on préfere de les faire de canne , d'os ou d'ivoire, elles feront
elles-mêmes endommagées par la pointe de la navette., en peu de stems
les premieres dents de . chaque côté du pçigne ne manqueront pas d'être
attaquées : auffi femble-t,i1 que le n om de gardes qu'on a :donné ; à ces deux
pieces , leur vienne de l'emploi qu'elles ont de garder ou préferver les dente.-
Lorfqu'on veut abfolument faire les gardes avec de la canne , il eft certain
que les faces extérieures arrondies fe trouvent tout naturellement fur cette
canne; & alors , pour l'avoir. plus dure -on doit prendre les tuyaux du -bas ,
parce qu'ils ont plus de corps ; mais on ne fuirait dans- ce cas : leur donne
-une forme, plus avantageufe que celle, où la partie ronde cle,,la eanne fe
trouve en - dehors pour rejeter la navette. torique l'ouvrier la lance rnal-
adroitement.
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2004. PLUSIEURS peigners ont l'habitude de faire les jumelles avec de
la canne, comme les dents même; & pour cela ils ont foin de la refendre,
de l'unir & de tenir ces jumelles d'une égale épaiffeur dans toute leur lon-
gueur. Quelque foin qu'en y apporte , les noeuds dont la canne eft rem.
plie de diftance en diftance , ne permettent pas qu'on les dreire comme
convient. Le bois - eft préférable à plufieurs égards; il eft fufceptible de fe
dreffer parfaitement ; & avec de l'attention on peut lui donner une égalité
d'épaiSeur à laquelle on .ne parvient prefque jamais avec de la canne :
d'ailleurs le ligneul fe trouve bien plus fixe lorfque ces jumelles font bien
dreffées.

Woi. LA largeur des dents dont un peigne ett compore , doit être
parfaitement égale ; mais la grande difficulté confifte à leur donner une
égale épailfeur : chacune de ces lames ett fi mince , que le moindre coup
les réduit à rien , fi l'on n'y porte la plus grande attention , fur-tout lorf-
qu'on les fait de canne. Quant à leur longueur , on n'eft pas obligé de
fuivre précifément celle qu'eltes doivent avoir fuivant le peigne : on les
tient toujours un peu plus longues ; & quand le peigne eft fini , on les
rogne à une égalé hauteur.

2006. POUR applanir les difficultés & faciliter les opérations, on a irna.:
giné plufieurs outils , tant pour les jumelles & les gardes , que pour les
dents. On fe fert aulli d'un métier pour monter le peigne , lorfque toutes
fes parties font préparées , & pour les arrêter commodément avec le ligneul.
C'eft de la defcription de tous ces outils, aie que des procédés auxquels
on les emploie , que nous allons nous occuper dans le chapitre fuivant.

C H A P I TRE IL

De la maniere de faire les jumelles & les gardes ; de refendre la canne
& de tirer les dents. Defcription des outils & des métiers.

2007. Maniere de faire les jumelles. Lorrqu'on ,fait les jumelles avec du
bois , on fe fert ordinairement de bois de hêtre , parce qu'il eft très - liant ,
que fes fibres font courtes & fes pores ferrés , ce qui lui donne de l'élue.
ticité en même tems que de la confiftance. Il faut croire que l'expérience
a déterminé les ouvriers à fe fervir de ce bois par préférence, après en avoir
effayé plufieurs autres.

goo8. LES jumelles des peignes pour les étoffes de foie n'ont guere plus
de deux lignes & demie d'épaiifeur , fur trois ou trois & demie de largeur.
(liant à leur longueur , c'eft celle qu'on veut donner au peigne , comme
trois ou quatre pieds, & quelquefois davantage ; mais cette longueur n'eft

pas
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pas celle dont il faut les - Faire d'abord .; on a coutume, pur fa faellitér du'
travail , de leur donner environ un pied de plus qu'il ne faut , ainfi qu'on,
le verra dans le chapitre fuivant. Le côté des jumelles qui doit appuyer
fur la rangée des dents, „doit être applati & bien drelié , & le côté exté-
rieur efi arrondi: -

Zoog.' IL y à-quelques peignera qui font eux-mêmes les jumelles , mai*
la plupart les font Faire- par des menuiCierS.; Atari font-elles fouvent . mieux-•
faites , parce que ces ouvriers ont plus d'habitude de travailler le bois
& font plus en état de juger de celui (fui 'eft le plus convenable à-cet tirage.
Voici comment on doit s'y 'prendre. On dreife quatre regles de 'bois ,
chacune fur leura :quatre faces , puis les' pofant à plat fur un établi , oit-
abat les angles - fur une face; & enfin on arrondit cette face avec un rabtit
dont le fer Toit d'une .courbure convenable-, & qu'en terme de inenuiferie
on nomme mouchette.

20Ia. LORSQ_UE les peigners font les jumelles avec de la canne, ils n'ont pas
recours au travail du menuifier, parce que cette matiere a par - dehors à- peu
près. la forme requife.' Elle préfente une furface 'unie,interrompue par dee
ncends ,'& c'elt à leSap.planir qiie le peigner cl -oit s,"oceiiper avant tout. - .11 1fauti
bien fe &mur de garde d'entairier cette furface qui eft très &lorfebrk .
aPplanit les nœuds qui ne- font autre chofe que leà:-ailreile des fenillékicie
cette plante , on -doit ne toucher qu'au noeud ;'& -Même quelques onVeierd
négligent d'ôter ces inégalités , mais cela ne porte aux jumelles aucun 'pré,
judice fenfible. L'ufage des peignes, dont toutes les ,parties font faites de
canne , ett plus univerfellement-reçu - dans le -Languedoc,:la --Provence; le
comtat Ven.aiilin & -dans les-- proviticeS nié' Onales , • où- les danrieS , naif.
fent en abondance. On a -dans ces endréits a : facilité de '..clio.ifir les 'CatineS

nié'

 plus droites , aintl que' les plus"-grofes ; & celles —on les noeuds' font le
plus-écartés les uns des autres; pouten faire les. jurnelles ; celles crifi.d gui
par leur parfaite maturité ont acquis une plus grande confiflanee qiii -les
rend propres-,à'être amincies pour former les dents. Pour faire ces jumelles
cl-e canne, PenVrier coupe une- tige à peu - près -à la hingueür" qbtivenable;
puis Payant refendue en quatèe Orges égales; il- lés y trOuve•toutea'qiiatre;
par cé Moyen les iniends te, rencontrant - att -mênié endrôle à - chaqueleOtiple
.en et aifuté •.cfne le ligneul 'embraifera parfaite-ment Chaque-dent ;'&'• l'es
tiendra plus également ferrées qüe fi les noeuds' difiérentes:tiges fe
trouvaient dans-- divers endroits-de leur longueur -, La-précaution , que je

.teedinitande lei ieeit pa:S'aufll . indifférente à 1a.lionne' conftrudion 4ifon
etirra;Wlepenfee 141er :raie- -slerifuivre- 'une. inégalité , dans --PéCartérherit
-dés' déntie ; 3t- de - là iine'trà '-`'grancte -!défeatiofité . idani.:1';étnife,-: Caei'pb€IÈ
frehre ietil ehrEditi; ..de--:flukklutaTfiirtgipieeedetit ceedéfanii .. qteritareé

Tom. IX, 	 P P P
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aires fouirent fur la longueur d'une étoffe,finon de la mal-façon du peigne
qui regle la pofition refpedive de tous les fils de la chaine Souvent m'élue
un ouvrier perd beaucoup de tems à chercher d'on peut venir un défaut
dont il ignore la calife.

2611. LORSQU'ON a fendu en quatre parties égales une tige de canne,
fan les -elfe l'une. aptes l'autre dans une efpece de filiere,fig. 3 pour
les mettre d'égale largeur après- quoi on leS rend le plus unies. qu'il eft
poffible , fur la face intérieure de la canne , en les palfarit dans une autre
filiere ,fig. q., pour les .rendre par-tout d'une égale-épaileur. Voici com-
ment font ordinairement faites ces filieres. Dans une piece de bois. A ,fig- 4
pl., I , eit fondement fixée. la lame d'un rafoir, ainfi qu'on le voit en B ,
et vis -à, vis d'un minceau de fer Ç, dont l'écartement avec la lame dé-
termine l'épaiffeur de la jumelle., en le rapprochant à volonté par le moyen
de la vie a. Lorfqu'on dégroilit les jumelles, on a foin de tenir fur l'un &
Vautre feus plus écartées ces, deux pieces B, C; & lorlip.eil ne s'agit plus
que de les finir, on arrête la vis au point le plus convenable. Si la diffé,
mica ,de la largeur qu'if convient de donner aux jumelles eft trop grande
par,repurt à lourepa.ilfeur,pour qu'une feule filiere pude opérer l'un &
Vautre ,effet, op. peut en avoir. deux, dont l'une fervira pour la largeur, &
Vautre pour l'épaiffeur ; mars comme l'une & l'autre de ces dirnenfions peu-
vent varier confidérablement , il dl plus à propos de placer à chacune de
ces filieres un morceau de fer qui, avançant & reculant à volonté au moyen
de la vis a , affure invariablement la largeur ou l'épaiifeur.

2(;:q2. Connue le tirage de la canne à la filiere ne [aurait fe faire fans
quelques efforts , on réfervere-bas de ta piece de bois ,fg. 3 ,p1.1, dont on
la forme , un fort tenon qusirïré , au moyen duquel on la place dans l'une
des monades pratiquées fur la table , dont nous allons nous entretenir.

2013. IL eft ailé de fentir que le moyen le plus fimple pour empêcher
que cette table & la filiere ne vacillent aux el forts multipliés qu'on leur fait
éprouver, cil: de la faire fort lourde & fort foliole; auffi a-t-on coutume de
prendre pour cela, un morceau- de bois quarré en furface, & dont P6paiffeur
lui donne de paffiette : on le monte fur quatre pieds entrés à force dans
des trous pratiqués vers les quatre angles, & fur cette table on perce dig.
férentes nuartailis pour recevoir le tenon de la filiere qui doit y entrer juite
par ce moyen l'ouvrier. peut, pour plus grande commodité, la changer de
place , & même avec une feconde filiere un autre ouvrier peut travailler à la
!l'ente table. La grandeur qu'on doit donner à cette table peut varier fui-
vaut ; l'icge des ouvriers ; mais ordinairement elles ont deux pieds & demi
de:kig, fur:dix-huit à vingt pouces de large; & étant montée fur Tes qua-
ige dle,:cloit avoir par-degus. deux pieds deux pouces : Cre qui, avee
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environ dix ponces qu'on donne aux filieres, fait une élévation totale de
trois pieds. Cette hauteur eit fuffifante pour qu'un ouvrier puiffe paffer
les jumelles!' étant debout, pour plus de commodité. -

2614.. Maniere de faire les gardes. Ce que j'ai dit des gardes en général;
fuffit pour en donner une idée; je n'ai plus qu'a détailler la -maniere de
les faire de chacune des matieres qu'on y emploie. Lorfqu'on les fait de
bois, il el à propos de les faire toutes deux à un même morceau , pour
qu'elles foient plus parfaitement fernblables ; & pour pouvoir les . couper
fans crainte, on les tient un peu plus longues ; de maniere que lorrqu on
a marqué fur cette piece la longueur exade dés deux gardes , on les coupe
& on fait les quatre tenons un peu plus longs qu'il ne faut.

20“. IL faut avoir grande attention de donner aux tenons l'épailfeur
fufEfante pour que les jumelles pulifent contenir les dents fans ballotter ;
ainfi cette épaiffeur doit être égale à la largeur des dents. IL faut auffi que
lé corps des gardes contenu entre les deux tenons fois parfaitement égal, &
ait la hauteur qu'on veut donner de foule au peigne ; car ce font ces gardes
qui la déterminent ; & lorfque le peigne dl achevé, les dents excedent
d'environ une ligne au-deffus des jumelles pour retenir chaque tour de
ligneul.

2016. LES gardes qu'on fait avec de la canne doivent être faites à peu
près comme celles de bois , fi ce n'en qu'on ne touche point à la partie
polie de la canne, 8t . qu'on â foin de . les choifir entre delà Étends ;
'relie il - eft'à propos de tes prendre amis toutes deux ati même morceau;
refendu en plufieurs parties ég;ales. On Y formelei tei1614 corhrrie bri

.viet
de le voir - mais ils ne font . pas'àuffi faciles à faire •qteatix gardeseii - bois.
Il faut choifir des morceaux de canné gros & épais, entamer lit•partie polit
qu'on met en -.dehors du peigne, & y pratiquer un . tenon , 'tant fur la partie
convexe , que fur la partie concave , fans quoi on ne pOurrait'&ker-
d.etnent les deux jumelles à un éCartentent convenable. 	 '-"

20r7. LES 'gardés d'os ou d'ivoire font faites de la . mérité. maniere-Épie
les précédentes ; on fe fert , pour les travailler, de rapes à' bois 'ou 'clé iiinea`,.
dont les dents foient un peu fortes : fi les os: font alfei longs' pour qu'Ott
puiffe trouver les deux gardes l'une au bout de l'autre , il eft à propos
de les faire ainti , elles en font toujours mieux traitées ; d'ailleurs ' les
perfonnes qui ont quelque tirage dit travail des mains , fanent par-'expé-
rience qu'une piece un peu longue fe façonne plus aisément qu'une courte:,
'& qu'il n'eft prefqué pas paille dé faire séparément deux rpieeeS par-
faitement fernblabks. Lorfqu'elles font finies , on les coupe ; .Se' Oh fait les
terrons . 'comme on l'a dit. '

2018. Us gardes- de laiton ou de bronze ft' jettent etr moule dans du fable;
P P P
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:comme toutes les. pieces de. fonte ; mais il eft peu d'ouvriers qui puiffent
falire eux.mèrnes ce. ainfl l'on. fait faire un, modelle en bois comme
on Veut qu'elles foient, :ayant foin de le.tenir un ; Peu plus . fort";:parce que
la drane• que forme le fable , & qu'il faut ter à .la „ diminuerait trop
ces. pieces , fi "on n'y avait pourvu d'avance. (in le donne au fondeUr , qui
.fouvent même étant pourvu des unetili/es nécelfaires pour travailler le
nsétal , tels qu'un étau & des limes de toute efpece, peut mieux que le
peigner la finir cornai; il convient;; mais dans -ce cas on lui donne uu.
-fécond modele ; de: bois dont les dimenfions. raient jriftes & il n'a :qu'a
: fe régler deffus. Il faut que ces gardes foient pOlies fur le devant, pour di.
minuer les frotternens qu'y _ éprouverait fans cela la pointe de la navette.

2019. Maniere de couper les cannes â la longueur que tek dents doivent
avoir pour monter les peignes. Dans les villes voifines des endroits où l'on
. cultive les cannes, on les vend aux peigners , couvertes de leurs feuilles ;
. elles fe confervent mieux dans cet état que fi elles en étaient dépouilléei.
; Quand on..veut .ohoifir les. tuyaux propres à faire des ; dents , on a foin
de ..143..s effeuiller d'abord & de les bien racler & , pour. les mettre en
état Ae. fervir. Mais. quelque be foin qu'on ait de cannes, on ne lés dépouille
jamais de leurs feuiltes qu'un 'an après avoir 'été coupées fui pied.; &
quoiqu'on les outille fuffifamment mûres , il leur faut cet intervalle pour
les bien: Pécher : & leur procurer la confinance & la dureté qi"On leur voit.
Pendant 	 font„en magaGn il faut lei 'préferVer 'de toute humidité . ;
,car	 avait, fouffert k mbin d te atteinte- de trioieqe elles ne pour-
egjeut plus .fervir à faire dés . dents de - peigri.. ..,..  	 ,

1?01TR-.. Ôter,, les- feuilles	 i;terriiilis,iirles , on commence par
les :arracher avec les mains le phis 	 eit'ëoffible;•ce qui en ana facile;
puis avec un couteau l'Ott coupe tout: cc qui tient davantage aux noeuds
triréplept les tqyanx: dont ,la'canne femble être compofée comme d'autant

de bouts. Enfln coupe 4aque
.

 apoe 8n ,dcnxx fur. fa.longu eur , faifant
..;e4eatEipn : de fép.arer .,le cdt6 le plus,. min ce dri.plus grée ; car la moitié
.'ers • le,:pied ;d'une. bonne groireur '& Pàutre. ers 'Ordinairenien trop
'menue; pour• cela on pren4 garde fi. Ies tuyauX -.dOric on veut. fe fervir•
.peuvent, fournir. aux dents une écorce ftiffifamMent fougue, large & épaiffe.„
!car „ce, reeft7que de l'écorce qu'on fe fat pour, faire les dents d'un peigne.

LORS.Q.UE. :ks ,Cannes pinfi.,coupées -par „moitié , on coupe
,toutes celles qu i fan i clelline _ faire,dest, deriqa; en, autant de bouts qu'ori y
rencontre: de,,uceuds fur ,f,,i1On t.;neuni 8i fi quelqUes.:utiS d'e ces.-bouts font
aire" 3 longs pour, donner, deux ,lpligu	 ,4eurs	 dents, "oittes,', coupe .1e plus.pr8,; des noeuds	 elt 	 poiïr leür donner.	 de.longueur , ce
.qui en,facilite le travail , mais cependant fans anticiper fur la partie. non.• 
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vernie que la feuille a découverte.>Lorfqu'il n'est pas peffible d'en trouver
deux longueurs , on les coupe le plus loin des noeuds que la longueur des
dents peut le permettre. Pour couper les cannes comme il faut „on fe fert
d'un couteau en forme de ferpette , 5-, pareil à celui. droit. onSe.fert
pour racler les noeuds. Qn tient ce couteau de la main droite e

,

nf_Crte que
le tranchant l'oit en-delfus ; puis prenant une canne de-, la'. main gauche,
on appuie le pouce droit fur la canne qui , par ce moyen , Te trouve
preffée fortement contre le tranchant du couteau. En même tems on fait
tourner la canne fur elle-même avec la main gauche, cequi imprime fur
l'écorce une entaille circulaire ; après quoi on fépare.les deux.rnorcearex
au moindre effort, en les tenant des deux mains près de l'entaille, pour
Prévenir les éclats qui pourraient fe faire fans ,cette .précaution. Chaque
fois que l'ouvrier coupe les cannes pour en féparer les tuyaux, ila foin
de féparer les noeuds qu'il jette à terre : comme ils ne font propres qu'à être
brûlés , on ne prend aucun foin de les ranger, & on les rama& en balayant.
Aux pieds de l'ouvrier dl une, corbeille, dans laquelle il jette les bouts à
indure qu'il les coupe , peur, après cela , en faire un choix ainfi qu'on:le
dira en fon lieu. .

2022, j'it dit ci-deffus que quelques ouvriers commençaient par .féparer
en deux les cannes fur leur hauteur, & qu'ayant mis â part la partie d'en-
bas qui peut fervir, ils la coupent enfuite par longueurs, ainfi qu'on vient
de le voir; mais d'autres ne prennent pas cette précaution, & coupent
les cannes par bouts, jurqu'à ce, qu'ils voient que ce qui refte à.gatiche.
eft trop, menu pour' l'ufage auquel ild le deftinent : alors ils jettent cet.
excédent en un .tas devant eux.

2023. L'EXIIIENCE a appris qu'une même canne n'avait pas l'écorce'
également dure dans toute fa longueur ; & en fuivant la nature dans fa
marche , il eft ailé de s'appercevoir que le bas doit toujours être plus fort.
£n effet, .placé . plus près de la racine , il eft plus abreuvé de fucs nour-
riciers qui lui donnent en peu de teins une perfection que le fommet de
Ja. plante rfaçqiiiert jamais, n'étant nourri que des fucs les plus 'fubtils.
qui ont la `force d'y atteindre. : D'apre's :cette obfervation les.tuyaec qu'on,
coupa paibants',, auront leur écorce d'à.u.tain plus dure ;qu'ils approçheront
plus Près de la racine; & c'eft cet afortiment qu'il eft à propos_ de faire,
en. choifilfant $c mettant enfernble ceux -d'une rnèmesualité ;..mais on

fatirait fur ç cela - établir de :régie générale & .conelure qu'à_ unie. meule•	 •	 r.auteur les tuyaux feront , egalerpent.tor4 ; car. dans une. même-t9uire;de
faunes, 	 en a ',tôujorira dé .rnieux' ncurries t que les antres, ,	 eat

intelligent "à_ déterminer "celles' 'qn'il r doit mettre enferrirble., Pour
blen . connaître 	 dei tuyauxqu'on choit pour pn genre. de -peigne,.
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on regarde l'écorce par le bout coupé , & l'on compare ceux où elle eŒ
d'une même épaideur, , dont le brillant & la couleur fait les mêmes , la
finette ou la groffiéreté des filamens fernblables , & dont enfin l'écorce
femble également lâche ou compade. Par ce moyen on parvient à appa-
reiller les. qualités autant qu'il eft poffible; & dans un nombre infini de
tuyaux, il n'en pas difficile d'en trouver de cinq ou Cà efpeces , plus ou
moins, felon la quantité de tuyaux ou la nature des cannes. Ces diffé-
rentes efpeces font bonnes chacune pour différentes fortes de peignes; &
pour donner là-deffus des idées générales, on convient que ceux dont l'écorce
eft plus fine & plus Mince , doivent être employés à des peignes où, dans
une longueur donnée , on doit faire entrer une plus grande quantité de
dents : airtli , par exemple , fi dans vingt pouces otr doit faire entrer mille
dents , il eft évident qu'elles doivent être plus minces que fi , fur une même
longueur, on n'en mettait que huit cents. Par cet exemple on comprendra
que les dents qu'on tire des tuyaux dont l'écorce 	 la plus épailfe & la
plus groffiere	 & elle peut être l'une fans l'autre ) doivent entrer dans les
peignes qui, en comparaifon des mêmes longueurs, exigent un moindre
nombre de dents.

2024. LORSQUE les qualités font bien d'orties , il faut encore , autant
qu'on le peut, afortir les tuyaux pour la groffeur ; ce choix eft fort dif-
ficile à faire , à moins qu'on ne s'y prenne comme je vais l'expliquer.
Quand on fait le choix des qualités, on n'a aucun égard à la groifeur des
tuyaux, parce que fouveut l'écorce des deux tuyaux eft d'une même
épaiffeur , d'une même finette , &c. & cependant étant pris fur des cannes
de différens diametres ou à des hauteurs différentes, ils ne font pas d'une
même groffeur: alors il faut faire le fecond choix entre les qualités déjà
choifies ; & fi, par exemple, on a réparé cinq qualités différentes , il peut
y avoir dans chacune, des tuyaux de trois ou quatre groffeurs, dont chacune
doit être employée à différens peignes. Cette précaution elt d'autant plus
importante que, quoiqu'on divife un gros tuyau en plus de parties qu'un
petit, les dentS qui proviennent d'un petit font plus épaiffes que celles
d'un plus gros ; parce que la circonférence du gros donne iule furface
moins convexe que l'autre. Pour rendre cette remarque plus fenfible , tracez
deux cercles , dont l'un ait, par exemple , deux pouces de diametre, &
l'autre trois ; un même efpace de deux lignes, pris fur la circonférence
du petit, fera beaucouP plus convexe que fur Je grand ; & fi l'on veut
donner une égale épaiffeur à ces deux parties , il faut que la Premierd
devienne néeeffairemetit plus étroite, ou que la feconde refte plùs„épaill'e l!
Voilà la "raifen pour laquelle les peigners prennent un auffi grand fdin Fine.

afl'ortir les groffeurs des tuyaux deŒinés à un même emploi;
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2024. INDiPENDAD•MENT du triage dont je viens de parler, il y a en-
pore des défedluofités particulieres qui empêchent un tuyau de pouvoir
fervir. Ceux qui font tares, c'est-à-dire , percés de vers , dont l'écorce eft
xaboteufe , car on a vu plus haut qu'on ne fè permet pas d'y toucher,
même pour la polir; ceux dont le fil n'eft pas droit , ce qu'on recoupait
]orfque quelque noeud ou œil, autre que ceux que biffent les feuilles, fe
trouve fin la partie vernie , ou enfin qui ont d'autres défauts, doivent
être entiérement rejetés. 11 y a encore des tuyaux dont l'écorce eft trop
tendre , & qui fe réduit en poufliere eii la frottant ou la grattant avec
l'ongle : il faut abfolument les mettre de côté , parce que Ies dents n'auraient
pas affez de confiftance pour foutenir le frottement continuel de la chaine
d'une étoffe : on ne doit pas même hafarder d'employer un tuyau dont
l'écorce paraît poudreufe , parce qu'ordinairement cet effet eft produit
par quelque humidité qui a féjourné entre la feuille ,& le tuyau, & que
c'efi l'indication d'un commencement de pourriture. Quand même ce défaut
ne fe rencontrerait que dans une partie du tuyau , il eit plus prudent de
n'employer aucune des parties , même celles qui ne paraiffent aucunement
affectées , de peur qu'elles ne participent du défaut qui leur eft fi vain.
D'ailleurs la canne n'eft pas une marchandife fi clerc, qu'on doive rifquer
la perte de plufieurs aunes d'étoffe, pour avoir voulu faire une aie légere
économie ; & l'ouvrier lui-même , pour un aut .:1i petit gain , rifquerait de
décréditer fa fabrique.

2026. ON ne faurait prendre trop de précautions pour donner aux peignes
toutes les qualités néceffaires , puifque c'eff de tous les uflenfiles qui fervent
i la fabrication des étoffes, celui qui contribue le plus à fa perfeCtion ;
c'est pourquoi j'ai dû prévenir tous les inconvéniens qui peuvent réfulter
du choix des matieres qu'on y emploie. Il nie refte à obferver qu'il faut
avoir grande attention que les endroits où l'on tient la canne coupée ,ne
(oient humides : l'humidité attaque d'abord la partie intérieure du tuyau,
qui eff fort fpongieufe, puis ternit & a]tere en peu de terris l'écorce & la
met hors d'état de fervir. On connaîtra fi la canne eft dans un endroit
trop humide, par l'oeil terne qu'elle prend lin fa furface ; & même en y
paffant le doigt , on s'appercevra d'une fleur allez femblable à la vapeur qui,
l'hiver , couvre les vitres d'un appartement. On doit avoir la même pré-
caution pour les cannes, & les conferver dans des endroits aérés, comme
des greniers ou chambres hautes , loin de l'humidité ; & inézne il eft à propos
de les tenir plutôt debout contre le mur , que couchées fur le plancher.
j'ai vu des peigners qui coupaient d'abord les cannes à l'endroit où leur
grolfeur permet de les employer aux dents de peigne, comme on la vu,
fans la dépouiller de leurs feuilles s puis les ayant liées par bottes de lep,
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ou huit, les mettaient en tas debout contre un mur, de haut en bas;
c'eft-à-dire , le côté de la racine en haut, & l'autre contre terre. (bel-
ques autres, avec les mêmes précautions, au lieu de les dreffer par bottes
contre un mur , les fufpendaient par paquets au plancher avec toutes
leurs feuilles , & prétendaient qu'il était également nuifible de les dreffer
contre le mur dans le feus où elles croiffent , parce qu'il y a toujours
dans Pantelle de chaque feuille un peu d'humidité qui ne peut que contri-
buer à la longue au dépérilfement des cannes , & de les effeuiller entié-
renient , parce que le grand air altere en peu de tems l'écorce. Cette ob-
fervation elt due au hafard qui, ayant découvert quelques cannes de leurs
feuilles , tandis que d'autres en font reftées couvertes, celles-ci ont con-
fervé toute leur beauté & tout leur luifant , au lieu que les autres ont
dépéri & noirci confidérablement : il eft donc à propos de les mettre de
bas en haut , & même encore plus fur de les fufpendre au plancher fans
ôter les feuilles.

2027. Nous avons vu plus haut, que l'ouvrier qui coupe les cannes par
bouts , les jette à mefure dans un panier : lorfque ce panier eft, plein , on
renverfe à terre tous ces tuyaux ; un autre ouvrier ayant autour de lui
autant de corbeilles qu'il veut Faire de parts différentes, fe met à genoux,
& choifiltant tous les tuyaux les uns après les autres , il les met dans les
paniers. Lorfque le triage eft fini, on met des étiquettes fur les corbeilles
pour reconnaître les différentes qualités des tuyaux qu'elles contiennent.

2028. CEUX qui font commerce de cannes pour les faire paffer dans les
parties feptentrionales de la France, où n'en croit pas, les coupent par
tuyatix , comme nous avons dit que les peigners le font eux-mêmes-; mais
comme ils n'ont pas une connaiffance bien particuliere des parties qu'on
peut employer, ils ne prennent pas la peine d'en faire le choix ; & après
les avoir fait débiter par bouts , ils les emballent dans de grands facs & les
envoient à leur deltination ,on on les- achete à la livre. C'efl pour épargner
les fraiS de voiture, ainfi - que les droits, qu'on a trouvé convenable de n'en-
voyer que ce qui peut fervir à peu près ; fans quoi ce qui ferait inutile
augmenterait d'autant le prix de la partie utite. Quelques commerçais ont
la précaution de Faire faire des 'paquets de ces tuyaux, ou par compte, ou
par poids, & les emballent par ce moyen plus facilement. A Paris, ces tuyaux
fe vendent depuis huit jufqu'à douze fois la livre. Cette différence de prix

- vient du plus ou moins d'abondance de cette producclion , plutôt que de la
-qualité; quoiqu'on prétende que les cannes qui viennent d'Efpagne font
meilleures que celles du Languedoc & de la -PrOvence. eft .vrai` que .da
:côté de Perpignan On en cultive beaucoup , & qu'on en fait de grands en-
vois - dans toutes les parties_ de l'Europe, qui ne petivent s'en procurer que

par
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par la vofe du commerce : du relie, comme je me fuis apperçu qu'il y avait
beaucoup de choix à faire dans les unes & dans les autres , je m'abftiendrai
cl -è décider de la préférence qu'on doit accorder à celles-ci plutôt qu'a celles-
là, & je in'impofe la loi, en éclairant les arts, de ne point nuire au com-
merce ; ainfi l'on ne trouvera jamais dans mon ouvrage aucun prix déter-
miné de denrées, de machines, ni de journées d'ouvriers. D'ailleurs , peut-
on établir fin ces objets des prix réglés ? L'abondance des vivres dans une
province , la rareté de l'argent , la population , ne font-elles pas des fources
de variations infinies dans tout ce qui s'appelle main-d'œuvre ?

2029. J'AI dit que les cannes fe vendent à la livre : auifi les marchands
qui en tiennent de grandes provifions , ont-ils intérêt de les tenir dans un.
endroit plutôt frais que fec; mais pour ne pas nuire à la qualité, ils doi-
vent en même tems les préferver de l'humidité qui, comme nous l'avons
dit, leur porterait un dommage fenfibleAl eft bon d'être averti, parce qu'un
ouvrier qui achete un cent pelant de marchandife ferait fort furpris de ne
plus trouver fon compte au bout de quelque rems; & le bas prix auquel
ou a acheté, n'eft pas capable de dédommager de la perte réelle qu'on
éprouve enfuite. En général , les marchands ne (auraient tenir les cannes
dans un état d'humidité habituelle ; car à moins que d'en avoir un très-
prompt débit, elles dépériraient pour leur compte, & ils ne pourraient bien-
tôt plus les vendre ; car il n'eft prefque pas poffible de cacher leur mauvaife
qualité, en fe fervent des moyens que j'ai indiqués pour s'y connaître. On
me pardonnera fans doute ces obfervations en faveur des perfonnes qui
pOurront en tirer de l'avantage, fuit des ouvriers eux-mêmes, fait des
cultivateurs, fait enfin de perfonnes qui defireraient entreprendre cette
efpece de commerce , & à qui cette ignorance ferait très-préjudiciable. D'ail-
leurs il y a beaucoup de peigners qui travaillent fupérieurement , & dont
les peignes dépérilfent très-promptement, non pas par la mal - façon , mais
par la rnauvaife qualité de la canne, faute d'avoir les connaiirances né-
ceifaires pour diltinguer la bonne de la mauvaife. Les commerçans en cannes
& les peignera ont un intérêt particulier de tenir leurs cannes dans des
endroits fers; c'eil pourquoi ces derniers qui font obligés de les acheter
coupées par tuyaux , ont foin de les placer fur des planches fixées au haut
des atteliers en forme de rayons , afin que ces tuyaux ne reçoivent au-
cune atteinte de l'humidité ; & comme ils favent faire le choix des qua-.
lités & des groireurs , ils diftribuent ces planches par cafés , enforte que
chacune contient une différente qualité ou une différente grolfeur tuyau::
& pour reconnaître les qualités particulieres qu'on y a placées , chaque café
eft numérotée de telle façon que le peigner fait tout de fuite dans quelle
cafe de fes rayons il doit prendre les tuyaui de canne qu'il doit employer

Tome Ii. 	 Qq
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pour faire les dents du compte de peigne qu'il veut exécuter:
2Q30. Manierelle refendre la canne. Lorfque tous les tuyaux font coupés par

•longueurs de dents, ainfi qu'on vient de le voir , on les met tous en pieces à
peu près de la largeur qu'on veut donner aux dents, pour les Entrer enfuite à
la filiere gr, leur donner une parfaite égalité de largeur & d'épaiffeur ; il faut
donc refendre çes tuyaux fur leur circonférence en autant de parties que cette
circonférence peut en produire. Mais pour faire cette divifion avec quelque
exaélitude , il a fallu employer des outils toujours plus (tirs que la vue
l'impie; encore n'obtient-on que des à-peu-près que la filiere corrige enfuite.
Voici comment on s'y prend. Si les dents du peigne qu'on .veut monter
doivent avoir deux lignes de largeur quand elles feront finies, il cil à
propos de leur donner d'abord deux lignes & demie quand on les refend,
de peur qu'en les refendant die premier coup au point jufte où il les faut,
le fil ne fe trouvant pas parfaitement droit, la fente ne fe jette à droite
ou à gauche , ce qui augmenterait la largeur des unes aux dépens des
autres : aulfi avec une demi-ligne de plus qu'il ne leur faut, quand la canne
eft bien cholfie , on ne craint pas cet inconvénient, & on les amene nifé-
ruent à n'avoir que deux lignes julte en les palfant par plu(ieurs filieres
s'il eft néceiraire , comme on le verra par la fuite ; mais voyons mainte-
nant quels font les moyens & les inftru mens qu'on emploie pour les fendre
•à une égale largeur.

2031. ON fe l'avait anciennement, pour refendre les tuyaux des cannes,
d'une méthode à laquelle quelques ouvriers tiennent encore, & qui eft
repréfentée par la figure 6, p1.1. Elle conflue à prendre un couteau de la
main droite a , & tenant debout un tuyau b, appuyé fur le billot ou table
A, devant laquelle l'ouvrier eft aflis , ou pour mieux dire, qu'il place
entre fes jambes ; puis appuyant le couteau fur le tuyau, toute fon attention
çonlifte à le divifer en deux parties bien égales fans les féparer. Lorfque
la fente eu defcendue à trois ou quatre lignes du bas, ce qui ne demande
pas que le couteau defcende auffi bas, à caufe de fon épaiffeur qui fait l'of-
lice d'un coin, il retire le couteau de la fente b , & le place fur le même
bout fupérieur de la canne à environ deux lignes & demie de la mème
l'ente, fig. 7, où l'on voit le tuyau géornétralernent , & les deux fentes a, a,
produites par le premier coup de couteau ; & ce trisme couteau placé à deux
lignes & demie ou environ des premieres fentes. Il ne faut pas placer le cou-
teau du même côté, & décrire fur cette circonférence ce que les géometres
noniment une corde; mais le couteau doit toujours, en paffant par le centre,
donner un diametre voyez le couteau B fur le centre b , & formant avec

la pofition qu'il tenait à la premiere opérations des angles opporés au forn-
met égaux. L'ouvrier continue ainû fur toute la circonférence à fendre la
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tanne à des diftances de deux lignes & demie, en faifant toujours der.
cendre la fente au même degré qu'on a dit de la premiere, j ulqu'à ce qu'en-
fin il ait divifé toute cette circonférence, comme on le voit fig. 7 , qui
repréfente un tuyau de quatorze lignes de diametre vu géornétralement,
divifé en quatorze parties égales de trois lignes moins un quart ou en-
viron chacune ; car il n'eft pas poilible par cette méthode de rencontrer
parfaitement jufte. Lorfque la canne eft ainfi divifée , on finit de la fé-
parer avec les doigts, ou bien on fait entrer le manche du couteau , qui
dans ce cas eft un peu conique , fig. î ; & pour peu qu'on force un peu ,
toutes les parties fe réparent aifernent ; fi , comme il. ne manque pas
d'arriver, toutes les parties ne fe féparent pas, on les acheve avec les doigts.
Mais comme en fe fervent du manche du couteau pour écarter toutes les
parties , on pourrait fe couL* avec la lame, il eit à propos d'avoir un
repouloir tourné, fig. 8 ,avec ftquel on ne court aucun rifque de fe blelfer, ,
& l'on produit un écartement de toutes les parties. A mefure qu'on refend
ainli des tuyaux , on met les morceaux fur une table , & enfuite on en
forme des paquets pour s'en fervir au befoin ; après quoi , pour les pré-
férver de l'humidité, il eft bon de les ferrer dans des boites ou tiroirs
qu'il vaut cependant mieux tenir découvertes , pour donner de l'air aux
cannes. La boîte qu'on emploie a deux parties, dont l'une eff remplie de
morceaux de canne , & l'autre eft vuide. Comme il eft elfentiel de ne pas
mêler les qualités des tuyaux qu'on a triés avec foin , il ferait impoilible
de s'y reconnaître fi on les mêlait après les avoir refendus : c'eft pour
éviter cette confufion qu'on a coutume d'avoir des boîtes à double coin=
partirnent, parce que quand on paire ces pieces à la filicre , on les remet
finies dans l'autre côté du tiroir, & l'on eft affiné de fe reconnaître pour
l'emploi qu'on en veut faire.

2o32. COMME les fibres de la canne font placées fuivant la longueur
des tuyaux & que ri l'on n'y prenait garde , les parties fe répareraient
fort aifément pour peu qu'on fit entrer le couteau , il faut éviter cet ire ,

convénient qui empêcherait qu'on ne pût continuer la divition fur la
conférence. 11 eft vrai que le mal qui réfitlterait n'eft pas de grande con.
féquence ; mais on divife beaucoup mieux & beaucoup plus vite toutes
les parties enfemble que quand elles font réparées. Ainfi , dès que le couteau
eft placé à l'endroit néceff-aire, on éleve les deux mains; (avoir, celle qui
tient k couteau, & la gauche qui tient le tuyau fortement par en-bas ,
& on frappe quelques coups fur le billot : en peu de tems le couteau.
entré, & la main gauche empêche la fente d'aller tout du long (lu tuyau;
ce qui - ne manquerait pas d'arriver, malgré cela, f on n'enfonçait le couteau
qu'autant qu'il eft néceifaire pour conduire la fente à quelque diftance th4
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bout ; car le couteau étant néceffairement plus épais vers le dos que vers
le tranchant, il fait l'office d'un coin , & la fente eft déjà fort ouverte dans
la partie fupérieure , quoique le couteau ne l'oit pas encore à moitié , tandis
qu'à peine y a-t-il la plus petite fente vers le bas. Malgré les foins de ceux
qui emploient cette méthode, leur promptitude à refendre les cannes ,&
leur exactitude à les bien divifer , jamais on ne peut avancer autant , ni
divifer auffi également , qu'avec fialrument qu'on nomme rofette , dont on
va voir Pufage.

2033. Defcription des rofettes.  Quoique j'aie dit que le couteau à refendre
eft courbe, ainfi que la figure le repréfente, néanmoins ce Weil pas une
néceflité ; & le premier couteau , pourvu qu'il fait un peu mince, peut
très-bien opérer le même effet , mais jamais il ne peut rendre le même
fervice que les rofettes. Les rofettes font de petits cylindres de fer, autour
defquels font diftribués à égale dinance des rayons tranchans par un côté,
& pris au même morceau. La figure 9, pl. 3 repréfente une rofette ,.

compofée de feize rayons écartés entr'eux d'environ deux lignes & demie
vers leur fornrnet ; car tous rayons divergens doivent être plus rappro-
chés vers leur bafe. On conçoit que, fi ces rayons d'acier font bien tran-
chans & qu'on les pofe fur le bout d'un tuyau de même diametre à peu
près , ils le diviferont en feize parties égales d'un feul & même coup. Au
centre de cette rofette dl un trou quarré qui reçoit le tenon A'clu manche
de fer abattu à huit pans inégaux, pour que les vives-arêtes Be bleffent
pas les mains dans Adage- La queue B , terminée en pointe , qu'on voit
à ce fer , fert à le planter dans un billot pour s'en fervir, comme on le
verra, plus bas. Le tenon quarré A du manche de fer , entre juite dans
le trou de la rofette qui repofe fur l'épaulement a; & pour pouvoir chan-
ger cette rofette au befoin , on tient ce tenon un peu plus long que la
rofette n'eh épaitfe & on le termine en pointe à quatre pans un peu.
arrondis.

.2,034. Coma le diametre des tuyaux varie confidérablement, il Os
néceiraire d'avoir plufieurs rofettes de différentes grandeurs, Je les plus
grandes. ont plus de rayons ou pointes que les autres , parce qu'il eft clair
qu'un grand cercle fe divife en plus de parties données. qu'un petit. On
a ordinairement des rofettes depuis dix lignes de diametre }ufqu'à dix - huit
& vingt , & depuis dix rayons jufqu'à vingt , & ce diametre fe prend fans
compter les rayons , qui doivent être tous également éloignés les uns des
autres, pour divifer les tuyaux en parties bien égales entr'elles. Quoique
le nombre des rayons varie fuivant la grandeur des rofettes,. il ne- faut pas
pour cela que l'écartement de ces rayons foit le même à toutes les rofettes;,
car comme on a befoin de différentes largeurs de dents fuivant les peignes:
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qu'on veut faire, il y aurait trop de perte, fi toutes les parties refendues
avaient la même largeur.

20”. SANS entrer ici dans des calculs de mathématiques qui feraient
déplacés , on fait que le rapport du diametre à la circonférence eft à peu
près comme 113 à 335. Mais pour la pratique il fuffit aux ouvriers de
(avoir que le diametre eft un peu plus du tiers de la circonférence. Cela
établi , je fuppofe qu'une rofette ait dix-huit lignes de diametre, elle en
aura cinquante-cinq ou environ de circonférence, ce qui fait quatre pouces
& demi & quelque chofe. Si donc on veut que l'écartement des rayons
toit de deux lignes & demie , on en trouvera vingt-deux fur la circon-
férence , & les tuyaux qu'on refendra avec cette rofette , feront partagés
en vingt-deux parties égales ; mais fi l'on veut leur donner trois lignes
d'écartement, on n'en trouvera que dix-huit, qui diviferont les tuyaux en
dix-huit parties. •

2o36. Sr elle n'a qu'un pouce de diametre , ce qui donne trois pouces
ou trente-fix lignes pour la circonférence, & qu'on veuille encore donner
aux rayons deux lignes & demie d'écartement; on n'en trouvera que qua-
torze , un peu , attendu la fra&ion qui refte. Si on leur donne.trois
lignes d'écartement , on n'en aura que douze , & aine pour les autres
grolTeurs.

2037. IL faut donc fe pourvoir de rofettes de :tous les diatnetres pour
toutes fortes de tuyaux; car fi Poli veut .en. refendre un :.grand avec une
petite rofette , le nombre : des. parties fera trop petit , ,Ces parties -trop
grandes, & on aura beaucoup de perte. Mais pour ne pas multiplier à l'infini
la dépenfe on a imaginé de, faire faire des rofettes gin ,peuvent- fe placer
toutes fur un même manche , quand on le fait comme' celui que nous ve-
nons de voir ;. car nous aurons occafion de parler d'autres rofettes qui
reftent toujours montées fur leur manche. Il y a des peigners qui., avec
les mêmeS rofettes , obtiennent des parties plus ou , moins larges dans les
tuyaux qu'ils refendent parce que les lames des rofettes font plus étendues

l'ordinaire ; .eftlfacile de concevoir qu'alors fur :une même rofette
un refend des. tuyaux -de plufieurs -diamètres, & que . ceux dont 'les dia-
rnetres font plus grands , n'étant divifés qu'en un nombre de parties égales
à ceux dont le diametre eft plus petit, les parties doivent être plus larges;
Mais cette méthode. eft fujette à un grand inconvénient , en ce qu'on reque•
de ne, pas avoir toutes les_ parties .d'une égale largeur ; à ;moins d'apporter
à. cette: opératmn :une:attention partic_uliere. En eifet:,, -. fi Xon placer le tuyau

te refendant . un peu plus d'un côté de la rOfetre que: de l'autre ,:le .côté
circonférence qui fera Je plus. éloigné du «centre produira des parties

fenfiblement plus larges que celui: qui en fera plue rapproché , ce qui peut
devenir ounféquent pour la fuite de l'ouvrage; c'eut-à-dire, qu'il peut ocea.
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Gonfler un .dégàt à la canne & une difficulté à tirer leS dentS de largeur
& d'épaiffeur, , parce que fi le tuyau n'a pas été pofitivement placé fur la
rofhte dans un écartement égal du centre , aucunes des parties refendues
ne feront égales encr'elles en largeur, à caufe qu'elles auront été refendues
chacune au point de ces lames plus ou moins éloigné du centre , & par
cette rai{'on elles auront acquis chacune plus ou moins de largeur , puifque
l'écartement des deux cannes entre lefquelles chacune de ces parties a
été forcée de palfer, eft plus large en s'éloignant de la bafe-qui les contient,
qu'en s'en rapprochant, & que cette différence de largeur eit l'effet de tous
les rayons divergens.

2038. COMME il dl affez difficile de. rencontrer bille la rofette qui con;
vient à chaque tuyau , on a imaginé un moyen très-ingénieux, qui en Même
toms qu'il prévient toute rriéprife à ce fujet , rend encore plus folide la
pofition de la rofette fur fon manche, dont le tenon , à force de changer
de rofette, diminue in fenfiblement , & les rofettes.n'Y tiennent • bientôt plus.
On fait le tenon de ces manches un peu plus long qu'il ne faut , on en
taraude .le bout; & quand la rofette eft à fa place , on l'y arrête avec un
écrou qui fe termine par- dehors un peu en cône ;fig.- io & ri , pl. I. Le
quarré qu'on voit en a, an manche,.fig. i i , qui &dl repréfenté qu'en partie,
pour ne pas multiplier les mimes objets , entre dans la rofette , & eft un
peu moins haut qu'elle n'eft épalife, pour donner lieu à l'écrou de ka ferrer.
La partie b el taraudée j'if-eau bout .pour recevoir l'écrou , fi g. Id, qui
étant terminé en cône, fert à régler la rofette qui convient à tel ou tel tuyau,
puifqu'il ne lut permet pas. de fendre un . tuyau, dans le creux .clirq tic! elle
ne l'aurait` entrer; - 8c. de .plus	 fert auffi àcentrer comene . il faut cette
rofette que fans cela on- . pourrait . placer d'un côté ou d'un autre. Il eit
vrai que ; pour mettre ce moyen en ufaee, on doit avoir autant d'écrous
diffireris qu'on a de ro Cettes. ; & qu'étant fur le même pas.de-vis , ils - iront
tous fur le terne manche : fans cela il fa;u:drait autant de rofettes, de manches
& d'écrous, qu'on. aurait de :royaux dirférens à xefendre. Il fautencore avoir
foin que . cet écrou, qu'il ferait à propos de faire an tour., ne prenne
fur les rayons, & né couVreabfo1 wu tit • que• la partie pleine de larofette;
fans cela il gênerait l'offi.;:e les rayons coupalis. Cet: écrou conique mis
en place, ne faurait entrer dans un tuyau:, pour permettre aux rayons
de le fendre ,: .qu'il- n'ait le 	 requis	 ce moyen la: nette def=
cen à bien .peren liculairenienielans• .1e4tiyiatt forme des parties:-bien
égales entant fetis. CLrelques peigners feiferemit le•noore d'eh écrou enti6-
re nient .c on i '8r ter:ni ri6 pairite ; rais pas târaadé eii.derlane
plus avant que.eeax dont je vierede Oari -er -pi	 n'a rien 4* Ént/41 avis;
qui doive lui 'donner la préférence. fui- Pauvre , 	 le choix m'en-Parait
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fort arbitraire. Les entailles qu'on voit en a, a, à l'écrou fig. Io, fervent
à recevoir un tourne-vis, dont k manche eft femblable à celui d'une vrille,
au milieu duquel eft emmanchée bien folidément & rivée par-deffus , une
tige quarrée, pour réfifteraus efforts qu'on elt obligé de faire pour krrer
l'écrou fur la rofette.

2039. Premiere maniere de refendre les tuyaux de canne avec les rofittes,
Après avoir donné la defcription des rofettes & de leur emploi, il me femble
à propos dé détailler la nianiere de s'en fervir ; & comme les ouvriers
même qui en ont de pareilles s'en fervent différemment , je vais les paffer
en revue.

2040. ON doit fe rappeller que le manche de la rofette , fig. 9, a par le bas
une partie -terminée en pointe B ; c'eft par là qu'on la plante .debout dans
une table , fig. 12 , pl. I. Ce tenon quarré entre dans l'un des trous a , a , a;
la rofette repofe fur l'épaulement formé par la forte partie du manche,
& par ce moyen réfifte aux coups multipliés de la canne qu'on appuie fur
la rofette fans quoi , elle aurait bientôt agrandi fon trou , paffé au
travers de la table : lorfqu'à la fuite du tenus les trous s'agrandie= , les
rofettes ne tiennent plus folidement ; on y remédie en les affujettiffant par
de petits coins faits avec de petits morceaux de canne ou de bois, ou
bien on enveloppe le tenon avec une bande de papier., de façon qu'il entre
bien julte. 11 y a des ouvriers qui , au lieu de pointes quarrées , font
terminer en vis le bas du manche ; la vis tient lieu du tenon, & le corps
du manche fert d'épaulement pour appuyer fur la table. Mais on conçoit
que ces vis, à force de ferrer, auraient en peu de tems mangé les pas de
leur écrou , fi la table feule leur en tenait hep. Pour obvier à cet incon-
vénient , on fait faire des écrous , fig. Ir 3 , dont la tige eft quarrée, & tient à
une plaque aufli quarrée, qu'on voit de toute fon épaiffeur, pour la faire
affleurer en entaillant la table ,& on la fixe au moyen de quatre petits clous

aux quatre coins b,b,b, b; le dedans eft taraudé au pas de ]a vis : comme
la tige a entre jufte & même un peu à force dans un trou quarré de même grof-
feur qu'on pratique dans l'épaiffeur de la table , il n'eft pas poilible - que
la rofette fe dérange , lorrqu avec une clef, dont l'étrier embraffe le corps
du manche , l'ouvrier la ferre fortement fur la table.

2041. ON fait encore des rofettes dont les manches fpnt différens dans-
leur partie fupérieure , en ce qu'au lieu que le bout qui excede la rofette
fait taraudé en vis , il l'eft en écrou, pour recevoir le chapeau ,fig. 14, dont
on voit la vis en E, la rondelle F qui appuie fur la rofette, le quarré G
qui fert à .le ferrer au moyen du tourne-vis, & enfin le bout conique qui
le termine , le tout fait d'un Peul morceau de fer. Après avoir recommaudd
que les écrous avec lefquels ou fuit les rofettes ;n'excedent point le plein ,
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& ne couvrent point les rayons , il eft prefqu'inutile d'avertir que la
rondelle F ne doit pas couvrir les mèrnes rayons. Du refte , ces rofettes fe
placent fur la table ,fig. r2, comme je l'ai déjà dit, & méme l'ouvrier ena
de trois ou quatre grolfeurs différentes , & conféquemment de différens
nombres de rayons , pour s'en fervir à rnefure que les tuyaux qui fe pré-
fentent font plus ou moins gros , & ne pas changer de place louvent , ou
n'être pas obligé de ne fendre que ceux qui feraient de grolfeur convenable
à la rofette qu'il aurait actuellement fous la main ; ce qui prendrait beau-
coup de tems. La hauteur la plus ordinaire de ces manches dl telle, qu'é-
tant en place, les rofettes fe trouvent élevées à environ quatre pouces de
la table. Voyons maintenant l'opération.

2042. L'OUVRIER eft allis devant fa table , oû font plantées trois ou
quatre rofettes ; à fa gauche eft une corbeille remplie de tuyaux ; & pour
qu'elle foit plus à fa portée , il la place fur un tabouret; à mefure qu'il en
a fendu une certaine quantité, il jette toutes ces parties dans une autre
corbeille qu'il a à fa droite. Pour les fendre il -en prend une de la main
gauche, la place fur la rofette qui lui convient, & frappe quelques coups
de la palette qu'il tient de la main droite, fur le bout oppofé de ce tuyau ,
qui bientôt eft féparé en autant de parties qu'il y a de rayons à la rofette. J'ai
fait repréfenter à part fg. 14, l'effet en grand de la rofette , à mefure qu'elle
entre dans le tuyau : on voit au travers des fentes les rayons a , a ,a, &c.
qui, quoiqu'à peine au milieu du tuyau, ont déjà conduit les fentes pref-
qu'au bout. L'ouvrier ne fe donne pas la peine de ramaffer les parties à mefure
qu'il les refend, pour ménager le tems; mais il les laiife tomber au hafard
fur la table ; & quand il y en a une grande quantité qui pourrait lui nuire,
il les jette par poignées dans la corbeille placée à terre à fa droite.

2043.- Li palette c eft faite de bois & a la forme qu'on lui voitfig. 16';
on aurait fans doute pu fe fervir d'un inftrument de fer , mais en bois il
ménage mieux le bout des tuyaux, on eft plus maître de diminuer la force
du coup ; & fi par inadvertance on frappait plus fort qu'il ne faut , & que
la canne fe fendît promptement, on rifquerait de donner fur la rofette un.
coup qui l'endommagerait ; au lieu qu'étant de bois , la palette feule reçoit
le dommage, ce qui le eft pas de grande conféquence. Quelques-uns lui.
donnent la forme d'une petite pelle , d'autres fe fervent d'un maillet ; mais
il femble que la palette frappe plus également. Comme les morceaux re-
fendus reftent fur la table , & qu'on eft obligé de tems en teins de les
ramaffer ce qui perd du teins , j'ai vu des peigners - qui avaient une
table dont la furface forme deux plans inclinés , & au fommet defquels
font plantées les rofettes : par ce moyen , à mefure que les tuyaux font.
fendus , les parties tombent à terre par leur propre poids, & l'ouvrier n'eft

obligé
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'obligé de les ramaffer qu'à l'heure des repas ou an bout- de- la journée
quelques-uns éconotriifent le tenus, jufqu'à étendre une toile par terre pour ,

ramaffer tous ces morceaux -dans un ialtant, & les mettre dans la corbeille
tout à là fois.

2044.. Autre . manière de mOnter les rofettes & de s'en fervir. Chaele- pays- a 7

fes laçages ; mais pour décrire un -art, faut-il rapportertoutes le's méthodes ,
détailler tous les procédés ? Non, fans doute : on n'aurait jamais fini.
Faut-il donc fe contenter de rapporter les principales & négliger le relie?
Tel dont l'ufage est le plus Vicieux ( & c'eft dans tous les taleras le plus.
grand nombre ), croira que fon art Weil qu'efquiffé , parce que fa -maniere- ,

n'y eft pas rapportée. Comment -donc faire ? Offrir au ledteur judicieue.
les meilleurs procédés, les décrire avec ordre & clarté , & biffer parler
la critique. Voilà mon but. L'ai-je atteint ? Je n'ofe m'en flatter ; mais j'y
vire. Les peigners de certaines provinces fe fervent d'une autre forte de
rofette , dont la différence avec les précédentes -ne «milite que dans la ma.
niere dont elles font montées. Ce manche efi fait de maniere qu'on place
à- chaque 'bout une 'rofette d'une .grandetir & d'un nombre . de rayom
différens. Chacune de ces rofettes tient lieu dit deux des autres ; mais eu
revanche il faut être , bien adroit . & bien attentif; la moindre - riégligencer
peut bleffer l'ouvrier ; 'cependant leur commodité les a fait adopter dans ,

beaucoup d'endroits , & même un des principaux peigners de Paris •s'en•fert
par pré-férence.

204i. ON peut voir, fig. 17 & tg, ces rofettes toutes montées, &
rennes fur leurs manches des différentes ma.nieres dent j'ai parlé â:l'ocèa-
ton des précédentes : celle. frg. t$, eft retentie par un ehapeati• où boutori
conique, tel que repréferite .1a figure I.4; 8z celle fig. i7, eft ,reteoue
un écrou plat. Au refte on peut , pour les fixer fur leurs -manches; chnifin
celle des manieres qu'on a rapportées ci- deffus , qui conviendra le mieux.
Les manches de ces rofette' ont ordinairement dix pouces de longueur -,.ou
environ, ez - -Pour être tenus plui . commodéruerit, on obferve au railicti• un
renflement qui va en :mourarit'vers ehaqur: boni 'jufqu'atir'itifettes ; ceretià
flement qu'on nomme poignée de	 , fart à deux usages; én. leetient plue.
facilement , & cette groffeur -contribtie à faire éclater les tnya-UX:qtfand:la
rofette eft entrée jufqu'à un certain point. .•

2046. COMME ces rofettes font dou'oles, il eft certain' qu'on ne Ç'aurait
titrez les garantir contre rapproche deir;out corps dur, œrde tomber ài-terre-i,
ce . qui briferait lei frittes' -en - très -1'W de 'teins: auiï -est-il',;:langeremr:i de let
garder dans des . bottes les .unes coutre .les adtres; les 'Olii?4ers Ont grai-4
foin de les fufpendke des rateliirs„ -dont les. ClievilleS font 'faites"...cetime
on le voit fig. le. tette cheville elt tarie piece de bois de •Cincf.à

Tome IX.	 R r r
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de Inng, `ans le tenon A , de quatre de largeur ou environ fur un pouce
ou' quinze lignes•vrépaiffeur. Au •.milieu eff percé un. trou rond, plus petit _
qiiejeenfiemeUt .4 :manche desrofertei & auquel_ communique une en,
taille plus petite, pour qu'une ?ois rudes en place, ces rorettes ne pugent
pas-en ,fortir: eetee.cheville . ert airemblée dans tni•rnortaife qu'on pratique
fur Une pie.ce-de bois,- fixée contre ;Un mur au, moyen. de, pattes cotidéeS,
& elle y ,eff chevillée pour plus de fiirevé. Quelquefois on accroche les ro-
fet tes, aux chevilles , de maniere qu'ellesrepofent fur lesrofettes mème. Mais
cette; n.lérbodé Ag moins bonne 'gué, la premiere parce que les rayons de
ces-_rofgrves duiment etre tres ,rninces," , & par  qunréquent fufeepribles de fe
gâte.t :au .rno4re choc qu'on' ne ppurrait guere éviter,en les & te-
rnettant-Snuyent à:leur place. -Vautres_ enfin. lient cesr .ofertes .plufieurs•
enfernble 4 les,fufp- endent hors	 toute atteinte.

w41. LORsQu'orr vent fe fervir.fle ces dernieres rofettes , on en prend:
fur une table près de foi un Misez grand ivornbre , pour: n'être, obligé_
de..fe déranger à chaque, inftant; puis ayaut la table à_ iftà droite, l'ouvrier.
placeientre.fes,jambes . un billot monté fur : trois.pieds 4 . appuyant de la.
main gauche les tuyaux. ,deifus , il pré fente pour les. fendre : la rofette qui
leur,eovivienti, & élevant un:peu le tuyau & la roeetve, enfemble", ; il. frappe,
quelques • coups for..le billot, au moyen de quoi la rotette. entre dans cette .

canne.„ - .Alors• il la lâche de la main gauche, & continue de frapper de là
droite , jufqn'à ce que les pattiés (oient entiéremenÉ féparées & tombent.
deitous :leSOtés.	 -•	 •

	

)	 •
coutume	 flppper,.e.,bilhefür. lequel _ l'ouvrier` fend'

fes ?tuyaux ,. la :forme d'un. peine ,,tronqué Put la , partie fupérienre â pen :

de diarnetre., ev . feulfrnent.cesti'il en faul pour frapper deifus. fans craindre,
de tomber à faux, à droite ou à gatche. Cette forme eff très-cOmmode pour
que, les morceaux tombent à terre à mefure qu'ils _font fendu•', & ne point
gênter lrouytier qui les ramairequand il y én ..a Une très-Fraude : quantité;
au heu a ile: Ci le ,bloc avait une grande fu dace „ou s'il fe
aine._qyre- 1,1e »fqnr quelques Peigners; il ,iie.,trou.veraiiPlus dp_ place Pour.
fripper fe.s ;-.tuyaux.. Quand on a refericlu tous lés tuyaux dont,Cin a befoin,"
oti :xamadeu toutes _les parties , on les met d'abord dans une Corbeille, on,
en forme des "paquets qu'on lie nu milieu avec de la ficelle -, puis on les
raneairifi :liés fur des tablettes pour s'en fervir au befoin. Les parties
eina; font qu'ébauchées faut les. .kra. la. filiere pour les,
eitette d'égal es .4tIgeur,8r épiffeur : 	 travail -le pïuà . délicat , dont nous
bills 7 donne.r la, deCcription.

illigniere de 1:4744 dents 4 	 J'ai dit en 'aerivant les filières;'
gpe4 eit- à propos 	 'avoir plufieurs, foit. pour la largeur, foit pour
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l'épailreur eft à propos de donner aux dents:- Ireff. facile dé -con4.
cevoir que les dents doivent être milices .à proportién de la - qUantité- ,qu'on
doit en placer.. dans un peigne 'de longueur déterminée ; ainfi le trftvail d44
tirage à la filiere coutil-te à leur procurer cette. épaiffeur. :11:ra ttutidl

•différens: comptes de peignes , c'eit:à-diré;	 tionibres.xl:e dents ,.feune
iongueur "qui varie prefque à l'infini qieilt a été née.effaire aux.peigngrr4
de fe faire des regles , pour les épailfeurs 	 ..e.à;prepos dedenneiscatlx
dents , fuivant ces dierens comptes , ainfi 'lise leur largeur ; & pour don-
ner une idée de cette variété , il faut favoir qu'il y a des peignes :qui fur
vingt pouces de largeur ont jufqu'à quatorze cents. dents ,_ta ndis, que4autres
fur trois aunes & demie n'•en ont quelquefois qtte, neufpcentS :	 qui,
.pour le premier, donne foirante & d x.dents::par:ponce , ,.taudis alite lei
- autres n'en. ont pas tout-à-fait :lir. Les deux ,..exemplepqtteje viens ee•rap,
porter ne font pas encore les extrêmités :de findre de , groiliéreté &p4.
rencontre affez fouvent dans les peignes ; car il y a:des étoffes tellement
eues, qu'on eft obligé de faire entrer jufqu'à quatre-vingt dents per,pouce.,
& d'autres où quatre dents futfifent ; ainfi en faifant des peigries1 toue

-les termes moyerià entre ces .deux: extrèMes: , on trouvera;-qu'il Inukdes
dents de .plus de foirante-dix épaiireurs_, différentes ,,parce.-qtril eaceecore
fort fouvent des fractions .datisle 'nombre-des, dents,; coffin:le:1de doue &
demi, vingt & un,quart , & ainfi du relie. Toutes_cei différences .font
reifort du peigner , le rfabricant n'a d'autre foin -que de commander un

•peigne d'une _telle ou telle largeur, qui contienne tel ou tel nombre de
dents; fans mémé prendre garde-.fi ce nombre ::de dents s'accorde. avec les
regles .de l'art du peigner, à :qui. feul il appartient de.faire des calculs. pour
les différens nombres qu'on lui demande: il lui fuffit que la demande qu'Al
fait, s'accorde avec le genre d'étoffe qu'it veut fabriquer. C'elt donc

, als
peigner de connaître l'épaiireur. qu'il doit donner aux dents à. raifondu
nombre 'qu'il en doit faire entrer par pouce au peigne. Ce n'eft pas encore
la feule difficulté que les peigners aient à vaincre ; il faut auffi qu'ils
tachent de quelle maniere doit être la chaine de l'étoffe qu'on veut fa-
briquer avec ce eeigne.;:car il eft certain qu'une chine. de laine:, ;par
exemple, n'exige pas une auffi forte épailfeurde dents qu'une de fil i quoique
dans l'une & dans l'autre étoffe on fois convenu qu'un 'peigne d'une lon-
gueur égale à un autre doive contenir le mème nombre de dents : car
ce n'eft pas encore répaifeur des dents qui doit feule remplir, la longueur
du peigne; .& chaquedimedoit ainfi que; nous le :verrons .aUtre part , êt

-re
• retenue entre les deux jumelles. par un tour fie ligneul: ; hautf& bas :qui
fort fouvent eft plus épais lui-même; que chaque ..dent. , ,Mais'ee; n'eft pas
ici l'endroit d'entrer én détail fia cet objet; j'en traiterai ,dadà u. article

R r r
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réparé; Il -mé ibffi . maintenant d'obferver que les dents doivent fouvént
ètre d'une épaiffeur bien différente , quoique devant remplir un même
efpace dans un même nombre, fuivant les différentes matieres qu'on fe pro-
pbfe de mettre en oeuvre.
" 200. POUR tirer les dents d'épaiffeur, , on fe fert des filieres repré-
Urinées par la fig.  20, qui ne font autre choie qu'un bout de fer large d'en-
t iroft un pouce , & long de quatre à cinq , planté dans une piece de bois B,
ronde ou (panée , à côté d'une lame de rafoir. Il faut avoir attention ,
en Liant entrer da force cep deux pieces , de leur conferves un parallé-
lift» parfait enteelles fans (poli' efl aifé de fentir que les dents feraient
plus :épaiffes par un côté que par l'autre. La pofition refpeetive des deux
pieces préfente une efpece de V, dont la pointé offre une ouverture par
où -pan la canne; qui par ce moyen ne l'aurait être plus épie en aucune
partie de fa longueur qu'en l'autre. Oit peut remarquer que la pie ce de fer
eft plus élevée que la lame du rafoir; cette élévation qui doit être d'en-
viron deux pouces, eft néceffaire pour l'opération, ainti qu'on le verra
en fon lieu:

alor r.. -:APRits avoir placé. la filiere dont on veut fe fervir, fur une table
'ou fur un billot, au moyen des entailles qui y font pratiquées , l'ouvrier
met fies côtés des boites dont l'une contient les morceaux de canne qui
ne font que refendus, & l'autre les reçoit à mefure qu'il les met d'épaif-
feur. La pofition des filieres devant l'ouvrier doit être telle que le bout
de fer fe trouve à droite, & la lame du rafoir à gauche , Je dos vers
l'ouvrier, qui procede comme on va le voir. H prend clans la boîte une

.poignée .des dents qui ne font que refendues, & les met fur la table; il
lés paire - à la filiere l'une après l'autre , ayant foin que l'écorce touche le
;bout du fer , & non pas la lame du rafoir , parce que c'eft cette écorce
.qui par fa dureté donne de la confillance aux dents ; & quelquefois même
1)d-qu'elles doivent être fort minces , cette écorce rafle prefque feule.
Zl Weil pas potlible de tirer la dent eépaiffeur d'un bout à l'autre du pre-
mier .coup , -car il faut toujours la place des doigts qui la- tiennent ;Zze
.rhème à calife de l'effort qu'on a à faire, cette place peut avoir un pouce
ou un pouce & demi de long. On ne fait donc guere paffer dans la filiere
de la premiere fois qu'environ les deux tiers de la longueur, enfuite on

.la retourne bout pour bout , l'écorce toujours du côté du fer, & on en-
leva l'épaiffeur qui était reliée entre les doigts. Cette façon n'eft pas fur-
firante pour donner aux dents l'épaiireur qu'elles doivent avoir ; & quelque
foin qu'otry apporte, on ne faurait du premier coup les rendre parfai-
tement égaies d'un bout à l'autre: il faut, de toute néceflité les parler dans
d'autre ilieres :qui ne mangent que fort peu -par ce moyen en eft
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afftité dune égalité d'épailfeur qu'une opération trop précipitée ne peur ,

rait jamais leur procurer.
20i 2. Quoique la filiere femble fuffifante pour donner aux dents, la

largeur & Pépaiffetir qui leur font néceffaires, ii eft certain que radreffe
de l'ouvrier y contribue beaucoup : ainti fans une grande attention & même
beaucoup•.11'habitude de ce travail, il eft affez difficile de tirer les dents
d'une largeur & d'une épaiffeur bien égales : l'ouvrier termine d'abord
toutes les dents fur leur largeur, puis fur leur épaiffeur, & les met dans
une boîte pour conferver l'affortiment qu'il en avait fait d'abord en les
refendant à la rofette ou autrement. Voyez, fig. 21 , l'attitude de l'ouvrier
au travail; il tient de la main gauche une poignée de dents qu'il va y
patte, pour n'être_ pas obligé de les prendre une à une. Comme ce tra-
vail eft allez fatigant pour les mains, il dl à propos d'avoir un doigtier
de peau au pouce & â l'index, pour n'être par coupé par les vives-arétes
des dents qui gliffent tant Toit peu entre les doigts.

20S 3. ON a vu qu'il fallait que le fer des filieres fût plus élevé que
la lame du rafoir d'environ deux pouces ; il eit à propos d'en ufer
à toutes , & même au moyen d'un petit coin de bois placé entre ces
deux pieces , on leur procure un peu plus d'écartement par Jelaut que
par le bas , afin qu'en palfant une dent, on ne fuit pas obligé de la ré

-duire du premier coup à l'épaitfeur qu'elle doit avoir; & comme il elt
à propos pour la perfeétian du travail d'y- parvenir petit à petit , on en
vient à bout en defcendant infenfiblement la dent dans la partie plus
étroite, ce qui mange peu à peu l'excédant de oe qu'elle doit avoir de
groffeur. Pour être fia de defcendre toujours à un même point, on a foin
de tenir ce morceau ou coin de bois un peu en pente du côté de l'ou-
vrier : par ce moyen il n'y a que la partie élevée qui arrête la dent à une
même élévation ; ce qui ne ferait pas aufli .exaét , fi l'on s'y prenait de
toute autre maniere. Ce moyen fournit un expédient prompt & fie pour
donner aux dents un peu plus ou un peu moins d'épaiiteur ; car en
mettant un morceau de bois d'une épaifeur convenable fur le çoin qui
y eft déjà, la dent defcendra plus ou moins épaiffe, felon le befoin. On
fera donc maitre par ce moyen , de déterminer â un degré bien exae
répaiireur des dents ; mais il faut faire attention de ne pas faire décrir e
par la lame de xafoir & la picce de fer un angle bien ouvert ; car alors
les dents fur leur épaitteur, , au lieu d'être planes , te trouveraient avoir
une furface inclinée à l'aune , ce ,qui ferait d.éfeaueux; & quand mêvne
on chercherait à y remédier en &dant pairer au fondede la filierc }e côté

. qui avait été au premier coup en,,d.effus , ou n'obtiendrait pas une turfa.ce
plane , mais on verrait_ au milieu un -are formé par la rencontre de dcpx
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plans inclinés, ce qui devient infenfible Iorfque l'écartement des pieces
de la filiere eft peu confidérable. On peut encore ;par un autre moyen,
donner plus ou moins d'épaiifeur aux dents, lors même qn'on'n'a pas
de filieres de tous les écarternens poiEbleS , &. c'eft ainfi que tes ouvriers
en tout genre viennent â bout de fuppléer par un 'Peu . d'induftrie au
nombre d'outils dont ils ne font pas fuffifarnment Pourvus. Ce moyen
codifie à tirer la dent obliquement à la filiere du côté du fer ; çe plus
ou moins d'obliquité fait mordre la lame de rafoir plus ou moins , d'où
fuit une épaiffeur telle qu'on la defire. Il ne faut cependant pas ufer de
cet expédient habitueltement ;car comme on ne faurait régler parfaitement
l'obliquité qu'on prend , on aurait des dents plus minces , & d'autres plus
épaifres, ce qui cil d'une très-grande conféquence , comme nous le dirons
lorfque nous en ferons au montage des peignes. Comme cette premiere
opération ne fert qu'à ébaucher les dents , on n'y apporte pas tous les
foins poffibles ; c'eft à les finir qu'on donne toute l'attention qui leur eft
néceffaire.

aoiti. Maniere de par les dents en largeur, Après avoir tiré les dents d'é-
paiffeur, , comme on vient de le voir, on les paire en largeur; & pour cet
effet on k fert d'une filiere telle que la repréfente la figure 22,'PL 1. Elle
eft ordinairement compofée de deux lames de rafoir, & toute la différence
ne codifie que dans l'écartement de ces deux pieces, plus confidérable fui-
varit la largeur qu'il eft à propos de donner aux dents. Les tranchans de
ces lames doivent être pofés obliquement l'un à l'autre , comme les deux
jambages d'un V, qui ne feraient pas réunis par en-bas, mais qui tendraient
feulement à fe réunir ; & c'eft l'efpace qui relie entre ces deux lames , qui
détermine la largeur des dents. Voyons la maniere de par les dents par
cette filiere. On place la filiere par fon tenon fur la table B, fig. 2;. L'ou-
vrier s'afried en face de la table; & prenant les dents l'une après l'autre
dans une boite C, de la main droite, il les fait parier dans la filiere en
tirant à lui; & pour être plus fùr de ne pas varier dans ce travail , il tient
de la main gauche un petit bâton qu'il appuie fur la dent, ce qui la force
d'être bien à plat fur le petit morceau de bois a , qui , comme à la filiere
dont nous nous entretenions fur la fin de l'article précédent, détermine l'é-
cartement, en Forçant les lames d'être un peu plus écartées du haut pour
faciliter l'entrée de la dent ; & par ce procédé il ett fûr de donner une lai-,
Beur parfaitement égale à toutes celles qu'il palfe dans cette filiere. Il ne
faut pas que le petit bâton avance avec la dent, à meure que la main droite
la tire; niais il doit toujours être appuyé ferme fur le coin de bois entre
les deux lames, pour empêcher la canne de s'élever à droite ou à gauche,
& fixer plus fiirement l'opération. Lorrque la dent eft mire de largeur par
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un bout, oti la paffe par l'autre avec les mêmes précautions, & ce procédé
qu'il ea allez long de bien décrire eft fort court par lui. même. Il faut avôir
attention en finiffant, que l'écorce de la dent fe trouve en-deffous; & pour
ne rien laiffer à defirer fur cette opération ;il elt à propos de faVoir qu'on
doit p.afl'er chaque dent pour fa largeur, quatre fois à la filiere au moins,
lavoir deux fois par un bout, l'écorce, en-deffus, puis en-deffous , & deux
fois de la même façon lorfqu'on l'a changée bout pour bout. Il fenible qu'il
devrait fulfire de ne les paffer que deux fois en tout dans la filiere; mais
fi l'on fait attentionque les lames font plus écartées par le haut que par le bas,
on fentira la néceffité de corriger par un fecOnd palfage l'angle que le pre-
mier a laiifé.•' - .

20SY:.JE n'ai. infifté fur les.détails de cette opération, que parce que beau-
coup de peignera s ne portent pas .jurques là leur attention; le bifeau.. ou'
talut qui relte.aux dents, les rend plus faibles à cet endroit ; & quand on
-vient à monter les peignes , la force dont on ferre le fil pour arrêter les
dents entre les jumelles , fait écailler cette partie qui fe trouve trop faible;
les juinelles fe rapprochent , le ligneul qui les entoure .fé relâche, les dents".

&	 couchent - enfin . d'un côté ou de l'autre. C'eft ainfi qu'en
rapportant les -ufages, je tâche toujours de corriger les erreurs.

20g. QUEL rernede eft - il poilible d'apporter à cet inconvénient, s'il
arrive pendant lafabrication d'une piece d'étoffe, de toile ? Comment dé-
palier la chaire ?, Et quand cela ferait facile, le changement de peigne n'o-
pérerait,il,pas _toujours quelqUe défaut à l'étoffe?, Que de raifons :pour
donlnerraux peignes •toute l'attention dont. ils font fufeeptibles ! faut
donc faire 'avec foin toutes les opérations qu'on fait :fobir aux dents , &
prendre garde •de ne pas ,trop en emporter fur la largeur ni fur l'épaiffeur :
il elles font trop , étroites ; ,.elles ..ifappuieront pas fur les jumelles , & bal-
lottant fans celle , elles dépériront promptement ; fi elles font trop minces
une même longueur de , pigne n'en contiendra pas une même quantité :
enfin -le •innindre défaut . dans .les parties , entraîne la défeduofité totale
du peigne.,_ voyons .rnaiutenant 1a-derniere façon .convient de donner
aux • dents-ayant de . :monter le peigne.

• 20"i7.,Marriere . de per les dents à la _Acre ; pour leur donner l'dpaeur
convenable â tel-ou tel compte de peigne auquel on les deffine. Les filieres dans
lefquelles on ,paffe les dents , ne fervent qu'à les préparer, du moins pour
leur ,4paiifeur. La premiere fois qu'on, les paire , s'appelle ébaucher ou di-
groffir-les,eents „la feeonde fert à les, tirer de largeur, & la troifieme fert

les finir ou affiner. C'eft de: cette derniere opération qu'il faut mettre
le r détail fous lesyeux du ledeim,	 -	 ;	 -	 :ï .

:1,4). gage qu'un emploie à cet ufage, dere de celles qu'on a
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vues plus haut, en ce que le bout de fer eft mobile , & peut s'avancer ou
fe reculer par le fecours d'une vis ; la lame de rafoir eft immobile comme
eux autres. Par ce moyen on dl affiné de donner à toutes les dents une
parfaite égalité d'épailfeur qu'aucun autre moyen ne pourrait leur procurer-.
La piece dans laquelle palle la vis_ pour faire mouvoir l'autre piece , étant
très-forte , ne permet aucun écartement forcé , d'on. fuivrait de la variété
dans l'épaiffeur des dents. Du relie , on paffe les dents comme aux autres
filieres. Il faut , dans toutes les opérations qu'on fait fubir aux dents pour
les tirer d'épaiffeur , avoir foin que l'écorce Toit toujours du côté du fer•
& qu'elle ne touche jamais à la laine de rafoir. -

2o9. J'AI fait repréfenter à part cette efpece de filiere ,fig. 24. , pour
rendre fenfible la différence qu'elle a avec une dont on a parlé. Ici la vis
infra dans la piece de fer C, qui eft taraudée, & pouffe la piece A, dans
laquelle entre un collet qu'on pratique au bout de la vis, & qui étant
rivé par-deffus , fans cependant avoir perdu la liberté de tourner, rap-
pelle cette piece quand on détourne la vis pour donner plus d'écarte..
ment à la filiere. La méthode que je rapporte ici eft fans contredit la
meilleure pour s'affurer de l'épaiffeur des dents ; mais par un . matheur attaché"
à tous les bons procédés, elle n'elt prefque pas en . ufage : les peigners
fervent ordinairement des filieres à ébaucher , avec lefquelles ils terminent
les dents, en s'effarant du mieux qu'il leur eft poffible de l'écartement
dont ils ont befain. Mais que m'importe que le plus grand nombre des
ouvriers fait ignorant , & par conféquent obftiné ? J'efpere que la perfec-
tion qui vient à pas fi lents, 'arrivera enfin , & que les principes que j'établis
ici , feront reconnus pour ceux qu'on aurait dû fuivre.

2060. PUISQUE nous en fommes au point -elfentiel dela fabrique des
peignes , je veux dire l'épaiffeur qu'il convient -de donner.aux dents , felon
le nombre qu'on doit en faire entrer dans une longueur donnée du peigne
il eft à propos de remarquer que c'eft à ce tramail qu'on diftingue l'habile
homme de l'ignorant , rouvrier que guide le génie, de celui qui ne fuit
qu'une aveugle routine. La détermination de l'épaiffeur convenable aux
différentes dents n'eft pas une chofe ailée à faire : il fernhle .naturel que
celles dont on fera tenir une plus grande quantité dans.un poube de-peigne ,
par exemple, doivent être plus minces que fi dans le même efpace on en
faifait entrer beaucoup moins ; ce Weil cependant pas toujours cette regle
qu'il faut 'l'ivre: il ne s'agit pas ici de l'épaiffeur des parties que le peigne doit
çontenir, , mais de leur nature. Ainfi il faut diftinguer fi le peigne qu'on fe
propofe de-faire ,doit fervir aux étoffes de foie , à celles de laine , aux toiles
de fil, ou à celles de coton; & pour donner là-deus quelques notions
géné ralesales , on fait que les brins de folie font tout d'une longueur., & qu'étant

dépourvus
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dépourv=us de leur gomme par le décruage de la teinture , ils font réunis
par un double tors qu'on leur donne. Ainfi des reize & quelquefois vingt
brins dont on compote chaque divifion d'une chaise , & qui paderit
entre deux dents , on n'en forme pas tin feul & même brin ; & ils ont
la liberté de fe porter fuivant la hauteur des dents : on n'A donc point
gêné pour l'écartement, & l'on peut en faire entrerjufqu'à cinquante dans
un pouce de long. Les ouvriers fe fervent dans cc cas, de cette expref-
fion : la matiere de la clzaine n'emplit pas. Le fil de lin ou de chanvre , dont
on fait des toiles , quoique dans la filature chaque brin ne Toit pas couché
de toute fa longueur , mais pris par fini milieu & couché double , ett ce-
pendant plus dur & plus. ferré. Il n'eft perfonne qui n'ait vu travailler un
cordier ; voici comme il s'y prend : it entoure fon cors d'une certaine
quantité de fils de lin , ou de chanvre , qui ont été paires au firan , & font
par conféquent entr'eux à peu près paralleles ; il noue les bouts des plus
longs derriere fon dos, & arrête ainfi le tout à la hauteur de fa ceinture;
il prend fon fil au milieu de tous les brins qu'il a devant lui , & qui par
ce moyen fe trouvent fans .ceffe doubles. Une femme à la quenouille s'y
prend de la même façon, elle ne tire jamais fon fil des bouts de la filalfe,
mais du milieu , raifon pour laquelle on voit au fil moins d'élafticité &
plus de roideur qu'à toute autre matiere. Auffi les dents du peigne pour
les toiles doivent avoir plus de confittance & d'épaitreur que pour les
toiles de coton ou lés 'étoffes de laine , dont la matiere eft par elle-reeme
très-élaflique; les parties qui en compofent les brins, font toujours ré-
parées les unes des autres , & l'on ne parvient à les unir qu'à force de
les tordre ; encore s'apperçoit-on que , pour peu qu'elles eeffent d'être ten-
dues le brin groffit à vue d'oeil. Auffi dans la fabrication a-t-on .fouvent
befoin de les coller ou de les huiler, pour qu'elles fe prêtent plus aie-
ment à l'emploi qu'on en veut faire. De toutes ces obrervations.il fuit
que les dents pour une étoffe de foie ne doivent pas être auffi niinees à
proportion que pour une étoffe de laine ou de coton ; & en rupporant
qu'on voulût faire un - peigne pour une étoffe de foie qui exigeât vingt
dents par pouce, il ne faudrait pas laiffer un auffi grand efpace entre chaque
dent, que fi pour 'une même étoffe on devait y. faire entrer cinquante
dents : ainfi il•faudrait que les premieres futfent une fois & demie plus
épaiffes que les autres. Mais fi avec le premier peigne on voulait fabriquer
une étoffe de laine, on n'en pourrait pas venir.à bout, à caufe de l'épaiffeur
de ces deus, ou plutôt parce qu'elles n'auraient pas a(fez d'écartement
entr'elles. Il faut donc que le peigner fâche ..ce. qu'il convient de déter-
miner pour le genre auquel on deftiine le peigne qu'il entreprend , &
qu'if tire les dents d'une épaiffeur convenable à chacun, & d'une largeur

Tome 1.7L
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proportionnée ; car c'eft un principe reçu, que ce qu'elles perdent en épair
Peur, on le leur donne en largeur : par ce moyen la force en eft un peu.
augmentée. Telle eft la méthode que l'expérience , de concert avec la théorie
la mieux entendue, a fait adopter par nos plus habiles peigners, & ils ont
fur cela établi des regles, dont ils ne s'écartent que dans quelques occa.i
fions.

206f. POUR fuivre la méthode dont je viens de parler, on fe fert d'une
jauge, fig. 2 , dans l'entaille A de laquelle on place un nombre déterminé
de dents : mais on a eu foin auparavant de slatfurer que pour tel compte
de peigne cette entaille , qui n'a ordinairement qu'un demi-pouce de large,
doit contenir un nombre connu de dents. Si elle en contient moins que
le nombre connu, c'eft un figue affuré qu'elles font un peu trop épaiffes•

. pour le peigne qu'on veut faire ; fi au contraire elles tiennent trop au large,.
on en conclut avec radon qu'elles font trop minces; il faut donc refferrer
ou relâcher la filiere jufqu'à ce que la jauge fe trouve être la mefure exacte
de ce nombre de dents. Il eft certain que par un femblable procédé l'on ne
rifque pas de faire l'ouvrage au hafard. On n'emploie que les dents qui
ont été jaugées celles qui fe font trouvées trop épaiffes peuvent être re-
palées à la filiere , mais celtes qui font trop minces doivent être abfolu-
ment rejetées & mifes en réfervs pour un autre peigne ,auquel elles pour-
ront certainement convenir.

2062. IL arrive fouvent que l'entaille ou jauge doit contenir...un plus
petit nombre de dents. par rapport à certains peignes, que par rapport à
un autre : je m'explique. Comme nous venons de voir que répaiffeur des
dents ne dépendait pas toujours du nombre qu'il doit en entrer dans un
efpace déterminé du peigne , mais de l'emploi qu'on doit leur donner, &
que les efpaces qui doivent les féparer les unes des autres font tout l'objet
auquel on doit faire attention, toutes chofes égales d'ailleurs, & les com-
binaifons étant une fois faites de l'épailfeur des dents & de l'écartement
qu'on doit obrerver entr'elles, il eft toujours à propos de vuider un peigne
autant qu'il eft poflible , pourvu que ce ne foit pas aux dépens de la folidité ;
car il eft confiant que plus les dents font larges & épaifires , plus le peigne
a de folidité. D'ailleurs, en cherchant à vuider les peignes, on peut
donner aux dents une courbure qui leur foit préjudiciable, & les fils de
la chaine ne feront pas mus auffi librement que fi l'efpace à parcourir était
libre; il fuit de ce défaut une raie fur toute la longueur de l'étoffe; & fi le
mime défaut fe répete plufieurs fois dans un même-peigne., ce font autant
de defeCluofités , telles qu'on en voit fouvent dans les petites étoffes qui-
en font plus fufce,ptibles , comme les taffetas des Indes, &c. Ce que je dis
et fi -vrai , que j'ai connu plufieurs peigners qui n'ont jamais pu réuffir
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à faire paffer un peigne paffable dans les comptes fins , & j'ai euoccalice
de m'appercevoir que ce défaut provenait de l'inégalité dans l'épaiffeur
des dents, ainfi que dans leur largeur. La connaiffance elfentielle pour les

. peigners , efl donc l'épaiffeur relative à donner aux différentes dents fuivant
les différens peignes; fans cette connaiffance , ils ne parviendront jamais à
travailler que par routine.

2063. LORSQU'ON a tiré une certaine quantité de dents à l'épaiffeur qu'on
croit convenable dans la derniere filiere , on en met un nombre connu dans
la jauge ;1& fi elle en contient plus qu'il ne faut , l'ouvrier écarte un tant fuit
peu la lame de la filiere, & les rend par ce moyen un peu plus épailfes ;
il la rearre au contraire , fi elles fe font trouvées trop épaiffes : mais il
eft certain que les dents trop minces ne l'auraient qu'être mifes à part
pour un autre peigne. Quant à celles qui font trop épaiffea , on peut ou
les réferver pour un autre peigne, ou les repafir à la filiere.

2064. LA variété d'épailfeur des dents ne provient pas toujours de l'a«
cartement de la filiere : la main de l'ouvrier y contribue beaucoup ; car
fi , comme nous l'avons déjà dit , il ne tire pas bien droit à lui les dents
qu'il fait paifcr à la filiere, il leur donne plus ou moins d'épaiaur felon
qu'il s'eft plus ou moins écarté de cette ligne directe ; niais pour n'être
pas obligé de recommencer la befogne faite, quand on en a beaucoup , on
les jauge, & ce qui eft bon dl mis à part pour le peigne actuel, &
toutes les jaugées où il s'en trouve plus ou moins font ferrées dans des
boîtes avec des numéros pour fervir au befoin , & c'eft de la" befogne d'a..
vance. 'On a pour cela des boites à double compartiment, qu'on place fur
des rayons contre le mur, & dont on peut former un corps de tiroirs.

206i. Si l'on fuppofe que les dents font parfaitement tirées à l'épaiffeur
convenable, on n'a pas encore pour cela atteint le but qu'on fe propofe
par rapport à la précifion que ce travail exige. Si les dents font d'une telle
épaiffeur qu'elles rempilant le compte que le peigne. exige, il faut encore
.avoir attention à la groffeur du fil ou ligneul qui doit les entourer & qui
doit lui-même être affiljetti à des groffeurs différentes, felon les différens
comptes ; fans cette précaution, vingt dents, par exemple, qui doivent
occuper un demi-pouce , en occuperont un tout entier, fi le fil dont on
les entoure eit trop gros. Mais ce ligneul varie lui-même de groffeur felon
qu'il doit entrer un plus ou moins grand nombre de dents dans un efpace
déterminé & felon l'efpace qu'il convient de réferver entre les dents.

2066. Nous venons de voir que le moyen qu'on met en ufage pour
s'affurer de l'épaiffeur des dents , eft de les pafir à la jauge: c'efl auffi une
jauge dont on fe fert pour mefurer la groffeur du ligneul ; mais elle eft d'une
conitrudion toute différente. La fig. 26 repréfetne cette jauge ; voici

S 6 S ij
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l'opération. On couvre de ligneul le cylindre A, depuis a jufqu'en b ; on le
ferre cormineil doit être fur le peigne , on compte le nombre de tours qu'il
contient , & après s'être affuré du rapport de cet inftrument avec les ju-
melles; on fait que telle . groffeur conviendra ou, ne Conviendra pas au
peigne dont il S'agit. Lodi:lue je traiterai de la maniere de faire le ligneul,
je me propofe de donner quelques cornbinaifons de l'accord des dents avec
ce ligneul , fuivant le compte & la groffeur de l'un & de l'autre. Il me une
à parler de la derniere préparation qu'on 'donne aux dents avant de monter
le peigne.

2067. Derniere façon à donner aux dents avant de les employer. Lorfq u'on
deftine les peignes à des étoffes groffieres, on emploie les dents dans l'état
où la dcrniere préparation dont je viens de parler les a mites ; il n'y a
que les étoffes de foie qui exigent une plus grande délicateffe : aufli, lorfque
c'ett à ces étoffes qu'on deftine un peigne , les ouvriers ont-ils foin , après
leur avoir &inné l'épaiffeur & la largeur que les opérations que nous avons

-décrites leur ont procurées , de leur donner une douceur & une foupleffe
capables de ménager une matiere auffi délicate. Cette dernieré façon n'eft
pas la même chez tous les ouvriers, chacun fait myftere de la tienne : à
l'entendre , c'elt un fecret que fon voifin ne poffede pas au, m'ente degré
que lui ; tant il eft vrai que le nombre des charlatans ne fe borne pas à
ces gens qui exercent la médecine fans connaitfances , au grand dommage
de l'humanité. Quoi qu'il en Toit de ces prétendus fecrets que chacun cache
avec grand foin , j'en ai découvert quelques-uns ; & pour ne pas me rendre
complice de charlatanerie, je vais les publier tels que je les ai appris. Quel-
ques peigners font fondre du favon gras dans une certaine quantité d'eau
bouillante, & dès - qu'il eft fondu, ils jettent dans cette chaudiere ou mar-
mite une poignée ou plus de dents qui aient reçu toutes les préparations
ordinaires , & la font bouillir deux ou trois heures environ ; ils retirent
la chaudiere du feu , biffent refroidir le tout, & retirent les dents pour
les mettre lécher à l'ardeur du fuleil fi cela eft poffible , ou devant un
feu modéré fi le foleil ne donne pas, ou enfin au moyen d'un poêle; quand
elles font bien fech es , on les ferre dans des boîtes ou tiroirs , comme nous
l'avons déjà dit, en les préfervant foigneufernent de l'humidité. Il eft certain
que cette préparation donne aux dents une foupleffe & une élafticité très-
avantageufe à la foie, & qui contribue beaucoup à la durée des peignes;
fans cette précaution , la vive-arête que conferve chaque dent, & la rudeffe
de la canne, font très-préjudiciables à la chaîne, jufqu'à ce qu'un peu de
travail les ait émouffées & adoucies c'eft pour cela que quelques ouvriers
frottent les peignes neufs avec du bois blanc, comme du faule ou de l'ofier,
quand ils n'y l'avent pas donner d'autre façon. On peut encore préparer
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les dents avec uneleffive compofée d'urine & d'eau ; dans laquelle On met
fondre du limon & du fuif de chandelle ; on y ajoute une quantité affez
confidérable de fuie & lôrfque le favon & le fuif font fondus, on y.jeÉte
les dents & on les y 'biffe jurqu'à ce qu'elles'. aient acquis..une couleur
brune ; alors on les retire & on les met Lécher comme on l'a. vii.ci-degns.
Comme on en prépare ordinairement beaucoup à la fois , on a foin' de les
tenir en garde contre l'humidité.

2068. DES deux procédés que je viens de rapporter , il eft certain que
le fecond eft préférable au premier , .l'expérience m'en a .fait porter. ce ju-
gement. Il y aune «officine !•réparation qui approche alfez de la derniere-i
& qiii rend les dents à peu-près arkffi douces : tôute la .différence confifte
à mettre dans la compoftion un, peu.de  fel dans - Peau au. lieu d'urine;
mais on y met la même dore de fuie , de favon & de fuif. Ceux qui -pré-
ferent cette derniere recette, n'ont pas le M'agrément de fentir l'odeur
infupportable de l'urine, qui eft très-forte quand elle eft chaude.

2069. TELS font les procédés que. rai recueillis. d.e:..divers peigners,
Qu elques-uns m'ont affuré qu'à ces ingrédiens on pouvait ajouter-de l'alun
de Rome ; d'autres M'ont dit que fa nature cauftique nuifait plutôt qu'elle
n'était. favorabit: niais ceux qui l'emploient , affluent que l'alun n'attaque
aucunement l'écorce de la canne & qu"elle ne s'attache qu'à fa partie inté-
rieure ; que comme il eft- effentiel de ne laiffer aux dents que l'écorce, on
s'affure par ce moyen de la durée des dents dans les frottemens:multipliés
que leur emploi leur fait.etruyer„. Cette remarque n'eft pas dépourvue de
fondement ; car. en examinant un vieux peigne,. .s'apperçoit qu'il n'y a
que la partie intérieure de la canne qui Toit endommagée , & que l'écorce
n'en prefque pas attaquée. Quoi qu'il en foit , il eft certain que-les:dents
ainfi préparées rendent un peigne bien meilleur', plus roupie & plus doux,
J'ai cependant connu des peigners qui ignoraient qu'on pût donner aux
dents d'autres préparations que de les palier à la filiere & ,d'en faire un
choix convenable. je n'ai jamais eu occafion de ravoir fi, pour les :étoffes

.laine, pour les - toiles &c. on préparait les:dents; des peignes comme. je
viens de le rapporter ; : mais je penfe que cette méthode ne fautait être
qu'avantageufe à tous les peignes , puifque . ce n'eft pas l'étoffe feule qui
en reçoit de•l'avantage , mais que le peigne lui-même en acquiert plus de
folidité & dure davantage. Je dois cependant avertir que les recettes que
je viens de rapporter, m'ont été données par des ouvriers dont j'admirais
les peignes, mais je ne leeai.jamai.S.pratiqu.ées moi-même. En -comparant
leurs ouvrages avec ceux"cles autres, je n'ai pu me défendre de leur ac-
corder une très-grande fupériorité.
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De. Ice malien :de faire les ligneuls qui fervent 4 tenir les dents dans
. leur éearte ,nent, refpellif & les contenir entre les jumelles ou

coronelles.
2070. Moy Jas pour agerabler les fils des ligneuls ,. & pour leur procurer 4a

groireur qu'ils,d)ivent avoir. Le lie
e
neul eit e coname on l'a déjà dit , le fil qui

fixe les dents haut & bas entre les quatre jumelles & qui fert en même
teins à les efpecer. comme il faut. Cela pofé , on do* fentir que la grolfeur
de ce ligneul varie felon l'écartement qu'an veut obferver entre les dents
il faut donc lui donner cette groffeur, , par deSpeoeédés que je vais dé..
tailler.

207r. CE que je vais dire du lignetal propre. aux dilférens peignes, ne
doit s'entendre que du corps du peigne ; car quant aux dents des lifieres:,
on a coulera: de les arrêter avec le ligneul au moins doulale en groffeur ,
tant pour -la. ,force que pour l'écartement au Éli a-t-on coutume de faire
deux tolite à chaque dent pour les tenir plus écartées. .

2072. LE fil dont on fait le ligneul peut .être indifféremment de chanvre
ou de lin au rouet au à la quenouille.„ peu importe; mais on ne lui
donne aucun apprêt : ii doit être d'une certaine fineffe pour qu'en ajoutant
au brin qu'on veut compofer un ou .plufieurs fils, on fuieve une gradation
plus inferifible-, 4 par , ce moyen faifir plus, précifémentla greffeur dont on
a befoin. Ab-n e fi' à fix brins le ligneul étaittrop fin &- que le feptieme
qu'on ajouterait flit un peu gros , il arriverait qu'a fix il ferait trop fin e
& trop gros à fept.

2073. POUR faire raffemblage des brins, il faut. que le. fil Toit devidé
fur des rochets. On met une quantité convenable de ces rochets fur une
petite centre., & affemblant les bouts du nombre de ces rochets qu'on a
déterminé , on tord tous ces. brins l'un fur l'autre avec un rouet à filer , &
on les couche ainfi , ne Failient plus qu'un brin fur le rochet, qu'on place
fur fa broche. , On rie donne à ce ligneul qu'autant de tors qu'il lui en faut
pour affernbler ces brins , & n'en faire qu'an ; niais il eft effentiel que dans
toute fa longueur il Toit également perdu : ce qu'il eft airez ailé de régler
en coati etant le nombre de tours de roue qu'on donne. pour tordre la lon-
gueur qui eft entre la broche _& la main de l'ouvriere. Quand cette lon.
gueur a reçu fun tors, on. le couche fur le rochet, on ettprend. une 1100.,
vele , qui eft réglée par Vénielle du. bras ; il faut avoir grand foin
de na pas de.fereJr les doigts dans cette apération .,. fans qu'elle tors.patferait
eu-ele4 rte La allia fur la partie coarprife entre la main & la cancre : par
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'te moyen ,	 s'affine de l'égalité de tors, & le fil cil très- t ni dans tcute
fa longueur.

2074. ON obferve de ne pas trop . tordre- le	 , -parce qu'il devient
trop dur, ce qui le rend difficile à employer, gine, qu'on le vert a JorÉque nous
en ferons au montage des peignes. Il ne faut pas tordre égaler nit le ligneul
de toutes les groffeurs ; car le plus fin ferait troc mou , & h plus gros trop
dur : on a. chez les peigners des à-peu-près qui fint s fi , &
dont les femmes, à qui ce travail eft ordinairement 2bàÉddlité 	 s'écartent
guere. Sans cette attention ,l'ouvrier en montant fon peigné né ferait pas.
maître d'applatir ce fil pour le forcer à ne pas tenir plus dé place qifil
faut entre les dents. Il ne m'eft pas poffible d'établit dés f(gles précifes
pour la greffeur de ce 	 ; cuir lés peignes varient fi fort erns le ccirpte
des dents qu'ils contiennent, & dans l'écartement qu'en eidei	 entr'e]les,
qUe l'expérience feule peut infiruire un ouvrier qui chercherait ici à s'en
rendre parfaitement au fait.

2o75. LES peigners de Tours & des villes voifines ont une autre mé-:
thode pour tordre les ligneuls , dit moins quant à la Machine dent ils fe
fervent pour cela, car l'affemblage des fils fe fait à pet' près de la hème
maniere ; mais le rouet eft d'une confltnélion tout-à.fair &le
mouvement de rotation eft produit par un moyen auffi ingénieux qu'il eft

2o 6. LA fig. r , pl. II, repréfente ce rouet tout bonté: je vais d'abord
en décrire la conarifetion. A A font deus tilO'ntant fix putiecs
de haut, à chaque bout derqUels cft affemblêeUtie tralferfe BB , à queue
d'aronde , ainii qu'on le voit. Les ni ontans ,A A font" percés au 'milieu de
leur hauteur & de leur largeur d'un trou de huit à neuf lignes de cliarnetre,
dans lefquels paffe l'axe d, repréfenté féparémentfig. 2 , qui n'en pas d'une
groffeur égale d'un bout à l'autre ; mais en et & en . b, font pratiqués deux
collets du diametre des trous qui les reçoUrent , de maniere cependant
qu'ils puiffent y tourner à Et pont mettre cet axe en place, il faut dé-
monter la machine; car le cylindre F étant plus grils gué ka. collets ,
à peu près égal en longueur à la itifiancequi .fe trouve entre les mentanS ,
ne fautait fortir dès qu'il eft - placé. Après le collet b, .qu'on a foin de tenir
un peu phis long que l'épaiffeur du montant dans lequel il paffe, pour que
là roue dont nous allons parler - ne- frotte pas contré ce mentant, eft pratiqué
titi quarré c, delliné à recevoir Ta•rotie C, dont l'office i3'& autre' vie dé
donner de PirriPullion à l'axe dèS cli nais eti ti iiiïvénicrt . Chi a foin
de . poret cette firue à l'équerré - ailt0''#,_&irl'e)yait'êtéi. au n oyeii de deux;
petites chevilles -. ,.1'inie'devaiit,tailtre derriere. Il reffe MaiPteriant à l'avoir

quellemanicre on met cetre'Wa -chine - en - niouVeffient. On fÉ fre cieux  tours
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de corde fur l'arbre en f, Sr on en attache les deui bouts au b:itonE,
fig t ; & prenant la machine de la main gauche , le bâton de la droite ,
en-ferrant un peu la,corde fur l'axe, on biffe rapidement le bout d, ce
qui fait tourner cet axe ; epOur 'ne pas s'oppofer à fa rotation par k
frOttement ou approche un peu la main droite vers la machine, ce qui
lâche' la" corde & permet a cet arbre , de tourner tant :que dure l'impilfion,
que lui donne la roue. Dès qu'on la voit fe ralentir , on dOnne un nouveau
coup de poignet & ainfi de fuite , ce qui produit un mouvement continu.

2077 ; Ir, nous velte maintenant à voir comment on .fe fert de cette
machine pour; tordre le fil.

2078.; L'OUV' RIElt fixe un rochet fur .une broche de fer b ,fig. . 3 , qui eŒŒ
plantée au haut "d'un montant A, qu'on :a fait: entrer à force danS le billot
ou pierre B , qui fert'de bafé. Ce rochet eE arrèté fur la broche , de,
façon qu'il ne puilfe fe dérouler fans un effort alfez grand. L'ouvrier en
prend uné certaine longueur felon l'endroit Où il travaille , fixe le bout fur
l'arbre, du rouet A,, g 4, qu'il .tient de la main. gauche , & fait tourner
l'arbre &'la toile , ging ,que nous l'avotiS pluS haut. Lorfque cette ion- .
gueue eft "tordue au point çonvenable,, •

il
 la devide fut l'arbre en s'appro- .

Chant du rochet „ & 'prenant une nouvelle longueur , il la:fixe au bout par.
un noeud coulant, & réitere cette 'opération tant qu'il y : a du fil fur le
rochet; avant foin que ce qui'eff tordu & placé fuil'arbre ne communique
pas fou tors àla longue -ur . qu'il va. tordre ; fans quoi'il y aurait des parties

& d'antres moins tordues, ce qui nuirait à l'égalité que doit avoir le
Quand lé rochet 'eit fini , on peut lui çà fubftituer un autre , felon

le befoin...
Si	 craint que le rochet. rie, te déroule., à indure qu'on tord

les longueurs de ce fil, on peût fe le faire tenir par un enfant ou autre
pe'rfonne , comme le fait voir la fig. s, où l'on a repréfenté deux mains
dont le. por! cp de chacune s'opPofe au déroulement du rochet ; ou bien
au haut du 'Montant 'On met; une. cheville , fur laquelle on fait faire deux,
ou trois tours an' ce qui .rufnt.pénr l'areter;.crdenfin on met un petit,
Coin de bbis darisie trou,' du rechet.contre	 , & on leretire à
chaque nouvelle longueur qu'on veut tordre...

2080. . IL .eŒ certain que cette méthode efI plus "expéditive que celle
du rouet à filer ; niais elle .nieg pas aufti . fû.re pour donner au fil une éga-
lité de tors dans toute fa longueur; dont on en affuré avec. le rouet s , on
ne fuirait ni compter les tours dé roue,, ni juger du tors ;. et quoiqU'on
puiffe compter le nninbre- de coupiS 'de poignet .qu'on ,donne â l'arbre
commeles frOtteniens,font tres-inéga px, tel qui aura été plits. vif ,,produira
moins de tours qu'un 'autre qui,"qtioi4tié plus lâChe, aura été _plus libre

ainfi
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• iinfi tout engage à préférer le rouet à filer. Cette méthode, toute défeaueufe
qu'elle me paraît , eft G univerfellernent adoptée dans quelques provinces
où j'ai voyagé, que je n'ai pas cru pouvoir nie difpeufcr de la rapporter.

2081. Troifieme moyen pour tordre le ligneul. Si la bifarrerie du génie erE
fouvent caufe des différentes méthodes qu'on voit adoptées dans telle ou
telle province , il faut convenir auffi que le defir de perfectionner les, arts a.
de tout terras animé quelques ouvriers plus intelligens , & c'eft à eux qu'on
doit le degré où ils 'Ont portés de nos jours. Les deux méthodes que je .

viens de 'rapporter font très-imparfaites pour donner au fil régalité de tors
qui lui dl fi eifentielle. C'eft fans doute cette conlidération qui a fait ima-
giner k moulin dont je vais rendre compte , & qui à mon avis atteint , au-
tant qu'il eft poffible , le but propofé. J'ignore quel en eft l'auteur je m'em-
prefferais d'en publier le nom; mais je n'en ai vu qu'un, d'abord chez un
peigner à Avignon , puis bientôt après un fecond à Nîmes , ma patrie. La
reilemblance que- je lui ai trouvée avec quelque partie du moulinage des
foies , dont j'ai toute ma vie été fort curieux, me l'a fait examiner de fort près;
& quoiqu'alors je ne penfatfe pas que ce fût un objet auffi eifentiel , de s'oc-
cuper du tors du ligneul avec autant d'application que je le voyais faire , je
ne pus me refufer à admirer un moyen auffi ingénieux , qu'on fulaftituait-à la
méthode ordinaire de faire tordre le fil du ligneuul au fufeau par des femmes.

2c)82. Defoription du moulin. La machine que j'entreprends de décrire,
eft• une des plus ingénieufes de celles qu'on emploie aux opérations de la
foie- , & mérite une attention particuliere ; elle eft fort compliquée, niais
je redoublerai d'attention pour me rendre intelligible à tous mes ledeurs.

2083. LA figure 6, pl, H, repréfente la cage de cette machine : fur une
forte table formée d'une planche A, épaiffe d'environ deux pouces, & mon-
tée fur quatre pieds B, B, B, B, affemblés par autant de traverfes C, C.
C, C, font plantés quatre montans D, D, E, E, dont deux, l'avoir ceux
de devant D, D, foin plus épais que les deux autres pOur des raifons qu'on
déduira par la fuite. Ceux E, E, font affemblés à fix ou huit pouces de leur
extrêmité fupérieure par la traverfe F, à tenons & mortaifes , & les deux au.
tres D, D, le font à quatre à cinq pouces du bas par la traverfe L, dont nous
aurons occaGon de parler encore. Chaque couple de ces montans eft lui- même
affemblé par les traverfes H, H, à la hauteur de celle L; mais outre les te-
nons & m.ortaires qui forment cet aifetnblage , on a foin de pratiquer une
entaille de,l'épaiffeur des traverfes, où elles entrent juite, pour rétifter mieux
à l'ébranlement que reçoit fans oeffe cette machine quand elle eft en mouve-
ment. Sur l'extrémité des montans DE, D E, font placées & chevillées les
traverfes G, G, fur la largeur defquelles di pratiquée une large rainure,
profonde d'un demi-pouce ou environ; ces traverfes excedent la longueur .

Torne IX,	 T t t
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de la machine- de quelques pouces de chaque côté - pourruelge dont nous
parlerons. Lee deux traverfes I , K, qu'on voit au:haut des montans ,D,.
y. font attachées, non pas à tenons & m:ortaifes., mais- clouées „ou chevillées
fondement, l'une K par- dedans,. & l'autre I par - - dehors, de maniere que
celles G,. G., femblent repofer delfus ;, au moyen de quoi il fe trouve entre
ces traverfes. I .„ K,. un. efpace déterminé par - l'épailfeur "des mutatis- Di, D.-
qu'on a. fait plus épais à ce deireire, pour y placer un, pignon ou lanternon
.dont nous parlerons dans un. autre moment

2084. Si le.leâeur veut fe donner - la. peine d'examiner toutes les- piecee
d'ont nous. venons, de parler ,. il verra. d'abord la maniere dont les quatre
ri-mutatis. de la cage font entaillés „ outre les mortaifes pour recevoir les trois
traverfes d'en-bas ;. il verra mai l'entaille avec épaulement qu'on pratique
au haut des. montans D.,. D ., pour y placer plus folidement la traverfe I,.
car celleX n7eft que clouée contre ces mêmes montans ; mais pour lui. don-
net pl us.de folidité, on attache fous cette traverfe & contre chacun de ces:
montans.D , D - , un goutfet N, fur lequel elle repofe.. On peut remarquer
aulIi aux.montans-E,,E, un enfourchement pratiqué dans-le feus de la. traverfe
F,-qui. ne doit pas y être affemblée.„ mais- dans une mortaifr qui fe trouve'
au-deffous :.eet enfourchement fert à.recevoir la. traverfe mobile M,- repli-
kntée Ipart „fig. g , dont je vais détailler la confirudion & rtifagei
. toe CETTE traverfe a vers le milieu de fa longueur& ou huit pouces
de. largeur,,& fes extrémités fOnt réduites à deux pouces ou environ. Les
trous a, a-,. quken y voit, fervent à recevoir les chevilles-B e- B e qui paffant
'!ien même tems.dans les trous pratiqués au- haut des- montans E.,..E , tiennent
cette traverfe 14 à différentes élévations, fuivant le befoin. L'entaille A , qu'Om

ait au, milieu',-profonde d'environ. un pouce ou un pouce & demi, fert à.!
recevoir 1%u:d'Un guindre ; & pour l'empêcher -de fortir dé faplace., on ferme
cette entaille au. moyen- de la petite traverfe 01, quand le guindre y eftplacé
au-deus délafigure ,,St à la , même place fur la figure. 6. Cette traverfe
retenue par lefecours desrchevilles p p, - qui entrent dans la traverfe F, eut
c ,	 , en paffant au:travers dés. troue de la petite .traverfb quiileur cor--
refpondent..

L'KUTRE . bout de l'àxe dia guindre eff porté . par là traverfe rrdént
nous avons déjà dit un mot ; mais- telle qu'on• la. voit fur la figure 6 ,
ne (aurait' Ce' prêter aux ditférens degrés d'élévationr que nous, avens rat
qtebn pouvait donner • au guindre avec la- traverfe M 	 a donc fallu; liii
dodue cette propriété ;, & celt- à quoi nana pourvu.,. en-pratiquant fur fon
épailfeur•, fig. q., deux. mortaifes a , a ,-qui latraverfent d'un-côté à.Pautre,
&:danelaquelle entrent les deux clefsi,b de là• piece de bois fig. 7, qu'oui
eut_ tenir= à, l'élévation. convenable,, 	 moyen dès- chevilles - eon.placv
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dans les trous c,c,.c, &c. de la traverfe M. On pratique à cette piece de
bois une entaille pareille à l'autre , pour recevoir l'axe du guindre, & on
l'y retient au moyen de la traverfe r , & des chevilles S , S.

2087. DANS la diftance que l'épaiffeur des montans D, D, a réfervée
entre les traverfes T , K, on place le lanternon C, fig. ro , fixé fondement
fur une partie quarrée ; & les deux collets a , b, roulent, ravoir , -celui a
dans un conduit de fer d, attaché au - deffous de la traverfe I, & l'autre
dans un trou qui répond horifontalement à ce conduit, dans la traverfe K,
& en-dedans de la machine. Après le collet , eft une partie quarrée prife
fur l'arbre , fur laquelle eft fixée une roue dentée D , & retenue par l'écrou c.
Lafig. r r repréfente le plan géométral de ces deux traverfes I , K , du lan-
ternon C , & de la roue dentée D.

2088. Sup. la face extérieure & au milieu de la traverfe I , elt un autre
conduit de fer , dans lequel roule le collet d'un autre axe , fur une partie
quarrée duquel eft enarbrée la roue B „fg. 12, qui fe meut horifontalement,
& engrene dans le lanternon C , au moyen des alluchons dont elle cil garnie.
Il eit aifé de fentir que cette roue paire par-deilbus la traverfe I, pour
rencontrer le lanternon qui elt lui-marne au-deffous de cette traverfe, ainfi
que nous l'avons dit. Au haut de cet axe eft une partie quarrée qui reçoit
la piece de bois E, fig. 13 , au milieu de laquetle cil un trou quarré à cet
effet. Sur la partie alongée de cette piece de bois eft un autre trou , dans
lequel on plante fondement une chevilla , après avoir enfilé une poulie
longue e, qui y eft retenue par une tête qui eft réfervée. C'ell cette poulie
qui produit une révolution excentrique autour de l'axe quand la roue
elt en mouvement , & fait aller les deux va-vient, dont nous parlerons
bientàt.

2039. Là partie inférieure de l'arbre defcend environ au tiers de la die
rance entre les traverfes I & L, & eft terminée par une partie quarrée qui
entre dans la manivelle C ,fig. , pi. H , qui eft parfaitement fernblable
au fût d'un vilbrequin. Au milieu de la traverfe inférieure &Jur fon épaif-
feur, eft attaché un autre conduit qui doit être bien à.plomb avec celui
d'en-haut. C'eft là que paire le collet d'un autre arbre , fur lequel eft réfervée
une partie quarrée pour recevoir la poulie T à double rainure ; le bas de
cet arbre eft terminé en pointe , & roule dans tire grenouille de cuivre
entrée de toute fon épaiffeur fur la table A de la machine, & le haut
eft un quarré propre à entrer dans la manivelle : nous verrons ailleurs
rufage de cette poulie..

2090. IL eft à propos de pratiquer fur l'épaiffeur dela poulie T une double
rainure , pour y placer deux cordes fans fin , dont l'une fait mouvoir la
poulie R à droite , & l'autre celle S à gauche ; mais en fixant ces deux

Ttt ij.
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dernieres fur leur arbre , il faut avoir foin de les mettre chacune à la hale
teur de la rainure de la grande poulie, à laquelle elles doivent correfpondre.
La pointe de l'axe de ces trois poulies repofe dans une grenouille entrée
de route fon épailTeur dans la table , & les axes des poulies 11 , S, font
tourner les deux rochets P ,Q, dans les trous defquels ils entrent à frot-
tement dur. C'eft la rotation de ces rochets qui donne au ligneul le tors
qui lui convient; mais il ne fuffit pas qu'on parvienne à le tordre, il faut
encore qu'il fe déroule également, pour qu'aucune partie ne foit plus tordue
qu'une autre : nous allons pas à pas découvrir les moyens qu'on a mis en
ufage pour obtenir cet effet.

20,91. SUR l'axe ou fufeau qui reçoit les rochets P, Q, & au-delfus de
ces rochets , eft une piece de bois tournée, de la forme qu'on voit, fig. t 5,
qu'on nomme coronelle. Elle a la liberté de tourner fur cet axe qui l'enfile par
fon centre ; & pour donner à cette piece un peu plus de pefinteur, , on l'é-
vide par-deffous, en la tournant de maniere à en former une efpece de
taire dont l'entrée eft plus étroite que le fond, & qu'on remplit de plomb
fondu ; mais pour ne pas perdre le trou du centre par lequel elle roule
fur l'axe, on fait entrer dans ce trou une cheville de bois qu'on retire
quand le plomb di refroidi, & par ce moyen on peut aifémentla mettre
en place. Ce n'eft pas alfez d'avoir garni cette coronelle de plomb , on ne
donne par - là qu'un peu de frottement fur la tête du rochet , pour que le
fil ne fe déroule pas trop vite ; mais elle pourrait encore forcir de fa
place ; -Ali pour cela qu'on l'y arrête au moyen de la petite cheville de
bois qui entre dans un trou pratiqué au haut de l'axe, & qui le perce de
part en part.

2092. Si -l'on eût abandonné le déroulement du £1 du rochet au mou.
velment de l'afple qui l'attire , comme nous le verrons plus bas , il en ferait
fotivent forti dans le-plus. grand détordre , comme une pelotte de ficelle qui
s'éboule. C'eft à quoi ion a pourvu an moyen des deux bras a, b, qu'on voit
fil 12 , pï. 11. Ces bras ne font autre chofe qu'un bout cle fil d'archal ,
à chaque extrêmité duquel on forme un anneau ; mais avant on le paire
par fes deux bouts à la fois dans deux trous pratiqués obliquement fur
la partie convexe de la coronelle , de façon que les côtés par où ils fartent
fe trouvent diamétralement oppofés l'un à l'autre „après avoir fuivi l'efpece
d'enlacement qu'on voit en a , à ,fig.- r S. C'ell après cet arrangement qu'on
fait les anneaux dont il a été parlé, & on les dirige l'un en haut, à peu
près perpendiculairement à l'axe , & l'autre environ vers le milieu du rochet;
par ce moyen , le fil en fe développant eft toujours dans une pofition à
peu près perpendiculaire, ce qui empêche qu'il ne fe mêle. Je reviendrai
_ur tous ces détails, lorfque, pour les faire mieux l'unir, :je ferai voir au
lecteur la machine entiere en mouvement,
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.209. L'OBJET de toute cette méchanique eft de . tordre le fil, & de le
recevoir à mefure fur un guindre ou afple , qu'on voit au haut de la ma.
chine. Avant de paffer plus loin , il dl à propos de connaître la ftrudture
de cet uftenfile ; & quoiqu'on puiffe le dit•inguer aifez nettement fur la
figure 12, je crois qu'il eft à propos d'en aller chercher l'etifemble & les
détails dans . la fig. 16. B ,B , font deux croix ou croifieres de bois , alfemblées
par le milieu à mi-bois,' & dont chaque rayon eft à angles droits avec les
deux autres ; au bout de chacun eft pratiquée une entaille de deux pouces
de profondeur ou environ, & d'une épaireur propre à recevoir les ailes
A, A , A . , A, qui y font ordinairement chevillées : je dis ordinairement
car quelques ouvriers plus intelligens ont quelquefois foin de n'en ,che-
viller que deux , pour l'ufage que je rapporterai ailleurs. Au centre des deux
croifieres , eft un trou quarré , fervant à recevoir l'axe D , fur lequel tourne
le guindre ; mais cet axe n'eft pas conftruit d'une façon ordinaire, & a
befoin d'être détaillé.

2094. LA partie C, dont la longueur déterminé l'écartement des croi.:.
fieres enteelles, eft cylindrique & de bois ; à chacune de fes extrémités.
eft un trou équarri vers fon entrée, qui va en. diminuant vers le fond ,
pour recevoir la tige de fer, dont les deux bouts font terminés en pointe,
& quarrés pour entrer avec plus de force. dans le cylindre & ne point
tourner dedans. La partie pleine A , entre »mite dans les croifieres qui font .

retenues en.place. au moyen d'un autre cylindre côté D ,fig. 16 ; ce cylindre
eft fixé fur le guindre au moyen de l'autre bout 'de la broche qui y entre
comme à celui C ; & par cet arrangement qui fe répete à chaque bout ,
ainfi que nous l'allons voir , les croifieres font retenues folidement en place,
fans pouvoir fe déranger : le bout de cette partie de l'axe eft terminé par
un collet, par où le guindre repofe dans l'entaille de la traverfe mobile
de derriere la machine , fig. 12. La partie antérieure de l'axe eft toute de
fer & quarrée , ainfi que le reprélènte lafig..i7, où l'on voit en b la queue
qui entre dans le cylindre c, & retient les croifieres contre l'épaulement e.,
& le quarré e , d va en diminuant infenfibletnent vers d, pour que la roue
dentée qu'on place deffus, ne puilfe pas s'éloigner vers le guindre4 enfin
on voit en c, un collet par où repofe le guindre fur la traverfe nubile
'devant de la machine,

2o9s., Au bout de, l'arbre A , qui porte le lanternon Ç ,fig. ro ,p1.
eft fixée :fur pu .quarré fait exprès , une roue dentée D, qui eft retenue
en place par le boulon à tête c, au moyen de quoi le lanternon C fe trouve
entre les deux traverfes I, K de la machine, & l'arbre roule fur les deux
collets dans l'épaiffeur de ces trav.erfes ; la roue D eft en - dedans , fane'
autre appui que ces collets .; elle engrene dans çelle,qui tient à l'axe die
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guindre, & lui communique le mouvement qu'elle reçoit de la roue hori.: -
ibntale , dont les alluchons fout tourner le lanternon.

2D96. Au' haut de l'arbre de la roue horifontale et une partie quarrée :

qui reçoit la piece excentrique d, au bout de laquelle eft un trou dans
lequel entre à vis le petit boulon de fer p , qui patte au centre d'une poulie
qui a environ un pouce de haut , & reçoit les boucles formées aux bouts
des ficelles c , , qui menant les va-vient h, b, & pattent fur les poulies 1, 1,
pour communiquer le mouvement dans la direélion des coulitres G , G.
On fent aifément que , lorfque l'excentrique ett à gauche, par exemple , le
va-vient de ce côté recule vers le bout de la machine, puifquc la ficelle
à laqUelle il di attaché, elt lâchée de ce côté ; & par un effet oppofé ,
l'autre dl attiré en-devant. Pour contrebalancer ces mouvemens , on met
au bout de chaque va-vient un contrepoids fufpertdu à une ficelle qui patte
fur les pouliesf,f, dont celle à droite ett cachée par le guindre. Il me
relie à faire voir la machine en mouvement.

2097. Toù -rEs les pieces étant mifes en leur place , ainfi que repréfente
la fg, iz , l'ouvrier s'atliect au - devant de la machine, & prenant de la
main droite la manivelle , il la fait tourner de gauche à droite , & opere
deux mouvemens , en -. haut pour le guindre & les va-vient , & l'autre
en- bas pour les rochets qui contiennent le fil. Il eft inutile d'avertir que
le fil doit être doublé à la quantité de brins néceffaires quand oit met les
rochets fur ces tufeaux; car cette machine ne fert uniquement qu'à le
tordre.

2098. D'ABORD par en-haut, la roue horifontale fait tourner le lan-i
tenon, & par conféquent la roue dentée qui eft au bout de fon arbre : cette
derniere fait tourner la roue qui est fur l'arbre du guindre, & lui procure
un mouvement plus ou moins rapide felon que cette derniere eft plus ou
moins grande. C'eft ici le lieu de faire ternir l'utilité des traverfes mobiles
qui reçoivent l'axe du guindre ; car fi l'on veut mettre une roue d'un plus
grand diurne= au bout da guindre , il faut de toute néceflité le hauffer,
& c'eft à quoi fervent les trous pratiqués fur la hauteur des queues b
de la trayerfe de devant fig. 18, & ceux pratiqués dans la traverfe de det .

riere M. -Le guindre tourne donc de droite à gauche; & fi l'en y attache les
bouts du fil qui font fur les rochets 13 , Q, ii les attirera à lui & en formera
deux écheveaux. Jufques là le fil fe développerait fans fe tordre, fi le rnoti-
vernent des poulies R, S , T, ne lui procurait cet avantage 'au moyen des
deux cordes fans fin qui les embraffent, (avoir, l'une à droite, & Palice à
gauche. La poulie S fait tourner le tufeau O , fur lequel elle, eft enarbrée,
ainfi que le rochet qui y ett fixé. La fixation de ce rochet fur fon fufeau,
fotait un obilacle au développement du fil, fi la coronelle r n'était mobile
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Telle rait moins de tours que le rochet, parce que le fil que le guindre
pelle fans celle , l'en empêche, pour fe prêter au développement. Il n'eff pas
du tout indifférent de quel côté l'on taffe dérouler le fil de deffus le rochet;

,414 en fuivant:. le mouvement de gauche à droite à la manivelle , on verra
que le rochet tourne de droite à gauche, qu'il tenable envelopper le eau
lieu de le développer , ce qui convient parfaitement, pour ne le laiffer échap,
per qu'à mefure que le guindre le demande & que les coronelles le permet-
tent : deft donc du même fens où le fil a. été mis fur le rochet, qu'il doit être
placé fur la machine.

2.099. LE fil ainfi attiré par le guindre en fortant de deffus les rochets
placés l'un vis-à-vis de l'autre , formerait un écheveau double , dont les brins
fe mêleraient, fi l'on n'y avait pourvu par les va-vient. Il a fallu d'abord pla-
cer un guide immobile k, fur chaque traverfe G, G, au haut de la machine
perpendiculairement à chaque -tufeau , pour que les bras a, 1, des coronelles r
ne fuirent pas fatigués par un tiraillement dont la direction variât fans
ceffe ; & pour empêcher la réunion des écheveaux au même point fur le
tuindre, on met fur la , longueur des va-vient, à différens trous, un guide
qu'on change de place quand on le juge à propos: mais il faut toujours
avoir foin qu'ils ne fe rencontrent jamais fur une même ligne ; car on
tomberait dans l'inconvénient qu'on a deffein d'éviter, la réunion des éche-
veaux.

2 1 00. -J ne faut pas croire que le plus ou moins de tors qu'on veut
donner au fil puiffe te déterminer par la force ou la lenteur du rnouve-
nient de la manivelle motrice de toute la machine ; car fi le mouvement
eft très-rapide, il eft clair que les tufeaux tournant foit vite, le fil femble
devoir être très-tordu : mais en revanche il eft appellé fort vite par le guindre
qui tourne lui-même très-rapidement. On regle le plus ou moins de tors
per la grandeur de la roue dentée qu'on met fur l'axe du guindre : & en
effet, dans un nombre donné de tours de la manivelle , il eft évident qu'une
grande roue au guindre lui aura fait faire moins de révolutions qu'une
plus petite : il ne faut, pour s'en convaincre, que fuivre les révolutions de
chaque piece. Supputons que le lanternon faire vingt tours la roue qui
eft fur le même arbre en aura fait autant; fuppofons encore que cette
roue ait quarante dents , fi celle du guindre n'en a que dix, à chaque réeo...
bidon de la grande, l'autre en aura fait quatre ; mais fi elle en a quarante,
elle fera tour pour tour, & moins fi elle en a plus. L'explication deo
isdanckes fuppléera à ce qui pourrait manquer à na defcription , & rendra
un compte plus particulier des pieees qui competent toute la machine.
Je n'ai plus qu'à ajouter un mot fur un ufage très-vicieux qu'on a adopte
pour retirer les écheveaux de deflias le guindre, & à yeeporermn.expédient
auffi fimple qu'avantageux pour y remédier,
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2101. LoasQu'It.. s'agit de les retirer, on ne faurait en -tenir k bout

qu'avec force, ce qui en peu de, teins fatigue &. brife, la machine. Ne
- ferait il pas plus fimple de ne cheviller fur les croifieres du guindre, que
deux des quatre ailes , & de faire aux deux autres les entailles plus profondes
pour recevoir une traverfe amincie par un bout, & par l'autre réduiteà
une pareille largeur , au moyen d'une entaille ; de _façon qu'en la frappant
vers k bout, elle tombe fur la partie étroite & dans l'entaille.; & la-traverfe
en s'enfonçant auffi dans l'entaille , donne de la liberté« pour retirer les
écheveaux : mais il faut avoir attention que ces encroches ou entailles
foient	 es à l'écartement des croilieres ; & quand on veut les remettre'
en place, on frappe fur le bout , qui les fait remonter aine que la traverfe.
On pourrait encore, pour ne retirer les écheveaux dont on a befoin que
par un bout, mettre qmatre coins, & en n'ôtant que ceux d'un bout ,
ne retirer les écheveaux que par là. L'expédient que je propofe pour retirer
les'écheveaux de delfus le guindre a quelques avantages fur les traverfes
entaillées dont j'ai parlé plus haut; entr'autres, de ne donner aile aux éche-
veaux que par le bout qu'on veut , au lieu que les traverfes une fois baiffées ,
tous les écheveaux deviennent lâches & Gourent rifque de tomber ou.de fe
mêler. Il eft vrai qu'en ne retirant les coins que par un bout , l'autre
s'élargit un peu.;. & la cheville qui retient les ailes, fe cafre aifément -à
caufe de l'écartement forcé : ainfi , tout confidéré , je pente qu'il vaut mieux
fe fervir des clefs entaillées ; on en fera quitte pour un péu d'attention ; &
des mouliniers ne préféreraient pas cette méthode pour la foie qui eft
;liment plus précieufe, fi les avantages ne l'emportaient pas fur .les inçon-
véniens.

2102. Loitsojr le fil a reçu par le moyen de cette machine un tors
convenable , il eft nécelfaire de le redevider fur des rochets; pour lui donner
un autre apprêt, qui confifte à le poiffer, , ainfi que nous allons 'le voir.
Mais quoique ce devidage ne Toit ni difficile, ni compliqué ; comme chaque
art a fes procédés différons, même lorfqu'on fe propofe le même but, il
eft à propos de décrire' ceux que les peigners emploient â cet effet.

2103. Maniere de devider te fil tordu. Il eff certain que le tors qu'on vient
de voir qu'il cil à propos de donner au fil pour en former le ligneul , lui
donne beaucoup de roideur & de dureté ; c eft la raifon fans doute pour
laquelle les peigners n'ont pas adopté les devidoirs dont l'ufage eft fi or-
elina•re par-tout ; ils en conftruifent de très-forts & très-folides , tels qu'on
en voie unfig. r9 , pi. II. Sur la circonférence d'un moyeu B, font pratiqués
quatre trous à angles droits deux par deux, fur deux lignes, pour qu'ils
ne fe rencontrent pas mitravers du moyeu : ces trous doivent être quarrés ;
ds revivent à frottement un peu juite les quatre ailes A, A A, A , qui

forment
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Forment la' croix , ,& au bout defquels font afre -rnblés à tenons & mortaifeS
quatre crodans C, C, C, C, placés fuivant la longueur du moyeu. On con-
naît, à la fimple vue de cette tournette , qu'elle peut changer de diametre à
volonté, & fe prêter à la grandeur des écheveaux , qui varie fuivant les
guindres où ils ont été faits ; il ne s'agit pour cela que de pouffer ou de
tirer à foi chacune de ces ailes. Il eft encore néceifaire de pouffer une dei
ailes quand on veut mettre un écheveau fur ce devidoir ou l'en retirer ;
& quand il y eft placé, on doit la retirer au point convenable. Ce devidoir
tourne verticalement fur un axe qui paf& par le centre du moyeu b ; & pour
qu'il n'approche pas trop du montant , on réferve à cet arbre un renflement
qui pofe contre le montant, & à l'autre bout eft un tenon quarré par oïl il-
entre dans ce montant qui lui-même en planté dans un billot ou dans une
pierre aSez lourde pour donner de la folidité à toute la machine. On arrête.
la tournette fur fon axe au moyen d'une cheville de bois qu'on met dans.
le trou qui eft au bout de l'axe.

2104. POUR fe fervir de cette machine , il en faut une autre, dont voici
la d-efcription. Sur une planche K, es; 20, font plantés deux mon tans L, L,
à huit ou dix pouces de demi= l'un de l'autre ; au haut de chacun eft une
entaille m, m, propre à recevoir les collets de l'arbre M, où il eh retenu par
les chevilles n, n; enfuite du collet eft réfervée une partie quartée ; fur la-
quelle on place la roue N, dont l'office n'en autre que d'accélérer la rota-
tien de la machine ; & enfin l'arbre fe termine en pointe de quatre à cinq
pouces de long, d'un diametre fuffifant pour y pouvoir placer un rochet O,
fur lequel on devide le fil. L'ouvrier tient de la main gauche le fil qu'elle
conduit fur le rochet, pour qu'il s'y répande également., & de la droite elle
frappe du plat de la main , en retirant le bras à elle, fur l'arbre entre les
deux montans , & procure par-là une rotation très-rapide à cet arbre, &
conféquemtnent au rochet ; elle répete ces coups de main auffi fouvent
qu'il eh nécetfaire pour entretenir le mouvement. L'arbre de cette machine
eft compofé de trois pieces , le gros dell'arbre eft de bois ; à droite eft un
collet qui y entre avec effort. Dans l'autre extrémité du cylindres entre
une. tige de fer7appointie en o à cet effet, enfuite arrondie pour fervir de
fecond collet; enfuite eft un quarré qui reçoit la roue, & enfin eft la pointe,
fur laquelle on place le rochet. Au moyen de cet uftenfile, le devidage fe
fait Ion vite ; après quoi on paffe le fil à •la poix, comme on va le voit.'

210i*. Maniere de poiler le filpour en faire le ligneul. Le fil avec lequel on
arrête les dents fur les jumelles ne prend le nom de ligneul que lorrqu'apres
toutes les préparations dont j'ai rendu- compte jufqu'ici , ou l'a enduit de
poix fondui& préparée pour cela. La poix dont on fe fert n'en pas pure,
c'eit ordinairement de la noire an y mêle une certaine quantité de poix-

Tome IX, .V v T.r
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rétine & de fain-daux ou de fuif de chandelle ; quant aux dores dont" a
mélange di cornpofé , il n'y a rien de déterminé ; chaque peigner le com-
pote à fa fantaiiie ;. quelques-uns m'ont affiné que fur une . livre de poix
moire , on mettait deux onces de poix-rétine neuve , & environ une once
de fain-doux ou de fuit. E 'faut faire' fondre cela dans une marmite de terre
verniffée neuve; & quand on veut s'en fervir ,. on met la marmite fur le
feu , ayant foin que la matiere bouille continuellement ; alors on paire le
fil dedans , & il n'en prend que ce qu'il lui faut pour parvenir à la groffeur
dont on a befoin., Mais ce n'eft pas alfez de l'abandonner ainfi au hafard
on a imaginé diverfes méthodes pour régler cette groffeur dans toute fa
longueur. Parmi ces méthodes il y en a fans doute de meilleures les unes
eine les autres , mais je me contenterai d'en faire voir trois des plus ufitées
& des plus commodes , telles que je lés ai vu pratiquer aux peigners.les plus
habiles , de qui je les tiens.,

2106. Premiere maniere de per le fil. On place une marmite fur un trépied,
& on entretient -deffoes un. feu fuffifant pour tenir la liqueur boitillante.
Au côté droit de la cheminée & en-dedans , font fcellés deux forts pitons ,
dans l'anneau dequers page une' broche de fer, fur laquelle eft placé un,
rochet qui, fe déroule. â .inefure qu'on en a befoin. L'ouvrier prend un
bout de .ficelle un peu -& fait un noeud air milieu., dans lequel il
fait parée le fil du rochet , & à mefure que ce fil fort de la marmite:, ce
noeud lui fert de filiere pour en régler la groffeur. Il fallait un moyen pour
déterminer le fil à aller lb plonger dans la poix qui eft dans la marmite;
c'e.ft ce qu'on obtient eu moyen d'une fourchette de fer , au bout de la-
quelle elt un tenon qui Mie dans lin trou pratiqué au milieu d'un n'or,
ceau de bois qui, appuyé contre les parois intérieures de la marmite, retient
cette fonrcbette.dens une Fenian perpendiculaire; au. moyen de quoi le fil
qu'un Pafe d'abord entre les deux pointes fe plonge dans la marmite, & s'y im-
pregne d'une quantité fuffifiinte de poix, dont enfuite la filiere ôte le fupelflu.

.2107. lx,' faut dans ce travail avoir attention d'enduire les doigts de
la mai droite avec un peu de Pain-doux , pour empêcher que la poix ne
tienne aux mains ; '& à nitrure qu'elle fe , on en reprend dans une
terrine qu'on place à cet effet fur la cheminée.

2,IG8+ LA poix dans. cette opération ne fe fige pas très.promptement ;
e'-c11 pourquoi il faut avoir foin de placer chaque tour par terre, & non
lçs uns fur le$ autres, du moins autant qu'on le peut , attendu fe
collent enfernble & que ceux qui font dans une potition inclinée °oeil,
flatulent l'émulernent de la poix vers la partie inférieure , & le fil devient
dans toue fa longueur plein d'inégalités.; inconvénient auquel la filiere
devait rçrnédier.„ &qu'on ne fautait éviter, matgré toutes les préeautirms
que je viens derecommander. On n'eft jamais aifuré d'une Parfaite égalité
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dans la longueur du ligneul , parce que, comme nous l'avons déjà dit ,

quelque foin qu'on prenne pour étendre les tours y à mefure qu'on le.
tire, comme la poix refte long rems. chaude, elle defcend par fon propre
poids & fe trouve plus épaile d'un côté que de l'autre; mais ces défauts
n'empêchent pas beaucoup d'ouvriers de fuivre cette méthode.

Z109. PARMI ceux qui en tirant le ligneul le laiifent tombera terre , il
y en a qui fe fervent pour filiere, d'une palette de bois ,au milieu de laquelle
eft un trou de la •groifeur qu'on defire. On tient cette palette de la 'main.
gauche, taudis que la droite tire le ligneul. Cette feconde méthode el} pré-
férable quant à la filiere dont le trou peut être très-rond , ce que la ficelle
ne faurait produire. On graiffe cette palette de teins en teins avec un peu,
de Pain-doux , pour que la poix ne s'y attache pas : on a autant de - palettes
qu'on veut de différentes groffeurs de ligneul , & on les numérote pour-
les diftinguer plus aifément au befoin. Quand on a pole une certaine.
quantité de ligneul & qu'il eft bien refroidi , on le devide par petits
paquets entre le pouce & l'index de la main gauche , on fur les trois
premiers doigts , en le conduirant avec la main droite ; on lie enfuite ces
paquets par le milieu avec la fin de• chaque bout, & on l'arrête par un
noeud ,coulant pour le ferrer fans craindre qu'il fe mêle.

2 r ro. Seconde maniere de por lefil. Les peigners qui emploient la mé.
thode que je vais rapporter, placent une marmite remplie de poix & autres.
ingrédiens fut le feu ; ils fe fervent d'une palette dont le trou eft plus.
ou moins grand ,- fuivant la grolfeur qu'on veut donner iu fil , & faifant
de la main droite tourner un afple , ils l'enveloppent de ligneul à:. meure
qu'il fort de la marmite, & en forment par ce moyen un écheveau en fort
peu de teins. Cet afple, fig. 21 , eft porté fur un chevalet, dont la conta
trution n'a befoin que de folidité. Sur un chaffis formé de deux pieces
de bois A, A, affembiées par les. traverfes Il, B, s'élevent deux forts raon-
tans C C , retenus par les arcboutans. E , E , E ,E , qui s'affemblent haut
& bas à tenons & monades ainfi que toutes les autres pieees4 Au haut
de ces montans eft une entaille où repofe l'axe c ,d, & leur écartement
eft déterminé par la longueur du moyeu D , au milieu duquel font per -

cées deux mortaifes qui fe rencontrent au centre, car les tenons des quatre ,

bras G, G, G, G, n'y entrent guere que d'un pouce ou un pouce & demi}
& r .chaque bout de ce moyeu eft convexe , pour diminuer les frottemens
contre les montans C , C. Au bout de• chaque bras eft un tenon qui reçoit
les ailes F, F, F, F, au -moyen- d'une mortaife:pratiquée fur leur épaif-
feux ; & pour plus de 'folidité ,- ces ailes y font chevillées:' L'axe C , eft
fitit :de • deux pieces : la partie e a un tenon quarré qui reçoit la manivelle,
die tolites deux font arrondies pour fervir de collet &• ont leurs extrê.v

y v v
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mités appointies pour entrer quarrèment dans le moyeu. La manivelle ri
eft faite le plus firnplement pelle; c'eft un morceau de bois de quatre à.
cinq pouces de long, à l'un des bouts duquel et un trou quarré au calibre-
du quarré de l'axe, & à l'autre dl un trou rond qui reçoit la cheville
à tête e , laquelle entre dans la poignée.

2 t I t. CETTE méthode n'a que l'avantage de la filiere de bois ou palette.;
per donner au ligneul une égalité de grotfeur dans toute fa longueur; en-
core fi l'ouvrier n'y prend garde, le trop de poix que la petiteffe du trou
force de refluer contre la palette, s'y fige, fe durcit & diminue infenfible-
ment le diametre du trou, au point que fi l'on n'avait foin d'approcher la
palette du feu de tems en tems, le fil fe trouverait à la fin réduit à un tiers
au plus de la groffeur qu'on avait deffein de lui donner : on peut auffi l'en-
duire de Pain-doux à rnefure que la poix parait s'y arnalFer. Il y a un autre
inconvénient auquel il n'ett pas aifé d'apporter remede ; e'eft que les fils cou-
chés fur l'açple fe trouvent plus chargés de poix, & par eonféquent plus
gros près des ailes. La poix conferve aurez long-terras fa fluidité, & le mouve-e
ment de rotation la fait tendre A s'échapper; mais retenue. par une furface
qui eff l'aile , elle S'y fixe , & de proche en proche le fil s'en trouve plus
chargé que dans les entre-deux. Mais , dira-t-on, la poix elt...elle tellement
nécellaire qu'on ne puiffe lui fubffituer des Ténues , des gommes & autres
fubttances femblables ? Oui, fans doute, il faut que la matiere dont on en-
duit le fil fuit dure fans caffer , réfilte aux frottemens , & fur-tout puiffe fe
prêter .aux contours que k ligneul décrit fur les jumelles., fans éclater ou.
s'égrener. D'ailleurs.,lorfque le peigne elt fait & qu'on le met en oeuvre dans
les rainures du battant qui le reçoit, il y éprouve des faccades & des ébran,
lemens multipliés ; & iï la matiere dont le fil efi enduit n'était pas liante ,
elle ferait bientôt anéantie , au grand dommage du peigne , dont les dents
font comme amalgamées avec les jumelles par le moyen de la. poix. Il faut,
croire :qu'un ne s'en tient à cette fubilance qu'après avait' elrayé de beau-.
coup d'autres qui n'ont fans doute pas rempli le même objet.

2112. J'AI dit que l'ufage de rafple était fujet à• un très-grand inconvé-
nient : cependant on trouve beaucoup d'ouvriers qui s'en fervent ; & lorf-
qu'ils le jugent fuffiramment rempli, ils redevident ce ligneul par longueurs
entre le pouce & l'index de la main gauche, en croifant chaque tour, om
bien fur quatre doigts , comme je l'ai dit plus haut,. Voyons maintenant
une autre méthode. - •

21 1 3. Troilieme mankre de poiler le ligneul. La maniere dont je vais par..
ler Weil pas entièrement différente des précédentesi-rouvrier place la mar...
mite fur un trépied , comme on l'a vu, & le rochet fur une broche au côté.
droit en-dedans de la cheminée t mais au lieu d'une palette de bois e
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fur la marmite même une planche fixée avec des clous fur des taireaux,
dont l'écartement eit à peu près égal au diametre fupérieur de la marmite,
pour qu'en tirant le fil la planche ne pin& pas fe déranger. Au milieu de
cette planche font pratiqués plufieurs trous de diffirens diametres pour tou-
tes les groifeurs de ligneul. Au moyen de cette planche, on a les mains
libres pour diriger le ligneul fur un afple, comme à la précédente maniere,
ou fur un rouet, qui n'a pas le même inconvénient. Un autre avantage que
procure l'ufage de la planche qui fert de filiere , cil d'y attacher la fourchette
entre les pointes de laquelle paire le fil au fond de la marmite. On eft dif-
penfé par-là d'arrêter cette fourchette, comme on Fa vu précédemment.
Ainfi, quand on veut pailèrle fil fous la fourchette , on enleve la planche &
la fourchette à la fois. Un autre avantage eft, que cette planche fervant.de
couvercle à la marmite, s'échauffe & le trou par où paire te ligneul n'eft la-
mais bouché par la poix qui retombe à inefure dans la marmite. Il faut avoir
foin de placer le rouet bien en face de la marmite, afin que le ligneul net
tombe pas à droite ou à gauche ; & même pour le placer plus également,
on fe fert d'une baguette fur laquelle il gliffe & qui te dirige à volonté.

2114. LA conftruetion de ce rouet eft on ne peut pas plus fimple ;
ce n'eft autre chofe qu'un bâtis de bois , cempofé de deux pieces idem-
blées par les traverfes tenons & monades , fur lequel s'élevent quatre
montans aiFemblés par le haut au moyen de deux traverfes , au milieu
defquelles eft une entaille où fe place l'axe du rouet ; cet axe eft retenu
par un taffeau qu'on fixe avec deux chevilles. Quant à la roue, c'est à peu
près celle d'un rouet ordinaire, compofée d'un moyeu , au centre duquel
paire l'arbre•, & fur fa circonférence font aireinblés fix rayons, au bout
defquels eft retenue la cerce ou cercle de bois mince avec quelques clous
d'épingle; les deux bouts de ce cercle font amincis pour être l'un, fur
l'autre, fans en augmenter répaiireur. La manivelle eft formée d'un. mor-
ceau de bois de fix à fept pouces de long, à l'un des bouts duquel . elt tire
trou quarré qui reçoit le bout de l'arbre, & l'autre reçoit une longue
cheville à tête , qui paffe au "travers du manche, & lui permet. de tourner-
quand on la tient dans la main. Il eft certain que Pufige de ee rouet eft
préférable à celui de Pafple, parce que la furface fur laquelle fe couche
le fil, étant continue, force la poix de fe fixer à l'endroit - où la filiere
l'a placé; au lieu que, comme nous Pavons vu, les vuides qui fe trouvent
à l'afple , lui permettent de couler vers les ailes. La maniere de. relever le
fil de deffus ce rouet eft la même dont on a parlé précédemment.-

2M. ON vient de voir trois manteres d'enduire le ligneul. La premiere
codifie  à l'étaler par terre à mefure qu'on le retire de la marmite, la feconde
en le devidant fur un afple, la troifieme enfin en le recevant fur un. rouet.



Szs	 ART. DU FABRICANT

Ces trois opérations exigent que ce travail fe faffe dans une chambre., où
le feul remede contre l'odeur forte que cette compofition exhale, a été de
placer la marmite dans une cheminée, par où Je courant de l'air en em.
porte la plus grande partie; mais cette odeur fe fait encore bien fentir à
tout le voirmage , malgré cette précaution : c'eft pour cela que plufieurs
peignera ont coutume de faire ce travail dans une cour ou jardin, où le
grand air diffipe promptement cette odeur : on pourait méme conftruire.
un hangard propre à cela, qui ne demanderait pas beaucoup de place.

2116. Maniere de poiler le fil dans une cour ou jardin,' Lorsqu'on poiife
le ligneul en plein air, il faut fubtlituer un fourneau à la cheminée ,Uon
pas cependant que cela foie indifpenfable, puifqu'en pourrait en , conftruire
une fous un hangard; niais pour plus de commodité on fe fert de four-
neaux. Chaque pays a encore fes uftenfites particuliers ; ici on fe fert de
fourneaux de tôle , là de terre, & autre part de ceux qu'on voit com-
munément dans les cuifines , conitruits en plâtre & montés fur quatre pieds.
pour être plus portatifs. Ceux de tôle rie font autre chofe qu'un cylindre
de fer battu qu'on nomme tôle, fig. I ' pl. III, Le Fond eft monté fur trois.
pieds, & emboîte à recouvrement le corps du cylindre, qui y elt attaché
avec des rivures. On a aufii coutume, pour plus de folidité , de mettre
fur la hauteur deux cercles de fer, l'un au bord fupérieur, , & l'autre ca-
bas. A peu près au tiers de fa hauteur eft attaché en-dedans un cercle de
fer , ou ait moins des portions de cercle , pour foutenir la grille qui n'eft
elle-même qu'un cercle de fer affez fort, fur lequel eit foulée à la forge ou
rivée une quantité plus ou moins grande de tringles aufli de fer , qu'il eft
à propos de placer triangulairement, & non à plat; afin. que la cendre
trouvant deux plans inclinés, tombe & ne bouche pas les intervalles , ce
qui ralentit l'activité du feu.

2 r 17. SUR le devant du fourneau , (& j'appelle devant , le côté oppofé
à la jointure des deux bouts de la tôle ) eft pratiquée une ouverture plus
haute que large , qu'on Ferme au befoin avec une porte ueintrée ; & média
à cette porte qui fert à mettre -le bois ou le charbon dans le fourneau,
on en pratique une plus petite, comme à un poéle ordinaire. Cette der-
niere fert à donner de l'air au feu , qui fans cela s'éteindrait ou du moins
fe ralentirait beaucoup. La maniere dont on ferme ces deux portes avec
de petits loquets , eft connue de tout le monde. Pour pouvoir tranfporter
ce fourneau plus commodément , on y attache à deux points oppofés de
fa circonférence , des antes de fer, qu'on faifit avec des poignées de bois
ou quelques chiffons, pour ne pas fe brûler. Il y a des ouvriers qui, quand
ils placent la marmite fur ce fourneau, avant d'allumer le feu, luttent.

ies bords avec de la terre à four , ou autre , pour concentrer aïeux la cha.
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leur. Cet expédient eft fort bon en lui-même ; mais fi l'on n'avait point
attention , ou de laiffer une ou deux ouvertures oppofées fur la circonfé-
rence , ou de pratiquer quelques trous au haut du fourneau, on verrait
infenfiblement le feu s'éteindre , ou pour mieux dire, on ne (aurait venir
à bout d'allumer , car tout le monde fait qu'il lui faut un courant d'air,

2118. LA marmite étant fur le fourneau , il eft indifpenfable d'avoir un
point d'appui pour placer k rochet fur lequel eh le fil ; c'eff à quoi l'on a
pourvu , en imaginant de fe fervir d'une efpece de petite cantre ; & quand
on veut travailler, on place au - delfus de la marmite la même planche
dont nous avons déjà parlé , & qui y eft retenue au moyen de deux
tuffeaux qui y font attachés. Le rouet fur lequel on enveloppe le ligneul,
eft entiétement femblable à celui dont nous avons déjà donné la defcri>
Lion ; mais comme le fourneau fur lequel on place h marmite eft ,beaucoup
plus haut que le trépied fur lequel on la mettait, & qu'il eft nécelfaire
que cette marmite fuit beaucoup plus balle que le rouet , il a fallu exhaulfer
ce rouet au moyen des quatre pieds qu'on a plantés fous fa bafe.
" 2119. JE dis qu'il faut que le rouet fuit plus haut que la planche ou
filiere qui eft fur la marmite : en effet, la direction fuivant laquelle il faut
que le fil en forte pour que k ligneul l'oit rond , elt la ligne perpendi-
culaire , fans quoi ni la rondeur ni la groffeur des trous qu'on aurait dé-
terminés n'influeraient fur celles du ligneul qui fe trouverait d'autant
plus applati & menu que cette direétion ferait plus oblique. Aufli le bâton
que tient l'ouvrier à fa main gauche , fert autant à relever le fil en fortant
de la filiere qu'à le diftribuer également fur le rouet.

2120. ON voit fig. r , pl. H/ ,rouvrier en opération ; à côté de lui eft
une corbeille remplie de rochets pleins de fil, & plus loin un autre panier
rempli de charbon pour entretenir un feu égal fous la marmite. Lorfqu'on
ne veut pas faire la dépenfe d'un pareil fourneau, on peut fe fervir d'un
réchaud de terre de creufet , dont l'ufage eft fi commun ; d'autres fe fervent
de celui qu'on voit dans prefque toutes les cuifines; niais on y ajoute une
double porte peur régler plus Purement la force du feu. On peut avec ces
fortes de fourneaux tirer le ligneul des trois manieres dont j'ai parlé ci-
devant.. On fe place où l'on veut; l'odeur s'évapore plus aifément , le jour
eft plus beau , & la poix eit bien plus tôt refroidie: ainfi tout engage à pré-
férer cette méthode.

2121. LES peigners`, à qui il importe fi fort que le ligneul fait d'égale
greffeur dans toute fa longueur, préferent celui qui a été fait dans un tems
froid , à celui qu'on a fait dans l'été ou dans une chambre échauffée. Il eft
certain que quand il fait froid , la poix eft fur-le-champ figée, &. que le li-
gneul eft à la groffeur où la filiere l'a mis. Cette obfervation m'a fait pen-
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fer que dans l'une l'autre raifon , fi Poil avait foin de faire patfer le ligneul
dans de l'eau en fartant de la filiere, on lui procurerait cette égalité fi
recherchée, & qu'on obtient fi difficilement. Je vais propofer au leCteur
mes idées à ce fujet.

2122. Premier moyen. Le premier moyen propre à refroidir prompte-
meut le ligneul , eft de monter farple ou le rouet fur une auge de bois
remplie d'eau : pour cela il fuffit de pratiquer au milieu de l'épaiffeur des
deux grands côtés une mortaife affez profonde pour recevoir les tenons ar-
rafés des montans, dans lelquels eft une entaille on repofe l'axe. On voit
que le fil ne ferait pas plus tôt fur l'afple, qu'étant porté dans l'eau, il ferait
promptement refroidi , & que la poix acquerrait de la confiftance. D'ailleurs ,
même avant d'arriver à l'eau, le fil placé à côté d'autre déjà très-froid &
mouillé , ferait lui-rnênit refroidi, & ne pourrait s'attacher agi fil voifin.
Ce moyen eft fujet à un inconvénient, c'eft que la rotation éleve l'eau &
en répand au loin de tous côtés : par rapport à l'afple, il n'y a de remede
qu'à tenir la manivelle un peu longue & s'éloigner de l'auge pour n'être
pas mouillé. Quant au rouet, on peut fe fervir du même remede, & de
plus , placer. à quelque diftance de la roue fur le bord de l'auge une plan-
che ou autre chofe qui rabatte la plus grande partie de l'eau; ce que les
couteliers, dont la meule trempe fans celte dans l'eau , appellent rabat-eau.

2123. Second moyen. Le fecond moyen eft un peu plus compliqué; mais
n'eit pas fujet aux inconvéniens du premier. D'abord on place lé rochet

fur une broche de fer, au haut d'une cantre , de là le fil va au fond de
la marmite s'abreuver de poix, & paffe par la filiere dont j'ai déjà parlé. .4
côté du fourneau eft placée une auge de bois fur fon pied , & fur le bout
près de la marmite s'éleve un montant alfemblé à tenon & mortaife , au
1-mut duquel eft un enfourchement qui reçoit une poulie de deux ou trois
pouces de long. Cette poulie a la liberté de tourner fur une broche de fer
qui paire dans l'épailteur du montant: au fond de l'auge eft attaché un bâtis
de bois, qui porte une poulie fous laquelle paire le ligneul au fond de l'eau

enfin ce ligneul va fe devider fur l'afple que l'ouvrier fait , tourner avec; la
main droite au moyen d'une manivelle, tandis qu'avec une baguette il dirige
le ligneul de la main gauche. Le bâtis du fond de l'auge eft compofé d'une
piece de bois, fur laquelle s'élevent deux montans percés par le haut pour
recevoir l'axe qui porte la poulie; ailla l'écartement de ces montans doit
être à peu près égal à la longueur de cette poulie. Il cil abfolurnent nécef
raire de faire paffer le fil fur une poulie avant d'entrer dans l'eau ; car comme
alors la poix eft encore liquide , li on le rairait gliffer fur le bord de l'auge
ou autre part , il perdrait toute la poix qui a paifé par la fiacre, & s'appla-
tirait du côté du frottement. . .

CHAPITIW
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CHA PI T R E IV.

Maniere de monter les peignes.

2124. LE métier à monter les peignes el une table peu élevée, fig. 2,
pi. III , montée fur quatre pieds A, A , A, A, affemblés par le bas au moyen
des traverfes B, B, C, C , & par le haut à tenons & mortaifes dans la planche
b. Cette table el unie au rabot & entourée d'un rebord dont la largeur ,
outre celle de la planche , vit environ d'un pouce ou d'un pouce & demi,
pour qu'aucun des outils ne paille tomber à terre. Au milieu de la largeur
& fur la longueur font pratiqués quatre trous quarrés propres à recevoir
les tenons des montans ou poupées F F , qu'on y arrête au moyen de
clefs ou coins qui entrent dans leurs entailles, en-deffous de la table, comme
les poupées d'un tour.

zizi. Au haut de ces poupées & fuivant la longueur de la table eft pra-
tiqué un trou d'un diametre fuffifant pour recevoir le canon de fer b,c,
fg. 3 à l'un des bouts duquel eft fondée une piece quarrée d, qui entre
de toute f©n épaileur dans une des faces de la poupée , & y el retenue par
quatre vis à tête noyée, au moyen de quatre trous qu'on y voit. La longueur
totale de ce canon, y compris fa tète, eft égale à répaiffear de la poupée qui
le reçoit. C'eft dans ce canon que pail'e le boulon de fer , fig. 4 , dont une
partie eft ronde & unie , & le relie eft taraudé dans toute fa longueur ; à la
partie pleine, eh une mortaife quarrée , un peu alongée , dans laquelle pale
la clavette f, dont on connaîtra bientôt l'ufage. On conçoit que le dia-
mette de ce boulon, tant de la partie pleine 'que de la partie taraudée ,
doit être tel qu'il puilfe couler aifément dans le canon â mefure que l'écrou
à oreille g l'appelle.

2126. LES clavettes f fervent à contenir les jumelles du peigne, & le
boulon étant attiré par l'écrou, leur donne autant de tenfion qu'on en a
befoin pour monter le peigne. Lafigure repréfente la pofition du boulon dans
fou canon , felon la place qu'ils occupent tous deux dans la poupée que
j'ai fait voir par des lignes ponctuées. La longueur des boulons doit-être
telle qu'on puiffe s'en fervir pour toutes les longueurs du peigne , en chan-
geant les poupées de place. Je m'explique : il faut qu'on puile tenir avec
les clavettes un peigne qui ferait plus court que depuis la premiere entaille
de la table d'un côté, jufqu'à la feconde de l'autre côté, & plus long ce-
pendant que l'intervalle compris entre les deux - du milieu par ce moyen
il n'efb pas de longueur qu'on ne puiffe faifir.

2127. CETTE maniere de monter les poupées du , métier eit fans con-
tredit la meilleure; mais ces boulons coûtent un peu cher & pour épargner

Tom. IX.	 X xx



¶30 	 . A R 	 DtT F_ABRICANT
la dépenfe , beaucoup de peigners fe contentent d'un, comme ceux dont
nous venons de parler ; ils le placent à droite; & l'autre eft un boulon à
tête , fig. Cette tête repofe contre la poupée & foutient l'effet que fait
le tirage de l'autre qui eft à vis. On ne (aurait abfolument blâmer cette
méthode qui remplace fort bien l'autre , & mérite on pourrait y trouver
de l'économie de teins , puifqu'on ne touche qu'au montant à droite , l'autre
reftant immobile.

2128. LA table ou le métier dont je viens de donner la defcription
pas d'une grandeur fuffifante pour y fabriquer des peignes de toutes les
longueurs ; auffi plufieurs ouvriers ont-ils, chacun felon fon génie, cherché
à fe procurer les commodités néceltaires à ce travail. Les boulons à vis,
que nous venons de voir, font on ne peut pas plus commodes ; on donne
par leur moyen autant & aie peu de tenlion qu'on en a befoin.. Cette
tenfion , qu'on croirait avoir déterminée d'une maniere fûre au moyen des,
vis, augmente à rnefure qu'on place de-s dents dans le peigne, aine qu'otr
le verra en fon lieu : il faut donc que l'ouvrier lâche la vis infenfiblement
fans quoi les coronelles ou jumelles ne pouvant plus fupporter un pareil
effort, calTeraient bientôt. De plus , pour faire un peigne , on. a befoin de.
gaffer entre ces jumelles un infiniment qu'on nomme foule

, &, qui leur
donne l'écartement convenable cet uftenfile , en les écartant, les, racourciv
encore & augmente la tenfio ,n.

2129. ON fe fert d'un autre métier qui réunit l'avantage de pouvoir -

tendre & détendre infenfiblernent les jumelles au moyen du boulon à vie
qu'on voit dans le montant A, celui de pouvoir fe prêter plus facilemene
à toutes les longueurs des peignes. Voici comment. Chaque montant eft
fixé folidement , au moyetide tenons à enfourchement, fur une palette B
fig. 7, qui le déborde de trois côtés , favoir de deux côtés paralleles aux
boulons, d'environ deux pouces, & fur la face intérieure de quatre pouces.
au moins. Sur les deux petits côtés eft pratiquée une feuillure telle qu'on
la voit én d , fig. 6 , qui repréfente un. montantiféparé. Ces feuillures gliffent
fous une autre pratiquée en Fens contraire fous les tringles C, .0 , au moyen.
de quoi ces poupées peuvent s'avancer d'une auffi petite quantité qu'on
le juge à propos le long de ces tringles qui doivent être clouées, fur la table:
bien parallélenient enteelles ; & lorfqu'on veut. les fixer , on ferre contre-
la table une vis à tête quarrée a, qui entre dansun écrou placé folidemene
par-delrous la planche ou bafe de la poupée de toute fon épaiffeur, qui
doit être cependant moindre que cette planche. On fe fert d'une clef pour
ferrer cette vis; & pour ne pas ufer le bois à force de vitrer & déviifer
on met fous la tête de', cette vis une rondelle de cuivre qui en. fupporte
tout le frottement. _
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2r30. EN parcourant les différera atteliers pour y prendre toutes les
'oormaiffances qui me foot nécefraires , j'avais regardé le métier que je vient
de décrire, comme le plus parfait & le plus commode; mais j'en vais décrire
un autre que la plus grande partie des ouvriers eftiment davantage ,â caufe
de fa grande. fnplicité. La table de ce initier rellemble parfaitement au
banc d'un tour. On pratique au milieu une rainure de dix-huit lignes de
large ou environ, & prefque auffi longue que la table marne ; les mon-.
tans dont on fe fat , ne font autre choie que les poupées d'untour. Voyez
la fig. 2, qui repréfente le métier tout monté , & lafik. 8 eft une poupée .

ou montant réparé: la clef E, qu'on y voit, eft fur fa largeur faite un peu
en coin pour ferrer la poupée fur la table en entrant dans , comme'
on l'y voit Par-defrous ; du mite, les :boulons paffent dans les poupées,
comme aux autre métiers. Il y a cependant quelques ouvriers qui , pour
diminuer la dépenfe, font faire ces boulons en bois. C'eft un collet perc6
d'une monade Gril entre la clavette fur laquelle on met les jumelles; enfuite.
et une partie cylindrique de la grofreur du trou de la poupée , & enfin

,refte eft taraudé â la filiere en bois ; & on re fert,. pour tendre les jumelles
d'un écrou de bois.. Le métier ainfi monté ,'n'eft . certainement pas aud-
folide qu'en fer ; mais auill ta dépenfe eft bien moindre : c'eft ce qui engage'
beaucoup d'ouvriers à le préférer.

2131. LES métiers dont j'ai parlé jufqu'ici , font communément conftruits
dans la proportion de quatre pieds ou quatre pieds & demi ; mais cette
longueur n'eft pas fuffifante pour beaucoup de peignes qui ontfouvent juf-
qu'a trois aunes & demie de long. Tl faut des métiers capables dé les con-
tenir ; mais comme ils tiendraient trop de place, on les_ fait ordinairement
de plufieurs pieces, qu'on atfemble & qu'on démonte à volonté, ruivarit le
befoin. La.fig• 9 , pi. 111, repréfente un métier convolé de trois parties ,
dont les deux extrémités s'alfemblent au moyen de tenons qui entrent
dans des mortaires pratiquées fur l'épailfeur de la partie du' milieu. Aux
parties de droite & de gauche et pratiqué un certain nombre d'entailles,
pour recevoir les montans fuivant la premiere métbOde que j'ai rapportée ,
.& le boulon à vis fupplée à leur mobilité. La longueur totale de ces trois
parties doit être de quatorze pieds trois pouces, pour y fabriquer à l'aire
mn peigne de trois aunes & demie de long, qui ne font que douze pieds
fix .pouces ; . il 1- e{1C donc dix-rept pouces tant pour, les m9ntans ,.que pour
la diftance des premieres entailles aux. extrêmités. D'autres Conftruirent
ce ,banc de maniere que la partie du milieu dl airemblée avec des..ehari.
nieres à l'uue des. deux autres, & fe replie par-deffus. Quatufun veut s'en
fervir , on abailre. ce milieu qui vient fe joindre à l'autre , au moyen des
tenons & mortaifes : on peut encore réparer la partie dit milieu en deux,

X x ij:8e. en faire tenir . une à un bout , & l'autre à l'amie.
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tiN fert nvoro dune autre efpece de métier , avec lequel -on
peut faire des peignes de toutes les longueurs ; te Wett autre:Chofe que
deux naontais plantés fnlidernent chacun dans une planche un p-eu large,
Pour pouvoir les retenir à récartement dont &ri a befoin, an moyen d'uneeoø ?ierre dont on les charge; ou ; en plate de pierre , le montant à droite
eft fixe au moyend'un crochet de fer enfoncé dans le plancher , & l'autre
et chargé d'une pierre. Comme l'ouvrier en travaillant a befoin de plu.:
fleurs uftenfiles, ainfi que d'une certaine quantité de dents qui cloiveno
Comparer le peigne; on a imaginé de con[lruire une table fort petite qu'on
promene de . tous côtés, & qui eft beaucoup plus baffe que les boulons des
rnüntaiis.

2133. LoisQu'oN fait de ces peignes de longueur extraordinaire, il eft
néceffaire de tenir les jumelles un peu plus larges & plus épaiffes , & même
on leur donne un peu plus de foule( qui dl la hauteur du peigne); leur
longue portée les fait plier ; & fi l'on appôrtait rernede., le peigne après'
être . fait ferait un peu courbe c'eft pour prévenir cet inconvénient, qu 'on
place fous les jumelles un fupport auquel on eft maitre de donner telle élé.
vation qu'on defire , par les moyens qu'on va voir. On prend une planche
à peu près quarrée, au milieu de laquelle on fait une inortaife qui reçoit
le tenon du montant, & au haut de ce montant dl une entaille en en-
fourchement, propre à recevoir une planche fur fon épaiffeur : cette planche
eft retenue au moyen de la cheville qui pain dedans & dans le montant ;

mais pour atteindre phis exaaement la hauteur des jumelles , au lieu
d'un trou rond dans la planche, on y fait une rainure , & on la fait monter
du defcendre à volonté au moyen de coins de bois ou de canne plus ou
Moins épais, dont on la calle par-deffous. On foutient encore ces jumelles
avec un couffin, qui n'eft autre qu'un morceau de bois de la forme d'un
paralIélipipede , qu'on met fur la table à mefure que le peigne avance, tandis
qu'avec le fupport on foutient la partie faite, & fouvent même on en
met un fecond entre la table & l'aune montant, lorfque les peignes font
fort longs; mais il faut avoir grand foin de conferver au peigne une pofi-
don bien horifontale & bien droite.

2134. APRÙS avoir décrit toutes les opérations & uffenfiles néceffaires
à la fabrication des peignes, je pale à la maniere de les monter.

213 s. LA fig. i , id.»; fait voir un métier difpofé à monter un peigne r.
dans la mortaife du bout de chaque boulon, on place un tenon de fer
plus long que la plus grande hauteur des peignes, & dont répaiffeur doit- -

être égale à la moindre largeur des dents de canne ; au lieu que , s'ils
étaient trop épais , on ne pourrait pas s'en fervir pour des dents plus
étroites. Il faut d'abord avoir foin que les jumelles foient placées bien
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horifontalevnent , ce qui dépend en grande partie de la hauteur des pou-
pées & de la poftion des tenons. Il Faut auffi que les jumelles, dont l'é-
corce eft en-dehors, fuient bien paralleles , & &Sent un angle droit avec
Ils tenons a , a , car de là dépend la perfeétion du peigne.

2136. Ox voit en d comment on attache les jumelles deux à deux par
leurs bouts avec de la ficelle ; & pour que la tenon des boulons ne 1a
puife pis faire gliffer, on fait une encoche au bout de ces jumelles, oû fe
loge ta ficelle qui ne peut plus en forcir. Dans cet état il n'eft plus queftion
que de mettre les dents en place.

2137. POUR s'affiner d'un écartement égal entre chaque couple de ju-
melles, on fe fert d'un inftrument , fig. 2, qu'on nomme foule, qui n'eft
autre chofe qu'un morceau de bois entaillé deffus & deffous de rainures
qui reçoivent les jumelles : ces rainures doivent être bien parallèles entr'elles
& avec celles de l'autre face ; c'eft leur écartement qui regle la hauteur
du peigne, & la ligne a, b, détermine ce qu'on appelle en terme de fabrique
la hauteur de lu foule. On ne court aucun rifque de faire ces entailles un
peu plus larges que les jumelles qu'on y place ; car comme elles appuient
vers les faces intérieures ,fig. ect , pl. LIT, c'eft toujours la ligne a, b , qui
regle l'écartement; les quatre portions du cercle d, d, d, d, repréfentent la
coupe des quatre jumelles, & l'on peur voir qu'elles appuient d'un côté,
tandis que l'autre eft vuide. Les peigners ont ordinairement pl nfieurs foules
fuivant les différentes hauteurs qu'ils veulent donner aux peignes. Ces
hauteurs font quelquefois données par les fabricans eux-mènees ; mais com-
munément elles varient fuivant le genre d'étoffe auquel on doit employer le
peigne , ou felon l'épailfeur qu'on doit donner aux dents. Voici comment
cela doit s'entendre. Si le peigne doit contenir les dents très-fines, & par
conféquent plus larges qu'à l'ordinaire , ou qu'on ait befoin de plus de
hauteur , Ait la foule qui la regle ; fi au contraire les dents doivent être
minces & étroites, il faut que le peigne fuit moins haut, pour qu'il puilfe
réfiffer aux coups multipliés qu'il éprouve contre la trame; & fi l'on ne
fuivant pas de refiles certaines là-deffus, un peigne dépérirait bientôt. On
ne peut s'en écarter qu'en donnant plus de largeur aux dents quand elles
font minces , & ce qu'on perd d'un côté fe retrouve de l'autre. Il eft vrai
que les fils de la chine efuient plus de frottement entre des dents larges,
que quand elles font plus étroites ; mais la folidité du peigne di une loi
dont on ne faurait s'écarter. La regle générale eft que, toutes les dimen-
fions obfervées , il eft bon de donner plutôt plus de hauteur 'que moins.

2138. UNE autre difficulté que tous les peignera ne font pas en état
de furmonter , c'ell le rapport de la hauteur qu'on doit donner aux peignes
avec leur longueur ; car fi l'on veut donner deux pouces & demi de foule
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un peigne qui doit avoir vingt pouces de long . , & qu'avec de pareilles
dents on veuille en faire.un de trente pouces, de la même foule, il eft
certain que le peigne ne fera. pas affez folide , puirqu'avec les mêmes di-
rn enflons il dl d'un tiers plus long. Il faut donc dans ce cas tenir les ,

jumelles un peu plus larges , & donner un peu moins de- foule. Ce que
je dia ici de ces deux peignes, doit s'entendre en cas qu'ils foient m'in en
proportion par rapport aux dents , & que celui de vingt pouces en ait
huit cents, l'autre douze cents. Tous ces foins font du reifort du fabri-
cant, y a fi peu de peigners en état de conduire des peignes
fuivant ces refiles ; & quand j'en ai eu befoin , j'ai été obligé de . les diriger. -

ll faut encore éviter un défaut dans lequel on tombe, pour vouloir don.
neide la folidité à un peigne , c'eft de laiifer trop de canne : on doit l'évider
autant qu'il ett ; car fi la foie dl boridiminutfe , ou qu'elle n'ait pas
tout l'apprêt convenable, fi les dents font trop larges ou trop épaiffes ,
elles ne permettent pas aux beiecons de paffer, & ,même elles écorchent
la foie dont le peu de tors ne lui permet-pas de rafler. Ce que je dis
ici eft appliquable à toutes fortes de peignes, tant pour les étoffes de foie
que pour tous les autres tilfus, parce qu'il Weil point de matiere où il
ne fe rencontre des inégalités; ainfi on ne 'aurait y donner trop d'atten.,
Lion. J'en reviens au montage des peignes.

2139. Nous venons de voir que le principal objet de la foule et de
déterminer la hauteur du peigne ; un autre avantage non moins confidé-
ble eft, de, procurer alez d'écartement entre chaque couple de jumelles
pour y paifer la batte B , fig. r , pl. IF, avec laquelle on ferre les dents les
unes contre-les antres, Cette barre Weil autre chofe qu'unelame de fer a.
peu près de l'épaiffeur des dents qu'on emploie, & dont la largeur d'en-
viron deux pouces dt égale d'un bout à l'autre ; fa longueur dl de fept à.
huit pouces. On y réferve une foie pour l'emmancher comme un çouteau,

2140. LoRsQuit tout efi difpofé comme on vient de le dire, on plaée
la premiere garde A , fig. 3, pl. 1r, & on en arrête les tenons entre les quatre
jumelles au moyen de trois ou quatre tours de ligneul qui fe croifent
les uns les autres, qu'on ferre avec force: effentiel que les tenons
de ces gardes excedent 14 largeur des jumelles , tant pour arréter le ligneul
que pour fervir de mefure à la hauteur des dents dans toute la longueur
du peigne ; & le corps de ces gardes doit être parfaitement égal à la hau-
teur de la foule , puifqu'une fois placées par un bout, elles en fervent
elles-mêmes.

2tq 1. QUAND la premiere garde eft ainfi arrêtée, on fait encore deux
,su trois tours de ligneul, tant pour lui donner plus de folidité , quq
Le9e mettre u e diftançe enteellç 8; 14 prenaiere dent on ferre 6e lig,neg;,
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& prenant la batte dela main droite, on_lâ fait palfer entre les quatre ju-
ruelles, & l'on frappe fur le ligneul pour approcher les tours les uns des
autres : on fe fert de battes de différentes épaitreurs felon la largeur des
dents, pour que le coup porte par-tout également. La premiere dent, qu'on
nomme dent de force , n'eft pas une de celles qui compoferont le peigne ,
& di beaucoup plus épaiffe fur la même largeur; on l'arrête par deux
tours de ligneul , en frappant à chacun ; puis on met huit ou ,dix dents de
lifiere , entre chacune defquelles on place un tour de ligneul en frappant
toujours avec la batte : ces dents de lifieres doivent avoir environ le double
d'épa.iffeur de celles du corps du peigne. La méthode de ceux qui font ces
dents avec du fil d'archal promptement applati, cil préférable à celle de
ne mettre que de la canne, parce que ces dents fupportent la plus grande
fatigue ; il ferait même plus à propos de les faire avec du fil d'acier applati,
qui eft toujours plus uni que le fer.

2 1 42. IL faut, après avoir mis les dents des lifieres en place, examiner
fi elles occupent l'efpace qu'elles doivent y occuper fur chaque couple de
jumelles, & fi elles font plus écartées fur les unes que fur les autres : on les
force avec la batte à s'arranger comme il convient. Quand cette opération
eft faite , on marque fur chaque jumelle en-deffus, tout contre la derniere
dent qu'on vient de placer, un point a, a ,fig. 4 , pi. 1r & eeit delà qu'on
fixe la longueur que le peigne doit avoir, en pofant fur ce point le boue
de la meure qui doit lui fervir de regle; & Pextrêmité de cette mefure
qu'on marque par un point , eit l'endroit ois on doit placer la derniere
dent du peigne : enfuite avec un compas on prend la dillance qu'occu-
pent les dents des lifieres qu'on a déjà placées , & on la porte à l'autre bout - ,
pour ne rien faire que de très-fyrnmétrique & d'égal.

2r43. IL faut après cela divifer tout cet efpace en pouces , demi-pouces.
& quarts de pouces, & marquer toutes ces divifions par . des lignes diffé-.
rens , pour ne les pas confondre. On peut, par exemple, marquer toutes
les diflances d'un pouce par c , comme on le voit fur les jumelles fig. 4..
Cette maniere de marquer les divieuns furies jumelles varie à l'infini,
Cuivant l'idée de chaque ouvrier; les uns font toutes les- diltances & ne
les marquent que par des points : d'autres font trois points en largeur aux
pouces, deux aux demi-pouces, & un aux quarts de pouce. D'autres di-
vifent leurs peignes par portées & par demi-portées. Ces portées ne font
autre shore qu'un nombre déterminé & connu de dents , comme par
vingt ou par quarante r il y a des provinces où la portée eft de quarante
dents, dans d'autres elle eft de vingt, & dans d'autres elle eft de dix. Ainfr
ceux qui divifent la portée en-quarante dents , ayant à fabriquer un peigne
de mille dents, par exemple, l'appelleront de vingt-cinq portées ; ceux ci,u4



;536	 AATDUFAERICANT
la divifent en vingt, l'appelleront de cinquante portées ; & enfin , fi la portée
en contient dix , ce même peigne fe nommera cent portées : j'ai dû pré-
venir de toutes ces différences , pour rendre compte des ufages de tous les
pays. Cette détermination des portées eft fufceptible de repréfenter diffé-
rens nombres, même parmi les ouvriers d'une même province, fuivant
le dénominateur des frac ions qu'elles repréfentent : ainfi la portée que
nous venons de voir être le vingt-einquieme d'un peigne de mille dents ,
& en contenir quarante ; fi le peigne eft à huit cents , la portée de qua-
rente dents fera un vingtieme , celle de vingt , un quarantieme , &c. en-
forte que ee rapport fuit celui de la fraction à la portée. On a auffi cou-
turne de fe fervir dans les fabriques, d'expreffions qui indiquent le nombre
de dents dont un peigne eft compofé , la portée étant , comme on dit ,
un vingt de peigne, un quarante , &c. fans les lifieres , ou avec les
res, parce qu'elles paifent ordinairement pour une pour deux ou pour
quatre portées. Ceux qui comptent les portées d'un peigne par quarante
dents, regardent les deux I ifieres comme une portée; ceux qui les comptent
par vingt, la comptent par deux portées, &c.

2144. ON a jugé à' propos de divifer ainfi les dents des peignes par por-
tées , par rapport au nombre des. fis des chaines auxquelles ils doiven
fervir ; & fi l'on fe rappelle ce que j'ai dit dans le traité del'ourdilfage,
on trouvera que dans certaines provinces les portées font de quarante fils,
& dans d'autres elles font de quatre-vingt , tandis que beaucoup de fabri,
cane d'étoffes de laine & de tifferands les fixent toutes à vingt.

2145, IL eft peu de genre d'étoffe , de la chaine de laquelle on puiffe
placer moins de deux fils dans chaque dent du peigne : il fuit de là que
ce font les comptes des portées des chaînes qui ont déterminé ceux des
dents ; & pour s'en convaincre , il ne faut que faire attention qu'une por-
rée de quatre-vingt fils occupe quarante dents dans le peigne, une de qua-
rante en occupe vingt , & ainfi des autres: de là vient que ceux qui com-
pofent la portée d'une chaine de quarante fils par exemple, appellent un
peigne de mille dents du nom de -cinquante portées; & fi ces portées de
la chaine font compofées de vingt fils, le même peigne fe nommera de
cent portées.

2046. CETTE variété calife un embarras l'Irez grand à ceux qui parcou-
rent les différentes provinces: il ferait à fouhaiter que les dénominations
& les idées qu'on y attache fulfent uniformes, Les fabricans de Paris ont
remédié à cet inconvénient ; ils défignent leurs peignes par le nombre de
dents dont ils font campes: ainfi l'on dit un mille, un neuf-cents , &c. La
feule difficulté elt, que quelques-uns comprennent dans ce nombre les tifieres,
& les autres ne les Jr comprennent pas; mais plus ordinairement, quel que

foitt
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fait le nombre par lequel on défigne un peigne , on n'y comprend pas led
lifieres ; & l'on regarde comme étratigere à l'étoffe , cette partie qui ne fere
qu'à en faciliter la fabrication, puifqu'on la coupe ou remploie toujours.
Cette digreflion néceffaire devait être placée ici , parce que je penfe qu'il
vaut mieux épuifer ce qu'on a à dire fur un objet, lorfque cela peut fervir
à expliquer l'opération qu'on décrit, que de le rejeter à la fin, où la file
des idées étant interrompue, les obfervations deviennent des hors-d'oeuvre
dont on ne fent plus la néceflité. Je reviens à mon fujet.

21 1.7. LES peigners qui divifent la longueur des jumelles par portées;
doivent fur-tout connaître combien il en faut placer entre les lifieres ; alors
ils divifent cette diftance en autant de parties égales qu'elle doit contenir
de portées : par exemple , fi l'on veut faire un mille de peigne (expreflion
adoptée qui lignifie un peigne à mille dents, & non pas un millier de peignes.
comme il ferait plus exact), on divife fon étendue en vingt-cinq parties
égales ; pour un huit cents on le divife en vingt , pour un neuf cents en
vingt-deux & demi , dont chacune contiendra quarante dents : mais comme
il ferait difficile de les y placer toutes , parce qu'on ne làurait juger dans
un aulR grand efpace fi on les ferre comme le nombre l'exige , il eft plus
flir de fubdivifer chaque divifion en deux parties, dont chacune doit con-
tênir vingt dents : il y a mêtne des peigners qui, pour plus d'exactitude, tub-
divifent en quatre & même en huit parties : ils font plus te:1-s d'obferver
l'écartement convenable entre chaque dent ; au lieu que les divifions étant
grandes , on ne s'apperçoit qu'à la fin , fi le nombre requis de dents pourra
ou ne pourra pas y entrer ; & s'il ne faurait y entrer ; on force avec la
batte les dernieres à te rapprocher plus qu'il ne faut, tandis que les pre-
mieres font trop efpacées. Cette régularité peut cependant devenir mi-
nutieufe , fur-tout 'urique les comptes des peignes font fers fins ; car fi pour
un mille , fur vingt pouces de largeur, on fait une divifion pour chaque
cinq dents , chaque divifion aura à peu près une ligne de large,_ puifque
chaque pouce doit contenir cinquante dents, ce qui fait 'quatre dents &
un fixieme dans chaque ligne; & il faudrait dans l'efpace de vingt Pouces
deux cents diftances ,- dont chacune contînt un peu phis de quatre dents..

248. IL me femble qu'il ferait plus à propos de divifer la longueur
des jumelles en pouces, demi-pouces, & quarts de pouce, parce qu'on
peut avoir une mefure d'une aune toute divifée, qu'il fut& de préfenter
aux jumelles pour y traéer les divifions qui font toniesTaites ; & moyennant
cette operation , il fuf& au peigner de faVoir cornbiért lé peigné qu'il va
faire, doit contenir de dents par pouce ; 8c' comme on a vu' que les dents
& le ligneul Ont- dei être jaugés fuivant là place citas doivent occuper fur

Éeigne ,, il lui eft facile de •s?y . accorder.- Supputons qu'il ait à faire un
Tome IX	 Y Y Y
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douze cents fur , trente pouces , il entrera quarante dents par pouce ;
c'est un neuf cents fur vingt -pouces il y_ en entrera quarante-cinq. Et
pour tous les cas il fuffit de ravoir . _le total des dents , & le nombre
des .pouces ; on en conclura aiférnent pouries demis & les quarts de pouce.
Il eft à propos de divifer les jumelles en demis '& en quarts de pouce ,
pour être plus ftir de la juiteSe des opérations; néanmoins, comme ces
foufdivifions donnent fouvent des fraétions , je vais prendre pour exemple
deux cas où il s'en rencontre. Nous venons de voir qu'un neuf cents , fur
vingt pouces de largeur,. doit contenir quarantencinq dents par pouce, ce
fera vingt - deux & demi par demi - pouce, & onze un quart par quart
de pOuce; il faut avoir attention à chaque quart de pouce , fi l'on remplit
à infiniment peu près l'efpace déterminé , , de même aux demi-pOuces , &
enfin on vient à bout de tomber bille aux pouces. Le fecond exemple
que je vais propofer ea tel , que les fraétions qui viennent à chaque pouce,
s'accordent avec quelques-uns & ne s'accordent pas à d'autres : je m'ex-
Plique. Ces frayions font telles , que de pouce en pouce elles ne tombent

-pas jufte , &: ne cornpofent pas. un , nombre entier de dents; mais dans un :
retour égal d'un certain nombre de pouces lés fraétiorts s'évanouiffent.
SOit un huit ceins dents de peigne fur dix-huit pouces de longueur ; chaque
pouce contiendra quarante-quatre dents 9, & ces fraétions ne formeront de

.nombre complet qu'à la moitié du peigne , parce que de tous les nombres
dans lefquels on peut divifer dix-huit pouces , il n'y a que neuf qui donnent
un nombre entier,.& que les autres font tous fratctionnaires., On ne (aurait
éviter'ces fraétions'ni fe difpenfer de,cette-, exactitude , lorfqu'on monte
Un peigne; car comme les largeurs des étoffes font ordinairement limi-
tées , on ne s'en écarte que très-rarement: d'ailleurs.les peign ers ne font pas,
maîtres d'ajouter des dents, ni d'en retrancher, pour rendre leurs nombres
ronds , parce que le nombre de dents doit s'accorder avec celui des fils
qtecni .met à la chaise & avec la : largeur. de l'étoffe. Il eft vrai cependant
que , fur une quantité de 1 dents ._ fort-minces, on peut en ajouter une on
deux; mais fi dani.le dernier exemple on négligeait-la•fraétion ; par pouce e
il 'manquerait fur la totalité du peigne huit dents ; & fi on voulait le>
ajouter au bout du peigne, on le rendrait trop long d'environ deux lignes
& demie : ainfi Poritomberait toujours dans le même inconvénient. Plus
le nombre de dents eft confidérable dans la totalité du peigne, moins
Jes fraétions deviennentfenfibles fi on les néglige ; & quand ce nombre.•  
eŒ petit , il faut eu tenir compte foigneufement. On vient de voir que fur
un peigne de huit cents dents les frayions négligées faifaient une diffe-,
rerice de phis de, deux lignes ; ce_ peigne n'avait que cinq cents dents
fur la même largeur, il contiendrait vingt-fept dents 9 par pouce; cette
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fraelion ; négligée à chaque dent, donnerait un déficit de quatorze dents ;
& fi on voulait les ajouter enfuite , le peigne aurait près d'un demi-pouce
de plus qu'il ne doit avoir.

2149. ON peut éviter les fradlions dans beaucoup de cas , en remplir-
rant néanmoins la longueur du peigne du nombre de dents qu'il doit avoir;
gaici comme il faut' S'y prendre. Je fiippofe que le nombre de. dents donne

- une fradion par pouce, 'qui rende le travail difficile ; on peut alors aban-
donner la divon par pouces & fe fervir de celle par portées , deminportées,
quarts , &c. ou tel autre nombre. Les fubdivifions que je recommande font
très-utiles pour corriger tes erreurs que l'inégalité des: coups de batte 0C-
cafionne fouvent ; & lorfqu'à chaque 'fubdivifion on. s'apperçoit , qu'on . ne
fe rencontre pas juste fur chaque.paire de jumelles ,.on frappe un peu.phis
fur côté qui avance trop. - •

21 i o. IL peut arriver auffi , quoique très-rarement, qu'on.ait trop frappé
avec la batte, & qu'alors les dents occupent moins d'el -Pace que la fub-

' divifion ne marquait. Lorfqu'on s'en apperçoit , c'eft . une preuve., 11011
• pas qu'on a .trop ferré , car on ne (aurait trop le. faire ,.mais que: le ligneul
eft trop menti , alors il faut en prendre de .plus gros:, Lorfqu'unouVrier
à .une, fois adopté une maniere de divifer - la longueur 'de: fon;peigne ; il

- doit continuer de s'en fervir, fins - quoi agile de confondre. eamb-evec
l'autre & de fe tromper dans le nombre - de dents. Il cil certain que la
divifion par ponces , demi-pouces , &c. efl plus fiire que celle par portées ,
'parce que celle-ci ne -contient pas un efpace égal dans toutes fortes de
comptes de peignes, & qu'elle •varie dans préfque tous. Je vais , rendre
cela feuille par des exemples. Ayant à cotittruire deux p-eignes., dont. L'un
ait Mille dents fur vingt *pouces l'autre . quinze.cents fur trente les
portées de l'un fe rapporteront 'avec celles de l'autre; mais fi l'on veut
faire un neuf cents fur vingt pouces ; ou un mille fur dix-neuf ou fur
vingt-deux pouces, ou un neuf cents fur dix-huit pouces , il n'efl pas pof-
fible de trouver de rapport entre les portées des uns & _des autres il faudra
donc autant de différentes mefures pour divifer chacun. par portées; .ou
plutôt , il faut à chaque changeMent de peigne , combiner les moyens de
divifer jumelles . en autant de parties qu'elles doivent .contenir de qua-
rantaines de vingtaines , de dixaines de dents , &c.

2151. CETTE "diffitulte n'exittait pas - autrefois, parce que les comptes
des peignes étaient prefque- fixés pour toutes fortes d'étoffes; Jes.largetirs
& le nombre des brins 'dont •une chaine . devaitktre eompofé.e étaient mène
fixés par dis arrêts le édits ; ainfi -qu'on peut le loir :par :les Jta-tutd:•ec te-
glein eus 'de	 ws les cO mrnunautés f 	 fabiicans d'étoffes qui; font ,en
Tande. , Les ..peigners evaient de di viû ons fMtesi.p o - ami compte:

Y Y Y
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peignes en particluIler ; 'mais à préfen't que les - fabricans ont la liberté de
donner aux étoffes la largeur qu'ils jugent à propos, & d'employer des
chaines à tel nombre de brins qu'ils veulent ,on trouve une variété infinie

'dans la longueur .des peignes , parce :que tel fabricant en libre de. mettre
. foixante portées pater un taffetas en demi-aune de largeur , pour lequel fors
.confrere ruer met que cinquante-chu:1A faut doue que le peigner qui tra-
- vaille: n'Our tous . deux , fade deux peignes différens pour un même tirage.
Un fabricant -fera fon taffetas de la même largeur qu'un autre ; mais pour
trouver moyen .de lâcher quelque choie du prix courant fans y perdre,
affamera la chaire du nombre de brins qu'elle devrait avoir, çe qui rend
l'étoffe moins-bonne ; & l'acheteur croit avoir bon marché d'une étoffe dont
la largeur le féduit ge : la modicité du,prix le .détermine, ne pouvant appré-
cier à la main la différence des deux. Cette. liberté a fes inconvéniens , fans
doute; mais c'en à l'acheteur à fe tenir fur fes gardes: du relie, elle a infiu6
beaucoup' fur la perfedion des manufaétures, en répandant une variété hi-
finie furles tiffus de tout .genre, & le génie n'a plus connu, de bornes à fes
produclions. Les.ouvriers fe fervent ordinairement d'uit,compas pour di-
vifer la longueur de leurs jumelle.. Cet meramem en trop connu pour que
je m'arrête à le décrire : il faut avoir grande attention.dans cette opération,
que le eernpas, ne - varie pas, & que la main foit ibien Ire; la . plus petite er-
reur deVient de la plus grande conféquence ,.parce que d'erreurs en erreurs
les différences deviennent trèsJenfibles. Indépendamment de l'égalité que
doivent avoir les divifiorik & fubdivifions enteelles 718c fur les jumelles, il
faut encore que chacune réponde à fa. cOrrefgondante fur l'autre jumelle,
bien à:angles droits; fans quoi le peigne ferait plus long par un, bout. que
par l'autre , & les dents ne feraient pas bien perpendiculaires aux jumelles.
Occupéfans Ceife,de mon art, j'ai fait différentes -recherches, Qu'il me (bit
permis de prepafer un inftrurnent de mon invention , à l'aide duquel il
n'eft pas poifible de faire mal ces divifions fur les jumelles, Cet infiniment
eft fort firripie ; c'efturre regle de bois divifée fur la longueur très-exaele-

- nient en pouces, demi-ponces & -quarts de pouces,- en.cette maniere : pre-
nez untregle de bris; fig. 1V, :fur répaideur de 'laquelle on. fait une
rangée -de trous. à trois lignes d'écartement les .uns des autres.; . puis à tou-
tes les diftances d'un pouce , on y fiche une lame tranchante de deux lignes
de largeur environ : à tous les.demi-p-ouces ,.!on en tiret une pareille pour le
tranchant, mais un peu moins large ;enfin :aux :quarts .de pouces font de
petits - paille. ans qui:, quand: on: les ,appuie,ne ini arquent qu'un point: L'.ee.
fentiel; -dans laiconftrudtion de cet nnetifile,, pft d'obferver . un :écartement

gal encre tiatitesiesparties4 & de te:air totites.ltelernere à11;11Ç égale hauteur,
pour, ê-tre bien fer "item aPpuyant un:.tant peu CCUC reee, fur

-	 •
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-nielles, toutes puiffent faire. une empreinte. La figure repréfeute cet inftru-
ment tout monté & garni de lames. Il eft à propos de faire cette regle -en
couteau du côté des lames , pour pouvoir, quand on l'applique fur les ju-
melles, voir aifément où on place les . tranchans; trop d'épaiffeur les cache-
rait. Il faut avoir foin de pl.acer la premiere lame précifiment à l'endroit
où, après les dents des lifieres , doit être la premitre du corps du peigne.
J'ai fait marquer ces traits par les lettres a, b, c,-comme les lames même
fur l'inftrument. On peut voir que toutes les marques a font à -égale dit:
tance, qu'on fuppofe être d'un pouce ; celles b font à la 'moitié entre les
prernierea, aulli enteelles à un pouce ; & enfin celles c font à la moitié de
celles b , ce qui fait le quart du pouce. On peut conitruire -de -ces mies
de plufieurs longueurs , pour ne pas s'embarraffer d'une grande , quand on
a un petit peigne à faire , & parce qu'une petite ne conviendrait pas :pour
un grand peigne. On pourra peut-être trouver un peu de difficulté à appuyer
cette regle fur les jumelles qui plient au moindre effort ; mais -en mettant
&trous, le fupport ou le couffin dont nous avons parlé plus .haut, on en
viendra facilement à bout. .On peut même, pour plus d'exaditude, faire

• ces marques fur les jumelles , avant de les mettre fur le métier; 4 ne s'a-
girn plus que de les bien placer vis-à-vis les unes des autres, ce qui fera
-alfez facile en réglant l'encoche par où elles font retenues fur le tenon , à
une diflance égale des dernieres marques à chaque bout ; du mite chacun
s'y prendra comme fun génie lui fuggérera. La longueur qu'il eit plus à pro.
pas de donner, ace divifeur , di" de trente ponces; car-il .eft inutile deen-

: fer .à en faire de trois aunes & demie qu'on d'aune aux plus grands peignes ;
& après avoir marqué une longueur de .regle , on placera la prerniere lame
fur la derniere marque, & ainfi de fuite: par ce mayen .ori viendra à bout
de divifer toutes fortes de peignes. Quant aux peignes qui auront moins de
trente pouces , la regle peut encore fervir ; car il fuffira de compter vingt
efpaces d'un pouce , & de contremarquer le relie, pour n'y avoir aucun égard:
ai:lacet uflenfile me parait devoir être fort utile. Il ferait bienpoffible d'ôter
& de remettre les lames à volonté ; pour n'en laiffer que le nombre dont
en aurait befoin : mais de deux chofes l'une; ou les trous 'qui les reçoivent
feraient agrandis , & par conféquent les écarternens peu jultes; ou bien cc
qu'il en coûterait pour le faire conitruire en cuivre ou en acier; où chaque
.dent ferait retenue à vis, ne compenferait pas l'avantage qu'on en retirerait
& le tenus qu'on perdrait à le monter & démonter.

.Sr la conitruÇtion de, ce divifeur, tout J'impie qu'il eft, 'parait
trop difpeu dieule , je vais en propo Fer tan fecon d moins tnnbartaiant damais
qui. va moins C'eft une palette d'environ quinze vu fcize lignes de
long, fur i'épaiffeur de laquelle font placées cinq hunes, ravoir, les deux
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des extrémités, larges & écartées d'un pouce ; celle du milieu moins large;
pour marquer le demi-pouce, & enfin les deux points qui marquent les

- quarts de pouce. Cette palette dl •faite «én couteau , & tee, à proprement
parler, qu'une partie de •regle que je viens de propofer. Sur le -côté épais
& au milieu de fa longueur, dl un trou propre à recevoir le tenon du
manche. Pour divifer un peigne avec cet inftrument , il faut -l'appuyer
fur la longueur des jumelles autant de fois qu'elles ont de pouces , en
mettant toujours la premiere lame fur la derniere marque. Il ne m'appar-

r tient pas de faire l'éloge de cet inftrument ; mais à le comparer avec l'ufage
du compas , faut porter quatre fois clans l'efpace d'un pouce , & que
le moindre choc peut - déranger, je penfe qu'il ne peut manquer d'être
adopté.

2143. IL était néceffaire de faire connaître toutes Ies divifions qu'on
peut faire fur la longueur d'un peigne ; achevons maintenant d'en décrii-e
la conifrudiion. Lorfqu'on a placé la derniere dent de lifiere , on fait deux
tours de ligneul fur les jumelles „pour la retenir en place & la féparer de
la premiere de celles du corps de peigne; enfuite on place une dent qu'an
arrête par un tour de ligneul, puis -une feconde , puis la troifieme , &
ainfi des autres jufqu'à la fin, ayant foin de mener enfemble les deux
bouts des dents , qui fans cela occafionneraient une confufion infinie ,
l'on fe contentait de lier le premier bout d'abord , & qu'on voulût enfuite
en venir au fecond. A chaque deux dents on frappe avec la batte des coups
égaux pour que les unes ne raient pas plus ferrées ou plus • lâches que les
autres , puifque la bonté d'un peigne dépend en grande partie de l'égalité
qui regne entre les dents. Une difficulté que rencontrent ailée l'auvent
beaucoup d'ouvriers dans l'ufage de la batte, ett de frapper également
à chaque bout des dents; it faut de l'habitude pour régler le coup & ne
pas ferrer plus en-haut qu'en-bas, encore eft à propos d'examiner fans
ceffe fi l'on fe rapportera. aux marques ; & lorfqu'on y eft arrivé, l'atten-
tion qu'on a eue doit diminuer les erreurs , & la derniere dent de chaque
portée doit être vis-à-vis des marques fur chaque couple de jumelles : fi
elle avance plus par un bout que par l'autre , on frappe un peu plus de
ce côté; & fi l'on ne pouvait venir à bout de la faire rentrer , il n'y a
de rende 'qu'en défaifant quelques dents, & corrigeant l'erreur de plus
loin : fi ce défaut vient de l'inégalité de groffeur du ligneul , on coupe
la partie trop groin , & on ne fe fert que de ce qui convient.

2154. A mefure que le peigne avance, les jumelles font d'un côté-cou-
verts de ligneul. ; ainfi dès qu'on elt arrivé à une marque: quelconque ,

on ne peut plus juger de fon écartement avec la fuivante 4.puifqu'-on ne
la voit plus; & alors on ne peut pas, à la vérité, fe tromper pour faire
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bien rapporter les dents; mais faute de ravoir où di la derniere marque ,
on ne (aurait s'affurer du nombre de dents ; il a donc fallu fe procurer
des moyens de s'y reconnaître. Quelques ouvriers mettent entre les deux
dernieres dents de la derniere divifion une dent debout , qui forme une tète
par-delus ; & comme ils font affurés de la marqué qui fuit , ils comptent
les dents depuis .cette marque. D'autres attachent un fil à la garde du
bout du peigne par où ils le commencent , & chaque fois qu'ils arrivent à
une divifion , ils placent ce fil fur la derniere dent , au moyen de quoi
ils ne peuvent fe tromper.

2I Si'. IL faut avoir foin de bien ferrer le ligneul fur les dents quand
on les entoure ; mais il faut encore le tenir tendu quand on entoure les
autres jumelles & quand on fe fert de la batte ; fans quoi ce fil venant
à fe lâcher , rendrait le peigne abfolument défedlueux. Pour être le maître
de diriger le fil comme on le defire , comme les bouts font airez longs,
il ne faut pas le biffer prendre , ce qui lee dépoifferait à force de frotter
fur les dents , & on ne manquerait pas de mêler les deux bouts enfemble :
il eft donc à propos d'en faire de petits paquets qu'on tient facilement dans
la main , & qu'on fait paffer & repaffer plus commodément à meure qu'on
l'emploie ; ces petits paquets font plus commodes à tenir de la main quand,
on fe fert de la batte.

21'5'6. COMME en coupant la canne pour refendre les dents , on a foin
de les tenir plus longues qu'il ne faut , on n'eft pas obligé , en montant
le peigne, à les placer bien également les unes aux autres par leur bout
entre les jù melles ; elles ne pourraient fe rapporter que d'un côté , puif-
qu'on ne s'aitreint pas à leur donner une égale longueur: il eft dirinc fort
inutile de chercher à aligner les bouts ; & lo .rfque le peigne eft achevé de
monter , on les rogne tous, comme nous le verrons bientôt. On peut Même
profiter de ce trop de longueur pour placer d'un côté ou d'un autre une
dent , à l'un des bouts de laquelle on appercevrait quelque léger défaut;
car, comme je l'ai déjà dit, s'il eft un peu confidérable , il eit toujours
plus prudent de la rejeter , pour que le peigne n'en fait pas endommagé.•

21 ¶7. IL faut avo. iribin que l'écorce des dents Toit tournée d'un'même.
côté ,julqu'à la moitié du peigne ; &les peigners ont coutume de la tournerr
du côté du bout par où ils commencent. Lorl'qu'on eft p-arvenuila moiiié
de la longueur de peigne , on les change de direction, de façon que l'écorce
de la moitié des dents regarde un des bouts du peigne, & celle de l'autre
moitié regarde l'autre bout; ainfi les demi dents du Milieu font.* plat vis-
i-vis l'une de l'autre, & le dedans de la canne fe regarde à - chacune : en
voici la raifort. Lorfque le Peigne elt en travail, ce font les deux -extrêmités ,
qui fatiguent le plus , enforié qucle milienn'éprouve cette fatigué que-par

•
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gradation. -Or, comme le Frottement vient des extrêmités vers le milieu ;
il a fallu lui oppofer une plus grande réa itance, je veux dire l'écorce de
la canne que j'ai dit ailleurs être peu fufceptible de s'endommager. Ce
qUe je dis ici elt fi connu de tous les ouvriers en tout genre de tiffes, '

qu'il n'en oit pas, depuis les plus délicats jufqu'aux plus groilliers , aux
peignes defquels les dents des lifieres ne fuient plus du double plus
Eines , comme devant fupporter les plus grands efforts ; & par la même
radon les fabricins de toute efpece ont foin de faire les fils de lifieres trois
& quatre. fois plus forts que ceux de l'étoffe. C'eft pour cela que non-feu-
lement elles font plus grotfieres dans tous les tiffes, mais auili qu'on les
fait d'une couleur oppofée à l'étoffe. j'ai recommandé de faire les dents
des lifieres plus fortes à tous les peignes : ce foin regarde les ouvriers. Les
fabricaus favent qu'il faut que les brins des lifieres fuient aufli plus forts;
les premiers peuvent en ignorer la raifon , fans conféquence pour leur
ouvrage: l'expérience l'a apprifeaux autres; mais il elt à propos d'inftruire
le commun des leéteurs de la raifon phyfique de cette pratique.

zu8. TOUTES les étoffes rétréciffent à indure qu'on les fabrique : la
premiere calife qui produit cet effet, eft la tenfion qu'on donne à la trame:
mais ce qui y contribue le plus, c'eft la rreffion que les fils de la chaine
font fur cette trame; preffion qui , jointe à celle qu'y fait le coup de bat-
tant, lorfque pour en joindre les duites on frappe le peigne contre avec
affez de force, la raccourcit néceffairement , parce que cette trame fe replie
un tant Toit peu entre chaque brin de la chaine, Et même chaque dent du
peigne produit auill autant de repliemens. Tous ces repliemens multipliés
à l'infini ne peuvent fe faire qu'aux dépens de la longueur de la trame. D'un
autre côté , il n'eft pas poffible d'ajouter à chaque coup de navette de quoi
fuppléer à ce raccourciffement, parce que cet effet dl opéré fi rapidement
qu'on a peine à l'appercevoir : d'ailleurs le battant frappe à la fois fur toute
la largeur de l'étoffe; & quelque foin qu'on y apporte on ne (aurait éviter
tous ces replis. Il y a cependant des étoffes qui fe rétrécilfeut G fort qu'il a
fallu imaginer des moyenS pour en prévenir une partie : mais comme , je le
dis , on ne le prévient qu'en partie.

219. LEs étoffes qui fe rétréciifent le plus, font celles qui font le moins
fournies en chaine ; ce qui prouve d'une maniere fenfible le repliement de
la trame: car pour prendre des exemples parmi des étoffes de fbie, les gros-
de-Naples,les.gros-de-Tours, dont la chaine ett »très-fournie , n e fe
tacilrent qu'à proportion de la groffeur de la trame qu'on y emploie ; &,
pour le dire en paillant plus on trame grils une chaine, & phis l'étoffe con-
ferve la . largeur que le peigne lui a donnée; & fi . à cette grofre trame on
j9inttuie dieu fournie, le rétx-éciffenient eft - de peu de conféquénce ; maie

fi



DETOFFES DE SOIE.	 141
fi l'on fait un taffetas 1 deux fils par dents & qu'on ne trame qu'a deux

- bouts de foie fine, on eft forcé de travailler de la maniere qu'en terme de
fabrique on nomme à pied ouvert: fans cette précaution , les lifieres , quoique
très-fournies en comparaifon du relie de l'étoffe, fe caSent & l'étoffe fe
déchire.

2160, ON appelle travailler à pied ouvert Lodi-lue la chaine d'une étoffe
•eft peu fournie, & la trame très-fine , l'attention qu'a l'ouvrier qui fahri-

• que l'étoffe, de donner le coup de battant fur la trame, fans faire joindre
les deux parties de la chaine qui l'ont reçue, qu'après que le coup elt donné ;

• je m'explique : on fait que, pour incorporer la trame dans une étoffe, il faut
réparer la chaine en deux parties égales , on autrement, fuivant l'étoffe , par
le moyen des litres , & qu'on lance dans cette réparation la navette qui y
porte cette trame ; il elt certain que , fi on laiife rejoindre ces deux parties
de la chaine avant que de ferrer la trame avec le battant , cette trame fera
retenue par la chai«, & le coup du battant ne pourra la faire joindre aux
duites déjà patfées , fans l'obliger à fe raccourcir , à caufe des replis que
mous avons déjà vu que le peigne lui fait faire : mais fi au contraire on
donne le coup de battant avant que d'avoir fait rejoindre les deux parties
de la chaine , on ett affuré que les replis qu'occafionne le peigne à la trame
feront pris en grande partie fur la longueur non encore fixée de cette trame
-qui n'est retenue que du côté d'où vient la navette, & aucunement de celui
où elle fie trouve; c'eft pourquoi elle fournit de la longueur au repliement
qu'occafionne le peigne. Ceux qui ont fabriqué ou vu fabriquer, rayent
la facilité qu'éprouve l'ouvrier qui travaille à pied ouvert , & au contraire
la peine qu'il éprouve quand il travailte à pied clos , qui eft le contraire.

2; Ci. IL faut donc travailler à pied ouvert toutes les étoffes qui ne font
pas beaucoup fournies en chaine, ou celles qui l'étant convenablement, ne
font pas tramées en proportion de leur chaine : par ce moyen non-feule-
nient on trouve plus de facilité dans le travail, mais encore l'étoffe en a
beaucoup plus d'éclat ; & fi l'on adopte fouvent l'autre maniere de travailler,
ce n'efl que pour faire paraître l'étoffe plus forte qu'elle Weil en effet. Pour
fe convaincre de la vérité de ce que j'avance , il futfit d'effiler une certaine
quantité de fils de trame :-on verra que chaque fil de la chaine y elt marqué
par autant de finuofités : il n'est perfonne qui n'ait effilé de la toile, & qui
n'ait remarqué cet effet.

2r62. IVIALGai les précautions que je recommande, l'étoffe tend tou-
jours à fe rétrécir ; anal les ouvriers en contiennent-ils la largeur au moyen
d'un ullenfile qu'on nomme tempia , qu'ils avancent tout contre le bord à
rnefure qu'ils en ont fait un pouce ou deux tout au plus. Voilà pourquoi
les dents des Mues doivent être plus fortes que celles du corps de l'étoffe;

Tome IX.	 Z z z
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voilà pourquoi on tourne l'écorce vers le bout du peigne : enciire , malgré
ces précautions , s'ufent-ils beaucoup plus & plus promptement aux extrè-
mités : & lorfqu'un peigne eft hors d'état de fervir, on fe contente de changer
les dents d'un pouce ou deux de long à chaque bout , ce qui le rend prefque
neuf: on appelle cette opération enter un peigne.

• 2163. S'IL eft quelquefois néceffaire d'enter un peigne parce que les
dents des extrèmités font ufées , fouvent aniline /e fait-on que parce qu'elles
ont contracté un peu de courbure , ou qu'elles font devenues trop fouples
& trop faibles; fouvent même cette réparation, quand elle en bien faite,
rend un peigne meilleur qu'un neuf, & elle eft très-économique. J'enfei-
gnerai dans . ' la feconde partie la maniere d'enter les vieux peignes.

2164: QUAND on a rempli le peigne 'du nombre de dents qu'il doit
contenir , on le finit par un nombre de dents de lifieres égal au premier,
& de là même groffeur ; puis on en met une très-groffe comme la pre-
miere de l'autre bout , enfin on met la garde de la même maniere qu'on a
pratiqué en commençant le peigne qui fe trouve ainfi terminé, du moins
quant au montage ; car il a encore , dans l'état où nous le fuppofons à pré-

-fent , bien:des 'façons à recevoir. Où commence par le démonter de deffus
Je métier ,'ce qui fe fait d'abord en fciant tes jumelles du côté où l'on vient
de finir ; car j'ai oublié, en parlant des jumelles, d'avertir qu'on doit les tenir
beaucoup plus longues que le peigne ne doit être, tant pour pouvoir les ar-
rêter fur les montons du métier par des points qu'on ne met pas à profit,
que pour donner du jeu à la batte dont on fe fert jufqu'à la derniere dent , &
de la place à la foule qui y refte jufqu'à la fin. L'ouvrier foie donc les ju-
melles à environ trois quarts de pouce .des gardes par chaque bout du
peigne, en le tenant toujours tendu; d'autres lichent les vis ; mais de l'une
& de l'autre maniere il faut tenir le couteau-fcie de la main droite , & fou-
tenir ferme le peigne avec la gauche , fans quoi on rifquerait de le caler.
Voilà quels font les procédés qu'on emploie ordinairement pour monter
,un peigne il y en a quelques-uns particuliers, dont j'aurai occafion de
parler dans 'la feconde partie de ce traité,. auquel je me réfere pour éviter
les répétitions. Voyons maintenant comment on rogne les dents.
2 Ox a vu dans- la fuite des opérations que je viens de dlrfle , que

les dents n'étaient jamais coupées à la longueur qu'elles doivent a ir ,
parce que quand on coupe les cannes , on ne fait .pas à quel peigne elles
font deftinées , & que cette hauteur varie ; de plus , on ne prend aucune
attention à couper ces cannes d'une égale longueur : ainfi il eft ordinaire,
lorfeuti peigne eft fait, de voir déborder les dents fur les jumelles plus
ou moins , comme! on le voit fur la fig. 3 , pl. IF: On fe fert, Pour rogner
cet excédant des -dents, d'un couteiiu 'tourbe , & laite a tk.delfus des
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jumelles qu'une ligne ou une ligne & demie. On ne coupe pas ces extrê-
mités à angles droits , mais à pans , comme on le voit fig. 6 , ou bien en
pointe ; par ce moyen le peigne qu'on place debout dans la rainure du
battant, eifuie moins de frottement à calife de fon peu de furface à cette
partie , & fe prête plus aifément à tous les mouvemens qu'on lui fait efibyer.
Si les dents étaient coupées quarrément , il y aurait à craindre qu'elles ne
s'accrochaffent en quelqu'endroit de la rainure du battant, on le peigne ne
tient que par fon propre poids.

2166. POUR rogner un peigne , l'ouvrier s'affied devant une table , &
appuyant un des bouts du peigne contre fon eftomac , il abat tous les
bouts du côté droit à angle aigu, avec le couteau qu'il tient de la main
droite en le tirant vers lui, tandis qu'avec la gauche d fondent le peigne.
Ce côté étant couvé, il retourne le peigne bout pour bout, & coupe
l'autre côté de la même façon; après quoi les dents font formées en
pointe.

2167. CEux °qui veulent que les dents (oient pointues , n'ajoutent
rien à cette opération ; ils fe contentent d'en faire autant de l'autre côté;
mais ceux qui veulent que les dents (oient arrondies , abattent la pointe
que les deux premiers coups de couteau avaient biliée. Pour bien faire
cette opération , il faut tenir le peigne bien horifontalement fur fa lon-
gueur, & verticalement fur_fa hauteur , fans quoi on rognerait plus par
un bout que par l'autre.

2168. k y a des ouvriers qui rognent leurs peignes en les tenant
perpendiculairement fur une table , fur un banc ou autre uftenfile femblable,
& ils fe fervent pour cela d'une lame de rafoir plantée folideraent dans un
manche , en commençant par le haut du peigne , fig. 7. Cette maniere pa-
raît plus commode que la précédente , parce que le point d'appui en
plus ferme ; mais chacun fuit à cet égard l'habitude qu'il a contractée. En
faifant l'opération qu'on vient de voir, il n'eft prefque pas pointe de ne
pas laiffer quelques rebarbes , quelque net que coupe l'outil dont on fe fert ;
on les ôte pour approprier le peigne , avec un canif un peu courbé, comme
on en:voit un , fig. 7 , fur la table.

2169. IL une troifieme méthode dont quelques peigners fe fervent
pour rogner les peignes, & qui nie fernble la plus Rire ; elle eonfille à
contenir le peigne entre_ deux tringles A, A , dans l'entaille de deux mon- -
tans B ,B , fig. S. La conftruétion de cette efpece de métier el} très-(impie;
le peigne ainfi arrêté ne l'aurait vaciller ,1k l'on eft affuré-de couper toutes
les dents très.également. & fans fatiguer le peigne; mais pour cette- opé-
ration , on ne fe fert pas des inftrumens qu'on vient, de voir , mais dune
efpece de plane , fig. 9, qui n'eft autre chofe qu'une lame tranchante , aux

z 	 ij
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deux bouts de laquelle eft une foie qui reçoit les manches H, H :
fig. 8 repréfente un ouvrier occupé à rogner felon cette méthode. La lon-
gueur des tringles A , A , doit être pareille à celle du banc, pour que l'ou-
vrier puiffe être en force en les appuyant contre fon ventre, & même pour
pouvoir fervir à différentes longueurs du peigne. Leur largeur doit être
moindre de peu de choie que la hauteur de la foule, pour que le peigne étant
fait contre les dents, repofe fur les jumelles ; au moyen de quoi l'entaille
des montans qui reçoivent le tout, doit être à peu près de cette largeur;
& b les tringles n'y font pas contenues un peu biffe , on les force avec
un coin de bois ou de canne par chaque bout. Il ne faut pas que les
tringles preffent les jumelles , parce qu'elles dérangeroient le ligneul ,
par conféquent les dents. Le peigne étant ainfi arrêté fur le métier, l'ou-
vrier coupe toutes les dents en bifeau avec la plane , en commençant par
le bout du peigne qui lui eft oppofé ; & quand ce côté eft fait ,il coupe
l'autre auffi en bifeau, Toit en ratant à fa place, fout, comme quelques
ouvriers le font, en allant à l'autre bout du métier. Enfin , quand ces deux
côtés font rognés, il ébarbe la pointe qui eft refiée, par un coup de plane
donné à plat, & termine les inégalités qui peuvent fe rencontrer avec le
canif, comme on l'a vu. Quand ce côté du peigne eft rogné , il retire les
tringles des' entailles fans déranger le peigne, & le remet fens-deffus-dee.
fous , les affujettit de même , & y fait la même opération. Il eft bon d'ar-
rondir le bord extérieur des tringles , pour qu'en penchant la plane à droite
& à gauche on n'en rencontre pas la pane.

2170. LE métier que je repréfente ici, ne fert que pour des peignes
de vingt-fept à vingt-huit pouces , qui font la longueur ordinaire :bug.
qu'on en a de fort longs , il n'eft pas néceffaire d'avoir de métiers Faits
exprès , on fe fert fimplement de celui fur lequel on a monté le peigne,
en fubffituant aux man tans qui portent les boulons à vis, ceux qu'on
voit ici fig. 8 , & les y fixant de la même maniere, c'eft-à-dire , aveu
des clefs ; mais dans ce cas , la longueur du peigne ne lui permet pas de
fe mettre au bout du métier, comme on vient de le voir; mais il fie
met au milieu d'un côté ; il fe penche de maniere que fes deux bras fa
trouvent à peu près dans la même pofition que s'il était au bout ,& s'y
prend à plufieurs fois en reculant à chaque. Cette maniere eit fanS coi>
tredit la meilleure qu'on puiffe mettre en ufage , & la plus expéditive.

2171. EN parlant des différentes méthodes Initiées pour rogner les pei-
gnes, je n'ai rien dit des gardes. Il eft à propos de les couper d'abord à
part,, à la hauteur qu'on juge à propos de leur donner : cette hauteur eft
ordinairement celle des dents même, ainfi que leur forme ; mais je punis
qu'il ferait plus avantageux de les tenir d'une bonne demi-ligne plus lm.,
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gues, pour que le peigne étant placé dans la rainure du battant, elles en
erfuyaffent tout le poids, ainfi que les chocs multipliés qu'il y éprouve ;
les dents feraient par-là ménagées , & on ne les verrait pas , an bout de
fort peu de terris , percer le papier dont nous verrons bientôt qu'on entoure
les jumelles & le bout des dents, & toucher, comme on dit en termes d'ou-
vriers ce qui arrive quand elles rongent le papier en touchant au fond de
la rainure. Quant à la longueur des jumelles, on leur donne ordinairement
un demi-pouce après les gardes ; & on aura occafion de voir par la fuite,
qu'il de quelque conféquence que cette longueur foit la même aux deux
de chaque bout, pour placer le peigne bien au milieu du battant.

2172. Maniere de planer les peignes. Lorfqu'un peigne dl monté , il n'a pas
pour cela atteint la perfection dont il eft furceptible; & quelque foin qu'on
ait pris pour tirer les dents de largeur à la filiere , & pour les placer comme
il faut dans les jumelles, on ne faurait du premier coup leur procurer cet
alignement refpeaif qui fait que chaque duite de la trame, frappée par le
peigne, va fe placer en ligne droite contre la précédente. Sans l'opération
dont nous allons nous occuper, cette duite ferait remplie de finuofités qui
rendraient l'étoffe défeaueufe. Il a donc fallu planer les peignes pour les
égalifer & même pour diminuer un peu de la largeur que la filiere a don..
née aux dents. Cette opération demande beaucoup de foins, & exige des
outils bien tranchans pour couper vif & fans rebarbes les bords des dents.
Prefque tous les peigners ont chacun une méthode particuliere , & des
outils différens il ferait fans doute trop long de paffer k tout en revue ;
& parmi les différentes méthodes , j'en rapporterai quatre qui m'ont paru
les meilleures.

2173. Premiere méthode. Le couteau dont on fe fert pour planer, fig. ;o,
pl.11 reffemble affez au tranchet des cordonniers ; il n'y a que la partie
courbe A B, qui foit tranchante , & le bifeau n'el" que d'un côté , fur
la partie concave ; car indépendamment de la courbure A B fur l'élévation,
il y en a une autre eu plan qu'on n'a pu repréfenter que par le moyen
de l'effet de l'ombre. La longueur totale de cet outil, fans fon manche, eft
d'environ dix pouces.

2174.. POUR fe fervir de ce couteau , l'ouvrier le tient par te milieu de
la lame, la courbure A B tournée vers lui , & la convexité pofée fur le
peigne , au moyen de quoi il le tire à lui ; le bifeau fe trouve en-dehors,
& le vif de l'outil pofe fur l'ouvrage. L'ouvrier tient le peigne de la main
gauche , ayant le coude appuyé fur la table, tandis qu'avec la droite il
el} occupé â planer. H faut couper la canne fuivant la tongueur des dents;
car fi on fuivait celle du peigne , on rifquerait de les écorcher. On ne coupe
pas ces dents de toute leur longueur d'un même coup, mais en commençant
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à quelques lignes près des jumelles extérieures ; on ramene le couteau contré
celles qui touchent à la poitrine ; & quand ce côté cil fini , on retourne le
peigne bout pour bout, & on enleve ce que la premiere opération avait
laifié; mais en amenant ainii les copeaux près des jumelles , il faut avoir
foin de les dégager par un coup de la pointe de l'outil donné fur toute
la longueur du peigne contre les jumelles ; & pour ne pas endonimager
les dents par une coupure trop profonde, il vaut mieux y revenir à plu-
lieurs fois , jorqu'à ce que tous ces copeaux tombent d'eux-mêmes. Il faut
autfi , dans cette opération prendre bien garde d'endommager le ligneul
qui retient toutes les dents :la perfedtion de cette opération confifte à ne
lailfer fur la longueur du peigne aucune inégalité provenant de ce qu'on
en aurait ôté plus dans certains endroits que dans d'autres ; enfin après
avoir plané une des faces du peigne, on en fait autant à l'autre. Cette
méthode eft fujette à plufieurs inconvéniens : premiérernent le peigne n'eft
pas airez folidement retenu dans les mains de l'ouvrier , pour qu'il n'en
fouffre pas quelque atteinte; enfin le coup de couteau n'eft pas fin. , & Port
rifque de couper le ligneul , au grand dommage du peigne. La méthode
qu'on va voir , me parait infiniment préférable.

2175. Seconde méthode. Pour fe fervir plus fitrement du couteau dont je
viens de parler, quelques ouvriers fixent le peigne fur une table fig. 2 ,
pi. il', fous une couliffe dont un côté eft immobile , & l'autre fe meut au
moyen des vis a , a, a, a, qui gliffent dans les entailles b ,b , b, b, pour
fe prêter aux différentes largeurs des peignes : en-deifous de la table font
quatre écrous & autant de vis , dont le chapeau repofe fur la tringle mo-
bile, vont s'y loger; & comme leur tète eft quarrée, on les ferre & defferre
à volonté par le moyen de la clef; & pour que les écrous ne puilfent pas
tourner avec la vis, on y pratique de chaque côté un épaulement qui les
rend capables de couler dans les entailles. L'ouvrier, pendant cette opé-
ration, a la faculté de travailler atris , & n'a d'autre foin que de bien
conduire fon couteau , pour n'enlever fur les dents que ce qui convient.
Lorfqu'un côté du peigne efl fini fur une même face, on l'ôte de fa place,
& on le retourne bout pour bout pour achever cette face. Il paraît qu'il
ferait plus (impie ou de porter fa chaife de l'autre côté de la table, ou de
retourner cette table qui n'et pas fort lourde ; mais les têtes des vis gê-
neraient la main de l'ouvrier, & même on a foin de terminer en bifeau
la-tringle immobile C fur fa longueur, pour que le couteau puiffe appro-
cher de plus près des jumelles fans gêner l'ouvrier. La longueur de cette
table eft proportionnée à celle des peignes qu'on fabrique le plus corn-
munément. .1 aurai occafion de dire ailleurs comment on s'y prend pour
ceux d'une longueur extraordinaire. Quelques ouvriers fe fervent du métier
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fur lequel ils fabriquent leurs peignes , comme de cette table ; mais ils fe
contentent d'appuyer les jumelles contre la tringle de devant, & tiennent
le peigne à plat avec la main gauche , tandis qu'avec la droite ils fe fervent
du couteau pour le planer. -

2176. Troifietne milliode. La méthode que je vais rapporter ne differe
prefque des précédentes que par les inftrumens qu'on y emploie ; car les
métiers fur laques on arrête les peignes , font à peu près les mêmes : au
lieu du couteau en forme de -tranchet, dont nous avons parlé , quelques
ouvriers fe fervent d'un couteau, fig. 12, pl. Ir, qui reirem bie allez à un,
outil fort commun qu'on nomme plane ; il n'a qu'un bifeau & deux tenons
pris fur la même piece. A l'un eft un trou qui reçoit la goupille ; par ati
il eft arrêté d'un bouc fur les deux pieces de bois ou de corne , au moyen
d'une goupille qui elt rivée de chaque côté, de façon cependant que,
comme la lame d'un rafoir, il ait la faculté de tourner à frottement dur ;
l'autre tenon va repofer fut l'une des deux autres goupilles qu'On voit à
l'autre bout; & pour tenir cette che dans un écartement convenable,
en même tems qu'on met les. goupilleS , on y enfile une languette de fer, au
moyen des trous qui correfpondent à ceux du manche , & on les rive
aine qu'on l'a fait à l'autre bout : l'épailfeur de cette languette doit être
égale à celle de la lame , pour que quand on travaille , elle ne balotté
pas ; & pour plus de fureté, on enfile dans chaque bout du manche un
cercle de forte peau ou de cuir. La maniere de fe fervir de ce couteau n'eft
pas la même parmi tous les ouvriers : quelques-uns le tiennent d'une feule
main , d'autres le tiennent à deux mains. L'habitude feule peut déterminer
en faveur de l'une & de l'autre méthode ; mais dans tous les cas, le tran-
chant doit être contre les dents , & le bifeau en-delfus.

2177. ON emploie encore au même ufage un autre couteau, dont la
différence avec celui qu'on vient de voir n'eft 'pas allez grande pour
que j'aie cru néceffaire de le repréfenter ; la lame elt à peu près la même,
mais le manche fe fépate en deux fur la goupille de la tête , comme une
lancette , & n'eft point arrêté par le bas , au moyen de quoi on peut donner
à la lame tel degré d'obliquité par rapport au manche , qu'on juge à propos
& on en retient les deux parties avec un anneau de cuir comme au pré.
cédent : la longueur du manche de chaque couteau ett de neuf pouces ,
ravoir trois à chaque bout , & trois pour la lame : ce qui fuffit , foit qu'on
le tienne à une ou à deux mains.

2I78. LORSQU'ON a uni les dents autant qu'on le peut avec le cou-
teau , on y donne le dernier coup avec un canif, & on enleve tous let
copeaux en palfant ce canif le long des jumelles, prenant bien garde à .

endommager le' lecul.
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2179. JE paffe à la quatrieme & derniere méthode en ufage pour planer

les peignes.
2180. LA quatrieme méthode ccnififte entiérement dans l'ufage d'un outil

qui eft particulier à quelques ouvriers. Cet uftenfile qu'ils nomment plane ,
eLl repréfenté par la fig. 13 ; c'ett un parallélogramme tranchant par l'un
de fes grands côtés , & à l'autre font deux manches recourbés qui entrent
dans les poignées A , A , qu'on tient des deux mains.

2181. AVANT de paffer aux opérations qu'il ett nécefiire de faire aux
peignes pour leur procurer une entiere perfeelion , je crois qu'il efl à
propos de donner la maniere Ide planer les peignes d'une longueur extraor-
dinaire.

2182. IL dell pas ponte aux ouvriers de fe pourvoir de tous les uften-
eles dont ils peuvent avoir befoin dans des cas extraordinaires 1 il leur fufEt
d'avoir les plus courans : aulfi , lorfqu'il fe préfente un peigne plus long
que de coutume à faire , nous avons vu de quelle maniere on fubftitue aux
poupées ou montans à boulons qui Fe placent fur la table, d'autres mon-
tans qu'on fixe à tel écartement qu'on le defire , au moyen de pierres dont
on les charge, ou de crampons plantés dans le plancher ,fihe z ,pl. r: Les
efforts du planage font plus confidérables que ceux du montage , aufli
nécelfaire de foutenir ces efforts au moyen d'une efpece de table,fig. 2,
qu'on voit fous le peigne ; cette table eft formée par l'airemblege de deux
potences D, D, plantées fur la planche C, & qui portent celle E, qui fe
trouve parfaitement à la hauteur du deffous du peigne ; & comme les efforts
de l'outil portent aufli contre les jumelles qui font du côté de l'ouvrier ,
on y remédie en attachant fur la petite table une tringle qui retient les ju-

Lorrqu'on a plané d'un côté, il faut de toute néceffité que l'ouvrier
paffe de l'autre , & change fa table de pofition , à caufe de la tringle qui doit
toujours fe trouver de fon côté ; & quand toute une face du peigne eft finie ,
on le retourne Fens-deffus-deffous de la maniere fuivante. L'ouvrier lâche
la vis du boulon d; & comme, en faifant tourner le peigne fur lui-même ,
on rifquerait de le caffer, ou au moins de le gauchir; un fécond ouvrier fe
met à un bout & l'autre à l'autre , & tous deux enfemble font tourner le
-Peigne avec beaucoup d'attention; puis on refferre la vis pour tendre le
peigne ; on remet la table, & on acheve de le planer.

2183. J'AI oublié, en fuivant l'ordre des opérations , dire qu'avant
de planer le peigne, il eft à propos de rogner les dents, ce qu'on ne l'aurait
faire qu'en tournant le peigne fur fun champ ou fur la hauteur, & fuivant
la maniere qu'on a eufeignée plus haut ; & pour cela il faut aufli lâcher la
vis & être deux. Ce n'eft pas qu'on ne pût le rogner après qu'il eft plané;
mais comme nous venons de voir qu'on le retient contre la tringle de la

petite
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petite table, uneligne droite s'adapte mieux fur une pareille ligne droite,
& on évite les tremblemens.

2184. LORSQUE k peigne eft parfaitement plané, l'opération fuivante
confilte à l'excarner. Les dents ayant été folidement arrêtées entre les
jumelles, on ne l'aurait diminuer de leur largeur fur chaque face du peigne,
fans qu'elles prennent la forme qu'a la figure 3 , où les parties e, f, repté-
l'entent la largeur qu'avaient d'abord les dents , :& telle qu'elle eft reftée
entre les jumelles ; la diminution qu'on voit de a en b, & de c en d, repré-
fente l'effet du planage & l'état où elles ont été réduites. ..

2185. IL femble bizarre de tirer les dents avec tant de foin- à une cer-
taine largeur, pour les réduire enfuite à la moitié de cette largeur, car .ce
qu'on en ôte fur chaque face du peigne, va à peu près au quart ; mais
on peut rendre plufieurs rairons de ce procédé. La premiere eft, que ces
tenons qui relient larges entre les jumelles les y retiennent plus folidement ,
parce que plus un levier a de longueur, & plus il a de force ; l'expérience
a donc appris que cette largeur mettait les dents plus à portée de réfifter
aux chocs multipliés qu'elles éprouvent de la part deshauckons, des nœuds,
des tenues & autres accidens; & que fans cette précaution un peigne ne
rendrait pas la moitié du fervice qu'on eft en droit d'en attendre. Une
autre raifon elt, qu'étant obligé de procurer aux peignes une égalité par-
faite dans toute leur longueur, & n'étant pas poffible de tirer les dents d'une
largeur parfaitement égale, it a fallu fuppléer à ce défaut par une opéra-
tion particuliere ; de plus , fi les dents étaient trop larges, elles fatigue-
raient trop la chairte , & on a mieux aimé leur en donner d'abord un peu
plus , pour les réduire enfuite à celle qui leur convient.

2186. IL me refte , en finiirant cet article, à prévenir que les outils dont
on fe fert pour planer les peignes, doivent être d'une bonne trempe &
bien affilés, tant parce que la rnatiere qu'on a à couper eft fort dure, que
pour que les dents foient coupées vif & fans rebarbes ; auffi les ouvriers
ont-ils coutume d'avoir devant eux une pierre qu'on nomme affiloir , avec
lequel ils avivent de tems en tems le tranchant de ces outils.

2187. QUELQUE foin qu'on prenne à bien planer un peigne , il n'eft pas
poflible de n'y pas laiifer de petites arêtes qui nuiraient à la chaise ; il a
donc fallu excarner les dents, ainf qu'on va le voir. Le ternie d'excarner,
aux yeux des perfonnes inftruites, indique fa lignification; il préfente
l'idée d'une opération par laquelle on ôte la chair ou le bois des dents ,
pour ne leder que l'écorce.

2188. LE foin qu'on apporte à amincir les-dents quand on les tire à la
filiere ,. ne les l'aurait réduire à n'avoir que l'écorce , dont on a unique-
ment befoin; la largeur à laquelle on eft obligé de les tenir, ne les réduit
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pas au degré d'épaiffeur où l'on a befoin de les porter ; 3e vais effayer
rue faire entendre. L'écorce des dents préfente une portion de cercle: nous
avons vu qu'en les. paffant à la filiere on ne les entame pas de ce côté;
le dedans de la canne Peul eft mangé par l'outil, ainfi l'écorce. efi un arc .

dont le dedans.eft ta corde : il fuit de là, que les extrémités de la largeur
de ces dents offrent un angle très-aigu, ainsi qu'on peut le voir en jetant
les yeux fur les figures 4 & g , pl. V. La fg. 4 repréfente la coupe tranC.
%reale d'une dent quand la rofette vient de divifer la canne : la fig. la
repréfente au fortir de la filiere; c'eft dans cet état qu'on les place fur
le peigné ; Mais fi une opération poftérieure au marnage, telle que-le pla-
nage , vient entamer ces dents fur leur angle , elles prendront. la  forme
d'un parallélogramme mixtiligne. On pourrait tirer une ligne parallele à. la
droite des deux bouts de l'arc ; c'eft cette ligne droite qu'il s'agit de tracer
en quelque forte, en ôtant le fuperflu , & qu'on nomme excarner les dents.
Ceci Toit dit pour les perfonnes qui aiment à raifonner par principes tous.

• les procédés; mais je paire à l'opération.
2%89.Ort fe fert pour ce travail , d'une efpece de canifemmanché comme

on le voit fig. 6 , & il faut aveir grand. foin de ne pas ôter plus de ma-
tiere dans un endroit que dans un autre, pour que chaque côté des dents.
foit bien parallele à l'autre ; mais il faut bien prendre garde. à ne pas en-
dommager le côté de l'écorce auquel le canif ne doit nullement toucher..

219o. Premiere maniere., Qu'on fe repréfente un ouvrier affis à côté d'une
-table, & tenant de la main gauche un peigne prefque droit & appuyé fur
fes genoux, tandis. que de la. droite il conduit le canif entre toutes les-
dents l'une après l'autre-; & pour n'en omettre aucune, on. commence par
rrn des ,bouts du- peigne , jurqu.'à la moitié , où on doit fe fouvenir qu'elles..
font tournées en fens. contraire ; alors on retourne le peigne bout pour.
bout, & on fait l'autre côté : on tient le canif entre les. trois premiers.
doigts, à. peu près comme une plume qnand on écrit.. Il. eft bon de finir
d'abord le peigne, fur une face , puis on le retourne pour voir s'il n'y a.
pas d?inégalitésà l'autre furface ; & fi l'on en apperçoit quelqu'une, on l'ôte-
avec "le canif; il y a- même des ouvriers qui fe piquent de travailler avec:
délicateife, qui le finiffent entihretnent fur une face, & lere.paffent. entié-
rement fur l'autre., fans cependant affamer pour cela les. dents. Mais je

e fautais recommander trop d'attention pour n'en_pas ôter plus, à quelques..
. dents qu'à. d'autres 1, car de là viennent fouvent ces. raies qu'on apperçoie
fur toute la longueur d'une étoffe ,& qui_ la rendent défedlueuk :..if n'y at
.de -remede à rce. malheur que de rejeter le. peigne.

2 59 L., fronde maniere s'exécute en pofant le peigne- herifentalement:
îuz Lena table,. & l'y retenant au. moyen dan poids ou euu_21unea.i.2us;
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en fe fert du canif , comme nous l'avons dit: mais cette méthode efttrès.
défeCtueufe, en ce que le peigne pofant immédiatement fur la table , ne per-
met pas à l'inftrument tout le jeu qui lui eft nécettaire ; pour peu que l'ou_
vrier l'enfonce un peu plus qu'il ne faut, il rencontre la table, ce qui:
dérange l'opération. Quelques peigners plus intelligens ont imaginé d'é-
lever le peigne pour qu'il Rit libre par-deitous. La fig. 7 , pl. Y, repréfente
un peigne pofé dans une fituation horifontale , fur deux parallélipipedes
de bois de trois pouces à peu près de groffeur, , fur huit à neuf de long. Cha-
cun d'eux 611 percé aux deux extrèrnités d'un trou quarré pour recevoir
les boulons a , a, dont la tête qu'on voit en-deffous , les retient en place;
ces boulons font taraudés de toute la longueur qui fort du bois , pour ,
au moyen des écrous à oreilles h , ferrer autant qu'on le veut la petite
traverfe D, & par conféquent retenir folidement le peigne entr'elle &
piece de bois. C'eft dans cet état que la figure le repréfente le tout eft
paré fur une table ; l'ouvrier n'eff aucunement gêné pour excarner ; &
lorfqu'il a fait les parties qui ne touchent point aux fupports, il lâche'
les vis & change le peigne de place.

2192. IL femblerait plus naturel de retenir le peigne dans cette efpece
de preife par fes extrémités; mais la' pefanteur des mains , quelque foin
qu'on y apporte , ne faurait manquer de le fatiguer, & de lui faire prendre
une tournure défedlueufe ; au lieu que l'efpace contenu entre ces appuis
étant plus court, il ne rifque.pas de fe cafter. IL y a cependant des ouvriers
qui placent le peigne fur les deux extrêmités ; 84 pour ne pas le fatiguer
du poids des mains , ils fe fervent de l'expédient que voici.

2193. Sua la longueur d'une table , & de la moitié de fon épailfeur,
font pratiquées deux rainures, dans lefquelles entre le côté étroit de deux
coulilfes, & féparément on pratique en-delibus de ces couliifes une feuillure
propre à recevoir les tenons d'une piece de bois, qui gliffe fur la table. La
largeur des entailles eft égale à l'épaiffenr de la partie large des coules
qu'elles reçoivent, au moyen de quoi cette piece de bois ne gliffe qu'avec
un peu de frottement. L'autre piece de bois n'eft qu'un parallélipipede.fixé
fur la table au moyen des têtes quarrées des deux boulons à vis, qui en-
trent dans l'épailibur en-deifous de cette table & paifent au travers dans des
trous pratiqués exprès; les tringles font appuyées par leur bout contre
cette piece immobile , & les rainures ne commencent que de là. Dans les
boulons de chaque piece de bois , l'une mobile , & l'autre immobile, en-
trent deux tringles de bois comme celles qu'on a vues plus haut & dont
l'office eft de retenir te peigne au moyen des écrous à oreilles. Les preffes
peuvent fe prêter à toutes les longueurs poffibles du peigne, au moyen
de la faculté qu'a la piece fupérieure de glifter entre les tringles paralleles.

Aaaa ij
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Pour que la longueur du peigne & la pefanteur des mains n'y faffent
am tort , l'ouvrier met un , deux & même trois couffins de bois , fur lef-
quels porte le peigne, & qu'il a la liberté de changer de place à volonté :
Il peut même fans crainte appuyer le coude gauche fur fon ouvrage, en
plaçant un couffin à cet endroit. Il eft ailé de fouir que les vis de la piecee
mobile ne doivent -avoir aucune communication avec la table, non plus.
qu'avec les tringles ; mais les têtes font encaftrées de toute leur épaiffeur
dans le defrous de la piece de bois, au moyen de quoi elles n'apportent au-.
eun obfiacle à ce que cette piece puiffe gliifer. Comme ce métier eft fort.
étroit, il cil peu embarraffant , & l'on peut l'approcher d'une fenêtre pour .

fe procurer un• beau jour, dont on a grand befoin pour cette opération e
& quand on a fini une-moitié de la longueur du peigne, on retourne le mé-
tier pour faire l'autre. Il y a même des ouvriers qui , fans rien déranger,
finiffent un peigne fur toute fa longueur. Comme nous avons vu que la moi-
tié des dents eft tournée vers un bout &- l'autre vers l'autre, il faut pour
cela s'accoutumer à tenir l'outil également bien des deux fens, ce que beau-.
coup d'ouvriers ne peuvent faire. On excarne chaque dent en commençant
par le bout a jufqu'à celui b ,fig. 8; puis reprenant au point b, on retourne.
le canif & on le mene de b en a , mules dents. dont l'écorce eit à droite, 8e-
du fens oppofé pour les autres. On. en ufe ainfi pour qu'elles fe trouvent
parfaitement évidées dans toute leur longueur; car comme il n'el} pas pof-
fible de commencer tout contre les jumelles r fi on n'y repairait le canif, cet
endroit fe trouverait plus épais , & cette inégalité endommagerait la ,chaine „
fur-tout dans une étoffe de foie; mais dans tous les cas, il faut, quand unu
face dà peigne eft finie , l'ôter de fa place pour le retourner de l'autre côté.
On ne l'aurait apporter trop d'attention à bien finir un peigne-; les difficul-,
tés augmentent en proportion du nombre de dents dont ils font compofés e
& plus les dents font multipliées & fines , plus elles doivent être finies , à
calife du peu de palfage qu'elles laiffent aux fila de la chaine.

2194. LA ereeeme maniere d'excarner les peignes eft, pour le fond de
pération , la même que celle que nous venons de voir , puifqu'il s'agit tau-
fours d'évider les dents l'une après l'autre ; mais celle-ci confine à- placer
la main en - deffous. du peigne, de maniere que la lame du canif étant paf.:
fée entre chaque dent, on la falfe mouvoir de bas en haut, au lieu qu'elle-
avait une diredlion contraire; pour cela Il eft nécelfaire que ces peignes.
(oient à une certaine élévation du métier, pour donner un. paffage libre
la main..	 ..

219 1 LA fg. 9., pl. V, repréfente la pofition d'un- peigne fuivant cette.
méthode. Le métier dont ou fe fert pour cela n'a rien de particulier ,. ce n'eft:'
autre choie que. celui fur lequel op. a monté le peigne. On. y voit. même les
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;poupées qui ne gênent arcure eurent pour ce travail; il eft feulement à pro-
pos de faire connaître la conftruclion & la pofition des muntans qui portent
le peigne.

2196. CHACUN de ces montans dl un morceau de bois à peu près quarré,
dont la longueur n'est pas déterminée ; elle dépend de la hauteur du métier
fur lequel on les place, mais en géneral elle doit être telle qu'un ouvrier
nais puiife y travailler commodément. Au bas de ce montant eft un tenon
par où il entre june dans une des mortaifes qui font fur le métier ; ils
n'ont pas befoin de plus de folidité , car ils ne font aucun effort. Au haut
de ces mêmes montans eft une mortaife quarrée , propre à recevoir jufte
le tenon du fupport C , qui repofe contre le montant , au moyen d'un fort
épaulement , & va en diminuant vers l'autre bout , par-deilbus , pour que
l'ouvrier en promenant fes mains , ne rencontre rien qui le bleffe : il faut
avoir attention que le de l'us de ce fupport fuit bien à angle droit avec
le montant où il eft affemblé : on en place fur le devant du métier quatre,
fix ou huit , fuivant la longueur du peigne , & pour cela on pratique fur
la longueur une rangée de trous quarrés dans une même ligne. Comme
il faut que le peigne repofe fur ces fupperts , on a foin qu'ils foient tous
à égale hauteur. Quelques ouvriers y arrêtent le peigne au- moyen d'un
poids de fer ou de plomb ; d'autres fe contentent de retenir le peigne avec
la main gauche, tandis que la droite travaille. rayez . fg. 9 , où on a repré-
fenté la lame (lu canif paffant au travers les dents du peigne.

2197. IL y a encore une autre maniere de placer le peigne dans cette
pofition horifontale ; elle ne ditfere prefque pas de celle que nous venons
de voir ;..mais la maniere de placer les montans cil plus recherchée , &
peut-être plus commode. Aux deux extrêmités d'une table, font plantés
des montans , dont le premier a la forme d'une croix dont le grand eroi-
Sion s'éleve au-deffus du métier, à peu près de la hauteur des montans
dont nous parlions il n'y a qu'un inftant , & reçoit le fupport, fait à peu
près comme celui qu'on a vu ; mais il dl un peu plus large.. Le croifillon
oppofé entre dans la mortaife faite au bout de la table, & ce montant
repofe fur les deux autres croifitlons. A l'autre bout eft une croix femblable
à la premiere , & qu'on place de même ; mais le croifillon fupérieur eft fort
court. Sur les deux épaulemens qui forment ces croifillons , repofent deux
tringles quarrées qui y font chevillées par les bouts. Dans l'entre-deux
de ces tringles, gliffe le montant; & pour pouVoir l'arrêter où l'on veut
fuivant la longueur du peigne, on pratique au croifillon inférieur, & fur
fon épaiil'eur, une mortaife, où paffe la clef qui le ferre contre les tringles.
Au haut eut une mortaife pareille à celle qu'on a vue au précédent, pour
recevoir un fupport; au milieu de la largeur de ce fupport, & ales près
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du montant, eft un trou où paffe le boulon à tête, taraudé de plus de la
moitié de fa longueur ;.ce boulon étant en place, la tète en-deffous , reçoit
ale l'autre piece de bois , qui étant preffée par l'écrou à oreilles , retient
le peigne par les deux extrêmités fur le montant , à l'écartement qui dé-
termine fa longueur. Pour ne pas fatiguer le peigne en appuyant les mains
deffus quand on travaille, on fait paffer entre les tringles plufieurs
ports affez longs pour que le peigne pofe deffus fans le forcer ; & comme
rien ne les retient , on a la liberté de les faire couler à meure qu'on en
a befoin. Le métier à excarner, que je viens de décrire, n'étant monté que
fur une planche qui lui fert de bafe , on a la liberté de le placer fur un mé.
tier à monter les peignes, ou fur des treteaux , comme on le trouve plus
commode.

2198. QU'IL me foit permis , en finifrant cet article , de hafarder mort
fentiment. La multiplicité des utlenfiles dans tous les arts me femble une
charlatanerie dont il ferait à fouhaiter qu'on fe défit: pourquoi , par exemple,
tant de métiers pour excarner les peignes ? Un peigner un peu occupé, qui
fe piquerait de raffembler tous les ultenfiles de fa profeffion , trouverait
à peine de la place pour les loger ; ne ferait-il pas plus fimple de faire l'opé-
ration. dont la defcription vient de nous occuper, fur le métier même ,
fur lequel on a monté le peigne ? Le dernier des métiers que nous venons
de décrire, reffemble fi fort à celui à poupées, qu'il fernble qu'on. n'ait
eu en vue que de multiplier les embarras. Je vais offrir au ledteur quel-
ques réflexions fur les trois manieres d'excarner que je viens de rapporter.

2199. Comme cette opération exige que le peigne ait une pofition af-
forée , & que le moindre mouvement produit des inégalités fur la longueur
des dents, il eft certain que la méthode de ceux qui tiennent le peigne
fur leur genou, eft défedueufe ; auffi ai-je connu un habile peigner, qui,
faute de connaître tes moyens de fixer le peigne , voulait qu'au moins on
l'appuyât folidement contre un mur , une table, un banc, &c.

2200, LA feconde maniere ett fans contredit préférable à la premiere,
parce que le peigne étant fixé dans une potition borifontale , on ef plus
affuré d'opérer également fur toutes les dents ; niais d'un autre côté on
ne peut pas juger parfaitement de la quantité de matiere qu'on emporte
avec le canif , puifque la main cache l'endroit où l'on travaille ; au lieu
que par, la troitietne on voit à découvert tout le peigne, & l'on peut voir
par degrés les dents acquérir la forme qu'on a deffein de leur donner.

2201. IL ea fi important de ne pas faire de dents plus épaiffes ou plus
minces dans la totalité de celles qui compofent un peigne , que pour peu
qu'il en échappe quelques-unes, on s'en apperçoit auffi-tôt fur l'étoffe ;
une dent trop mince étant preffée par la chaire, fe rapproche de fa vol-
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ene , & de là viennent ces nuances qu'on apperçoit dans les étoffes qui
rie fe mettent point à la foule; ces nuances ne font produites par aucun
changement de couleur réel , foit dans la chaine , fuit dans la trame ;
mais comme il ne faurait arriver qu'une dent foit trop proche de fa voifine
d'un côté , ne foit en même teins trop éloignée de fa voifine de l'autre
côté , de là deux effets qui produifent tin changement de nuances qui
n'a qu'apparent. La raie fombre eft produite par les fils qui font trop
ferrés entre les dents, & la raie plus claire qui la fuit, provient du trop
d'écartement qu'ont entr'eux les fils qui paifent dans la dent écartée. La
raifort en eft , que les couleurs de la trame très-ferrée entre les fils de la
chaise , qui eft très-ferrée elle-même , n'ont pas autant de jeu que lori:
qu'elle ett plus lâche ; ainfi ces effets deviennent d'autant plus fenfibles
à la vue , que l'étoffe eft fabriquée avec plus de régularité. L'inégalité d'é-
cartement d'une ou de quelques dents dans la totalité d'un peigne, ne le
met cependant pas hors d'état de fervir. On peut en fubflituer une autre
à la place de celle qu'on a trop amincie en excarnant. renfeignerai dans
la feconde partie la maniere de remettre des dents fans démonter le peigne.
Lorsqu'une dent eft trop épaiire , il eft fort facile de l'amincir ; lorfqu'elle
eft trop écartée, on ne faurait rapprocher les autres fans ébranler tout
le peigne. Mais quand il y en a quelques-unes de trop rapprochées des
autres , on peut y remédier en les rendant un peu plus minces ; par ce
moyen on obtient un écartement à peu près égal , & l'irrégularité devient
moins renfible : malgré- tous ces foins , on ne peut que rendre un pareil,
peigne paifable , il ne fera jamais parfait.

2202, Maniere de couvrir les jumelles avec des bandes à papier, & de 1c--
dreier les dents. Rien n'ell ana .; aifé que de coller des bandes de papier
fur les jumelles d'un peigne; il fuffit d'apporter à ce travail quelque at-
tention, peur que ce papier, en entourant les jumelles, vienne tout contre les
.dents fans pofer deffus. Pour cela on prend avec un peu de papier ou
autrement, la. circonférence de ces jumelles d'une face du peigne à l'autre,
ce qui détermine la largeur des bandes de papier; on en côupe une. cet.--
.taine quantité que l'ouvrier qui les colle fixe fur la table avec un morceau
de plomb ou autre chofe de pefant N , fg.. Io , pt P puis les enduiront
de colle d'un côté , il les laiffe fur la cabre & pofe le peigne. au  milieu,
de chaque bande fin la hauteur, , comme on te voit en. I; après quoi il le
couche de fon côté fans perdre te milieu de la bande,. & en appuyant fur
la longueur des jumelles il les force à faifir te papier ;.& enfin il retourne-
le peigne de l'antre côté , ce cj ui acheve de coucher le. papier tout au-.
tour des jumelles. il eff difficile de coller ces bandes de papier finis qtfil.
's'y £Qrme. quelques plis aufE pour lcs. faire difÉaraître,,. & pour furugrk
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papier à prendre la forme des jumelles, on prend une autre bande de papre't
plus large, qu'on poire fur celle qui eff collée, & on frotte en tous feus
pour bien l'unir fans crainte de rien déchirer ; mais il faut pour cela que
celle de delfus foit bien feche : quand cette premiere bande eff collée, ou
en place une autre au bout, & ainfi de fuite aux autres jumelles.

2203. COMME nous avons vu que les grofreurs du ligneul varient fui vaut
le genre de peignes qu'on fabrique, & par d'autres rairons qu'on doit fe-rap-
peller, il eft évident que la circonférence des jumelles doit fuivre cetteva-
riation : les bandes de papier, pour entourer cette circonférence , doi-
ventnelles être plus ou moins larges. 11,1a.is on ne l'aurait leur procurer cette
égalité de largeur en les coupant avec des eireaux , ou avec un couteau en
pliant le papier par bandes ; les peigners ont imaginé l'uftenfile que je vais
décrire, tant pour aller plus vite , que pour mieux régler ces largeurs.

2204. Aux deux extrèmités d'une table, font deux trous quarrés pro.
pres à recevoir les tètes quarrées de deux vis qui paffent dans les trous cor-
refpondans d'une tringle. On place une certaine quantité de feuilles de pa-
pier l'une fur l'autre , & on n'en ladre déborder que ce qu'on veut donner
de largeur aux bandes ; on marque cette largeur à chaque bout au moyen
d'un compas , puis on ferre les écrous à oreille, qui, en prefrant fur la trin-
gle, empêchent le papier de changer de pofitionn ; enfuite avec un outil,
dont la lame reiremble affez à celle d'un grattoir , fig. I I mais dont la foie f
eft très- forte & entre dans le manche garni de viroles , il en répare
d'un Peul coup une d'ex grande quantité. Cette lame a deux tranchans ,

parce que rien n'émouife autant les outils que de couper du papier ou du
carton; aufri eft-il fort fouvent obligé de les paXer fur un affiloir. Lorfque
toutes les feuilles de papier font coupées , on defferre les vis ; on reprend

- une autre largeur de bandes qu'on coupe de même, & ainfi de fuite juf-
qu'à la fin , ayant eu foin, avant l'opération, de marquer fur la premiere
feuille avec le même écartement du compas , toutes les largeurs des bandes
qu'on peut y trouver. On ferre à part toutes les bandes de chaque lar-
geur , & même on a foin de s'en pourvoir abondamment de toutes , depuis
un pouce jufqu'à deux, de demi-ligne en demi-ligne, qu'on numérote
depuis un iufqu'à vingt-quatre, pour les reconnaître au befoin.

2201. LA méthode que je viens de rapporter eff en ufage dans beau.:
coup de provinces, où, faute de reffources , les ouvriers font obligés de
faire tout eux-mêmes ; mais dans les grandes villes ils font couper ce
papier par bandes par des papetiers ou par des relieurs, dont la prelfe
le couteau à rogner font bien plus feus & plus expéditifs ; on eff afruré
par ce moyen de faire ces bandes bien égales de largeur , & on en peut
couper une bien plus grande quantité d'un coup, puifqu'on rogne une

rame
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rame de papier à la fois: Il faut préferver ces bandes ainfi coupées, de l'hu-
midité ; le mieux eft de les mettre fuivant leurs numéros dans les Gares nu,
mérotées d'une grande- boite.

2206. QUELQUES ouvriers plus recherchés dans leur travail , fe fervent
d'une autre méthode pour couvrir de papier les jumelles de leurs peignes.
Au bord d'une table , on plante deux morceaux de bois dont l'enfourche•
ment faifit jatte l'épaiffeur de cette table, & s'il devient un peu liche , on
peut y gaffer une ou deux cartes à jouer; puis avec deux chevilles de bois
on y fixe un chaflis, au moyen de deux trous. Les deux montans font af-
femblés afFee•mplement par une traverfe ; mais au haut de ces montans eft
une entaille, où l'on place le peigne fur fa hauteur. Dans cette poGtion Pou-
marier couvre fes jumelles- de papier , & a la liberté de faire tourner le pei-
gne avec le chaffis, & de régler fon papier en,delfus & en-deffous à fa vo-
lonté. Cette méthode eft fort bonne ; mais avec de l'attention toutes deux
peuvent très-bien remplir le même objet. Qeelques peigners s'y prennent
différemment; les uns tiennent le" peigne entre leurs genoux, d'autres le
font tenir par quelqu'un, tandis qu'ils collent le papier ; enfin, pourvu que
la perfection s'y trouve, peu importe comment on s'y prenne : reffentiel eft
qu'il n'y ait point de plis fur la longueur des bandes , car elles nuiraient au
Teigne quand on fabrique l'étoffe.
- 2207. Maniere de redreffer les dents. L'opération du planage , ain( que celle
d'excarner les dents, quelque foin qu'on y apporte , fatigue néceffairernent
les dents : auffi, lorfqu'un peigne elt fini, on ,y voit beaucoup de dents
qui ont pris un certain degré de courbure qui ferait fert nuifible à la fa-
brique, fi l'on n'y avait pourvu par la derniere des opérations qu'il eft I
propos de faire à un peigne , celte d'en redreffer les dents.

2208. ENTRE les différentes méthodes qu'on a adoptées pour cela, je n'est
ni remarqué que deux qui méritent d'être rapportées : les voici.

.2209. LA premiereeft repréfentée par la fig. 12, pl. V. On voit un ou..
-vrier tenant de la main gauche un peigne par le milieu , -Se dont un bout eft
appuyé contre fon eflomac, tandis que dé la main droite il paire un bibi r
entre les dents qui fe font courbées. Ce drelfoir repréfenté à part fig. ,r3 ,
dell autre shore .qu'une plue de fer faite cornme, une ,palette , oit comte
une fpatule fort•.mia;ce -parle bout, pour pouvoir entrer entre les dents-les
plus ferrées, & qui va en ,épaiiiitfant infailliblement, jufqu'à l'endroit oit
l'on voit fa largeur diminuer par deux Plans-inclinés, qui eft beaucoup plus
épais : la tige qui par l'autre bout entre dans le manche , eft quarrée
-terminée en . pointe pour qu'on- puiffe l'entrer à forCe dans fon mamelle. Ces
fortes d'outils s'emploient chauds; & comme ils font fort minces, ils fe . re-
froiditfent promptement: c'eftpourquoi il eft à propos d'en avoir au moins

Tom. IX. 	 Bbbb
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quatre qui chauffent alternativement pendant qu'on Lé fert de l'un ; & perme
plus de commodité „ l'ouvrier a à côté de lui un réchaud, de feu où ',on les
voit. TI faut bien prendre garde de fe fervir de ces fers trop chauds , on brk-
lerait les - dents; il ne faut que les échauffer pour faire tant !bit peu fondre
la poix du ligneul, & par te moyen faciliter la dent à fe redreifer par fa
qualité élartique. On a aufli des dreiroirs terminés à peu près en pointe
pour qu'on puiife plus aifément l'infirmer entre les. dents.

2210. L1 feconde maniere eft abfolumera fernialable à la, prerniere ; le
dreifoir feul en fait la différence , ainfi que la pofition du peigne. Le peigne•
cil dans une pofition horizontale & eft retenu à l'aile dans les entailles L ,L „
figure 14; le tenon' qu'on voit au bas, fert à la planter dans. des trous pra-
tiques fur la table. On conçoit que dans cette opération. ou a befbin que les.
drelibirs foirent courbés , pour que la palette fe prornene entre les. dents. pa-
Tallélement à elles-mêmes. Voyez ce dreffoir,fig; 14, qui dans fa conftruc
tion ne differe du précédent que par fa courbure; il eft emmanché de rnê.-
me ; & comme la chaleur fait déjeter le bois , il ne tiendrait bientôt plus;
dans fon manche , fi l'on n'avait la précaution de le river par le b.ont de
ce manche.

.3211. TELS font les procédés qu'on met en ufage pour porter les pei-
gnes à la perfeétion qui leur eft néeeffaire. Il me refte en finiffant , à ren,
dre compte d'une ctêrniere précaution que quelques ouvriers plus curieux
de la perfedtion que les autres, prennent pour que leurs peignes ne fouffrenc
aucun dommage dans la rainure du battant, où il éprouve des faccades con-
fidérables & multipliées. Le papier dont nous avons dit qu'on couvre les
jumelles , fert autant à la folidité du peigne , qu'à empêcher la poix de couler
lorfqu'on redreffeles. dents ; ruais fans une grande attention pour bien coller
ce papier, la poix durcie s'écaillerait à force de recevoir mille contre-coups::
c'eft pour cela que quelques ouvriers collent une feconde bande de papier par.
dells les premieres; mais ils ont attention que le premier foit plus faible,.
fans quoi le fecond ne tiendrait pas, & même ils fe décolleraient tous deux..

EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCHE I.

ri G. r . ,partie de peigne vue de grandeur naturelle, afin de faire apper-
cevoir comment les dents A font contenues par le haut entre les deux ju-
melles e, a , & par le bas entre celles b, b, au moyen des ligneuls c, c,
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qui en ebtourattt les quatre jurnelles - deux par deux , retiennent les dents,
& les séparent en même teins les unes des autres. Les mornes ligneuls en-
tourent la garde B, haut & bas fur les jumelles , entre lefqaelles font
placés les tenons : les contours du ligneul font croifés fur des tenons de
maniere que la garde ne pude s'écarter de côté ni d'autre.

Fig. 2, garde de peigne, dont le corps ett de forme ovale.
Fig. 3 , filiere pour pagfer de largeur les jumelles qu'on fait avec de

la canne.
. Fig. 4., autre filiere pour fixer Pépaill'eur des jumelles.
Fig. s , couteau pour couper les tuyaux de canne.
Fig. 6, ouvrier occupé à refendre des tuyaux de canne. Il tient de -la

Wein droite un couteau dont il place le tranchant fur le bout, du tuyau,
comme pour le réparer en deux parties égaies. Il tient le tuyau dela main
gauche; il en appuie le bout fur le bloc A, placé entre fes jambes , fur
lequel il frappe pour faire entrer le couteau.

Fie 7 , tuyau vu par le bout avec la lame du couteau. On voit en a a,
que cette lame a déjà fait une premiere clivent. En la plaçant dealiftance
en dittance, on doit le faire de maniere qu'elle divife toujours la circoe
férence du tuyau en deux parties égales.

Fig. 8, repoulfoir de bois pour faire éclater les tuyaux , à mefure qu'on.
les a refendus.

Fig. 9, rofette emmanchée & vue en perfpedive.
Fig. 10, écrou propre à fixer les rofettes lorfqu'elles font emmanchées,

& poin leur fervir de condudeur lorfqu'on refend les tuyaux , afin qu'eltes
fe trouvent au centre , enforte qu'on obtienne des parties d'une égale
largeur. -

Fig. Ir , bout de manche, dont la partie quarrée a reçoit la rofette
& le bout b eft fait en vis pour recevoir l'écrou fg. to , qui retient la ro-
ratte lorfqu'elle eft emmanchée.

Fig. 12, forte table fur laquelle on plante les rofettes pour refendre les
tuyaux. Elles y font placées debout , comme on le voit en A. La table
peut en contenir plufieurs de groffeurs différentes , pour pouvoir chotfir
celle qui convient le mieux à chaque tuyau.

Fig. 13 , écroii qu'on place dans les trous de la table , pour recevoir
les tenons des manches des rofettes qui font faites en vis.

Fig. 14, vis à chapeau faite pour le bout d'un manche de rofette. On
ferre cette vis avec une clef.

Fig. r r , tuyau de canne dont la rofette a fait éclater les parties prefque
jufqu'au bout.

Fig. i6, palette de bois avec laquelle on frappe fur les tuyaux-pour
les refendre.	 B b b b ij



54. 	 ART DU FX - PRICANT
Fig. 17 , manche garni de deux rofettes, dont les chapeaux font coupés

quarr6ment.
Fig. 18 ,autre manche , dont les rofettes font retenues par un chapeau:

ionique.	 .
Fig. 19, une des chevilles du ratelier à fufpendre les rofettes de ma-

'dere qu'elles ne touchent à rien qui puilfe les &noter,
• Fig. 20, filiere pour tirer les dents de largeur & d'épaiffeur.

Fig. 21 , ouvrier qui tire les dents d'épaiffeur. Il tient dans fa main droite
un morceau de canne a, qu'il fait palfer entre le bout du fer B , & la lame
de Itafoir C,

Fig. 22 , filiere pour fixer la largeur des dents. Le morceau de bois c d,
empêche que les dents ne defcendent plus bas qu'il ne Faut.

Fig. 23 , ouvrier qui tireles dents de largeur. Il tient dans fa main droite
une dent placée entre les lames , b, tandis que de la gauche il appuie '

avec une baguette D fur la - dent, afin que le mouvement de la main ne la
faire pas vaciller.

Fig. 24 ,filiere pour finir les dents. On y voit les deux pieces de fer
tenues avec la vis dans l'état où elles doivent être pour s'en fervir.

2Ç, jauge dans l'entaille de laquelle on apperçoit une quantité de
dents déterminée fuivant leur finelfe.

Fig. 26, jauge à mefurer la groifeur du ligneul.

PL ANCHE I I.

re. i , rouet à main pour tordre le fil à faire le ligneul.
Fig. 2 , axe de la roue de ce même rouet le bout e contient le fil quand

il et . tordu , & l'autre reçoit la corde qui - donne l'impulfion à la roue.
Fig. 3 , montant au bout duquel on place un rochet plein de fil pour

le tordre.
Fig. 4 , ouvrier tordant le fil. Il tient un rouet de la main gauche ,

de la droite il tient un bâton , aux deux bouts duquel eft attachée une
corde qui entoure la partie de l'axe entre les deux montans , & par un mou-
vement du poignet il donne des étans à la roue qu'il fait tourner très-
rapidement. Par ce moyen le fil qui eft arrêté au bout de l'axe , fe tord
fur lui-même. Qttand une étendue depuis le montant à l'ouvrier eli fuffi-
famment tordue, l'ouvrier devide le fit fur le bout a de l'axe, enfuite
développe de date le rochet une autre longueur , fur laquelle il opere de
même.

Fig. î , deux mains tenant un rochet plein de fil prêt à être tordu. Ce
rochet eft enfilé d'une broche de fer; & pour fuppléer au montant , fig. 3 x
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'in fait tenir le rochet par une femme ou un enfant, qui.empêche le
rochet de tourner avec les deux pouces.

Fig. 6, carcaffe d'un moulin à tordre le fit
A, table de fortes ptanches folidement jointes.	 •	 .
B, B ,B ,B, quatre pieds affernblés par quatre traverfes C, C,.C,C. ,

D , D , montans de devant, dont l'épaiiretir regle l'écartement des tra-
'verres 1, K.

E montans de derriere.
F , traverfe qui affemble parle haut les deux montans de derriere.
G, deux couliires fur lefquelles pofe le va-vient.
H , H , deux traverfes qui joignent les montans de devant à ceux- de

derriere.
I, traverfè appliquée au haut des deux montans de devant, au moyen

d'une entaille de toute leur "épailfeur.
K, traverfe de derriere appliquée fur la face intérieure des montans.
L traverfe d'en-bas-

, traverfe mobile de derriere.
N, N, deux tatfeaux fur lefquels repofe la traverfe intérieure K. •
Fig. 7 , E , l'un des montans de derriere, repréfenté à part: Ils font moins

epais que les autres , mais de la même largeur.
Fig. 8 , M, traverfe mobile de derriere. Elle fe hauffe & baffe à volonté

dans les entailles des montans &e derriere. Les deux trous a, a, fereënt
à la fixer à la hauteur qu'on veut , au moyen de deux chevilles.

Fig. 9, K traverfe fixe de derriere.
Fig. 1 o , lanternon C & roue-dentée re, enarbrés fur le même axe A :

a, b , font les deux parties de l'arbre , qui pairent dans les traverfes ; &
comme le lanternon dl entre les deux traverfes, l'arbre qui y entre quar-
rément , ainfi qu'au centre de la roue dentée , ne les enfile qu'après que
ce lanternon ef en place , & le bouton c empêche la roue de s'échapper.
Fig. plan géométral de la machine; 1, traverfe de devant, vue fur

fon épaiireur C , lanternon :K , autre traverfe : D, roue dentée : E, E , deux
montons de devant, vus fur leur largeur.

Fig. 12, la machine toute montée.
Fig. 13 , excentrique , qu'on place au bout fupérieur de la partie A de

l'axe.
Fig.	 , manivelle. A , arbre qui enfile quarrément la roues alluchous D.

La partie A dl ronde & tourne dans un conduit de fer , attaché fur 1'6.
peffeur de la traverfe L.	 •

E piece dé fer •a peu près- ovale , rivée - au haut de .rarbre en e.
F , poulie aIongie, qui tourne fur une broche de, fer. à l'autre bout de
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cette ovale , & produit le mouvement excentrique des va-vient:

C, manivelle femblable au Rit d'un villebrequin.
F, pomme qui tourne fur un collet.
B , autre arbre qui a une tète quarrée , par où la manivelle le faifit pour

le faire tourner.
T, poulie .à double rainure, qui ment les cordes fans fin.
Fig. r	 coronelle, dont les bras eu fil de fer fervent au développement

du fil qui eft fur le rochet.
Fig. 16, guindre.
A, les quatre ailes.
B ,B , pieces affembiée, à mi - bois, qui forment une des deux erài-

lieres du guindre.
Fig. 17, boulon de fer quarré, qui termine la longueur de l'axe dit

guindre, & fur lequel on place la roue dentée.
Fig. 18 piece qui. entre au moyen de fes deux queues b , b, dans la tra

verre de devant K , & qu'on peut fixer à la hauteur convenable , au moyen
'des petites chevilles qui entrent dans les trous C, C ,C, C , &c.

Fig. 19 , guindre pour devider le fil tordu , ou celui qu'on veut doubler. .

Fig. 20, devidoir au même ufage.
K, planche qui fert de baie.
L , L , deux montask qui portent l'axe.
N, roue qui donne le mouvement de rotation.
Fig. 2E , afple pour recevoir le ligneul en format de la marmite. ..

PLANCHE III.

Feg r , maniere de poiffer les ligneuls en fe fervant .d'un fourneau:
A, roue fur laquelle on devide le ligneul.
B , planche qui fert de filiere.
C, corbeille à mettre le fil qu'on veut poen
D, corbeille à charbon.
E , pelle à feu.
F, castre dans [agnelle tourne le rochet qui contient le fil qu'on pouffe.
Fig. 2, ouvrier occupà à lier les jumelles après avoir fini de monter

fon peigne. On appergoit qu'après avoir fcié les jumelles a, a, il fcie
celles b; il doit en faire autant à l'autre bout en c, & en Cuite end.

Fig. 3, un des tuyaux de fer, dont on garnit les poupées.
Fig. 4, vis 

b

(fariiied..1 fon écrou à oreilles , du tuyau de fer dans lequel
elle paife, du tenon fur lequel on fixe les jumelles. On a ponétué les
contours de la poupée.
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	Fig. g , boulon de fer à tète , qui entre dans la poupée. . 	 • .
Fig. g , poupée féparée du métier, fixée fur fa paletter, & garnie d'un -bou-

lon . de" fer avec fon tenon. 	 •	 .
Fig. 7 , métier à monter les peignes:: A , A , poup&s._ B , B bouloni.

C , C , deux tringles de bois qui forment le couliffeau des palettes.
Fig.. g, poupée vue en perfpeélive , féparée du métier ; elle eft garnie

de fa duvette feulement.
Fig. 9 , métier à trois pieces , pour monter des peignes d'une grandeur

extraordinaire.
Fig. Io, foule prife fur fa coupe longitudinale.. On voit dans les en-

sailles les bouts d, d, d,d , des jumelles , tels qu'ils doivent être placés.

PLANCIEE IV.

Fig. t , métier prêt à travailler: On voit les jumelles - b, h, c, e, fixées
fur les tenons a, a. La foule A retient ces jumelles dans un_ écartement
déterminé , tant en largeur qu'en hauteur. La batte B, placée de la même
façon que l'ouvrier la tient pour frapper les dents, & ferrer tes tours du
ligneul les uns contre les autres.

Fig. 2, foule qu'on met entre les jumelles, pour déterminer la hauteur
des peignes.

Fig. 3 , ouvrier montant un peigne. Il eft anis devant le métier A , te-
nant de la main • gauche , en- defous du peigne , les bouts du ligneul c,c
qu'il ferre autant qu'il en eft befoin. De la droite E , il tient la batte C,
avec laquelle frappe fur les tours du ligneul & fur les dents.

Fig. 4 , partie du delfus des jumelles fupérieures , lefquelles ont été mar-
quées par le divifeur. On voit en a les marques qui indiquent les pouces.;
en b , celles qui marquent les demi-pouces; & en c, les points qui défignent
les quarts,de pouces.

Fig. s , divifeur au moyen duquel on marque d'un feul coup toute l'éten-
due d'une jumelle.

Fig. 6, dent de peigne, telle qu'elles font quand on les a rognées par
trois coups de couteau.

Fig. 7 , ouvrier rognant les dents d'un peigne. Il eft debout devant une
table , fur laquelle il appuie fon peigne par un bout , & le Je tient de l'autre
avec la main gauche, tandis que de la droite il rogne les dents avec un
couteau. "

Fig. 8 , autre maniere de rogner les dents avec un couteau à deux
manches. Le peigne eft ferré entre les deux planches A , A, de forte que
les efforts de la lame ne peuvent pas l'ébranler.
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Fig. 9, couteau à deux manches.
Fig.' IQ, couteau à planer les peignes.. 	 -

Fig. r t , banc à planer. On place le peigne -entre les tringles C, b , foui
,fes rainures que •fôrment ces tringles. B ett la table-, C eft. une tringle im.
mobile; D , autre tringle fixée par des vis, pour pouvoir la faire avancer
ou reculer.

Fig. rz , autre forte de couteau à planer. Cet itiftrument eft tout en
fer forgé d'une feule piece.

Fig. 13, autre forte de couteau à planer ; mais le bifeau	 d'acier.

PL ANCHE V.

Fig. r , ouvrier qui plane en fe fervant du couteau fig. r3 , pl. 177., Le
peigne eft encore fur k rrikier, & ce métier eft celui dont on fe fert pour
faire des peignes de toutes fortes de tongueurs.

Fig. 2, fupport qu'on fait courir fous te peigne pour le foutenir.
Fig. 3 , dent de peigne , dans_ l'état où elles font quand • on a plané.
Fig. 4, bout d'une partie de tuyau de canne e tel qu'il eft avant de paffer

à la filiere., Les points A , A , indiquent jurqu'où doit mordre la filiere , la
premiere fois qu'on les tire d'épailreur.

Fig.	 le même bout de canne, fortant de la filiere la premiere fois.
f,f, indiquent les endroits que les lames enlevent, quand on tire de largeur.

Fig. .6, canif à excarner.
Fig. 7 , métier à excarner. Le peigne eft élevé fur les couffins C,. C , &

:tenu par les bandes D , D.
Fig. g, dent de peigne coupée fur fa longueur, à 1.'enctrolt oti eftplacé

-le canif, pour leder voir la polition de la lame.
.Fig. 9, ouvrier occupé à excarner un peigne. Il eft affis devant le métier,

de maniere que ks . fupports furlefquels pore, le' peigne C, avancent,pref-
que fur lui, &lui donnent toute la liberté de travailler. La main qui tient
4e canif, eft épar-deffousile,peigne.

Fig. Io, ouvrier occupé à coller un peigne. 1d tient-par [es deux bouts
les:jumelles potées fur k tnilieneune .bande de papier enduit de colle. Il
couche te peigne en-avant en-arriere, pour que la. bande couvre éga-
lement lei jumelles des deuX côtéseK elt un peigne doit les jumelles font
rouvertes. L, autre• poigne-qui pas .en-core couvert.

.couteau :-à :couper lés bandes. .
Fig. 12 , ouvrier qui dreffe les dents avec un dreffoir droit.

Eg. r3., d velfeir droit.
.Fig	 oitstrier:lui . dreffe les dents - avec tin icirefruircourbe.

ri , drelfoir courbe.
TABLE
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mûriers, des vers à foie , du ti-

des étoffes de foie , contenant un

en France.	 28
Traité abrégé du moulinage des

foies.	 42
ART de la teinture en foie. Par

M. 5lacquer.
AVANT-PROPOS. 	 62
Cuite de la foie.	 70
Du dégommage & de la cuite de la

foie pour le blanc. 	 72
De la cuite des foies deftinées à être

teintes.	 74
Remarques fur le dégommage & la

cuite	 7i
Du blanc.	 76
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Du foufrage.	 79
Remarques fur les blancs & le fou
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De l'aurore, orangé, mordoré, cou-

leur d'or & de chamois. 	 96
Tome IX.
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Remarques fur le cramoifi fin. 103
Du cramoifi faux , ou du rouge de

bois de Bréfil.	 /ce
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de bois de Bréfil.	 Io7
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ri fe.	 109
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Du verd.	 118
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Du violet fin.	 Ibid.
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gris.	 127
Violet de bois de Bréfil & de bois

d'Inde.	 128
Violet de bois de Brel & d'orfeille.
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Du pourpre .& du girolié. Du-pourpre
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Du pourpre faux. 	 Ibid.
Du marron, canelle , lie-de-vin. /3r
Des gris-noifette, gris-d'épine, gris-
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de-maure, gris-de-fer., & autres
couleurs de ce genre.	 pag. 13e

Du noir.	 136
Adouciffage du noir.	 143
Noir fur crud.	 144
Brevet pour le noir.
Remarques fur le noir.	 147
Procédés particuliers , tirés du dépôt du

Confeil,& communiqués par M. Hel-
lot.	 148

Soie cramoifie de Damas & de Diar-
beq uir.	 Ibid.

Crarnoill de Gênes; procédé vérifié
au mois de mai 1743.	 15o

Violet-cramoifi en foie ,	 .153
Demi-violet.	 I S4
Noir rie Gênes , pour le velours. Ibid.
Explication des figures. 	 1 56
Explication des termes. 	 I 5g

PREMIERE PARTIE.
Traité du devidage des foies tein-

tes trame & organfin , propres
d la fabrication des étoffes.

CHAPITRE I. Defcription du pre-
mier devidoir ; maniere de s'en
fervir. 	 164

Des différens pieds des devidoirs.
Ibid.

Defcription du guindre. 	 165
Maniere de fe fervir du devidoir

ou guindre.	 166
Defcription de rouet à devider..

Ibid.
CHAPITRE H. Defcription d'un fe-

cone! devidoir, avec la maniere
de s'en fervir. 	 167

CHAPITRE III. Defcription d'un
troifieme devi*ir,eg la maniere
de s'en fervir. 	 168
Obfervationg fur les anciens de.

vidoirs.	 pag. 169
CHAPITRE IV. Defcription du

rouet à quatre geindres. 170
Du banc & des rouee. 	 173
Defcription des nouveaux guin-

dres , & de là maniere de s'en
fervir.	 177

Des rochets & bobines propres
à devider fa foie. 	 179

CHAPITRE V. Defcription des tra-
fufoirs. 	 180

Du trafufoir à la lyonnaife. Ibid.
Du trafufoir à la nimoife. 121

CHAPITRE VI. Maniere de &vi-
der de fe fervir du trafufoir,
foit de Lyon ,foit de Nîmes. Ibid.

CHAPITRE VIII. Ufage qu'on doit
faire des anciens devidoirs décrits
dans le premier chapitre, 185
Defcription du guindre. Ibid.
Defcription de l'efcouladou &
de la maniere de s'en fervir. 186

Explication des figures. I 88
SECONDE PARTIE.

Traité de l'ourdiffage des étoffes de.
foie.

INTRODUCTION. 	 19z
CHAPITRE I. ,Defcription de Pour-

diffoir long. 	 196
CHAPITRE IL Defcription de la

contre couché e, propre à Pour-
(heir long. '97

CHAPITRE III. Maniere d'ourdir
avec Pourcliffoir long , en fe fer=
vontde la contre décrite dans le
chapitre précédent. 799

Maniere de nouer les fils qui caf-
fent eu ourdiffant, & de fubfli-
tuer des rochets à ceux qui finir--
fent. ZOS
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Obfervations fur les longueurs

qu'on peut donner aux chaines
& poils. pag. 206

CHAPITRE IV. Defcription de
'lourder rond , ee des deé-
rentes pieces qui le compofent.

207
De la cage de l'ourdilfoir. Ibid.
Defcription de rourdifrois rond.

208
Defcription des diférens plots

qu'on emploie avec l'ourdilfoir
rond. 2I 0

Maniere de fe fervir du plot. 214
Obfervations fur les différeras
ourdiifoirs. 216

CHAPITRE V. Defcription du banc
à roue. 	 218

CHAPITRE VI. Defcription des
cantres droites. 	 219
• De la centre droite Gmple. Ibid.

Cantre double en largeur. Ibid.
Cantre à deux faces fimples. 220
Caere double à deux faces. Ibid.
Obfervations fur une cantre à

trois diviiions, comparée à celle
qui n'en a que deux. Ibid.

Defcription du jet l'impie. 221
Jet double.	 Ibid.
Jets quadruples.	 Ibid.
Obfervations fur la multiplicité

& la variété des cantres & des
jets. 222

Defeription d'une nouvelle cantre
droite quadruple. 223

Obfervations fur les propriétés
de la nouvelle cantre quadruple.

224
CHAPITRE VIL De la maniere

d'ourdir les chaines & poilsfim-
ales unis, ou à unefeule couleur,

avec Pour diffoir rond , & la can-
tre droite ou le jet. pag. 225
Maniere de reprendre les fils caf

rés en ourdilfant avec la cantre
droite ou le jet. 219

De la maniere de lever les chaines
ou poils de delfus l'ourdilfoir
rond. 231

CHAPITRE VIII. De la maniere
d'ourdir les chaines ou poils doid-
bles , les chaines doubles & fim-
pies , celles doubles fe triples ,
&c. & la différence qu'il, a dans
cet ourdigage , entre l'ufage de
la cantre droite & celui de la
cantre couchée. 232

Maniere d'encanter avec la cantre
couchée les chaines qu'on vient
de voir. 23 5

Obfervation fur les deux efpeces
de centres, par rapport aux our.
diffages dont on vient de parler.

236
CHAPITRE IX. Defcription de la

cantre couchée d la lyonnaife ,
propre à l'ourdiffoir rond. 237 -

CHAPITRE X. Maniere d'ourdir
à une couleur avec l'ourdiffoir
rond , en fe fervant de la contre
à la lyonnaife. 	 239

De la maniere d'encantrer les chai.
nes à deux couleurs qu'on nomme
pas d'un & pas d'autre. 	 240

Méthode dont on fe fert' à Lyon
pour lever les chaines ou poils
de delfus l'ourdilfoir rond. Ibid

CHAPITRE XI. Comparaifon des-
différentes méthodes qu'on em
ploie pour ourdir les chaines &
poils, & particuliérement celles

C c
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qui font rayées. pag. 24t
CHAPITRE XII. Defcription de la

contre à tiroirs , & de tout ce
qui la compofe. 243
Defcription des tiroirs. 244
Defcription de la carcaffe de la
cantre fans tiroirs. Ibid.

CHAPITRE XIII. Explication de
l'ordre que tiennent les rayures ,
& de leur diverlité ; pourquoi il
faut plufieurs cantres pour les
ourdir; la maniere de les com-
biner fur les échantillons, fur les
efquiffés & fur les Affins , & d'en
encantrer certains en employant
la cantre droite ou le jet, & de
les ourdir. 246
De la maniere de combiner les

erquifres , les échantillons & les
deffins des rayures. 248

Suppofition d'un échantillon pour
un taffetas rayé à une couleur ,
& combinaifon de fa rayure.

240
Exemple pour la fymmétrie de la
rayure fuppofée , prife par fes
extrêmités. 253

Ordonnance d'ourdiffage pour un
taffetas rayé cramoifi & blanc ,
dont le peigne eft un mille dents.

2Ç4
De la maniere d'enfanter les ro-

chets , pour diftribuer les cou..
leurs à propos, en employant la
cantre droite ou le jet , quand
on ourdit felon la méthode de
Paris , de Lyon, &c. 25ir

De la maniere d'ourdir la rayure
qu'on vient d'encantrer. 25. 6

Ohfervations fur la maniere d'en-

verger , de couper les brades , &
de les placer fur les chevilles lors
de la mutation des centres. Ibid.

De la maniere de combiner les
rayures fur les échantillons. 247

Largeur des parties qui doivent
compofer la rayure à ourdir.

259
De la maniere d'encantrer & d'our-

dir , quand il fe trouve des nom-
bres impairs dans les baguettes
ou dans les parties de fond qui
compofent une rayure , pour
une étoffe quelconque. 262

Ordonnance d'ourdiil'age pour
un fatin rayé à 5 fils par dent
en mille de peigne. 263

Enca titrage. Ibid.
De la maniere d'encantrer les

rayures ombrées & de les our-
dir. 267

Suppofitiàn d'un échantillon à
rayure nuée. 269

Ordonnance d'ourdidage pour un
pékin rayé à nuance & fans
nuance. 271

Maniere d'encantrer l'échantillon
qu'on vient de voir , fuivant
l'ordonnance d'ourdiffage ci-
dans. 272

De la maniere d'employer , pour
ourdir la rayure ci-deffus , les
fix cantres qui la contiennent.

277
Maniere d'encantrer & ourdir les

rayures à plufieurs couleurs &
à double pas , fans nuance. 279

Suppofition d'une rayure pour un
taffetas ourdi double à plufieurs
couleurs e pour les baguettes
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fans nuance , & pour les ba-
guettes_ doubletées. p. 279

De l'ordre qu'on doit donner aux
cantres en ourdilfant,& la quan-
tité de portées & de mufettes
qu'on doit faire avec chacune.

28S
De la maniere d'encantrer &

d'ourdir les chaines paonnées.
287

CHAPITRE XIV. De la maniere
d'ourdir à Lyon. 288

Pour les chaines à une feule cou-
leur. Ibid.

Moyen de reconnaître par quel
bouc de la cancre on doit com-
mencer les encantrages. 291

Obfervation fur l'ordre qu'on
doit faire tenir aux cantres en
ourdilfant. 292

De la maniere de fe fervir des
centres à tiroirs , pour l'ourdit:
rage des chaines rayées. Ibid.

Obfervations fur les chaînes com-
munétnent appellées poils. 293

Des poils à bande. 294
De la combinaifon , encantrage

& ourdiffage des poils à plufieurs
couleurs , & des poils ombrés.

29Ç
De la maniere d'encantrer pour

l'ordonnance du poil dont il s'a.
git, en employant la centre à
tiroirs. 297

Ordre qu'on doit obferver dans
l'ourditfage. Ibid.

Obfervation fur l'ordre qu'on
fait tenir aux,tiroirs. 298

De Pourdilfage- de poils à plu-
lieurs couleurs fins nuance,

doubletés & à bande. _pag. 298
Ordre :qu'on doit faire tenir aux
tiroirs dams l'ourdilfage. 30z

Des poils ombrés & doubletés
pour les taffetas brillantés. 302

Exemple d'un deflin pour un taf-
fetas brillanté. Ibid.

De l'ordre qu'on doit tenir dans
l'ourdiffage du poil dont on
vient de parler, en fuivant l'en-
centrage qu'on en a fait. 307

Obfervation furies genres de poils
doubletés & fur les poils tri-
pletés. 309

De la maniere d'enverger. 312
Poulies poils quadrupletés. 313
Des poils brillantés & fatinés.314.
Maniere d'ourdir fuivant l'encan-

trage -des deux tiroirs précé-
dens. 31i

CHAPITRE XV. De la méthode
d'ourdir à Nîmes, à Avignon , &
dans les nianufadures qui ont tiré
leur origine dé ces deux villes.

3r6.
Support don d'une rayure pour" un
petit taffetas , en 18 pouces de
largeur , dont le compte du pei-
gne elt un 960 dents. 317

Suppofition d'un deflin pour un
taffetas façonné à poil, dont les
bandes feront à iimples couleurs
ombrées & doubletées. 323

Récapitulation pour accorder l'or-
donnance d'ourdinge avec la
combinaifon. 33 o

Récapitulation pour accorder l'or_
dormannce d'ourdiff'age avec les
treize parties qui -compcdent le
poil. 331
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Obfervation fur cette' derniere
maniere d'ourdir, comparée avec
les précédentes. pag. 331

Obfervation fur fourdiffage des
lifieres. 333

CHAPITRE XVI. Oblervations fur
les différens ourdiffoirs. 334
De Po urdiffoir long. Ibid.
De l'ourdiitoir rond. 336

CHAPITRE XVII. De la méthode
d'ourdir les ehaines ou les poils
en or & en argent. ;37
Obfervation fur les poils en or &
en argent filé, ou or & argent
lame. 339

Des précautions qu'il faut nécef-
fairement prendre pour ourdir
les poils en or & en argent. Ibid.

Explication des figures. 34. r
TROISIEME PARTIE.

Traité du pliage des daines &
poils ,pour les étoffes de foie unies,
rayées & façonnées. 350

INTRODUCTION. Ibid.
CHAPITRE I•Defcription du pliage

des chaines ; des machines qu'on y
emploie , tant à Paris que dans
les autres villes de manufeures ,
& de la maniere de s'en fervir :
raifort de cette différence d'ufages.
Defcription du pliage. 35
Du chevalet & de la lanterne.

Ibid.
Defcription des cabres. 3 Sz
Defcription de l'enfuple ou en-
roupie. - 353

Defcription du rateau. 354
Maniere de plier les chaines & de
fe fervir desuftenfiles dont on
vient de parler. . 355'

CHAPITRE IL Méthode dont on fe
fert à Tours , Mmes , Avignon ,
pour plier les daines , avec les
machines qu'on y emploie. 3 i9
Defcription d'un premier tam-

bour.	 360
Defcription du chevalet.	 361
Defcription d'un autre chevalet.

362
Defcription d'un autre tambour.

3 63
Defcription d'un troifieme che-
valet. Ibid.

Maniere de fe fervir des tambours
& des chevalets pour le pliage
des chaines. 364

Defcription de la maniere ufitée
à Nîmes & à Avignon, pour plier
les chaines rayées, ourdies à
plufieurs parties. 365

De la maniere de plier les chaines
levées à chainette de detfus four-
dilfoir. 370

Obfervation fur la différence
qu'il y a entre Vidage des lan-
ternes & celui des tambours.

371
CHAPITRE III. Maniere dont on

fe fert à Tours & dans quelques
autres villes qui tiennent des an-
ciennes méthodes, pour plier les
chaines relevées , ainfi . que pour
les plier en fortant de des Pour-
difloir. 372
Méthode de Tours & de quelques
autres villes. Ibid.

Maniere de - plier les chaines im-
médiatement en les levant de

373
Explication des figures. 	 375
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QUATRIEME PARTIE.

L'art de faire les canettes pour
les étoffes de foie , les efpolins
pour brocher.

INTBODUCTION. Pag. 379
CHAPITRE I. Des rouets à canettes,

dont on fe fert à Paris & dans
quelques autres villes de fabrique.

380
Defcription d'un premier rouet.

Ibid.
Defcription d'un fecond rouet.

38 1
Defcription des doubloirs ou can-
tres. 382

CHANTRE II. Defcription du rouet
t canettes dont on fe fert à Ni-
mes , à Avignon , & dans quel-
ques autres villes de manufac-
tures. 383

Doubloir dont on fe fert avec le
rouet précédent. 384

CHAPITRE III. Defcription d'un
autre rouet à canettes & de fou
doubloir. 38S

Doubloir dont on fe fert avec le
rouet précédent. 386

CHAPITRE IV. Des tuyaux qui
fervent cl faire les canettes & les
efpolins. 387

CHAPITRE V. Maniere de faire
les canettes. 	 392

Des canettes & des efpolins de
foie. 393

De la maniere de reprendre les
brins de foie qu'on cafl'e en fai-
fant les canettes de foie & les
efpolins. 394

Des canettes & des efpolins qu'on
fait avec la lame or, argent Jr

clinquant. pag. 396
Des canettes & des efpolins de

lames d'or & argent frifés. 397
Des canettes qu'on fait avec le

filé or ou argent , St« de celles
qu'on fait avec le furbec. 398

Des canettes & des efpolins qu'on
fait avec de la chenille. 399

De la maniere de faire les canettes
avec le cordonnet de foie. 40r

Explication des figures. 4o3
CINQUIEME PARTIE.

Art du rerniffenr ou faifeur de lif-
fes, tant pour les étoffes de foie ,
que pour les autres étoffes, comme
draps , toiles , gazes , &c.

INTRODUCTION. 406
Dès liges en général & de leur
ufage. Ibid.

CHAPITRE I. De ce qu'on entend
par les termes de recoiffe, de lire,
de ligatures , autrement dites lif.
fes pleines ou liffes à jour : ce que
c'efi que des mailles & de com-
bien il y en a de fortes. 413
Des recoiffes & des lins- Ibid.
Des différentes liffes. 416
Des mailles, de leur différente

conftruétion , & de leurs diffé-
rens effets. 419

Effets que produifent les diffé.
rentes mailles.. 422

CHAPITRE II. Defcription des meil-
leurs métiers à faire les liffes.

424
Métier qu'on emploie à Nîmes

à Avignon , & "dans quelques
autres villes. - Ibid.

Métier dont on fe fert à Paris &
dans quelques autres villes. 4z6
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Métier dont on fe fert à Rouen ,
à Tours , &c. pag. 426

Obfervation fur le devidage du
fil & du coufi. 427

Defcription d'un devidoir pour le
fil ou le cous. 428

Petit rouet dont on fe fert pour
devider le fil de lite & le cour'
fur les navettes. 429

Autre rouet, à l'aide duquel on
devide le fil de lilIe ou Je coufi
fur des rochets. Ibid.

CHAPITRE III. De la maniere de
faire les liftes.	 430

Obfervation fur les différentes
hauteurs des mailles.	 Ibid.

Maniere de faire les lites à mailles
à crochet, fuivant les méthodes
de Mimes , d'Avignon , &c. 43 i

Maniere de faire les mailles à petit
& à grand couliife.	 43S'

Des mailles à noeud. 	 436
Lites fuivant la méthode de Pa-

ris , &c.	 437
Des mailles à petit & grand con-

fite.	 438
Des mailles à noeud.	 439
Maniere de conftruire les diffé-

rentes lites., en employant les
métiers de Rouen, de Tours ,
&c. Ibid.

Remarques fur Ies diffèrens mé-
tiers, & fur les différentes nié-
thodes. 440

CHAPITRE IV. De la maniere de
faire les liffes à jour ou ligatures,
& de marquer toutes fortes de
liffes , pour en faire les ordon-
nances. 	 441
Maniere de marquer les liffespour

en faire l'ordonnance. p. 444
Des lites & ligatures propres

pour les poils & les chaines en
or , argent filé & lame. 448

Obfervations particulieres fur les
métiers à faire les lites, 4s'o

Des différentes opérations. 4S Z
Maniere d'entretenir les lites

pour les conferver. 460
Maniere de faire les mailles en-

tieres lorfqu'il en cafte une ou
plufieurs à la fois , ou quand ,
par quelque faute de rernettage
on eft obligé d'en ajouter quel-
ques-unes à des lites. 468

Maniere de défaire les liffes. 47z
Explication des figures. Ibid.

SIXIEME PARTIE.
Contenant l'art du peigner, ou

faiftur de peignes, tant pour .la
fabrique des étoffes de foie , que
pour toutes autres étoffes &
fus , comme draps , toiles, ga-
zes , &c.

INTRODUCTION. 	 47i
Des peignes de canne. 	 Ibid.

CHAPITRE I. Defcription des pei-
gnes en général. 	 478

CHAPITRE If. De la maniere de
faire les jumelles & les gardes,
de refendre la canne , & de tirer
les dents. Defcription des outils
& des métiers. 	 480
Maniere de faire les jumeltes.

Ibid.
Maniere de faire les gardes. 483
Maniere de couper les cannes à la

longueur que les dents doivent
avoir pour monter les peignes.

484
Maniera
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Maiiiere de refendre la canne.
Pag• 490

Defcription des rofettes.	 492
Premiere maniere de refendre
les tuyaux de canne avec les
rofettes. 49Ç

Autre maniere de monter ]es ro-
fettes & de s'en Cervin 497

Maniere de tirer les dents à la
filiere. 498

Maniere de paffer les dents en
largeur. ¶02

Maniere de - paifer les dents à la-
filiere , pour leur donner l'épaie.
Leur convenable à tel ou tel
compte de peigne auquel on les
defline. ¶03

Derniere façon à donner aux
dents avant de les employer.

¶08
CHAPITRE III. De la maniere de

faire les ligneuls qui fervent à
tenir les dents dans leur écarte-
ment refpeti f , à les contenir
entre les jumelles ou coronelles.

/

Moyens pour alrembler les fils
des ligneuls, ezz pour leur pro-

curer la greenr qu'ils doivent
avoir. pag. ÿ I 0

Troifierne moyen pour tordre
le ligneul. 513

Defcription du moulin. lb id.
Maniere de devider le fil tordu.

¶ 20
Maniere de poiffer le fil pour en.
faire le ligneul. • 2r

Premiere maniere de poiffer le
fil. i 2211

Seconde maniere de prier let
fil. 523

Troifieme maniere de poiffer
ligneul. S 24

Maniere de poiffer le fil dam:
une cour on jardin. i2r;

CHAPITRE IV. Maniere de PM.
ter les peignes. S 29e
Maniere de planer les peigner.

54.9
Maniere de couvrir les jumelles

avec des bandes de papier, &
de redreiler les dents. 5 59

Maniere de redreirer les dents.
61

Explication des livires. 	 5 62

Fin du neuvietne volume.
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